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MÉMOIRE 

Sur  les  Camphènes , 

Par  MM.  E.  Sôvacmi*  et  H.  C&MTÀiirv. 

.  flous  employoxu  le,  mot  Camphèae  (1)  compie  eipre$^ 
aioa  gteénqiie,  appliquée  au  groupe  formé  par  des 
.huilas  es^eulieUeSy^doiit les. éléments  sont  le  carbone  et 
rhjrdfogèoe,  unis  dajiis  le  rapport  atomique  de  5  à  8 ,  çt 
qvà  possèdent  Ja  prç^iété  de  fomuer,  avec  le  gas  chlorhy» 
drique^  des  combimîsoQS  qui  sont  connues  sous  le  nùUïàt 

■■!'■'■  I       ■     I        I  I  11  „  .1.  I  .m  II  I 

(i)Cuiipliêne  èsipoiir  noas  le  iionifénériqae  qviréomtloatet  les  esfè* 

QQiC^Hs.  R^Mif  ftffîftipioiiiiU  4eriPHMipo«^«e8  t0«|ef.c«|lM4i«oe9  livâes 

Kyidrocarbonées  qai  forment  nne  combinaison  solide  arec  l'acide  hyàio- 

'cfiibrique.  Noas  employons  ta  terminaison  iiètte  pow-cwes  qui  donnent 

XXVI*  ^niide.  —  Janpier  18(0.  1 


2  JOOBNAL 

Camphres  art^ciols.  11^  4i|^éi|ie|icfi  ^iipaes  rattachent 
à  ce  groupeiJ'vsfBQ^  #e  té0Aenïbin%  ,  .i'imile  yolatile  de 
citron  et  prohablement  celles  des  autres  hespéridées,  l'huile 
▼olati^^^^hi)  ,  ^  |)urQt^blçmj6D^  ç^es  ^  gp^ëvre  et 
de  po^T9e  i; s^^ndlq»  M.  9ufiasii  trog^é  ^40^^916  com- 
position :  enfin ,  M.  Ettling  a  signalé  deux  huiles  pareilles 
dont  lune  fait  partie  de  Tessence  de  girofie  et  l'autre  de 
l'essence  de  yalériaw*  ,    . 

^  TSoê  4X)ttAaiMSiD6es  Mtr  la  ^oouathotàoii-  «dlécttlaîre  -de 
ces  huiles  sont  peu  étendues.  M.  Dumas  nous  a  appris 
^e  les  capacités  de  saturation  des  huiles  de  térébenthine 
et  de  citroiOb^sqitit  |isit  .di^érqDitf^  $fB  éx^p^epices  condui- 
sent à  admettre  poilr  la  *pihemièf  e ,  * ja  fMUmle  G*^  H'*,  et 
pour  la  seconde  la  £ormule  C'^  H^*.  M.  Blanchet  a  prpuyé 
de  plus  (|ue  Fessence  de  copahii  fournit  un  camphre  q^ii 
a  la  même  composition  que  celui  de  citron.  Nos  propres 
X'echerches  sur  les  huiles  volatiles  de  l'ordre  des  Gam- 
phènes  ajouteront  des  faits  importants  à.Th^stoire  de 
ces  corps  rendus  déjà  si  intéressants  par  les  recherches  des 
habfles  chimistes  qui  nous  ont  précédés. 

È 

Essence  de  Téréhentl^ne. 

La  composii:iw^U€0iy^bi]iaMiPnfSflîde4'Acide  hydro- 

chlorique  et  d'essence  de  térébenthine  qui  porte  le  nom  de 

camphre  arfifidiéla  iïé  parf!iitemettt^tâblieparM.9uttuis; 

«mais  tsndii  que  t«tlMibife  chimiste  fyeneé  quefhuite'Ae 

Hétëbefithiivè  pent  être  entièrement 'Convertie  «n  eaiii^kt% 

^lidé ,  tes  6b9ert«tiôns  dies .  ^tx^teà  ^éhimistes  qm  W  teiit 

tMJbpés  de  <^  étffM,'  i^daHs  ieés  déWiicrs  ianrps'«fNes4fe 

MM.  Blttuékét  'M  '8ëll ,  s«ra«eat  <de'Mtare  ^  <tkiwè^réiÊt 

jjue  res«4»0ce  To^roiX  Cl»  nUU^e.  Uo)ps„uae  cowhiwvion 

.isqltdy<t»  «ite  'OSWfciiiiMiwwi'kyiiée,  HkmmpMus  en  mAk 

,que  ifin'dîs ^ue  l'huile  ^gjjiïait^pyo'lie  de  Ja  combin^ia^n 

solide  (camphène),  est  considérée  par  NUAnmAS 


.tîi"  i,    * .  jf 


y. 


lluiiliB .e«ieiilî«He .ello^^      A|M. Jilancbet  otSdiUui 

juitre^j^iiit  d'éfanUition* 

.  .  Jïfoui^viwalûeii  det:£ûâs.tiBitéi'esimpe  dejlfréjbealtuîae 
p«r;^gaz.hjdro<Mofi§ue»/^4w8iwa^  ^pétaiiou  90110 
n'avons  tu  l'eMence  se  transformer  conipkélemept^a^cai^ 
fbxt  ^cJUdiu  I» mitencw  il!i|p,i»mpl«e.bqttide4et«nâien* 

ji,T^c  M..  Diimi»  fine  oer^aîno  lMiilede,t;érélNnUiinoiHii<{iK 
rhttile,ile;Aérjébfnlbil>f  >  4ass.  fi«rUiQAS.£iMip»« tancâi , . «e 
jCmTeKlit,f/9Ut,(^tJ^e.akcain{Am4Dl^      reg&era-tDfite* 

pbre  liquide.  AIM«BlaAchçt  «t  ;SeU.,  .cmsûiMaat  qm-l'o»^ 

de  son  camphre  solide,  qoii.one  mifUfic%uiiipQ$itmm^  -m 
ont  déduit  cette  conséquence  que  la  Iiase  du  camphre  li- 
quide devait  aussi  avoir  une  compo^iMon  semblable  :  ils 
n'ont  fait  d'ailleurs  aucune  expérience  pour  s'en  assurer; 
ils  n'ont  pas  non  phis  dj&t^rminé  qlieRe  quantité  d'acide 
chIorhydriqu^>q^  camphce  liquide  pouiwt^^cpntenir. 

Pour  préparer ieTajiipbivliquide  de  térébenthine,  nous 
M<M^  I Wjtfé  ^  la  i«Mièr#  ftrdiu^air^  par  l'acide  hydrocUo- 
rique  de  l'essence  de  térébenthine  qui  avait  été  rectifiée  et 
séchée.  Après  avoijr  séparé  le  camphre  solide^  la  partie  li- 
quide qui  cq^U^9i^  Mn.  g^f^pd  çx.cès.  d'acide!  bydrochlori- 
que,  fut  chaufiee  pendant  quelques  instants  au  haSii««|ia* 
rie,  puis  rejlMMe  au  ^étm-^  #à  elle  Meta  déposer  une 
nouvelle  quantité  de  campUre  isolidë.  ILé  camphre  liquide 
fut  alors  saturé  avec  de  la  craie  en  poudre  (  iï  en  fallut  fort 

fm  h.  ifuié^iit  bA  tmnc  ^iMatmmmmt  âm$^  ptr«naièK  «ia 


4  JOUANAL 

Chaque  refroidiMeiBent  détermina  le  dtépAt  d'une  nové- 
T^le  ^piantilé  de  cao^kre  adide.  Le  Kqnide  froid  avait  une 
consistance  demi-sympense  ;  mais  reporté  à  la  ehâleé?  am- 
biante de  15  à  18  degrés  »  il  reprit  une  grande  flaidité  ; 
en  cet  état ,  il'  retenait  oertaincment  du  camphre  sdide , 
qui  y  est  fort  soloMe. 

Nous  arons  analysé  ce  camphre  Kquide  :  criai  qtd  a  sefn 
k  notre  analyse  avait  été  dissoos  dans  deux  fois  son  volume 
d'alcool,  blanchi  par  du  charbon  animal  purifié,  précipité 
par  îeau,  et  enfin  séché  par  le  chlorure  de  calcium. 

0,152*'  de  camphre  Kquide  de  téf  âbenthine  ont  été  vûla» 
tilisés  lentement  à  travers  un  tube'  de  verre  plein  de  chaux 
vive  chauffée  an  ronge.  La  chaux  dissoute  dans  Tacidd  ni- 
trique faible  et  précipitée  par  le  nitrate  d'argent,  a  fourni  : 
chlorure  d'argent  0,S0<^  d'où  chlore,  0,092*^,  ce  qui  donne 
pour  IM  de  camphre  liquide,  chlore,  19,99**. 

Deux  analyses  ont  été  faites  par  lechromate  de  plomb  (1), 
9, 81 SS*' de  matière  ont  fourni  : 

Adde  carbooîqac.      0,787 

En o,aJ74 

OU'  

Carbone 0,3176  Ç9,5o 

Hydrogène.  .  .  .    o,oSo4  9*69 

Ghlora so,8i 

100,00 

Bans  une  autre  expérience,  OiSSOt^  de  camphre  liquide 
ont  donné  : 

Acide  carbonique 0,996  gwm. 

Ean.  « •  .  .  •    o,3i6  gtani. 

Doù, 

ÇMboaa.  •  •  •  «    PtSTS-  .   .     7i«94    . 
Hydrofèns»  .  •  •    ^^oSÔ  9«36 

Chlore »  iQtio 

(i)'Dant«e5  ttfèAtmcm  eooiaM  dàna ^loÉt«i  eellet  cpi  ««liront,  Ta^ 
iMireil  À  boules  4e  SL  LiâMg  élût;emvi  fer  an  petit  Mbft«  qbloriire  de 
calcian,  dunt  Tangnienta tien*  de  poids  était  reportée  à  Tacide  carbo- 
nique. On  enterah  ce  tsiM  arant  de  fbire  paater  réir  dans  IVpparau. 
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.  G^eH  -la  même  ciWip<mtion  que  oelle  dut  camphre  solide 
da  térébettthine,  d^où  il  faut  condofe  ^  l^'qae  la  baie 
da  cami^re  liquide  est  lamiée  des  aiAiiiea  aUmenU  que 
l'ttseaoe ,  et  qu'Ua  fl<mt  nais  daus  le  même  rapport  -^  S*  que 
ctMt  base  da  camplupe  liquide  a  la  même  capaoiié  de  salU"» 
latioiiqua  L'huile  qui  est  uoie  à  L'acide  cUorbydriquedana 
lecamphre  solide  de  térébeuthine.  Ou  peut  déjà  adumitre, 
d'afflrès  les  propriétés  eimiparatiTes  de  l'on  et  de  l'autre 
camphre^  qu^  si  leurs  base»  ont  la  même  oompositiou  ato- 
Hûque,  ellesput  au  con^traire  ime  constitution  uàolécukire 

diSéroite* 

La  base  du  .camphre  sclide  est-elle»  eomme  Ta  peosé . 
M.  Duams ,  rcssence  de  térébenthine  dle-même,  ou  &ul- 
oroire  y  avec  M.  Wanrhet  »  qu'elle  a  des  propriétés  difie 
rentes? 

Pour  éclaircir  ce  point ,  nous  noua  sommes  occupés  de 
compara  Thuiie  retirée  du  campnre  solide  et  l'essence  de 
térébenthine  rectifiée.  UTous  arons  préparé  ce  corps  au 
moyen  de  la  dhaux,  en  profitant  de  Teipérience  de  M.  Op«' 
permann  à  ce  ssget  ;  seulement  nous  avons  eu  recours  à 
un  procédé  plus  commode  que  celui  de  notre  dcTander. 
La  chaux  irt?e,  provenant  de  la  cakination  de  l'hydrate 
et  disposée  en  fragments ,  remplissait  un  tube  de  Terre  ;» 
et  eelui-ci,  pénétrant  par  deux  tubulures  latérales  y  traTcr* 
sait  une  caisse  longue  en  tAle,  et  s'y  trouvait  recouvert  par 
de  l'huile.  On  i^relenait  une  température  de  19S*  à  âoO 
degrés ,  et  le  camjdire  réduit  en  vapeur  traversait  Iente« 
ment  la  chaux.  Par  ce  moyen ,  la  d^omposilion  était  ac- 
célérée ,  mais  il  était  toujoui^  nécessaire  de  faire  passer  le 
camphre  à  plusieurs  reprises  sur  la  chaux  jusqu'à  ce  qu'en- 
fin il  fût  complètement  dépouillé  d'acide  dilorhydrique. 
Ifoos  dooncM  au  corps  ainai  préparé  le  nimi  de  térébène. 
Cert  lecamphène  de  M.  Duasas,  c'est  le  dadyl  de  MM»  Bien- 
chetelSelK 
.  ]Utérâiènes«raMiéaveckddoruredeGiddumhMt 
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fSS^tS.  ;  8On]fH)iMd^k&IliUoii*e0l''(«HifiliA^Ve^ 

ft'éfoter'lui  ptftrpM(rdâhas  le  th(âimétfètv«.  L%0ile  Tolatikf' 
deiérébenthiiieqai  avàitserrrà  là^fépamtioii  de-ce  tiré*' 
bèiie  8*est  cofmpcnrtéé  ab9olom«iicde*nfêine^*nou^  ^ 

rOBttqae  la  densité  dn  térëbène  ^tia  ménie'qHe^  celle  de 
Tessence  dé  iépiVéaÛAne  rectifiée;  et  que^sa  vapeur;  comme^ 
Ml  Ihimsis  IHiTirtt*  reeontiu  avant  hdob  ,  a^ne*  peftastenF 
spécifique  BegAhiMfr  h  oellfe  'd»  Pègaeuw.  On  n^àperçoit-de 
différence  entl*e  lèa  deux  corps  'qu'une  légèto'iBôdlficBftioiir^ 
dans  Todeur.  On  aurait  pu  croire  que  cette  modificationr  * 
dans  l'odeur  dé^Plissence  était'le  résultat  de  laf  tempéfatiilre 
qu'Ole  avait  éprouvée  lors- ^ de  sa  iréparatlion  *,  mafs-nouaf 
aVoBfT'frit  passer  'dé  l'essence  de 'ténSbentlriiie' en  vapenf 
sur  de  la  chaux ,  à  une  température  de  200^,  et  elle  n'a 
éprouvé  attcnn^nn^Miesit;       .  - 

'  lËÉt  considérant'  IVxtréme'  analogie  du  fénéb^é'  et  de  - 
llitiite- volatile  detérébentlrine ,  on  n'est  pas  'suif  ris  que' 
M;  Dtlmas  ait  admis  lldéntité  de  ce^'deux  corps,  d'atitanf 
plu»  qn'II'a vulè  téréifène reproduire tecamplîre artiflfeîieli 
parl'^ion  du  gaz  chlorhydrique: 

ITbus  avons  à  notre  tour  étudié' cette  -nepltKldctitm'  dti  ^ 
camphte  solide*  au  moyen*  du  térébène  ^  mais  *^d  teoore  , 
rions  iïvons  vu  se  comporter  totijoura  comme Yessenté' de  ' 
térébenthine ,  c*^t*'è-dir^**  fefrmereHrméMe  temps  dû  cam« 
phre  solide,  dû  camphre  liquide  et-^  une  matière  brune' 
fdm-cm'maihsabondtetfe.'  >* 

"  îe  térébène ,  avec  une*  méhm.  composition'  diimique ; 
une  même  capacité'désaturathmî.,  dilRre  essentfeUement  ' 
de  réssence  de  '  téfAeirthine  par  sa  constitution  molécu** 
Jaihi',  comrie'léprouvenf'le9C%sërviMiMi»q«eiiousallo]Mr' 
rapporter.  On^se  rappelle  que  Bl/Bltit'a  uonsCaM que  IV*- 
seticedè  térâheiillfin  e  hiC^^^  à*  gMehe  leê^MjpBBmb  lumière' 
polarisée ,  et  qu'elle  conserve  cette  propriété  sana  aucune' 
altérai  ?on  dans  f é  camjphre  wUlBt ,  e6lti4«iia;^«it  im*  pou-  i 


DE   «AMIPMMK*  ^ 

daps^'le. néoDip  êqiMl  taiMi  «nL.éift  fwied  .Ali.«oUtéf»4É 
Kum» ,  et  49116  :  jb:  d^oti^  Jii^^niiseiilAiiMi  4è  11.  fiîiat»  Jfi» 

ccwatiipaiiQia.  awu?  épnuurar  J^m^i^.  ^hiwiiyimenfe  dii»s  akom 

solide  par  la  cba^ ,.  le  iérèlièèn^  qu' rl»uîla.Toloiile'(|«/oo^ 
obtieirt  V  n'a  ^hn  auci^.victice.MppilémUtf  de  sMti<»i  :■ 
c'eat  on  corpt  wayeau  apntc  ime  c^astîtiition  moléeulaii^ 
différente;  oeneat-ps^l^essanceségéii^vée* 

Si'  AL  Biot  a  trowré  <fei]ji  «es  premeceB  eaqiécienGes'que 
letécébèoe  conserve  une  partie  du  pouvoir  de  rptatipa^dé 
r>es8ence  de^téréheothine  ^  c'«|itj^ppi0  apn  observutiom  «.él^ 
fiedte  sur  un  produit  "qui-  epnt^94it  du^.cao^^hre  Êolk^ 
non  décompoaé.  JS^ooB  a<f9Bi»  fu.,;en.eftéty  «a  op^ji:^!  sius^ 
ee  mépieéchantU^  «  en.s^rec  da  cmo]})icetaotide  4f<ti&Y 
rél>endiiner  B^  1«.  seULfait  de  L'eaqp««ifiQii  à nnê  k^iaM 
Uwapérature^ 

Le  térébènei  y^  poM^  pç^^enier.un/  ^affctèce.  Uen.jiJLoui 
remarquable  ençon5^^il  fonra^X^^^^miç  WgtK%4«>^^ 
^PMi».uneLCombiiMitoiitspli4^dOiU.  toqt  leit^aracUc^i^jffnt 
cenx  du  cainphn  tûlide,.d9  (éi#K3i|ptJt«p#^>]Vtaifr:¥ie^ 
qjputatf r  le  pouvoir  de>ratf;|ifM»  de.QdtletBau»dl^  cdnbiri 
anflM>n>,  w^®«  tçqmyei  aUflUm w tr  9ml v^  de..a4r^e  qii|i  Ifi 
téréhène>e^(l|rfa»rowJ>iitw^  l'aeide  t^OcUoriifivf 


9\  -    JIMMMt^i 

i]iait0M8iit«éed'ubelM«ièM'AMrMte.  PMr^fotittgiier 
iie(teiiÉMt  ees  ouppa  nous  «oiMerNMkft  le  nom  de  camphèm  < 
à  i'tiaile  qttî  est  ea  cônblufeison  ayec  l'Mide  cMôrhydnque 
dans  le  camplMpa  adKde  ordinait^  de  térâbenthme ,  et  qtti  ' 
peot-éCre  n'est  autre  otiose  que  f  essence  de  ter  Aent&ine 
eUe*4néme;  notisappdtes  férébène,  l'huile  retirée  de  ce 
camphre  êoiiàt  et  qui  se  Tetr^mre  dans  la  secondé  espèce 
de  camphre ,  cette  qui  n'a  pas  de  poit7<nr  dé  rotation. 

BfM«  Blanchet  et  Sell  ont  donné  le  nom  de  pencyl  à 
l^niJe  qui  fait  partie  du  camphre  liquide  de  térébenthine. 
Pour  nous  conformer  à  notre  système  de  nomendaturv  ^ 
noils  IVippellerons  peueylène.  Ces  diimistes  ont  retiré  le 
peucylène  au  moyen  de  la  chaux,  et  luitmt  trouré  un  point 
d'ébullition  différent  de  celui  deVesaencel  Nos  erpériences 
nous  ont  amenés  à  des  résultats  différents.  Ifbus  dirons  d'a- 
bord que  nous  nous  sommes  trourés  dans  l'impossibilité 
absolue  de  dépouiller  le  camphre  fiquide  de  térébenthine 
de  tout  le  camphre  solide  qu'il  tient  en  dissolution  :  seule- 
ment Peiposition  au'  fh>id  nous  a  permis  d'obtenir  un 
camphre  plus  rapprodé  de  Fétat  de  pureté  que  celui  qui 
arait  servi  aux  expérlcMes  &  MM.  Bianchet  et  SeU.  La 
petite  quantité  de  camphre  solide  qui  y  restait,  n'a  pas  été 
tm  ohstade  à  Fétndë  de  ses  fyropriétés  les  phis  importantes. 
Nous  STons  àé^k  démontré  que  ce  camphre  liquide  de 
térAenthine  a  hrméme  coihporitidn  que  le  camphre  mh 
lidey  bien  qu'il  contiàme  une  base  différente. 

BM»  le  camphre  liquide  de  térébenthine ,  la  rotation le 
fût  à  gauche ,  oomase  pour  le  camphre  solide  ;  mais  die 
est  ^ns  faible  pour  la  proportion  d'essence  qui  s'y  trouve. 
Ifont  en  tirons  cette  conséquence  que  la  matière  qui  ùit 
partie  de  ce  camphre  ne  préexistait  pas  dans  l'essence ,  et 
qtt'dle  s'est  fbraaée  sous  llnfluenoe  dePadde  hydrochlori^ 
que  :  toutefois  emnme  le  cMnphre  liquide  de  térébenthiae 
retient  obstinéniMMt nn  j^udecamplôe saBde^on  pourrait 
supposer  que  hrpMvoir  de  rotation  est dùà  celte  poitien 


de  campftn'  Mwre ,  et  que  lé  «^mpUtlre  Kqoidé  ne  possède 
pas  la  propriété  dé  dérier  les  rayons  de  lumière  polarisée  ; 
maié  dTàprèsles  «preutes  diverses  et  multipliées  auxquelles 
nous  avons  sonmis  le  produit  liquide ,  nous  ne  pouvons  ' 
croire  qur*îl  contienne  une  quantité  aussi  considérable  de  ' 
camphre  solide  qu'il  le  fiiudrait  dans  cette  supposition. 
Quoi  qu'A  en  soit,  il  n'en  reste  pas  moins  constaté  que 
l'huile  qui  fait  partie  du  camphre  liquidé  de  térében- 
thine, a  une  constitution  molécidaire  différente  de  celle  de 
Tessence.' 

En  décomposant  le  camphre  liquide  par  la  chauic  /on 
en  retire  une  huile  volatile  (  térébilène)  dont  les  caractères 
sont  tout  à  fait  analogues  à  ceux  du  téréhèiie.  Tous  deux 
ont  une  même  odeur ,  une  même  pesanteur  spécifique  »  ' 
un  même  point  d'ébullition ,  leur  vapeur  a  la  même  den- 
sité (1) ,  leur  pouvoir  de  rotation  est  nul ,  l(wr  composition 
chimique  est  la  même  ;  ils  se  combinent  tous  deux  au  gas 
chlorhjrdrique,  mais  le  térébilène  diffère  essentiellement 
àa  térébène ,  par  le  refus  qu'il  fait  de  former  du  ^camphre 
solide  ;  l'acide  hydrochlorique  s'y  combine ,  la  matière 
brunit,  mais  die  reste  obstinément  liquide. 

Si  l'on  reprend  la  nouvelle  combinaison  produite  par 
l'action  du  gaz  chlorhydrique  sur  le  térébilène ,  on  trouve 
qu'elle  n'a  aucun  pouvoir  de  rotation  ;  ainsi  le  peucytètie, 
comme  le  caraphène,  change  de  nature  en  sortantde  sacQm- 
bînaison  hydrochlorique;  ainsi  les  propriétés  du  cam« 
pbène  et  du  peucylène  so  correspondent  parfiûtemeni; 


*^MM^M^MMirtMVi-«iMa«MMaMa«PM»lMM««i^M*iMiM«M.«M*. 


(i)  Void  Ict  détails  de  rexpciicnce  qai  noas  a  fait  conaattre  la  denn 
de  la  Ta^ur  de  peacylêne  t 

yfeeiionlMMoiadtiiqae»  o»7<Mk 

Température»  19*  3*. 

Aof  mentatkm  dn  poids  da  ballon  »  0,659  S**' 

BaDoa  fermé  è  la  températare  iéelle  a$i 

Capacité  dm .Mlotti  o^aS^lii- 

Mmwre  Nutré  »  0,3795  ^ 
D'où  la  dsusiaé  de  k  Tapea 
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toni  deux .  éyogym^t  ji»e  modHUsULioa  moji^pBlaîf f  en  seC"»  ' 
Yai>t  d.9;Com]Hixai$on<  et  dooneat  nMisaBce*  à  des  ooi^ 
noiM^eaux  «  qm  n'ont  pas.  de.ppAnw  de  folaUon  et  qiâ 
produisent  des  camphres  artificiels  qui  sqnt  .égalenvejit^ 
d^oHrvua  de  cette  propriété. 

Arrivant  k  un  point  ^que  nous' n'avons  psB  touclié' jus^ 
qu'à  présent^  faut-il  croire  que  Tessence  de  térébenthine^ 
contient  deux  huiles <lifférentes  :  Fune  qui  cntrecût  dane* 
la  composition  du  camphre  solide ,  l'autre  dans,  la  conipo* 
sition  du  camphre  liquide;  ou  hien  Pessence  de  téréb^a** 
thine  rectifiée  est-elle. un  composé  unique  qui  se  trans- 
forme partieUemeBtsous-l'influenoe  de  l'acide^  Considérant 
que  Tessence  de-  térébenthine  a  un  point  d'ébuUition 
constant ,  que  le  pouvoir  de  rotation,  qu'elle  possède  ^& 
retrotive  tout  pareil  dans  ia  partie  qui  entre  dans  le 
camphre  solide,  tandis  que  ce  poHvw:  de. rotation  est 
singulièi^emcnt  affaibli  dans  la  pertion  d'essence  qui  fait 
partie  du  camphre  liquide,  nous  ne  pouvons  hésitera 
admettre  que  cette^  dernière  portion  d'huile  ne  préexistei 
pas  dans  l'essence^  et  qu'elle  est  uii* résultat  d  altération» 

EsseMe  de  iéMmtkùu  y  eu  s$s  tUHifé^^ 
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-  4,433  \ 
Insensible. 


Insensible. 

maatBSSasaaûÊt 


ci    une    danailé 
.    Mêalré^Uc-àg 


—19,930  \ 

Iti  sensible. 


HMiiiiMe* 


Insensible. 


'  lj68<>%servfltîbnrcbdBigiiëe8  dans  ce  uAleaà»  conduisent' 
afai  conséquences  suivantes  : 

1.  lit  rtui^iiŒ  ET  LE  TERÉBTLfeivE  sont  moléculairement 
constitués  autrement  que  l'essence  de  térébentliine  ,  puis- 
quelle  exerce  un  pouvoir  rotatoire  énergique,  çt  qu'ils  n'en 
sont  pas  dbués. 

^  2<  CAMPHBf:  SOLIDE.  Sa  proportion  pondérale  dans  la  so«^. 
lution.  alcoolique  était  seulement  de  0,20  ou  j  d^ns  l'unité 
de  poids.  Le  pouvoir  propre  de  ce  camphre  est  donc  5  fois 

-r4/Si<k.,  ou. —  34,0727  \,  puis(|ue  T Jcod  n'exerct  piis 
faction  niUtoil^e  sensible. . 

Bi'  Fitaiwitf>  cottBBiBB  BAiri  m  ompub  sqmm;»  Sai  prt|>oiW' 
lion,  pondénde  j  est  de0^7fti&  âwift  Tiinité  dft  poidsi^  ht. 
ponrok  mtBtsîYor  ^a|icèr.  de^  cette  asacote  «JtaibiÉiée'Cifcl 
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donc ou  —  43,0463  \.;   c'est-à-dire  sensible* 

a<7»t*  *' 


mmkii égad  àîcilai à%  riioiii e  totdieprimiiivei    * 

'Wi   CÀHPBRS  LTQViDt:  Lia  couleur  dii  camphre  observé' 
étÊâtrbége,  lia  déviation  du  i^joti  j^iine  mo^n  est^- 
dtdfe'id' de-  oèDe  dn  rayon'  ronge ,-  mtdlipKée  par  ^  , 
dotiBitnotéiottït  atnc  Ibis  diK  'âisptsrsion'  ùt9  pAlBftrdé  pôla^* 
riâàtion'dans  les  produite  incolbres 'précédants. 

lË»  proportSta.  pondérale  d'éssime^  prittiftftiè  qm-entfe  ' 
dans  ce  composé  est  la  même  que  dans  le  camphrede  téré^• 
hftgflrfne  soUdèv  e'e9t'^à-diwO,T9t1^potîr  Ttuiii^de  poids. 
Le]»oavoirpropre'dift  oefte'portiM  d'essMce  ^  AiSaé  la  ccmm^ 

lâamM#rflstdoiiC'^--r;l-^  sorte. 

qu'Ouest  beaucoup  moindre  quelle  potrvoir  wojèn  de  Pès»- 

sfaflcepriiiiitSvér  ttrèàle, 
'  Jhs  expéHencés  qiic  nous  at^ôn» rapportée»  nons  pott^ 

vôns  tfirer  le^'cotichisions  suivantes  ^ 
'  l**TîëlBe  cHWtîiydrîqtte,  en  agTèsantstfr'Pessesice  dé* 
téréBlmtin'ne ,  ^fcmrnit  ^dëux  composés  dHRrexitff  :  Tun  estf 


*i 


h  camphre  solide  ;  FesMiiçe  qui  s'y  trouve.  (  camphèpte 
de  M.  Dumas)  a  coosenré  soD^po^roirrotal^ire  pnniitif. 
L  autre  oombioaisoo  est  liquide.  Bile  contient  une  pirtiçn 
d'essence  qui  a  éprouyé ,  sous  Tinflueuce  de  Tacide  »  une 
modification  qui  lui  a  laissé,  sa  composition  chimique  et 
sa  capacité  de  saturatiop  ,  mais  qui  lui  a  fait  perdre  la 
propriété  de  donner  un  camphre  solide.  Cette  essence  mo^ 
cDfiée,  que  nous  appelons  peucyline,  possède  danslecam* 
phre  liquide  un  pouvoir  de  rotation  à  gaudie  plus  faible 
que  celui  de  l'huile  volatile  de  térébenthine. 

9*  Quand  on  décompose  parla  chaux  le  camphre  solide 
de  térébenthine  ,  on  en  retire  une  huile  particulière  ,  qUiç 
M ^  Dumas  considérait  comme  fess^ce  de  térébenthine 
eHe-méme.l7ous  lui  donnons  le  nom  de  térébène.  Ce  tévé- 
bène  a  la  même  densité  Ji  Tétat  solide  et  à  Tétat  de  vapenv 
que  Fessence  de  térébenthine  ;  sou  point  d'ébullition  est 
le  même  ;  il  est  formé  des  mêmes  éléments'»  carbone  et 
hydrogène  unis  dans  le,  même  «apport.  Mais  le  térébène i 
n^est  phis  de  Kess^M»  de  térébenthine  ^  il  n'a  ^us  de  poo* 
voir  rotatoûce.  Ce  corps  se  combine  avec  Tacide  chlpr«^ 
hydrique  et  repnxluit  un  cam^bure  s<dide  qne  l'on  pcen^ . 
dcail»  à  se^caractères  eti  sa  composition  chimique,  pourdA. 
camphre  de  térébenllMne;  nais;  chose  laemarquable:^  ee  • 
camphre  xi'apasle  pouvoir  de  dévier  les  rayons  de  lumière 

poUtt-sée.  

V  S^e  camphre  Uquide  de  térébenthine ,  ou  le  chlodbgp»' 
drale  de  peocjlèae^  a  la  même  oompontiaachtmîqaeqiie 
.e camphre  solide.  On  ai  retwe>  aa  moyen  de  la  chaux» 
une  espèce  d'huile  vofaitile ,  q«i  offre  la  plus  grande  ana^  ' 
logîede  caractère  avec  le  lirébène  et  avec  Tesseoce  de  tàfé^ . 
beathine.  Cette  huile  noavelte,  que  nous  avons  désignée. 
êOUfM  le  nom  de  lérébilène,  a.  une  identité  avec  le  térébène., 
qui  ne  se  dément  qne  dans  un  seul  point  :  le  térébilè^e  wm 
donne  pas  de. camphre solid^.  Il  diffère  de  resseneede  lé« 
sébenthine  par  ton  odeur  et  pance  que  son  pouvoir  de-w-. 
tatioa  est  nul. 
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^  %*  Xe  catuphène,  le  térAè&e  ,  le  peucylène ,  et  le  téré^ 
l»9èiie  ;  nods  offirent  la  série  remarquable  dé  cpiatre  corps 
iiàiliériqaes  formés  des  mêmes  élémenls  unis  dans  les 
mêmes  rapports ,  ayant  une  même  capacité  de  saturation*, 
UA  poids  atomî<tue  seml^lable ,  et  qui  dbactn  ont  cépen* 
AuBt  un  étaimoiéculaire  particulier  .'C'est  peut-être  Texém- 
pfele  fdor  remarquable  d'isomérie  que  la  science  possède 
ettcore.  Pour  le  chimiste  ,  le  térébène  est  le  même  corps 
que  le  campbëne  ;  il  tro&re  la  même  identité  entre  le  peu* 
grièae  et  le  tér3>ilène:  lia  chimie  est  impuissante  à  lés 
distinguer;  pourtant  la  ocmstitution  moléculaire  de  ces 
corps  n'est  pas  la  même. 

Essence  de  Citron. 

Nous  aTons  ék  à  l'obligeance  de  M.  Méro,  distillateur  à 
Cfaae,  f  essence  de  Citron  qui  a  servi  à  nos  expérieneesL 
Nous  l'avons  rectifiée  par  distillation  avec  de  l'eau.  La  pre*> 
miière  moitié  d'essence  qui  a  passé  a  été  recueillie  à  part  ; 
cttpa  été  aéché^par  kciiloniFe  de  calcium  ;  sa  densité  s'est 
troiivée  alors  être  de  OiSlB.  Getite  essenoe  ayant  été  chau& 
lee  dans  une  cornue  de  verre  au  bain  d'hnilo,  un  ikemo- 
mètre  qui  y  plongeait  marqua  ICO*  C.  quand  les  bàll^ 
eoDunencérent  à  se  foriner  :  la  température  mcmta  à  165^ 
oti^jUe  «esta  pendant  assesiongt«apa  stationnaife,  puif 
elle  s'éleva  $uccesêivement  jusqu'à  175*  >  époque  à  la« 
tpwUe  Topération  fut  arrêtée.  L'huile  qui  restait  alors 
âaûÊB  la  cornue  était  pem  colorée  ;  elle  ne  paraissait  p«nsâvoiir 
éjitouvé  tfaltéi'tttion  notable.  Le  premier  produit  de  cette 
Metifieatîon  avait  une  densité*  de  0,8H  ;  la  densité  des 
âetfaietfs's'élevutt à  fr^M3;  Il  nous  est  arrivé,  en  rectifiaiit 
aMc  de  Peau ,  une  grande  quantité  d'essendè  de  citrok 
(«•  ItUeg.  )  9  ^ty  en  èi^arminattt  ù  part  eéMe  qui  avait  étK 
reonôUie  tout  à  iait  cn(|emier,'db  trotit^  à'cetCe  htrife 
«bo  densité  qui  allait  jusqu'à  0,9X7.  Le  tti'aflge- 
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citron  dont  la  pesanteur  (^pëéiftque  à  r4tat  liquide  était 
de  6,jB44.  L'q|KBni»tion  n^iv  a  féusfi  ii  ,1/k  :€ondition  de  ne 
mettre  que  peu  d'essence  dans  le  ballon  :  nous  introdui- 
sions 3  graniii|es>u  plus  tf  essence  dans  un  ballon  de  300". 

'  PIHMÉiS  -jOLPÉfaglICE. 

Pressi^  baroîïjLétriqvie,  0,76i  ïu. 
Température  18*»  C/ 

Augmentation  du  pqidsdu'  ballon  O^ÔO»'*"-. 
3allQn  fermé  à  la  tempéi:ature  réelle  186^, S.. 
Capacitéd|i  ballon  0,886"'-.  ,       * 

^tte^c^re  rentré  0,281,6***'. 
J)!>W  la  densité  de  Ja  :|rapf^r  4,80. 

.        .  .  ^      ' 

Pression  barométçicjuje  0,759ï". 

Température  21°  C, 

Augmentation  du  poids  du  ballon  .OytôÔ^*""*. 

Ballon  fermé  à  la  température  réelle  .187^, 5. 

CapacitédubaHdn  0,3Q3>'^ 

Mercure  renffiré  0,28tf^-. 
D'où  la  densité  de  la  vapeur  &^87. 

Ainsi  la  densité  de  l^  vap(^  de  cette,  essence  rectifiée 
est  de  i,87  k  K^i, .  c*est-à-dire.Iaméipe  que  celle  de  1,'ea* 
3enc0  de  térébenthine. 

1\(.  Dumas  a  vu  F^sençe  df  citf  on  se  ponTiqrtir  pcesque 
totalement  en.yp  cainpbre  jsolide.  M.  de  3^usaure  ^t 
MM.  Blancbet  et  ,Sell  ont  obsenré  une  assez  abondante 
proportion  de  c^|np|ire  liquide.  Kos  èxpé]:iences  yous  ont 
.conduits  au  même  r^sulUt ,  de  sorte,  q^ue^sops  ce  rapport 
Tanaloj^e  se  observe  ^^^,  re^sence  âf  citrim  et^cdiefde 
ter^entnine,  ^  < 

Le  campbre  d^  çitflpn  ^T^i|épàr  m .  Oumas  tif/lt/Ji.  ^?^ 

âietétSdl/estforiAéj^commèfonsait,  de  :  '  '^ 

"  "     î  «ï  -'     "  j*  ««j  «î 
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Hydrogène. .  •    i8  at.  8i5i 

CMoro.  .  ..  :     ti  àt  33,59 
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GtrèM.  ....  .864,186  05,5 

Acide.  .  •  ....  .  455,i5o  34«5 
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Le  eamphre  solide  de  citroa  est  remarquable  par  la  laei^ 
lité  avec  laquelle  il  se  décompose.  iLsuffit  même  d^éyaporer 
\uie  dissolution  alcoolique  de  ce  eàmpbre  pour  qu'il  soit 
détruit  en  partie.  Si  on  le  distille  dans  une  cornue,  on  sé- 
pare par  cette  première  opération  une  forte  quantité  d'a* 
dde  hydrochlorique.  A 143*  le  dégagement  de  gaz  cblorby- 
drique  est  asse&fort  pour  faire  croire  à  une  véritable  ébol» 
lition  ;  c'est  ce  qui  a  trompé  M.  A.  Cabours»  et  ce  qui 
infirme  les  conséqiiegees  qn^il  a  tirées  des  différences  de 
température  qu'il  a  cru  obsenr^^r  dans  le  point  d'ébullition 
de  l'essence  de  citron  et  de  son  campbre  solide. 

Cette  facile  décompoûtion  rendait  inutile  toute  tenta- 
tiTe,  ayant  pour  but  de  prendre  la  densité  de  la  vapeur 
du  campbre  de  citroa. 

Pour  savoir  si  l'eMence  de  citron  conserve  dans  la  cam«- 
phre  solide  la  déviation  à  droite  qui  lui  est  propre ,  nous 
avons  cfaercbé  à  déterminer  le  pouvoir  rotatoire  de  ce  cam- 
pbre, en  opérant  avec  une  dissolution  alcoolique;  mais  il  y 
est  assez  peu  soluble  à  froid  pour  que  l'expérience  n'ait  doijH 
né  aucun  résultat  concluant.  Nous  avons  eu  recours  alors  à 
une  diAsoluiion  de  campbre  de  citron  dans  une  essence  de  ci* 
trôn  dont  le  pouvoirde  rotation  avait  été  déterminé  par  une 
expérience  spéciale.  Nous  avons  trouvé  que  l'huile  qui  fait 
partit  du  campbre  éoUde  (  dtrène  de  M.  Dumas  )  »  ne  cou*» 
serve  aucun  indice  du  pouvoir  de  rotation  qui  appartient 
à  l'essence.  Voici  du  reste  lés  détails  de  l'observation. 

L'enence  qui  a  iervi  àfai^e  la  dissolution  avait  ,uii 

pouvoir  de  roUtion  dt  +  lT^M/y  robsecraiw  pri«e 
pour  k  lajOA  jaune  nK^^en. 
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La  dissolatiolt  cjH*  l'ott  a  obaenrée  ee  ccmposait  d'une 
partie  de  camphre  de  citron,. contenant  0,7k01  d'eaeencc 
combinée ,  et  de  2  parties  d'huile  volatile  de  citron ,  ser- 
vant de  dissolvant  et  dont  nous  venons  de  dire  que  le  pou- 
voir d*  roUtirà  éuitde+  77*56..  1*1  dissolution  avait  une 
densité  de  0,909;  la  longueur  du  tube  était  de  78""  ;  la  r»- 

•  (tation  à  dr«te  s'eèt  trouvée  étf e  de+36*a5/;  or,  en  déter^ 
minant  quelle 'est  la  rottftion  qui  a  dû«  être  produite  dabs 
cette  etreônstande  per  f  essence  de  citron  qui  a  servi  à  dis- 
aoudr^lè  camplire ,  -on' trouve  que  cette  déviation  est  de 
ZG^QHl  à  droite  ;  d'où  il  faut  conclure  que  toute  la  dévia- 

:  tien  obflefvëe  est  le  fait  du  dissolvaDrt ,  et  que  Hinile  qui 

'  fait  partiê>clu'C^ttipbre  solide,  n'aaucun  pouvoir  rotatoire. 
-Ce  fait  est  d^autant  phis  remarquable,  que  l'on  observe 
tout  le  Gtmtraire  pour  le  camphre  solide  de  térébenthine. 
Pbur  séparer  Thuile  volatile  qui  fait  partie  du  camphre 
solide  de  citron ,  nous  avons  HistiDé  ce  camphre  une  pre- 
mière fois'  i  la  cornue,  ce  qui  a  donné  le  moyen  de  séparer 
une  bonne  fK)r lion  de  TacideThlorhydricfUe. 

^rVoUs  l'avons  fait  passer  ensuite  à  Tétat  de  vapeur  sur  de 
lacbaux'chauffêe'à  180^,  comme  nous  l'avions  fait  pour  la 

'  pré^ration  du  térébéne. 
^  Lecitrène  obtenu  avait  une  odeur  de  citron ,  seulement 
bien  moins  suaVe  que  celle  de  Pessence    primitive;  sa 
densité  ^it'Ô;8liY»  sensiblement  la  même  que  celle  de 
l'essence  de  citron  rectifiée. 

Dans  une  cornue  de  verre,  l'ébullition  est  restée  quelque 
temps  fite  à  16S^'.  Uopëration  ayant  été  arrêtée,  le  résidu 
«lait  peu  coloré.  " 

'  Ladensitétfelà  vapetar  de  citrène  a  iété  prise  en  opérant 
'sur  tmé  petite  quantité  ffiessence.  Voici  les  détails  deVex- 
pérftaice':  •"        -m  .•..■••    • 

'  Prèssifkibàrofailiriquè  T6(»». 
"■'''V^ntpéfmtHJteWf;    ''' 
Augmentation  du  poids  du  ballon  0»651S'*. 
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CafiâcitS  eu  balldfl  0^Sa2V<i. 

D'où  là  demitë  de  h  iripcur  t^Si 

Une  dMKd6itt6'«ltpérieiioe.a  dbimé  dts  oésiiUrts  sèoririA- 
Mes. 

jioi  ^  ee  cbtmifttfl  a'itamréleDambjie  4,M1» 

Ainsi  la  deo^îAé  de  h  Ytiftnr  ducUrtoe  a»!  lattéme 
qvKNcdle  dq  1|^  ¥iip€^SvdA6<iBflAWca9  djB  cteon  ei  dei  IM- 

Le  citfè^ç  A'a  pM'  la  propniltédedémr  les  rayone  de 
l|ip[iiàiçe.p9ladA^.  Gp,ç9i»qii^e.le  diilHiguede  L'esseate 
d^  çîtfq^i  il  y  a  m)^^  çe^  4ettx  eorpa  M,  mèoie  différeûtoe 
q^';eptrç  le  téi;f ))^ ne  ^  T^^l^pe  de  téirébeattiûEie. 

L^  citeèae»  .tr^t4  de  aon^e^u  par  l^  ga^  ^lorl^jdHque 
8e9t  çQpxpqrtç  ep.  apparoypç  x^omme  V^9eiioe  de  citoM^  : 
4  ^'e^l;  coloré  ç(  a  produjit  im  ca^^pl^^e  liqiwl^  >et.  un  eawplire 
solide.  Nous  sjitqa^  le  '^et.  de  s^'fiTO^  pi^  r^scmiMtff  > 
faj^f ç  .4' we  qvumUjté  «uffiAWtç  de  inaliire  ^  ai  llhnil^  qui 
fait  p^tie  dft  U  npUTeUe  co#>iaaif om.  selide'  a ,  comme 
l'essence  de  citron ,  la  propriété  de.  dévier  à  droitele  sagpqn 
dç  lAunière  poladaée  >.  ott  si  ».  co^iis^  le  ciliène»  c^  ea  est 
dépourvue  »  aipsi  qu'il  est  rendu,,  prpbablei  p^  l'abseaae 
de  cette  proprîéJté  daq?  le  oanipbre  de.  l^rébèi^er^i  lui 
correspond. 

Nous  avons  pjrép^le  capipl^»  liqaide  de  citnm  /enriou- 
m^ttai^t  à  un  froi44e-T-10^  l^^liqiieiprd'où^^cajnpfareaolMe 
s'était  déposé;  nous  le  séparions  d'ailléainidel'e?ifiibd'f«ci«^ 
et  de, If  n^ti^  fafu|ie  q^i )p  9fiUffifit^  ep,  le  âUnustdans 
i^jLii4>e  à  travers  u(i^  lOQglie  MUjS^.die.cl^rhaa>aiii«fM|l 
pur,  recouvert  d'un  peu  de  craie  ;  on  ne  pouvait.  Ttplimk 
ici  à  la  dissolution  dans  l*alicp|^  fi%  à,|a,fifpcfpîlatî<Hv|par 
l'eau,  car  une  partie  de  l'aciâe  cUoi^^^îfpife  sih4V^ 
séparée.  _  »  ,     t  !.  u •..'■•■  - 
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pbre liquidede  dt^oteV  tt iiOttST  àrOM  tirMté  des ttoihBMtt 
9fti  ne  pcf&tAiéiat  sl^âttoîfèef  aVift  sMfïtte  ttnhpôSHlcMf'ato- 

métrique  avec  le  camphre*tfôlidcf  d^  cftittt: 

IMal#l^>t>iiiièff  dfclSMV  ftaftefaèt'  et  9elP,  cmifemëif  ce 
que  nos  propres  eipèfiéûàt»'  ottt  coifflntiéptmi'TésSMeé 
de  térébenthine,  on  poulràîit  *  etioire  qtt^  là  ^MttMfion 
n'avait  pas  eu  lieu  faute  d'une  quantHS  sttlftbutâdV  gaz 
hydrochloriqne.  Partant  de  ccAtedbaiiéêv  n(mi  avons^-feit 
passer  pendant  48  heures  un  coui^ni  dis  yti^'<M<Sft<ry8rtque 
sec  dans  ce'catakjjbre  liqtddtir  l^'|iMtliritftM'part^g€^n 
deux  portfon>j^' l^ie*  fut  tiràitëè*  déittinië' pnécédemttfent 
et  donna  à  lanaljse  des fésûhiâls' côi^fôrineèr drus^  ]3rf efitriers  : 
raotrè-  |JWt5#rf  fût  battde  S  ï^lûsieucâr  reprise»  tttetde 
rèatl',  pQi^^étiliféê  atec 'du  cMdrttrè'de^c&Idutir^  c^e^ti 
netèéimsLh:  fanalys«  qu«  S[8,S'  potDc*  lOtf  de  ehlore.  Vïhii 
noa»  étihù»  xxistxrés  d'ailleurs  qvte  lo'  aampbit  litjuidb'dtt 
dtMif  Mf  lequâ  ^^ortMetrt  tips  reAtrchen^j  ^â^fàfft  pluy  au> 
cttiàrittdi<:e  drj^tiuvoîf' dé  rotictions  et  qub  |Mf  cot^quaiA 
ht  t&k^m  é\e  Fâddè  cMbrHydriVjfuèsuf  Kès^êfu^e'  avait 
9Liii^t  MH^'tefmè.  (BùttsMêhtttt  ûlat^  tottAita  lecâiâfrbre 
de  citrûtt' éft  tiéStmsàt  à^èi^ptMïA\i\  ttbtr»  ^miiis^  pH 
iidiM«ttt^  '  qti^l  ftvait  ^(^dir  une  poiiibki  dé  'sot^  ttc4de 
dàft^k^tMitement'  de  puriftc^fon  qnrnotf  d  Ibi^  àViënd 
fÂlIf  «ofiO'V'ei  mal^fé  qûHine  porèrôn  de  thlbre  aSt  toattqtié 
à  rmiifeil^éÉ^,  nous  n*lfâit6hs'pas  H  wgSLt9ét  fe  e^mj^ 
ItquUft'dcrvilfcttt'coittiiie  ^ystntià  méiM"  c<Mp<ysttfoii  qu^ 
l€f  emphf^isdii^.  Les  anafegiës^èbiàt  d  ailfèttlrs  totit  àiMl 
flmnbUi*^  eétti;  «tm|>dèiHbm 

Le  eatophre'D^'^  dfe  dtroni  étaÀV  idâScftttptofté' p2^  1& 
chMdt'â'iytirjif  ifd  ^mrpir  (]ixé'iM^'i(^pdIiéi*àktt  dtrilètoë 
feilrmiif  Ob  ftlanditet  et  Sëtt^  eedârtilk»  >p^prtââr^flIèi 
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liquide  s'est  tronvée  égaleà0,88»  p$^r  conséquent  pl,ui^fortc 
que  ccUe  de  l'essence  de  citron  et  ^m  citrène. 

Son  point  d'ébuUition  est  resté  fixe  peodimt  quelque 
Jtemps  à  168'',  puis  il  est  monté  succeuiTementjusqu'à  17&% 
température  à  laquelle  ropération  a  été  arrêtée  Le  xésîda 
était  déjà  assez  fortement  coloré. 

La  densité  de  la  vapeur  du  citrâéne^  été  prise' avec  les 
méipes  précautions  que  pour  le  citrène* 

Pression  barométrique ,  165". 
.   Température  «  90^. 

Capacité d^  ballon,  0,301"^. 

Mercure  r^tré ,  0,&73>'''. 

Ballon  fermé  à  la  température  réelle^  1 89%5. 

Augmientation  du  poids  du  ballon  »  0^606^'''. 
,  D  où  la  densité  de  la  vapeur,  6,08. 
'  Ce  nombre  s'éloigne^ssez  de  celui  qui  exprime  la  den- 
sité du  citrène  ;  mais  il  faut  remarquer  qu'un  des  carac-* 
tères  distincti£i.  du  citrilène  est  une  facile  altérabilité  par 
la  chaleur,  qui  fait  que  Tessence  que  Ton  trouve  dans  le 
ballon  après  l'opération  est  colorée  en  brun.  Ceci  n&  nous 
a  pas  laissa  l'espoir  d'arriver  à  un  résultat  plus  satisfaisant. 

Ce  caractère  serait  suffisant  pour  .distinguer  le  citrilène 
du  citrène;  Du  reste  le  premier  comme  le  second  a  perdu 
tout  pouvoir,  dfi  rotation  sur  la  lumière  polarisée. 
'  En  résumé,  on  voit  que  Fhistoire  de  l'essence  de  citron 
a  ui^;grandf;^nalpgie  avec  celle  de  l'essence  de.téféjbien-* 
tbine.  Tontes  deux  fournissent  avec  l'acide  bydrochlori^ 
que ,  deux  combinaisons  ,  Tune  solide ,  l'autre  liquide  , 
qui  sont  idomériques.  On  remarque  toutefoia  entre  ces 
deux  huiles  une  drfiérençe  essentielle.  Tandis  que  l'essence 
de  térébenthine  conserve,  dans  le  camphre  solide,  le- pou** 
voir  de  rotation  qu'elle  possède  à  l'état  isolé ,  et  que  cette 
rotation  n  a  pas  disparu ,.  mais  qu  el^e .  s'est  affaiblie  seu? 
lement  dans  le  camphre  liquide  «  l'essence  de  etliron  «  au 
contraire ,;  ne  montre  plo^  dan^  mi/pune  4^  ae»  combinai* 
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sons  chlorfajiiriqaes ,  la  propriété  qu'elle  avait  de  dévier  à 
droite  les  rayons  de  lumière  polarisée.  S'il  est  possible  de 
supposer  que  Ifessence  de  térébenthine  soît  entrée  sans 
altération  dans  le  camphre  solide  ,  on  ne  peut  se  refuser 
à  reconnaître  que  dans  aucune  de  ses  combinaisons  ,  l'es- 
sence de  citron  n'a  conservé  son  état  moléculaire  primitif. 

{La  suite  au  numéro  prochain.  ) 

■ 

RECHERCHES 

Sur  la  nature  et  la  constitution  des  composés 

ammoniacaux- 

Par  le  doctear  Kabi. 
(Extrait.  ) 

'  Ayanl^léme0tré ,  dans  un  premier  mémoire  ;  que ,  par 
l'action  de  l'ammoniaque  sur  les  chlorures  de  mercure  ,  il 
se  produit  rélîmination  d'un  équivalent  d'hydrogène  ,  et 
la  combinaison  de  l'azote  et  de  l'hydrogène  restant  avec 
le' métal,  d'où  résulte  mi  amide;  il  devenait  important 
de  poursuivre  sur  d'autres  combinaisons  de  sels  métalli* 
ques  avec  l'ammoniaque  une  investigation  de  métae  genre. 
On  a  voulu  redier^^er,  dans  le  présent  mémoire,  les 
fonctions  des  éléments  de  l'ammoniaque  dans  les  sels  am- 
moniacaux (1). 

Suif  au  ammomaco-mercurieL 

Le  sous-sulfate  de  mercure ,  ou  turbith  minéral ,  a  bien 
la  composition  connue  H^  O,  S  0^  -}"  2  H^  O. 

*  ■ 

(i)  Le  poids  atomique  dn  mercure  adopté  dans  toot  ce  mémoire  est 
ia65,8a,  par  leqael  le  oalomel  ostivegardé  oonmean  toat-chlOriitSy  et 
le  sublimé  comme  formé  d*an  atome  de  chaque  élément;  M*  Kane  em- 
ploie le  poids  atomique  comparé  à  Thydro^ène.  On  a  pris  Ici  le  poids 
atomique  comparé  à  l'oiygène,  qtA  est  le  seul  usité  en  FMiace.  Cb^'iknC 
piévenir  le  lectear  que  11  représente  Az  a,  H  raprésent^U^st  Cl  uyi^ 
sente  Qs. 


i'i^ctjoa  de  rammQBiaqiUL  sui:  h  sul&te  de  meccuce  f  <9it  à 
ùoiâ»  ApitAcbaud.  M«  iKaoe  a  trouvé  .par  l'^^aaly^e  4e 
cei;«rps 

JÏH*..  .  .    aoi,9<;t9        3,3a 
4  Hg.  .  .  5o63,3o       83,47    ' 
3  O.  .  •  .'<Soo  4,(4 
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La  formule  %  O  S  O'  +  2  Hgr  O  -|-  H^  N  H>  est  tout  à 
fait  analogue  à  ceUe  delà  poudre  jaune  formée  par  Faction 
de  Teau  sur  le  précipité  blanc.  Si  on  formule  le  sulfate  de 
mercure  comme  H^  S  0^,  on  a  alors 

Hg  Cl  4-  2  H^  O  +  ïigIX  H2 
HgSo^+^HgO-f  HgNH3 

WparifUdUe  de  wain^Aisims. 

^Sioo.tiraite  le  sulfate/ meftDiii!e«ic^r  Vem,  iltMiparatt 
fin^ /être  ebapg4  en  itn  i«el  ]Ni«iqu«  ;  mdis^^i  <Ni«e  aart.di^ 
ymmumiAqve ,  il  .^e  .fait  une  pavdre  d^un.fzis  éhMmr; 
c'mtwi'selJiasiqii^  e<uitesiaiit  de  rammaniaqfiie»  âa  com«^ 
p^wHii^Bra.été  jt|im??iBe  varMbk.  Il  «MioéoMMire ,  /si  Ko» 
irwt  «ie, figure. rune.idae  de  «a.tçompiMlftto,  de  «e»  laisici* 
gnid^temporawiacaMi  par  Tanaloigie  qui  dériiradM'néaiil** 
tats  obtenus  avec  des  composés  correspondaiMU« 

m 

Les  analyses  de  M.lC^ne  confirment  les  résulLits  obte* 
nus  par  Mitscherlicb  jeune  dans  son  travail  sur  le  nitrate 
4ci  ipercwe.crUtallisé.  OujUCi  peut  obtenir  qu'un  ^eul  ni- 
tvaiede  Vixpjde  rou^e  «sristailtsé.  Les  eristam  sont  des 
prismes  déliquescents  que  l'eau  ,diSco.a?pose  ,çn  un  sous- 
wferala  d'uB  jaune  <pâle.  La  fivimile  de  ce  asl  est  H^  O 
N'OS+'H^O-^IIHO.  Le  èous-aîtrate ,  ou  turbîthpî- 
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HcvcnM»  •  ■  •  •  •  77^74 
K^JlJfPJii  .  ,  .  «  *    ^3^ 

Eau a,3o 

Cést  là'le  selprepiuré  par  f  eau  non  boaMIante;  quant  à  la 
jMmdre  roage  que  Pen  obtient  an  moyen  de  edle^ci ,  et  que 
lès  auteurs  droient  être  de  Fosyde  rouçe  de  mereure»  c'est 
une  combinaison  en  proportions  définies  qai  peut  être  4rt» 
présentée  par  f  une.  des  den  formiiks  N  O^  -f*  6  H5  0,iOU 
N  Os^R  O  -4^7 'Hj»  O:  Bien  queM*  K|ine  ait  toujours  tfouTé 
que  ccftte  poudre  rou^  cMitient  une  traee  d'eau ,  fl^donne 
cependant  «la  pféfiirenee  i  la  première  de  ces  deux  for- 
mules. 

^uand  on^vapoM  la  liqueur  acide  dont  l'eau  a  précipité 
le  uaus-nitrato  neutre ,  il  se  dégfa^  de  l'^dde  nitrique^  et 
Feu  reprdduit  l^  nitrate  cristallisé.  Le  ael  resté  en  solution 
nepa#altp«9  i^ovrroir  crttftaUieer.  M.  Kane  estime  ia  q|un« 
tité  de  mercure  à  un  tiers  do  précipité.  Les  propoftîons 
^OTjdfldt  UMmufa  otc^Vnîdoinâtoiqiieçn  solution  produi* 
n^^t^si  eUissébiient is^ées^ un 3el  Jf^O^NO*,  H  O + 2H O. 
]pit,9i  ^  Qf^^àèr^^f[jiil  y  a  une  gr^i^de  tendance  à  la  £br- 
^^on  de  corn^  ço^tçi^^Ut  quatre  atomes  de  mercure,  on 
nci.trpij^vfera  pjis  ini^s^si^le  ^v^'il  puisj^e  exister  réellement 
un  type  de  nitrate  basique  1%  O,  N  O*  -f- H|r  0  -t-  2  H5  Ô, 
qui  serait  le  sous-eel  analysé  par  Grouvelle,  et  que 
M.  Kane  n'a  pu  reproduire.  On  aurait  lÂors  ]a  série  sui- 
ittnte-^ ' 

HgO,  NO  5,  H     O  f.»«  O.MiaobisttUaUs. 

UsO,  ^4K5,  M)0  ^  9«  ;«.  fiel  i^nDvaUa. 
Hg^Oy  NO  5,  n    a^!>)lg0.iel  basique  jaone. 
Hs^O,  Ir0  5,  tl^;  0  +titlgO  ^at  batîqae  de  UtoareTIe. 


2^  JOUftHAL  « 

Le  nitrate  ammotiiaco^mêroilfiel ,  qûie  Ytm  <AtîeBt>^i 
ajoutant  de  lammoniaque  au  peroitratedetnercure,  a  été 
analysé  par  Mitscherlich.et  Spubeiran  »  qui  ont  obtenu  des 
résultats  différents  ;  mais  on  «'aperçoit  bientôt  que  la  na- 
ture du  précipité  est  sujette  à  rarier  considérablement ,  et 
que  des  modifications  dans  les  conditions  dans  lesquelles 
on  ajoute  l'ammoniaque  cbangent  la  proportion  du  mercure 
de  ih  à  5  pour  100.  En  apportant  ikne  attention  minutieuse 
aux  cira>nstanoeft  dans  lesquelles  on  opère  la  précipitation, 
M.  Kane  a  reconnu  l'existence  de  trois  sous-nitrates  am- 
moniacaux distincts  ;  à  ces  trois  précipités ,  il  s'en  joint 
deux  autres,  qui  s'obtiennent  par  cristallisation. 

1^  Une  solution  froide  i  étendue  et  peu  acide ,  de  per* 
nitrate  de  mercure  est  précipitée  par  l'ammoniaque  liquide 
faible  et  non  en  excès  ;  on  obtient  un  précipité  blanc  lac* 
tescent,  non  granulé,  qui  reste  très^longtemps  en  sus- 
pension. 

A  l'analyse»  il  donne  les  résultats  obtenus,  par  Mitscber- 
lich.  Si  on  le  compare  au  sous-nitrate  jaune ,  onremarque' 
une  curieuse  analo(pe;  l'eau  du  sous^niMrate  sim|^e  est 
remplacée  dans  le  sous-nitrate  ammaniacalt  par  l'asuoQ- 
niaque  ou  amidute  d'bjdrogène* 

HO.  NOS  4-  3  Hg  O  +  KO»,  imt  =s  1103,  NOS  +  3B^  +  HO,  Il  05. 

2^  Le  second  sous-nitrate  est  obtenu  avec  les  liqueui's 
mélangées,  chaudes  ou  bouillies  après  le  mélange.  CTést  le 
sous-nitrate  qui  a  été  analysé  par  Soubeiran,  mais  qui  ne 
contient  pas  l'ammoniaque,  mais  l'amide ,  et  dont  la  véri- 
table formule  est 

HgO,  li05  4- a  Kg  0  ^ Hs  Ad, 

Ce  composé  ressemble   à  ceux  déjà  décrits  contenant  du 
chlore  et  de  l'acide  sulfurique.  ^  . 

EIn  se  servant  d'une  dissolution  forte  de  nitrate  de  mer- 
cure et  d'un  excès  considérable  d'ammoniaque  concentrée , 
M.  Kane  a  obtenu  en  deux  pccasioas  un  précipité  blanc , 
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ouaneé  de  jatme ,  conteBasit  Sft  à  85  pour  100  de  mercure, 
et  dans  lequel  Tacide' nitrique  et  rammbniàqué  se  trdu- 
yaîent  équivalent  à  équivalent.  Sa  formule  doit  être  pro* 
bablement 

HgO,  N05  +  4Hg0  4-HgAd. 

h"  Mitscherlich  a  observé  qu'en  faisant  bouillir  le  sous- 
nitrate,  ammoniacal  de  mercure  avec  uu  extès  d'ammonia- 
que, et  ajoutant  du  nitrate  d'ammoniaque,  une  partie  de 
mercure  se  dissout»,  et  la  liqueur^  en  se  refroidissant,  laisse 
déposer,  à  mesure  que  l'excès  d'ammoniaque  se  dissipe  • 
de  petites  lanfies  cristallisées,  de  couleur  jaune  pâle.  On 
peut ,  en  partant  de  l'analyse  que  Mitscberlich  en  a  faite , 
dire  que  c'est  une  solution  du  sous-nitrate  de  Soubeiran 
dans  le  nitrate  d'ammoniaque,  et  la  formule  est 

(HglIOÇ  +  4 Hg O  +  Hg  A4)  +  (NH«0  +  N05). 

Quand  <m  fait  bouillir  le  sôus-nilrate  de  Soubeiran  dans 
une  forte  solution  de  nitrate  d'ammoniaque,  il  «e  dissout 
en  grahde  quantité ,  et  la  liqueur  dépose ,  en  se  refroidis- 
sant ,  des  aiguilles  petites  et  briUantes  ;  l'eau  les  décompose 
en  nitrate  d'ammoniaque  et  en  sel  de  Soubeiran.  L'analyse 
de  ces  aiguilles  fournit  trois  atomes  d'acide  nitrique,  trois 
d'ammoniaque  y  et  quatre  de  mercure.  Il  est  probable 
qu'elles  contiennent  le  sous -nitrate  ammoniacal  déjh 
formé 

.(N05,  Hg  O  -I-  a  Hs  O  +  Hg  Ad)  +  (3  IlOâ ,  HO  +  aHÔ  +  H  Ad). 
Proto-nitrcUe  ammoniaco^mercurieL 

j 

Mitscberlich  a  fait  conuattre  la  composition  des  deux  ni- 
trates de  mercure  cristallisé.  Le  sel  neutre  est  {Ûg*  O,  N  O  5) 
4- 2  H  O  ;  le  second,  basique,  est  3  %•  0+2  N  O  5+3  H  O. 

'  On  sait  que  ces  sels  eristallisés  sont  décomposés  parl'eau  ; 
U  se  fait  d'abord  une  poudre  blanche ,  qui  devient  jaune 
par  le  lavage ,  et  que ,  par  cette  raison,  on  ne  peut  analy- 


eUr  devient  fftis^. 

La  poudre  brillante  jaune  de  citron  est  un  souirMtrM^* 
elle  est  composée  die 

:»  oxygène aoo,oo        3,3q 

I  acide  nitrique.  •  .    677,04      11*17 
•  >i  rean*  .  ..  •  .  •  •  .    Ma,a4       '^^ 
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sa  formule  est  NOS,  H0+8Ï%*0. 

"Quand  une  solution  de  proto-nitrate  de  mercure  a  «été 
gardée  longtemps ,  il  s'y  dépose  fréquemment  un  sél  cris- 
tallin jaune  citron  qui  a  la  même  composition. 

On  voit  dans  ce  sel  basique  )  effet  de  la  loi  du  remplace- 
ment de  Teau  par  <m  oxyde  m^tadlique,  quoique  lenombre 
abs^u.d'atomeo  soit  tout  à  fait  différent.  ILy  ^grai^ide  jr^ii- 
SQR  de  supposer  alors  que  le  second  pnoto-nitrate  cristal- 
Ijséide  Mitscherlichest.une  cpmbiiiiiison  d'un  é^uivaleut, 
4u„9el  neutre  ayec  un  équivalent  du  s/el  basique. 

J^  passage  du  nitrate  jaune  au  gris  par  Tébullition  daJ(^ 
X^n  est  toujours  accompagné  de  séparation  de  mercure 
métrique  et  de  la  formation  du  p^rnitrate;  il  y  a  égale- 
ment réduction  de,niercure  dans  Tactiondcla  potasse»  et 
le  précipité  gris  que  l'on  obtient  est  un  mélange  de  mer^* 
cure,  d'oxyde  noir  et  de  sous-nitrate  jaune. 

L^étude  de  la  réaction  de  l'ammoniaque  sur  lé  proto* 
nitrate  de  n^ercure  présente  de  grandes  difficultés ,  par  suite 
de  la  facilité  avec  laquelle  les  plus  importants  produits  de 
ççtt^  réaction  sont  sujets  à  çhangçr,  l^^jfQ^uifa^çtn- 
dayr^  v^pant  à  se  mélanger  avix  pi?emiers. 
,  ^  .ajoutant  de  l'ammoniaque  à  une  ^}ution  4^  ffio^o^ 
Qi^atede  mercure,  le  premier  précipité  est  <l'uuQ  cOHiefir 
QQ^r  velouté*  II  cbange  gp^vluelfeinent  eUt  passant,  p^r  les 
di^rçrsea  nuances  de  gris  ji\squ!à  deyçpirprç^queiblaxiç. 


d'une  solution  de  nîU$tte,de«mfiQGwrAefcil^t«^lMr^ei  qw»^ 
tités  de  mercure  suivantes  dans  Ips  précipités,  82»S7, 
84,49,  86,70 ,  86,97,  Mitscberlich  a  obtenu  de  Vanaljse 
dul tt>è»cwe *êaitiMe  dUafbaemann ,  85,89,  de  mercure; 
il' a  opéi^  évidemment  sur  le  précipité  mébngé  des  der- 
nteiB  picidiilts.  Le  mercure  dlÊIahnemann  d'un  1>ean  noir 
met  BU  «oa(B-«fftfttte  ammoniacal 

Ile«MartspoDd:ti8iUemeBt  au -soas-^ifrate' jaune  formé 

par  rinteraiède  de  l^eau ,  qui  est 

». 

tijtsHlfiites  de  ^es  métaux. 

Dana  ce  ^ui  se  rapporte  à  faction  de  l!am9uuûaque  i 
le  cuivre  et  le  zinc  forment  un  groupe  naturel  :  tandis  quf 
lea précipités  formés  par  lanimoni^ijue  dans  jes  solution 
de  mercure  sont  insolubles  dans  un  excès  de  précipitant , 
ceMznbtenns  par  les  métaux,  que  nQH3  allons  examneic 
se  dissolvent  facilemepjt. 

JSujfate  de  cuwre  ammoniapaU 

L'analyse  de  ce  sel  a  été  faite  par  Berzélius  avec  une 
grande  exactitude,  ^Elle  le  représente  par  la  formule 
SO»,  CuO  +  2NH'+HO. 

Si  Ton  considère  la  manière  dont  ce  sel  est  formé  ^  on  nc 
pourra  regarder  l'oxyde  de  cuivre  comme^con^in^  M'açidf 
solfuiique ,  Faction  .de  Tammoniaque  consistant  dans 
une  séparation  de  pl)is  en  plus  avancée  du  cuivre  etdf 
Faci Je  sultiiriqne«  et  quand  un  excès  d'cimmoniaque  vient 
dissou^risile  piçécipité^  rieAine,fait  croire  que  lo:Qrae  de 


cuivre  reiourne  à  racîdc  sijfariqoe  ;  on  doit  plutôt  sup- 
potèr  lé  contraire ,  d*où  fiait  la  formule 

(N  «3,  H  O)  S  08  (N  H3,  Cu  0). 

Quand,  cette.  8ub$tance<e«t  cbai&fiee  régulière^aeiitcà 
Une  chaleur  qui  ne  passe  pas  lâC**  G.,  il  reste  une  poudiie 
d'un  heai^  vert  pomme.  Continuent-on  à  chauflR^r,.si.o'eat 
rapidement  il  y  a  dégagement  d ammoniaque  ;  il  reste  du 
sulfate  et  du  sous-oxyde  de  cuivre  ;  si  c'est  lentement  et 
que  le  feu  ne  dépasse  pas  27^"  G. ,  le  restant  de  lammonia- 
que  peut  être  dégagé  et  il  restera  du  sùlfete  de  enme. 

Le  sel  se  partage  évidemment  par  l'action  du  feu  en 

CaO,  Soa4.NHselHO  +  NH3. 

D'où  il  résulte  qu'à  la  première  action  du  feu ,  toute 
l'eau  du  sulfate  d'ammoniaque  est  chassée  avec  la  moitié 
de  l'ammoniaque ,  et  que  la  poudre  verte  consiste  en  sul- 
fate de  cuivre,  et  en  un  équivalent  d'ammoniaque,  lequel 
peut  être  chassé  par  une  chaleur  plus  forte.  L'acide  siil- 
furique  dans  le  sulfate  ammoniacal  est  inséré  entre  deux 
groupes  équivalents,  l'acide  dans  les  cristaux  est  plus 
immédiatement  uni  avec  celui  qui  représente  l'oxyde 
d'ammonium  ;  mais  par  l'application  du  feu  les  affinités 
primitives  sont  renversées  et  l'acide  reste  en  combinai- 
son avec  le  groupe  d'une  constitution  plus  permanente. 
La  formule  de  la  poudre  verte  est  donc  (NH*,  Gu  0)  SO'. 

Graham  a  vu  qu'en  faisant .  passer  de  l'ammoniaque 
sur  du  sulfate  de  cuivre  à  une  haute  température ,  il 
y  en  a  un  demi -équivalent  absorbé.  Le  même  corps  est 
obtenu  par  l'action  de  la  chaleur  sur  le  sulfate  de  cui- 
vre ammoniacal  si  elle  ne  dépasse  pas  222o  G.  Il  reste 
2(SOSGuO)+NH». 

La  poudre  verte  peut  absorber  de  l'eau  et  prend  une 
belle  couleur  bleue.  La  quantité  est  de  27,8  p.  100  cor* 
respondant  à  3  équivalents  et  la  formule  NH%  CuO+SO' 
devient  probablement  (  NH*,  HO)  SO'  (  Gu  04-2HO), 
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Une  grande  quantité  d'eau  agissant  sur  la  poudre  verte 
forme  du  salfi»te  de  coÎTre  ^  du  sulfate  ammoniacal  de 
cuivre  et  un  sulfate  basique  vert  bleu  SO'-h^CuO+t'HO. 
Ce  sous^^  pe^d  son  eau  à  186^*  et  devient  brud  ;  il  la 
reprend  en  méifte  temps  que  sa  couleur  en  agissant  sur 
Phumidlté  de  l'air  et  lorsqu'on  vient  à  Thamecter. 

.  Ifo^v^iu  sulfiUe  basique  de  cuwref 

'  •  «  • 

Quand  on  précipite  le  sulfate  de  cuivre  par  la  potasse) 
il  se  fait  deux  précipités  différents  ;  le  premier  vert 
bleuâtre  est  le  sous-sulfate  ordinaire;  le  second  est  d'une 
couleur  vert  d'herbe  claire ,  ressemblant  à  celle  de  l'oxjde 
bydraté  de  nikel.;  il  ne  se  fait  pas  par  l'ammoniaque;  il  se 
manifeste  quand  tout  le  cuivre  a  été  précipité  |.mais  avant 
que  la  liqueur  ne  soit  devenue  alcaline.  Une  chaleur»  de 
166**  suffit  pour  enlever  exactement  la  moitié  de  l'eau  : 
d'où  il  peut  y  avoir  quelque  différence  d'affinité  dans  le 
degré  avec  lequel  les  deux. quantités  d'eau  du  sel  sont 
retenues. 
(  he.sd  peut  être  représenté  .par  la  formule  suivante  *. 

CrO,S09,  C«0  ^  6  (CaO  +  aHO), 
OU 

GaO,  S03,  CaO  +  6CaO  +^HP  +6H0. 

Eln  ajoutant  à  tous  ces  sulfates  de  cuivre  celui  à  2  équi- 
valents de  cuivre  signalé  par  Thomson,  on  a  la  série 
ssiVâttte  des  sels  basiques  qui  dérivent  du  sulfate  neutre. 

Salfate  Deatre  Ca  0  +  S  O  3; 

léttiéaieaveceiiiisaKDe  Ca  0,  H  O  +  S  0  3. 

i^mlimàqÊémot.  .  CvO>  CiiO+ &0  3  t 

le  même  kjdfaté  Ca  0>  Ca  O.  +  S  O  3  +  a  H  O. 

a*  sel  banque  sec  (Ga  O,  Ca  0)  S  O  S  +a  C  «  0; 

le  Mette  hydraté  (Ca  0«  Ca  0;  S  0  3  +  a  Ca  0  -«-  4  H  0.    .     ^ 

9*  ^l'Uèflqoe  sec  (Ca  O,  Co  0)  S  0  3  +  a  Cu  0  +  4  Ca  0; 

U  MsMJ^dhraCé  (C«0,  Ca<l)S03 +aCaO  4^4^<i  O-f^UO 

.       .  >.  +6110. 


ï 

Pour  oUenir  le  t  chlorure  de  coiwe  amwmnihoai .  |Mtt»<t 
ccistalliié,  on  jNread  imefolutioi^fdiw4li<U.Qbl(M»e.dtt 
cuivre  ^yoifiiie  de  l'eUi  d^flfttunatio*;^  .et;  IVitt^yr  fidC 
passer  une  solution  de  gaz  ammoniac  jusqu'à  ce  que  le 
précipité  q«i  •'«stA'aborà  IbittévMi»  MliMféinent  redis- 
sous; on  met  refroidir  et  le  sel  se  dépose  en  cristaux 
06tté3H<{cleS'  petits ,  mais  bien  formés  »  ôà  eu  prisfnes 
tàr^éstetinitiés  en-pyramideft  et  d'une  eouTieur  bleu  fonce. 
LcM  erfttkutrdoitetltétfè  séchés  dvec  grand  soin  entre  des 
feuilles  dé  psfpier  et.k  la  température  ordinaire,  fi  est 
difficile  d'éviter  qufe  les  parties  eltérîettrfe^  de  la  masse  ne 
^nnent'uae  tdute  verte  en  perdant  de  ^ammoniaque. 

Ce  sel^  eët  coinposé  de- 

Chlore 3a,  II 

Cuivre -.  .  .  a8,6£( 

Ato«MaU^[l|é.   .  .  .  3lï,'o8' 
Eaa 8,i6 

lyott  ïm  peut  d^ddr»  la  fimAule  Gu  tà(44<]^'4-4f0 . 
Comme  elle  rtssemUe  sous  to<i»«  les  rapj^orts  à  celle  du 
sulfate  ,  le  chlore  doit  y  être  à  Tétat  de  sel  ammoniac  'M 
la  vraie  fdnnide-  doit  être' 

Htt,  HCl  +  CaO.RHs. 

Ce  sel  se  liquéfie  au  feu  et  perd  de  Team  et-dt  ïêmxflg^ 
niaque;  à+ 166^  C,  tout  l'oiygëne  est  séparé  à  Tétat  d'eau 
avec  la  moitié  de  l'ammoniaque  et  il  reste  une  pou4M 
d'un  beau  vert  pomme  qui  est^Gl  Gu^  NH*.  GraimMâetM' 
serve  ce  corps  ^ôttimt  i<é«idtkiM  dfuHedMorpthM^'àOrtttO^ 

niaque  par  le  cMorurte  dè^  cuivfe  à  une  haute  température* 
A  la  tëntipéràture  ordinaire,,  le  cblorure  dexuiyrea^aiissi 
absorbé^.  3'  équÎMlents  d'Ammûma^uev  dont^S^oirit  Jrtibtf 
à  expulser  et  dont  la  troisième  «MÉAitue  avec  le  chlorure  le 
corps  que  nous  venons  de  décrire.  On  peut  donc  consi- 


un  équivale*!  d'^au'dans  l'ia  renplapiat  un  équivalent 
d'amnumîaqufi  dant.  Tevlie» 

Nouî^eaux  cUorurss^de  cuivre  basique^. 

Si  on  traite  par  Teau  le  corps  Cl  Cu,  NH',  il  reste  ufie 
poudre  vert  bleuâtre  insotuBle  daqs  Teau  qui  ne  contient 
]p^^dMilittoniàqtlte.  La  formule  est 

Cet  ox  jfdo^cliiloruiie  difiire  deœluianalf  ^é  par  Berzélius 
en  ce  q^'it  contient  ki  même  quantité  de  dîlorusf  de 
cuivre,  1  atome  de  plus  d'oxyde  el  2  atomes  dé  plus  d'eau. 
Le  rapport  entre  ies  deux  sels  esit  xepda  sensible  par 
l'arrangement  des  danx  ibcxaule^aikiità  qull  suit  : 

lYottreau. < Ga  CU  Ca  O  4*  3  Gn  O  •(•  a  £[)<^ 

Ojt  peat  obtenir  par  Taciion  d'une,  basa  sur  le^ehUrafle 
decuivre  deux  oxychlorwes  difiéreats^i'iui.géaéraleniat 
formé ,  qui  est  le  v^rt  de  Brun&wich ,  et  un  autre  qui 
s'obtient  quand  on  emploie  une  quantité  de  base  beaucoup 
3^MM  pètt^  €((^otiVt^tr  bbrpr  6«t'pluï  pâle  que  le  reti  de 
Bhjlifemidtf  t  *éêhê  à'  bl  lattipe  d'«3prît  de  vin ,  if  se  réduit 
en  une  poudre  noire  ;  celle-ci ,  bumectée ,  redevient*  vérîe 
en  absorbant  16,7H|^f!iOÛ(fèau  ;.à  ââ<lelle  perd  11  p.  100 
de  Feau  qu'elle  ocNatt^AU» lia  ptudrryert  pâle  contient 
100  o^cblorure  et  37^th;eâUi  la  ppudre^verte  éclatante 
90 jâ'  d^au  et  ïa  ^udre  brune  6,d.  Voici  la  coinpof ition 
de  ces  divers  oxycfalorures  : 

a*    CaCl  +  aCaO  +  H.p 


3;3  JOIJINAL 

La  décourerteid^  ce«  covp$  conduit  à  quelqaes  rappoMs 
întéressaDts  sur  cette  çloase  de  substaiu^;  Tiuie  est  évi- 
demment Tosychlorure  le  plus  aimpl^  se  rapportant  au 
chlorure  hydraté  cristallisé  ,  '  * 

Cn  Cl  +  a  Ga  O  =  Ca  Cl  4-  a  H  D 

et  le  premier  atome  d'eau  qui  est  si  fortement  retenu  forme 

le  passage  de 

CuCl  +  HO  +  aCaO 

a 

Cu  Cl  +  Ca  0  +  a  Ga  O 

qui  constitue  Foxychlorure  ordinaire  privé  d'eau.  Tous 
deux  se  combinent  avec  des  quantités  additionnelles  d'eau 
et  l'état  dans  lequel  ce  sel  retient  beaucoup  d'eau  lui  donne 
one  composition  qui  induit  à  regarder  les  hydrates  cris* 
talKsés  de  plusieurs  chorùres  de  la  même  classe,  comme 

Cua  +  aCttO  +  4HO 
.  CuCl  +  aH0+4H0 
lilgCl+ aHO  +  4HO 

L'au;tre  oxydo^horuré  de  ouivré  nouveau  ,  à  Tétàt  sec 
^t  analogue  aux  chlorures  qui  eristalliÀe'n'tavec  &  atomes 
'd'eau  comme  ceux  de  fer,  de  manganèse  :  cet  oxydo-ohlorure 
absorbe  ramm^miacpie  et  devient  ' 

CûCl  +  aCuO  +  NH» 

Maintenant  si  on  remplace  NH'  par  H^^  y  le  ra^^cirt 
de  ce  corps  avec  ceux  dont  il  a  été  question  devient  re- 
marquable, -,  ,    j     » 

Ca  Cl  +  a  Ga  Ô  4- Ca  0 
GuCl  +  aCBO  +  HO         '    . 
Ga  Q  4-  a  Gft  O  +  H  Âd 

dans  lesquels  Cu  et  H,  0  et  Ad  se  irem placent  mutuelle- 
ment. 


•\ 


Nitrate  de  cuwre  ammoniacal. 

On  l'obtientcomme  le^loru.re  aflunon^aqtd*  Ucrittallise 
en  petits  octaèdres  agglottéréê'  confiMétteot.  Szposé  au 
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*  feu ,  il  est  décoiii()Osé  ezx  donnant  de  Tammoniaque  et 
pas  d  eau  ;  il  se  couTre  de  points  noirs  d'oxyde  de  cuivre , 
se  fond ,  et  si  le  feu  est  continué,  il  fait  exploBion. 
La  formule  de  ce  sel  est 

(NllsHQ)  NOS  (C«NIi«)  . 
D  où  il. résulte  que  le  cuivre ,  daD9  oe  composé^  est  com- 
biné à  l'amidogène. 

M.  Kane  a  trouvé  au  nitrate  ammoniacal  d'argent  décou- 
vert par  Milscheriich  une  composition  pareille. 

(N  H>  H  O)  N  O  5  (Ag  N  Ht) 

En  faisant  dissoudre  le  cblorure  d'argent  dans  Tammo- 
niaque  liquide,  il  se  produit  des  tables  rhbmboïdales  blan- 
cbe»  et  opaques  de  chlorure  d'argent  ammoniacal  ;  mais 
à  peine  sortes  de  la  dissolution,  elles  perdent  immédia- 
tement de  Tammoniaque ,  d'où  il  résulte  queleut  analyse 
quantitative  est  impossible. 

Chlorwe  de  zùic  ahimonitteal. 

En  faisant  passer  un  courant  de  gaz  ammoniaque  dans 
une  solution  chaude  et  concentrée  de  chlorure  de  zinc 
jusqu'à  ce  que  le  précipité  soit  dijssous  en  totalité  et  fil- 
trant "promplement,  il  se  dépose,  par  le  refroidissement^  un 
sel  en  lames  brillantes ,  douces  et  talqueuses  au  toucher, 
d'tm  llistre  de  perle;  une  nouvelle  évaporation  donne  un 
sel  tout  différent ,  crist.illisant  en.  groupes  étoiléa  de 
prismes  carrés ,  brillants  comme  du  verre  et  rudes  au 
toucher. 

Le  chlorure  lamioaire  correspond  au  chlorure  ammo- 
niacal de  cuivre;  sa  formule  est 

NH3,  HCl  +  NH3,ZnO 
à  -f- 119'' il  perd  de  l'ammoniaque  et  de  Teau,  et  laissa 

n  H)  Zn  Cl. 
Celui-ci')  à  une  chaleur  plus  vive^  fond«.4é09([Ci  de  l'am- 
moniaque et  laisse  une  iyiafs«  lembl^ble  à  de  la  gomme. 
XXVP  ^nnée.  —  Janvier  1840.  3 
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Le  chlorure  prismatfqae  ôcmtîent  2  fois  autant  de  chlo- 
rare  de  zinc  avec  la  même  quantité  d'eau  et  d'ammoniaque 
que  lecblorure  laminaire.  11  peut  être  représenté  comme  un 
composé  de  chlorure  de  zinc  avec  le  sel  laminaire.  ISn  se 
rappelant  les  fréquents  remplatements  d'eau  de  cristallisa- 
tion par  Mit*  ou  H  Ad ,  quelques  rapports  remarquables  se 
présentent  d'eux-mêmes. 

ZtiCI  +  H  H».  H  01  +  H  Ad,  H  O 
laCl  +  Il  m^iU  Cl  +.a  H  O 

et  de  nouveau 

CttCl  +  If  Bs.HCI  +  aH0 

d'où  Ton  voitque  ce  chlorure  prismatique,  a  assimile  ^lœe 
manière  très-oremarquable  avec  le  double  chlorure  jde 
cuivre,  de  aioc  et  d'3minoniaque  avec  eau  de  cristallisa- 
tion ;  manière  de  voir  >qui  est  corroborée  par  l'action  de 
la  chaleur  sur  ce  corps. 

Ce  chlorure  de  zinc  prismatique  perd  à  chaud  de  l'eau 
et  de  l'amiiAmiftfpie  vet  laisse  une  masse  qui  ressemble  à 
de  l'ambre  pâle.  La  moitié  de  l'ammoniaque  et  toute  l'eau 
s'est  dissipée,  et  il  reste 

Zn  CI  4-  (Il  H»  in  Cl) 

dans  lequel  le  corps  NH'  Zn  Cl  est  combiné  avec  le  pblo* 
rare  de  zinc  constiti|ant  un  double  chlorure. 

Le  corps  d'appareocegommeuse  que  laisse  NH'SiaQ  est 
de  même  nature. 

En  traitant  par  l'eau  NH'ZaCI  pu  KH'+2ZaQl.  il  fie 
sépare  une  poudre  d'un  blanc  de  lait,  insipide  et  inso- 
luble dans  l'eau  ;  au.feu  elle  donpe  de  l'eau  et^au^ronge  du 
chlorure  de  zinc  ;  1  eau  'l|ii  enlève  du  chlorure  de  zinc  jet 
laisse  une  combinaison,  plps  l^^lque*  Xia  proportion  d'eau 
que  cette  matière  retient  est  très-vaiptable.  Vue  quantité 
obtenue  par  Faction  de Deau  sur  NH'  Zn  Cl  séchée  à  4*  100 
a  donné  des  résultats  que  Ton  peut  représenter  par  la  for- 
mule «mpivîqfic, 

^SBn  tt  4  6  lEa  0  +  5  H  O 


»/ 
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Si  la  matière  a  été  ftéehéc  à  Ja  tempéralnre  ordinaire ,  la 
jjuantiti  d'eau  «si  de  10  au  lieu  de  6* 

Si  cet  oxycblocure  séché ,  mais  pas  trop  cHaulFé^  est  ex- 
poaéii  lair,  il  absorbe  k  équivalents  d'eau  qui  ne. peuvent 
.être  chaasés  à  la  chaleur  de  J'eau  bouillante. 

Xiorsquune  solution  de  chlorure  de  zinc  est  décomposée 
par  rammooiaque  ajoutée  en  excès  de  .manière  à.  ce  que 
le  précipité  formé  d'abord  soiit  redissout,  il  se  produit 
on  oxjcblorure  hydraté  tout  à  fait  pareil. 

Si,  Tammoniaque  employée  n  est  pas  suflisante  pour  pré* 
tcîyilsrt09tle.«iBc  ^l'osycUorure  lormé  est  alors 

Si  on  ajoute  à  une  solutioade  chloianB  deaiac  de  lapo- 
tasse  caustique  jusqufà  xe  q«e'la  solution  commence  à 
avoir  :uite  réacttoaakaiiae  «  ilisafait 

Zn(Gl+ ^2ikO+  i4  HO 

Cet  lOsycblorure  aéehé ,  àbèothefh  équÎTaienla  d'eau. 

n  '«et  ainsi  coost&té  qu'il  esîste  an  tmÂBs-  troi»  oxycblo- 
rures  de  sine  dliSrent«,  chactm  àieaqueb  ymmmt  être 
comlnné'aTee  divcrsoB  proportions  d'eau.Oa'petilt  lesdis- 
poscr  aÎBêi  qif  il  suit  ? 

A  1*  Zn  Cl  4-  7n  0  -f-  a  7n  0  4  n'H  O  |    hydrates  da 
!i»  ZnCl  +ZnO  +  aZnO  +4H0    |   Za-Cl  -i-  3  2n  O 


B  I*  Zu  Cl  ff  .$  Zn  O  rf-  4JiO 
a*  Zn  Cl  +'6  Zn  0  +  fr  H  O 


hydratef  de 

2o  Cl  +  0  Zn  O 


C  I»  Zn  Cl  +  9  Zn  O  +  4  H  O  1    hydrates  de 

!i*Zn£l  ^.^ZnO  +  i4H0  *j    Zn  a  +  9  Zn  O 

L'oiychlorure  A  et  ses  hydrates  sont  conforn^es  au  type 
du  vert  de  Brunswich  et  de  Toxychlorure  de  mercure. 

X'oxycblorure  B  sec  est  éVitlemment  le  composé  basi- 
qne  qui  correspond  aux  chlorures  avec  6  at.d^eau  de  cris- 
tallisation : 

Za  Cl  4  6  2n  0 
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L'eau  saturée  de  gaz  cWorliydrîque  ,  gardée  à  la  tempé- 
rature de  zéro,  acquiert  une  densité  de  1,2109  et  con- 
tient fc2,i3  pour  100  d  acide  ,  suivant  E.  Davy.  Si  Tenu  est 
+  15,5°  la  pesanteur  spécifique  est  seulement  de  1,192  ,  et 
la  liqueur  ne  contient  que  38,38  de  gaz  sur  100.  Thomson 
a  trouvé  que  l'acide  le  plus  fort  a  une  densité  de  1,203  et 
contient  40,66  de  gaz.  Maintenant  par  le  calcul  on  trouve  : 

pourTacideà  1*2109  1  éqîvalent  avec  5,5  équivalents  d'eaa 

—  —  1»  19^        —  —         ^»5  —        — 

—  —  1,  aoS       —  —        5.91        —       — 

On  peut  h  peine  mettre  en  doute ,  d'après  ces  résultats, 
que  l'acide  le  plus  fort  contient  6  équivalents  d'eau ,  et  qu'il 
^st  p«ir  conséquent  analogue  à 

Ca  Cl  +  6  H  0. 
Si  on  soumet  cet  acide  fort  à  l  ebullition ,  la  tempéra- 
ture finit  par  devenir  fixe  &  +  liO^  et  le  liquide  distille  alors 
sans  altération;  si  on  distille  un  acide  faible,  il  perd  de 
l^eau  jusqu'à  ce  que  ce  même  point  soit  atteikit«  Cet  acide 
a ,  suivant  Davy,  une  densité  de  lyGOl  et  contient  19>19 
4)0ur  100  d'acide  ;  et  suivant  Thomson  20  ^kk. — La  moyenne 
le  conduit  à  19,35  d'eau.  La  formule  de  cet  acide  est  donc 

H  Cl  +  6  H  0  +  10  H  0 
i][ui  correspond  à 

ZnCl  -i-  6ZnO  +  10 HO 
ou  f  Toxyclilorure  hydraté  qui  a  été  décrit. 

< 

Sulfate  de  zinc  ammoniacal. 

Ce  sel  se  prépare  en  faisant  passer  un  oourant  de  gaz 
ammoniaque  à  travers  une  solution  forte  et  dbaude  de  sul- 
fate de  zinc.  La  liqueur  dépose ,  en  se  refroidissant,  une 
masse  floconneuse ,  eu  grains  semi-cristallins  resse>nhlant 
à  de  l'empois;  si  on  la  fait  évaporer  et  qu'on  l'entretienne 
chaude,  le  dépôt  de  la  même  matière  continue  ;  mais  si 
on  laisse  refroidir  et  qu'on  filtre ,  elle  fournit  par  Té- 
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vaporation  spontanée  de  petits  cristaux  brillants  tant 
qu'ils  soot  bumides,  maïs  qui  à  Tair  devicunent  opaque» 
et  s  eflleurissent. 

Le  sel  cristallisé, cbauflé  graduellement,  donne  de  l'eau, 
de  r.'immoniaque  et  du  sulfate  de  zinc  ;  si  la  chaleur  est 
brusque,  il  se  fait  du  sulfate  d'ammoniaque  et  il  reste  du 
sulfate  de  zinc  mélangé  d'oxyde. 

La  première  application  de  la  chaleur  sur  le  sellefondr 
et  le  sel  refroidi  en  ce  moment  a  l'apparence  de  In  gomme. 
Or,  sott^  ces  différents  états  le  sel  est  représenté  par  1er 
formules  suivantes: 

Cristaux  transparents Zn  O,  S  O*  +  ti  H  H*  -•-  4  H  O 

—       cfflearis Za  0,  S  0*  +  a  19  H»  +  a  H  O 

Résida  gonimiforme Zn  O,  S  0'  +  N  U'  +  H  0 

Le  sel  floconneux  qui  se  dépose  de  la  dissolution  chaude, 
a  la  même  composition  que  la  matière  gommoïde. 

Le  sel  cristallisé  tenu  quelque  temps  de  &5  à  55°  se. 
réduit  en  une  matière  pulvérulente  blanche  en  perdant  de 
l'eau  seulement;  si  on  le  tient  à  celle  pour  100"^,  il  y  a  dé- 
gagement d'eau  et  d'ammouiaque  ;  mais  pour  achever  l'ex- 
pulsion de  l'eau  ilfaut  chaufier  jusqu^à  ce  que  la  matière- 
soit  entrée  en  fusion  :  si  on  continue  à  chauffer,  il  se  dégage 
de  l'ammoniaque  ,  mais  plus  d'eau ,  et  il  reste  du  sulfate 
de  zinc. 

La  poudre  effleurie  est 

ZaO,S034-aNH3  +  HO 

Elle  correspond  au  sulfate  de  cuivre  ammoniacal  cris- 
tallisé. Elle  perd  par  la  chaleur  NH3  et  HO  et  est  alors^ 
formée  de 

S  Os.  Zn  0,  N  H  3 

comme  il  arrive  précisément  pour  le  composé  de  cuivre. 

Voici  comment  M.  Hare  établit  la  composition  de  tous 
ces  corps  : 

1  Sel  cristallisé.  .  .  (N  H  3,  H 0)  S  Os  +  Zn  0(11  H3,H0)-f  a  H  O 
a  Cristaux  efflearis.  (N  H  3,  H  0}  S  0'  +  Zn  O  (R  H  3.  H  O) 

3  Po«dre  efflenrie.  (H  H  3.  H  O)  S  0«  +  Zn  O,  Il  H  3 

4  Matière  floconn .  (H  Ù  3,  Zii  0;  S  Os  +  HO 

5  Masse  fonaae.  .  .  (CI  H  3>  Zn  1)3  S  O* 
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Nouveau,  sulfate  basique  de  zinc. 

Quand  on  Irai  le  parTeau  les  corps  4  et  5  ils  sont  décom- 
posés; il  se  fait  une. matière  insoluble  qui  est  un  nouveau 
sulfate  basique  de  zinc  ;  il  esl.blai^c  et  insoluble  dans 
l'eau.  Sa  formule  est 

S  Os  +  6  Zn  O  +   19  H  O 

Il  y.adeux  souâ^sulfates  de  zinc  déjà  coniuia  ;  l'un  a  été 
examiné  par  Scbindler  Kuhn  et  Grabam ,  il  paraît  pren^ 
dre  de  2  à  10  équivalents  d'eani;  mais  le  plus  oriliiiaire-» 
ment  il  en  prend  k.  Le  second  sous-sulfate  a  été  examiné 
par  Sohindler  ;  sa  formule  est 

S  0'  +  8  Zn  O  +  a  n  O. 

Scbindler  a  démontré  encore  qu'il  peut  exister  un  com- 
posé soluble  de  So'+2ZaO,  qui  se  détruit  quand  on  le 
dessèche. 

La  série  des  sulfates,  basiques  de  zinc  est  la  suivante  , 
dans  laquelle  la  loi  de  remplacement  est  celle  qui  a  été 
exposée  dans  la  série  cuivre;  mais  encore  plus  complète 
depuis  la  découverte  de  So'  +  BZn  0. 

Salfate  neutre Zn  O,  S  Os 

Le  même  avec  eau   saline.  .  .  .  (Zn  0,  H  O)  ^  O*' 

Sel  8o)ttbl«  de  SchiniUer (Zb'O,  Zii  O)  S  0& 

Sulfate  cnstallisë  ordinaire.  .  .  .  (Zn  O,  H  O)  SO*  +  6  H  O  , 

Sel  hyperbasiqae séché (Zn  O,  Zn  O)  8  0' -H  6  ZaO 

Sel  basiqae  ordinaire  séché.  .  .  (Zn  O,  Zn  O)  S  0*  -(.  a  Zn  O 

Le  même  avec  eaa  (Schindler).  .  (Zn  0,  2n  0}  S  0'  -^  a  Zn  O,  a  H  0 

Noareaii  sel  Imsique  séché.  .  .  (Zn  O,  Zn  O)  80<  -f^^  Zti  O 

Le  oiém*  JUrec  feéu (ZQrO;2>RO)$0> +4Z«a+ loaO' 

Nouveau  précipité  blanc. 

Woebler  a  constaté  que  I^  précipité  blanc  des  pharmacies 
du  Hanovre  diffère  du  précipité  blanc  ordinaire.  On  le  pré-t 
pare  en 'précipitant  une  dissolution  de  sel  allembroth  par 
la  potasse  à  froid.   , 

Ce  corps-peu^  étce  joottsidéré  comme  formé  par:  1  atome 
de  sublimé ,  et  f  -  sftome^  d'amnkiniaqae.  11'  a  de  Tintérét 
comme  tenant  le  milieu  entre.  le  .sel  ammoniac  et  le  vrai 
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précipité  blanc  i  et  servant  à  lier  des  corps  eo  appareoce 
si  dissomblables.  Sa  fbmuile  est 

Ce  carps  9e  forme  encwe  quand  on  fait  bouillir  dans 
de  l'eau*  aaiBUHMâcal» le  piréeipilé  blase  vraiw  —  M.  Kace 
propose  de  dési^oee  oe.-  composé  mms  Ici  nom  de  précipité 
Uaao  de  Woeblec.  *  Fauchée  bt  SouBBiiiâN. 

£41-  suke  au  numéro  prochain» 

NOUVELLES  RECHERCHES 
sut  le$  9ém€fue9' d€  moutarde  noire  et  blanche. 

n  n'est  pas  sans  exemple,  dans  les  annales  de  la  science , 
que  pluBieur»  obimîstea  se  soient  livrés  simultanément^, 
sanSr  le  savoir;  à  de»  redierobns  sur  un  mén^e*  snjet ,  et 
soient  parvenus  à  des  découvertes  analogues.  Une  coïnpi- 
dence  de  ce  genre  s'est  révélée  tout  récemment  à  l'Académie 
des  sciences ,  dcins  sa  séance  dii  23  décembre,  où  M.  Bussy 
d'une  part,  MM.  Boutron  etPrémV  de  l'aatre,  ont  an- 
noncé les  principaux  résultat»  des  redaerches  qn'ila  vivaient 
€ntr«prjâes  sur  tes  s^Mnencea  de  moutarde  noire  et  blancbe. 

Dans  une  circonstance  aussi  délicate ,  il  était  convenable 
que  ce^  chimistes  publiassent  immédiatement,  dans  un 
recueil  scientifique,  les  faits  qu'ils  avaient  déjà  constatés , 
afin  d'établir  d^une  manière- précise  le  point  où  chaciài 
d'em  arvait^  an  momeastdu  conflîlf ,  amené  fa  question'  qu'ils 
s'étaient  prc^oaéde  résoudre.  C'est  ce  qu'ils  ont  pariaite* 
ment  compris}  aussi ,  dès  le  lendemain  même  de  la  séance 
de  V Académie ,  osit^ls  adressé  les  deux  notes  suivantes  au 
Jomnrnl  de  Pharmacie  qui  s'est  empressé  de  les  accueillir. 

«TÉMOIRE 
Sur,  la  formation  >  de:  l'huile  essentielle  de  moutarde. 


(PBBMikiR  PAJine) 

Les  recherche»  entuepriaes  jasqw'iei  s«r  les  semences  de 
moutarde  ont  mi's  hors  de  doute  qu'elles  ne  renferment 
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point  d'huile  essentielle. Onsailseuletnent  que  celtebuile, 
à  laquelle  la  farine  de  moutarde  noire  doit  l'odeur  forte 
et  piquahte  qui  la  caractérise  ,  se  développe  par  le  contact 
de  l'eau  sous  certaines  conditions.  Ainsi ,  tout  le  inonde 
sait  que  la  farine  de  moutarde  noire  qui ,  bien  séchée,  n'a 
aucune  odeur  par  elle-même ,  en  prend  une  eictrémement 
forte  lorsqu'on  la  délaye  <ivec  de  l'eau  ;  mais  on  ignorait 
encore  la  théorie  de  la  formation  de  cette  huile  essentielle. 
C'est  pour  éclaircir  cette  question  ,  et  pour  arriver ,  s'il 
est  possible,  à  une  théorie  générale  de  la  formation  de» 
huiles  essentielles  ,  que  j'ai  entrepris  lé  travail  dont  je 
donne  aujourd'hui  la  première  partie,  la  deuxième  n'étant 
pas  complètement  terminée  (1).  * 

Les  importants  travaux  publiés  sur  les  amandes  amères, 
tant  par  MM.  Robiquet  et  Boutron  que  par  MM.  Wohl^ 
her  et  Liébig,  permettaient  de  regarder  comme  probable 
que  l'huile  essen1;ielle  de  moutarde  se  forme  sous  des  in* 
fluences  analogues  à  ceUes  qui  produisent  l'essence  d'a- 
mandes amères.  Un  autre  travail  plus  spécial  sur  la 
question  qui  nous  occupe ,  celui  de  M.  Fauré ,  de  Bor- 
deaux (2),  en  montrant  quelles  sont  les  principales  causes 
qui  s'opposent  au  développement  de  l'odeur  de  la  semence 
de  moutarde ,  donnait  un  nouveau  degré  de  probabilité  à 
cette  opinion.  C'est  pour  vérifier  jusqu'à  quel  point  elle 
était  fondée  que  j'ai  entrepris  les  recherches  suivantes  , 

(1)  Je  m'occupais  cTe  ces  recherches  lorsque  j'ai  appris  qu'un  de  mes 
amis,  M.  Boutron,  traTaillait  en  commua  avec  M.  Frémy  sur  le  même 
sujet.  Ayant  su  d'eux  qu'ils  devaient  faire  une  commonication  à  TAca- 
dcmie  des  sciences  dans  la  séance  du  aS  décembre,  j*ai  cru  devqir  éga* 
lement  de  mon  côté  faire  connaître  les  résultats  que  j*avais  obtenus  ; 
cette  première  partie  qne  je  publie  anjoiird*htti  n*est  autre  chose  que 
le  mémoire  que  j'ai  déposé  à  rAcadémie  des  sciences  le  a3  décembre 
mémoire  dont  le  résumé  se  trouve  dans  la  note  inséré*  au  compte 
rend  a  des  séances  de  cette  société  savante;  je  donne  ces  courtes  expli- 
cations afin  qu'elles  nu»  servent  d'excuae  auprès  des  chimistes  qui 
pourraient  considérer  mon  travail  comme  incomplet. 

(a)  Journal  de  Pharmacie ^  tome  17,  page  399  et  tom.  ai,  page  4^4* 
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desquelles  il  résulte  qu'il  existe  dans  la  semetice  de  mou- 
tarde noire  deux  principes,  dont  la  réaction  sous  Tin- 
fluence  de  l'eau  donne  naissance  à  Thuile  essentielle.  L^un 
est  un  acide  particulier  que  j'ai  appeléi7i^ra7iz^zce,dem^ro7z 
essence.  L'autre  est  une  matière  qui  a  les  plus  grandes 
aaalojpes  avec  Témulsine  ;  je  I  ai  nommée  myrosjne  ,  de 
myron  essence,  et  syn  ayec ,  pour  exprimer  la  dépendance 
dans  laquelle  ces  deux  substances  se  trouvent  l'une  par 
rapport  à  l'autre. 

Acide  myronique. 

L'acide  myrolique est  inodore,  npn  volatil,  d'une  sa- 
veur amère,  d'une  acidité  prononcée  ,  soil  au  goût,  soit 
au  papier  de  tournesol.  Lorsqu'on  le  sépare  de  ses  com-« 
binaisons  avec  les  bases ,  il  donçe  une  dissolution  in-> 
colore ,:  qui  par  la  concentra  lion  se  réduit  en  une  masse 
consistante ,  comme  de  la  mélasse  ^  f^ms  paraître  cristalli- 
ser ;  délajée  dans  l'eau ,  elle  reproduit  une  dissolution 
semblable  à  celle  dont  elle  a  été  extraite ,  pouvant  former 
des  sels ,  etc. 

Lorsqu'on  expose  l'acide  concentré  à  l'action  de  la  cba- 
leur ,  il  se  décompose  et  donne  naissance  à  divers  produits 
volatils. 

La  dissolution,  elle-^môme,  soumisQ  à  une  ébuUilion 
prolongée ,  s'altère  en  donnant  lieu  à  un  léger  dégagement 
d'hydrogène  sulfuré ,  dont  on  peut  constater  la  présence 
au  moyen  d'un  papier  imprégna  d'acétate  de  plomb. 

L'alcool  le  dissout, mais  il  n'est  pas  sensiblement  soluble 
dans  Téther.^  ' 

U  forme  avec  la  potasse ,  la  soude ,  ia  bary  t^ ,  Tammo* 
niaque,  la  chaux ,  les  oxydes  de  plomb  et  d'argent ,  des 
sels  solubles  dans  l'eau.  J'ai  obtenu  bien  cristallisés  ceux 
de  potasse ,  de  sdude ,  d'ammoniaque  et  de  baryte.  Ces 
sels  sont  inodores ,  ils  ont  en  général  une  saveur  légère* 
ment  amère.  Toqs  ont  la  propriété  de  donner  de  l'huile 


essentielle  de  moutarde^  lorsqu^on  ledibâaâge  arec  une 
dissolatiou  de  myrosyne. 

J'ai  obtenu  Tacide  myrolique  ,  dont  je  vltos  d'indiquer 
les  propriétés  ,  en  décomposant  le  myronate  de  potasse  au 
moyen  de  l'acide  tartrique  ,  de  manière  à  transformer  la 
potasse  en  bitartmte.  Je  prends  pour  cela  myronate  de' 
potasse  1*00  parties ,  et  acide  tartrique  cristallisé  86  ;  je 
mélange  les  deux  dissolutions,  je  concentre  un  peu  pfti^ 
évapora  tion  ;  je  traite  par  l'alcool  faible  ,  qui  dissout 
l'acide  myronique  et  précipite  le  bitartrate  de  potasse. 

On  obtient  encore  Tacide  myronique  et  d  une  manière 
beaucoup  plus  sûre  en  décomposant  le  myronate  de  baryte 
par  l'acide  sulfurique  ajouté  en  quantité  convenàblis  pour 
précipiter  le  baryte. 

L'acide  myronique  existe  dans  la  semence  de  moutarde 
noire ,  à Fétat  de myronsrtede  potasse.  Il  y  existe  simulta-* 
nément  avec  la  myrosyne  ;  de  là  vient  que,  lorsqu'on  dé- 
laye acTêc  die  l'eau  cette  semence  réduite  en  pondire  ,  elle 
dégage  immédiatement  Todeur  qui  indique  la  formation 
de  l'huile  essentielle  ;  mais  vient-on  à  coaguler  la  lûyto^ 
syne  par  la  chaleur ,  par  les  acidesr^  ou  à  neutraliser  WÊk. 
action  d'une  manière  quelconque,  orfpeut  alors  traiter  la 
farine  de  moutarde  par  l'eau ,  sans  qu'elle  dégage  la  pluff 
légère  trace  d'huile  essentielle,  comme  il  arrive  pour  les 
amandes  amères^  après  la  coagulation  de  Témulsme.  H- 
devient  alorsr  très-facile  d'extraire  le  myronate  de  potasse^- 
J'emploie  pour  cela  le  procédé  suivant. 

La  farine  de  moutarde  noire,  apr£s  avoir  été  desséchée 
à  100*  et  pressée  fortement  pour  en  extraire  Thuitë'fixe, 
est  traitée  par  l'alcool  à  85""  centième»  dans  un  appareil  de 
déplacement  (!}.  Petnploie  Tatcodl  d'abord  froid ,  puiétà' 


(i)  Je  me  sers  d*an  cylindre  en  cuivre  fermé  supêrîearement  par  ftn 
cou rercle  mobile  «aquel  ni  àÔ9fîé  on  tu  be^yoUr  cemlatmet  Ite  Vttpsafi 
alciH4i9«eioaM]Btt.dÉiM;niBjftlaMlMorof^Hi»irer  îi'k»psrCe  jwfém^rt'M. 


111»  t€9Bpérattire  de  50  h  60*.  Ce  traitement  a  l^arantdj^e 
Boa^-seulement  de  neutiraiider  l^etioû  de  la  myrosyne, 
mait  encore  de  débarrasser  la  semence  de  beaucoup  de 
matières  sdubles  dans  Vakool  qui  g^éneraient  la  cristalli- 
sa tton  du  myronate  de  potasse. 

Lorsque  la  semence  de  moutarde  est  à  peu  près  épuisée 
de  ce  qu'elle  renferme  de  soloble  dans  l'alcool,  on  la  met 
à  lapresse  et  on  la  traite  par  l'eau,  à  froid  ou  à  cbaud;  la 
dissolvtion  aqueuse  évaporée  avec  précaution  fournit  un 
eztmitque  Ton  délaye,  avant  qu'il  ne  soit  trop  rapproché, 
avec  de  l'alcocd  faible.  Celui-ci  prémpite  une  matière  glu- 
tinesse,  et  la  ncfcrvelle  dissolution  bydro-alcoolique,  mi«e  à 
évaporer,  fournit  avec  le  temps  des  cristaux  de  myronat^ 
de  potasse ,  on  peut  lee  obtenir  ttès^Uancset  très-pura  ejs 
lavant  convenablement  là -masse  aree  de  Talcoôl  affaibli. 
Lea^issoIutiOBS  alcooliques  aont  soumises  à  la  distillation 
pour  en  retirer  l'alcool  ;  l^extrait  qui  reste  après  révapotta- 
tion  de  Talcool  renferme  de  l'huile  ûxe  et  plusieurs  stib* 
staneea  sur  lesquelles  nous  reviendrons  dans  la  suite  deoe 
mémoire.  Il  contient  aussi  du  myronate  de  potasse,  maisen 
trè»*petite  quantité.  On  peut  obtenir  ce  dernier  en  traitant 
l'extrait  par  l'eau ,  filtitint  et  évaporant  convenablement 
la  dissolution  aqueuse. 

Le  myrénate  de  potasM  est  un  8eI'très^faoilement*crtS'«-> 
lallisable  en  beaux  cristaux ,  volumineux,  transparents.  Il 
est  inaltérable  à  l'air,  très-soluble  dans  l'eau,  insoluble 
dans  l'alcool  pur,  susceptible  de  s'y  dissoudre,  lorsque 
celui«-ci  est  convenablement  étendu  d  eau.  Su  saveur  est 
fraîche  et  amère.  H  n'a  pas  de  réaction  aur  la  teinture  de 

troQTe  un  robinet  à  l'aide  djoqael  on  peat  retirer  le  liqpide  qui  a. 
macéré  sur  la  farine  de  moutarde;  le  premier  cylindre  est  plâtré  dans 
on  eflliidrs^  OÉ&csoIriqiur  pkv  pttfàà  i  l'eapsea  ^  Iw  tcpere  est<tesipli 
d>a»qMiMf«rttéekaaffer.à.iuf«.t8tefé«itars  €onr«aaJ»k  «a  maf im 
d*ttn  jet  de  rapenr. 
Noas  d<nineroiit  one  figure  de  cet  appareil  dans  le  namëro  procluin. 
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tournespl.  Exposé  à  une  température  de  100®,  il  ne  perd 
pas  d'eau  et  n'éprouve  aucune  altération.  A  une  tempéra- 
ture plus  élevée,. il  se  décompose ,  ae  boursoufle  et  fuse  en 
donnant  une  odeur  analogue  à  celle  de  la  poudre  qui  bràle. 
Il  fournit  un  charbon  volumineux  qui  par. une  incinération 
complëlc,  laisse  un  résidu  de  sulfate  de  potasse  en  raison 
du  soufre  qui  fait  partie  constituante  de  Taeide. 

La  dissolution  du  myronate  de  potasse  ne  précipite  ni 
par  le  nitrate  d*argent ,  ni  par  celui  de  baryte  ;  lacétate  de 
plçoib,  le  sublimé  corrosif,  le  chlorure  de  calcium,  ne 
donnent  pas  non  plus  de  précipité;  Tacide  tartrique,  le 
chlorure  de  platine,  fournissent  les  réactions  caractéris- 
tiques de  la  potasse. 

JL  acide  nitrique  dissout  le  myronate  de  potasse  ;  si  Ton 
chauffé  la  dissolution  il  y  a  uoe  réaction  vive ,  dégagement 
de  vapeurs  rutilantes  ,.la  liqueur  devient  rouge ,  et  si  l'on 
y  verse  du  nitrate  de  baryte,  elle  donne  lieu  à  un  abondant 
précipité  de  sulfate  de  cette  base. 

L'acide  myronique  renferme  au  nombre  de  ses  éléments 
du  carbone,  du  soufre,  de  Tbydrogéne,  de  lazotê  et  de 
1  oxygène,  dans  des  proportions  que  nous  ayons  détermi- 
nées et  que  nous  indiquerons  dans  la  deuxième  partie  de  œ 
mémoire,  lorsque  nous  ferons  connaître  la  composition  dés 
autres  produits  qui  résultent  de  sa  réaction ,  dans  la  for- 
mation de  Thuile  essentielle  de  moutarde. 

Jai  douné  le  nom  de  myrosyne  à  une  substance  qui 
n*e5t  pas  encore ,  pour  moi,  parfaitement  déGnic^  mais 
dont  l'existence  ne  saurait  être  l'objet  d'un  doute  ;  elle  a  , 
avec  l'albumine  et  par  conséquent  avec  l'émulsine ,  uoe 
très-grande  analogie  ;  cependant  elle  ne  peut  être  rempla- 
cée, pour  la  production  de  l'huile  ess^itielle  de  moutarde, 
ni  par  l'albumine ,  ni  par  l'émulsine,  ni  -par  la  synaptase 
de  M.  Robiquet. 
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Grâce  à  son  obKgeance/j'ai  pu  faire  qtielques  estais 
avec  cette  dernière  substance ,  qui  n'est  autre  que  TéRïii]- 
sine  purifiée;  mais  elle  né  m'a  fourni  que  des  résultats 
négatifs,  et,  réciproquement,  je  n'ai  pu  réussir  à  détermi- 
ner la  production  de  l'huile  essentielle  d'amandes  amèrès, 
en  remplaçant  la  synaptase ,  soit  par  l'albumine ,  soit  par 
la  myrosjné. 

Jenai  pu  obtenir  latnjrosjne  jusqu'ici  à  l'état  cristal- 
lisé; die  représente,  lorlqu'eilé  est  sèche,  sous-  l'aspect 
et  avec  les  propriétés  estérièiires  d'une  matière  ;<lbumi- 
neuse  ;  elle  est  soluble  dans  l'eau;  sa  solution  est  Umpiâci 
visqueuse  ;  mousse  jiiâr  l'agitation  ,  se  coagule  par  la  cha- 
leur ,  par  Talcoôt  »  par  les  acides  ;  elle  perd  alors  la  pro* 
priété  d'agir  sur  les  myronates'et  de  donner  de  lliaile 
essentielle  ;  d'où  il  résulte  que  ,  lorsqu'on  traite  la  farine 
dé  moutarde  par  ces  divers  réactifs ,  elle  cesse  de  pro- 
duire de  l'odonr.  Toutefois  cette  propriété  n'est  pas  tou- 
jours détruite  sans  retour,  ainsi  que  M;  Ltebig  l'avait 
remarqué  déjà  pour  l'émalsine ,  par  rapport  à  -  l'huile 
essentielle  d'amandes  imèrés^  elle  peut  reparaître  avec  le 
temps ,  sous  Pinfluence  de  l'eau-.  Ainsi ,  lorsqu'on  a' traité 
de  la  farine  de  moutarde  noire  par  l'alcool  ou  paroles 
àddes  faibres ,  on  a ,  il  est  vriii.,  une  poudre  qui  ne  déve- 
loppe pas  d^odèur  i immédiatement  avec  l'eau  ,  mais  si  f  on 
abandonne  la  pâte  pendant  un  certain  temps,  vingt-quatre, 
quârante'-hait  heures ,  suivant  l'énergie  des  réactifs  qu'on 
a  employés ,  on  sent  l'odeur  se  développer. 

La  myrosyne  eiiste'dans  la  farine  de  moutarde  blanehe. 
Comme  cellê'^i  ne  renferme  pas  de  mj'tonate ,  elle  ne  peut 
seole  fournir  de  Thuile  essentielle;  mais  si  l'on  prend  d'une 
part  une  infusi<m  inodore  de  moutarde  noire  dont  la  my- 
rosyne aura  été  prînritîvement  coagulée  et  qu'on  la  mé- 
lange avec  de  la*  poudre  de  moutarde  blanche  ou  avec  une 
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iXMcéjnatîte.aqiietiae'(ie icettçfkcutètfe,  iitte  âévdojipe  de 
.Hiuile  res9eiitieUe(i). 

J'obtmis  laiinjrrosyne  cati  traitait  la  rmoulardeibkiiche 
'ptr l'ean  -fixiide,  filtrant  ;Ia  /diiiaolatîon ,  '0ra|Ku»nt.à  >ane 
teiaqéT^UmQ  qui  ae  dépMoe  pa«.  40*.  Longue  k  dîsiointion 
lest  tQ  côOMâtanke  de  airop  dair,  j  j  vBne  4  de  l'alcDol 
ayec  ménagement  ;  l'alcool  détermine  la  fbnaatîoM  d'un 
psfcipîté  qu'oa  séparé  ftciioncnt  pardctanlatittn  ;  oa  pré- 
f  cipité  y  rediaaont  dans  I'cgni  .  pi  .éirapdcé'CCRiiiiie  precédam* 
ment,  possède  lospre^iétésque  hoiib  ar^nê  assignées  à 
'lamyrosyne. 

Nous  ine  donnaos  pas  te  produit'  oomme  une f substance 

pure  , . attendu.' qpn,.oûiluBe  paur  fémiUstue  »  mis  .n'avons 

.trouiFé jusqu'à  présent  aucun  mcgrsn  de  la  séparerjeomplé-» 

temcutde  L'albumine.;  nous  derons  même  dire  qne^ndans 

Vétat  ou  BOUS  robtenoDs ,  elle  «dBtieBteBi;Qre:une^osrtiflne 

i^antité  de  sulfiite  de  chaux  qu'an; retrouve  par  Pinciné- 

.ntion  ;  mats  nous  aYooslftjDcrtiiude  qu'elle  ne  contient  pas 

'  àà  sinapiaine ,  -principe. qu'an  raison  de  sa  compesâtiottion 

pQurzaitaupposeraTQirqueiquerinAiMneasttr  la  iaonation 

.dciriuuleessenUdle  de  nuMitardedans  laonéaetion  quîmous 

oscppe. 

iCft  sont  eas  raisMa  qtir:no«s .  ont  porté  &  mepasi&âre, 
; qùûBLiiiprésent ,  ua examen  piuaapprofiindi  de^tetteatib- 
sfeanee. 

Jf ous  pourons  dire  sseulaiMnt  que .»  Mnune  caxartèes^s- 

sentiel,  elle  détemine  mus  l!ia&uenwdeiEeau  awèçias  mj- 

joonlfies la  producUan  de rJbiiftk.v!aliUàfe4aflia«ilaii^  On 

jpatA  s'en  assover  en  a<élaii|;aant/digMli9iaaikt  dausdissolu- 

Aion&jdlairas  ietinadoma  de  tces.sdbrtsMiSt;  il  tetimsar- 
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.  Ci)  Ce  fait,  gui  mutait  coimn  dçpiûa  pi  as  (Tan*  année  pour  laroir 
observé  en  eoainiBn  ;iveb  M.  Robiqiiet  a  Toccisioii  de  quelques  antrea 
TeAertbersttr  des  produits  anâlo^j^s ,  «  M  ^ea  '^ade  'partie  k'  moiiî 
qui  m*a  ramené  plus  tard  snr  ce  sujet. 
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quer  tonlelU^que  la4réaotimiii'«st'piw  iwiDiédiatié'«t  înstan- 
«tanéê  y  «ooune  lorsqu^on  firit  Agir  d«ux  sek  soUibks  qui 
doivent  dem^er  un  précipice;  l'odeur  eonunenee À  se  dé* 
^geF  aprèseiiHj- on nix mintilce  ;  d'abord  faiUe ,  puis  suc- 
oessivemettt ph» forte ,  eUeu'est amplétequ'au béut d'un 
^temps  plus  (DU  m€A]iS'consid4|rable ,  suivant  les  quantitéaet 
aarraaftlateBipénitttre  à  laquelle  on  opère.  Si  ton  distille 
^Ofs  le  liquide  (qui est  devenu  seniiMfineiit  acide),  on«u 
«Fétirede  l'huileessentîeltoen  qtianCiCé  proportionnée  à  celle 
des  mtftières  enPfJoyées.  La  seule  difficulté  qoePon 'éprouve 
tient  à  la  viscosité  du  liquide  qui  ne  permet  pas'dy  établir 
iine  ébuUition  yivQ  çt  soutenue  comme, jjJi.çQpyiwdraitpour 
retirer  la  plus  grande  quantité  possible  d'huile  essentielle. 

Bans  son  ensemble ,  ce  phénomène  a  la  pins  grande 
analogie  avec  la  fermentation  ;  non-seulement  il  est  mo-> 
difié  par  les  causes  généHiles  qui  agissent  sur  celle-ci  y  mais 
on 'voit,.dâs  querodinwr  se dénriçlo|qie,  le  liquide  clair  a^trou- 
hlfir  çpmme  4ans.la.fermentttion  ordînsHre^.se  troubler- de 
nQUveau  Ifursqu  on  r^filtré,  et  donner xuûesance à ^H  dépôt. 

Si  Ton  examine  au  microscope  le  dépdt formé,  on  voit  i^ue 
le  trouble  M'est  pas^prpduit  par  lliuilcessentiiçlle^  comme 
on.  pourrait  le  snppq^er ,  car  il  ne.disparait  pas  ipar  Téiber  » 
mais  il  .çst  fonné,de  globi^Jes^qw  ^  séparent,  du  liqiiide  ; 
globules  parfaitement  nets  ^ant  d'aspect  de  ceus  .de.  la 
levure,  mais  qui  m'ont  paru  généralement  plus  petits.  Le 
Û6p6t  reeuéilli  sur  un  'filtre  est  patAntenwitt  bkoie ,  d'une 
consistance  de  crème  épaisse;  flesséché/irbrùle  à  la  manière 
de  l'albumine,  eft'tépaiid.radfltfridbsBmtières  animales. 

Ce  .précipité,  délaya  dans.reau.mis  de  nouveau  avec  une 
dÎAftolvtiQpdemyrçnate  depptasse.n'a^s  paru  agir  sur  elle. 

Ces  analogies  si  frappantes  ^'ont  porté  à  essayer  la  le- 
kTore  de  bière  nvçc  le  myronate  de  potasse;  je  n'ai  pu  par  ce 
m^ep  déterminer  )a  formation.de  Thuile,  et  j'ai  su  de* 
puis^  que  M.  I^olbiquet  avait  tenté  paiement  sans  succès 
lactiqn  4^  |a  levure, pour  remplacer  la  synaptase  dans 
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.  la  producUôn  4ie  l'huile  «aseoii^ljie  d'amaïid?^  amài^es. 
Au  re&te  les  causes  qui  déterminent  les  fermentations 

.  sont  encore  tellement)  obscures  pour  i¥^s,  qu'il  n'y  a  pas  à 
tirer,  quant  à  présent)  d'inductions  précises  de  faits  plus  ou 
moins  contradictoires  ;  tout  ce  qu'on  peul  faire  dans  l'état 
actuel  des  choses  pour  attaquer  la  question  par  le  seul  en- 
droit accessible  à  nos  recherches,  c'est  decoos  ta  ter  avec  soin 
lanature  ctla  proportion  de  tousles  produits  qui  seforme^it. 
C'est  SQus  ce  point  de  vue  que  nous  envisagerons  la  forn^a- 
■iion  de  Ihuile  essentielle  de  moutarde  dans  la  deuxième 
partie  de  ce  mémoire. 

Nouvel  examen  des  semences  de  moutarde  noire  et 

blanche. 

Par  MM..BeoT«oii  et  Fb<mt. 

M.  Bassy  ayant  envoyé  àTAcadémie  des  sciences  (lundi 
■  23  décembre)  le  résultat  des  expériences  qu'il  a  entre- 
'  prises  sur  le  même  sujet ,  nous  avons  cru ,  pat  des  motifs 
*  de  convenance  qui  seront  facilement  appréciés,  ne  devoir 
'  '  publier  en  ce  moment  que  la  note  que  nous  avons  aussi 
'  adressée  le  même  jour  à  cette  Scoivante  compagnie,  nous 
réservant  de  donner,  dans  un  mémoire  plus ' étendu  , 'le 

'  '  détail  de  nos  recherches  ultcèieures» 

»  •        >     - 

'.  JVùie  Qonunuuiquèe  à  V AcadétnU  des  sc^nc^s  ilasu  la  séatice 

du  lundi,  2^  décembre  iSZ9, 

Par.MM.  BeoTtov.et  FtixY. 

On  sait  que /lorsqu'on  traite  la  farine  de  moutarde 
noire  par  de  Veau  froide  ou  tiède  ,  il  se  produit  à  Tinstant 
même  une  certaine  quantité  d'huile  volatile.  Si  au  con* 
traire  on  soumet  cette  semence  à  l'action.de  Talcool  hïO^^ 
et  qu'on  reprenne  par  l'eau  le  tourte«iu  îséché ,  ou  bien 
le  produit'de  révaporationdcTalcoôli  on  ne  parviebt 
jamais  h  donner  naissance  à '  de  rhuile-vôlaCile.  *  On  sait 
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enfin  que  la  semence  de  moutarde  noire ,  traitée  par  Teau 
aiguisée  d'acide  sulfurique  ou  aicalisée  par  de  la  potasse» 
n^en  donne  pas  non  plus.  Ces  faits  curieux  avaient  été 
annoncés  en  1831  par  MM:  Robiquet  et  Boutron  et  par 
M,  Fauré. 

Les  beaux  travaux  de  MM.  Liebig  et  WoUer,  sur  Tac- 
lion  de  Yémulsine  des  amandes  douces,  sur  l'amygdaline, 
nous  ont  fait  supposer  que  par  des  moyens  analogues  nous 
pourrions  expliquer  la  formation  de  Tliuile  volatile  de 
moutarde.  Nos  recherches  ont  été  dirigées  dans  ce  but , 
et  nous  pouvons  annoncer  aujourd'hui  à  l'Académie  que 
nos  essais  ont  été  couronnés  d'un  plein  succès. 

Nous  avons  reconnu ,  en  efiet ,  que  la  moutarde  noire 
contient  un  principe  particulier ,  analogue  à  l'émulsine^ 
qui  détermine  constamment  la  production  de  Thuile  vo- 
latile. Ce  principe  est  soluble  dans  Feau ,  et  se  coagule  à  70 
ou  %if  ;  il  se  précipite  sous  forme  de  flocons  blanchâtres 
quand  on  verse  dans  la  dissolution  aqueuse  de  l'alcool 
à  40^.  Ainsi  rendu  insoluble  par  l'alcool  et  la  chaleur ,  il 
n'est  plus  propre  à  former  de  l'huile  volatile.  L'acide  sul* 
furique  et  la  potasse  ont  suriui  une  action  analogue  à 
celle  des  agents  que  nous  venons  de  citei*.  Ces  propriétés 
nous  indiquent  pourquoi  la  semence  de  moutarde  ne 
donne  jamais  lieu  à  la  formation  de  l'huile  volatile  quand 
on  l'a  traitée  par  l'alcool ,  l'acide  suifuiriqua  et  lapotaase, 
ou  quand  on  l'a  légèrement  torréfiée. 

Si  on  reprend  parFeau  bouillante  le  tourteau  de  mou- 
tarde noire  épuisé  par  l'alcool ,  on  dissout  alors  une  ma-* 
tière  très^amère  »  complètement  inodore,  et  qui  jouit  de  la 
singulière  propriété  de  donner  beaucoup  d'huilç  volatile» 
'  quand  on  la  met  en  contact  h  la  température  ordinaire , 
*ou,  mieux,  à  celle  de  30  ou  (0%  avecPespèce  d'émulsine 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  Ces  faits  donnent  donc 
l'explication  de  phénomènes  qui  ;  jusqu'ici ,  étaient  restés 
sans  solution,  et  doivent  maintenant  faire  placer  la  mou- 
tarde noire  auprès  des  amandes  amères. 


$0  jppMr^L 

luA  moutarde  blanche  a  <]û  fixer  au39i  notre  Att^Qtiw , 
car,  (juol^ue  congénère  avec  la  n^outardo  poir^»  eU«  :gf- 
fre  cependant  les  difiereno^s  les  plus  trancliées^  On  fl^it 
en  effet  ([ne  ce^e  semeuc»  ne  donne  jamais  d'Uuile  TOln- 
tile,  mais  qu'elle  peut  fournir  un  principe  4cre  fufiiid 
on  la  fait  digérer  dans  Teau  frojldev  on  sait  ai^S3i  que^  (jfiand 
on  la  traite  par  l'alcool  à  38o,  die  abandonne  par  éyajio- 
ration  une  substance  cristalline  (|u'on  a  nammée  sm^^gi- 
sine.  Nous  avon3  reconnu  que  c'est  cette  siinapisine  qui , 
sous  l'influence  de  l'émulsine ,  se  transforn;»e  ea  principe 
acre.  Le  principe  acre  n'est  paa  le  seul  qiui  ^  forme  daiis 
cette  réaction;  nous  croyons  qu'il  se  produit  aussi  de  l'acide 
hydro^ulfo-cyanique,  qui  a  été  rencontré  par  M.  Pelouze 
dans  ses  recherches  sur  la  moutarde.  Si  ce  fait  se  confirme, 
il  viendra  offrir  un  nouveau  point  de  rapprochement, 
avec  les  expériences  de  MM.  Liebig  et  Wohler,  qui  ont 
reconnu  que,  quand  on  fait  réagir  l'émulsine  aur  l'amyg- 
daline,  £1  se  forme  de  lacide  cyanhydrique. 

Nous  avons  vu  enfin  que  l'émulsine  de  moutarde  blan- 
'  che  pbtenue  à  froid  réagift  sur  )a  maii^e  inodore  de  la 
mout£^rde  noire^  de  manière  à  çlonner  instantanément  4e 
l'huile  volatile  ;  et  nous  avons  en  yai^i  recherché  pet^e 
propriété  dans  d'autres  semences  émul^iv^,  et  nntam* 
ment  dfins  les  amandes  douces  el  l«ik  /s^menoç  de.  lin. 

Sur  le  Ciêéhéu  épuré  du  tùmmeroe , 

P^r  WfL'  f..  Crimimi»  1^  F«  ?AsifM^|  4#^ne«ca. 

X.a  note'publiée  par  1\|.  H.  Reinsch ,  sur  la  préparation 
artificielle  du  cachou  brun  (voir  le  Jqurnalde  Pharmacie^ 
novembre  18S9,  p.  ViS),  noiis  engage  à  faire  connaître  un 
genre  de  fraude  que  les  droguistes  se  permettent  à  l'égard 
da  ea<Aott ,  depuis  aui  cette  substance  a  pris  rang  narçd 
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la  fuaion ,  il  j  «uraU  poti^  dû  .repiiM))i««  tàrJanr  adfioaBr , 
cor  «oss*  deux  .«orUaiâb'icacbwià  o«t  iiiip^itpiiès  Jes  mêmes 
^q«aliiéa  tkiçl0ri4laB.  iMbôs  »cft  <)fiiiti^t  .t^nitoblûmeiit  €«&•* 
d^nuiaUk ,;  de^t  J'ÎAte^iidvoUM.ddiw-le  «aicliou  >)nim  <  d'iiine 
matière  ioeoluble  <iittiiiartej|  iquâ^fàilae  tm  gmje  pr^ulice 
en  argent  aux  indiistrieUj|i(|iii.X^Mit4iBiigftde.Qe«iic  ccnome 
. viatiâre  col^rac^p  #u  tauMuale* 

JDàs  18369  4p^iie4e  la  plus  igraode.lsoiisottmatianjda 
-  cadhoudan^  I^.atdûira^'tmnHirê  et  dandienne^  lesidto- 
guistes  de  Parki  ttMrpyàrQOt  tftur  la  placej  de  «Rouen  .une 
nouYelle  aar^te  4e  oachpu  »  'fiOtts  lernaoi  i»aaehù»  éputé  , 
dont  IViftparenqe  a]Eté]:ieurein(muaii.a3Mz.qiàeic'<éiait  le 
résultat  d'une  manipulaAiaa&ile  en  .Enmae.  Ce  .piodsiit 
est  «  en  efiat ,  en  morceaax  d'un>luBun  foncé ,  à  surface 
lisee  eX  faoriDante  »  ^iplaiis^  à  bpsda  nousBas.,  et  paraissant 
avoir  été  ^coulés  lan  .ionne  -d'attrait  <ciia4id  deBsi*lbC[«ide  » 
sur  un  plan  uni  où  ils- sa  sont  re£roidiB  et  danois.  Cds  mor- 
ceaux, du  poids  de  500  grammes  à'plwieiiraiLilog^aUBmes, 
ont  dUne  casaure  vitreuse  d:  un  bran  aougtAlrei  »  m»  sayeur 
tr£sr*am&ra^t  aslm^;anAe,.et.iU  a!«tl«Aent  ibotemeÉt  aux 
payieRs  yn  les.^avtjLgp^yont. 

£n  t3S7 1  vat  t^nUurinr  ^de  -ftouai^  aous  a^pocta  un 
échantillon  4a.  ce  cachou  éfuré  9  ^en  toMs  pinaot  da; 
.si  réeUemant  ilvétait  plw  ,pur<qua  la.  asicAoM  brun 
mrfewUéss.àei^c}Xi\9^t  qu'il  ampïayaii)^xcbiaiiKCitten4  dans 
ses  ateliers.  LasassaiStqne  iM>aB<ftinas  à  cetie  oooasîOAOKlus 
apprirwt.qua  ^  produit  <ren£ermaii  40  pwlOt  dfune  ma- 
,ti&De  étran0&raau  bon*  cachou.  Yoicicimmaai'mmsffeeoin- 
'  ^ûmca  cette,  fraude. 

JU>in  de  sa  dissoudce  yaosqne  ao«»|Jéiamaoi>dims  faau 
tcbaude,  TaJcaol fûble.et r^ida.aQé(ifpnef  à ki  manUra du 
«caabpu  pw^WcacluHL  soi-disant  4pvra  Icôasait  un  résida 
pras^pie  qgal>Ja  moitié  ^da.soiitpoids ,  pvl^témlaiit^ 
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BOÎrfoneé ,  qui  dégageait  sur  les  charbons  une  forte  odeur 
de  matière  animale,  et  qui,  par  la  cakination  en  vases  clos^ 
donnait  d'abondamtes  tapeurs^  ammoniacales.  • 

Ce  résidu  colorait  fortement  en  brun  une  solution  alca<- 
line  ;  par  une  ébuUition  de  quelques  minutes  dans  Teau 
de  potasse  ,  il  se  décolorait  presque  complètement,  mais 
il  augmentait  singulièrement  devoinme,  et  en  cbntinuant 
rébttllition,  tout  disparaissait* 

L'acide  hjdrochlorique  dissolvait  une  partie  de  ce  ré- 
sidu ,  à  Taide  de  la  chaleur,  en  prenant  une  couleur  d'un 
brun  sale  et  en  acquérant  une  consistance  visqueuse  ;  Ma 
partie  non  dissoute  offrait  un  volume  beaucoup  plus  con- 
sidérable que  la  poudre  mise  en  contact  avec  Tacide. 

L'acide  acétique  et  Talcool  ne  lui  enlevaient  qu'une 
faible  portion  de  matière  colorante. 

L'ammoniaque  se  colorait  fortement  en  brun ,  et  en  ré- 
pétant sur  le  résidu  l'action  de  cet  alcali,  on  finissait  par 
enlever  toute  la  matière  colorante  et  ne  plus  avoir  qu'une 
matière  grisâtre ,  filamenteuse,  qui  possédait  tous  les  ca» 
ractères  de  la  fibrine  ! 

Evidemment  ce  n'est  pas  de  la  fibrine  qu'on  ajoute  au 
cachou  épuré  ;  tout  nous  a  démontré  que  c'est  du  sang 
desséché  et  pulvérisé  qu'on  introduit  dans  l'extrait  un  peu 
avant  de  le  couler  sur  des  tables  ;  c'est  en  effet  la  seule 
substance  qui  offre  les  caractères  que  nous  reconnûmes  au 
résidu  insoluUe  du  cachou  épuré  ,  et  dont  la  couleur  se 
rapproché  assez  de  celle  du  cadioii  brun,  pour  qu'à  l'œil 
il  soit  diflkïle  d'en  reconnaître  la  présence. 

Cette  fraude  n'est  pas  seulement  préjudiciable  au  con- 
sommateur ,  par  la  perte  en  argent  qui  résulte  pour  lui  de 
l'achat  d'une  matière  inerte  en  teinture ,  mais  elle  à  de 
plus  le  graveinconvénient  d'introduire  dans  les  bains  une 
substance  qui  retient  obstinément  une  grande  partie  du 
principe  colorant  du  cachou;  cette  substance,'  c'est  la 
fibrine ,  qui ,  comme  nous  nous  en  sommes  assurés  par  des 
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expériences  directes ,  possède  une  aiBnilé  prononcée  pour 
les  niEitières  colorantes  ;  d'où  il  suit ,  qu'en  faisant  usage 
du  cachou  épurée  on  perd  non-seulement  toute  la  portion 
du  produit  qui  est  représentée  par  le  sang,  sec ,  mais  en 
outre  une  grande  partie  de  la  couleur  qui  reste  combinée 
à  la  fibrine.  Aussi  n'est-ce  pas  40  p.  100  de  résidu^ insoluble 
qui  demeure  au  fond  des  cuyes ,  mais  bien  60  à  70  p.  100. 
Et  en  effet,  le  cachou  additionné  de  sang  colore  à  peine 
l'alcool  bouillant ,  tant  la  fibrine  retient  énergiquement 
le  {principe  colorant  du  cachou. 

Nous  dirons ,  en  terminant  ^  que  le  bon  cachou  coulé 
sur  feuilles  de  colcutta.  se  dissout  dans  l'eau  bouillante 
en  ne  laissant  qu'un  faible  résidu  terreux»  égal  à  8  p.  100; 
qu'il  ne  renferme  que  11  à  12  p.  100  de  matière  insoluble 
dans  l'alcool  bouillant ,  matière  uniquement  formée  de 
sels  et  de  gomme  ;  enfin,  qu'il  ne  donne  par  la  calcination 
que  3  à  4  p.  100  de  cendres  un  peu  alcalines  et,  non  fer- 
rugineuses. 

• 

VARIÉTÉS. 


Sèrop  iTiodure  de  fer ^ 

%  Iode  pur 20  grammes. 

Limaille  de  fer.  , ,10  grammes. 

Eau  distillée 116  grammes. 

On  laisse  digérer  le  mélange ,  on  filtre  et  on  lave  1ère* 
sidu  avec  un  peu- d'eau  distillée.  On  réunit  les  hqueurs , 
et  Ton  y  ajoute  58  grammes  de  sucre  ;  on  évqpore  jusqu'à 
ce  que  l'on  n'ait  que  116  grammes  de  sirop,  qUi  peut  for- 
mer, ayec  la  poudre  de  guimauve,  une  bonne  masse 
pilulaire ,  et  avec  l'eau  une  solution  qui  se  conserve  lim«» 
pide.  Quatre  parties,  de  ce  sin^  contiennent  une  partie 
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d'iodure  def^.  Cie  9el ,  aindi  préparé,  se^con^etre pendant' 
pltia  de  ïMs  mois ,  sans  se  décompo&er,  méhie  au  contact 
de  Tair.  Hen^l  a  ôbsenré'  qnte  It  '  sirop  est  d'abord  bnm , 
maiâ  qn-il  ne  tarde  pas  h  prendtre  one  couleur  moins  fon- 
cée, sans  qu'il  se  dépose  de  Foxyde  defer.  ('  Répertoire  de 
pharmaeiede  Backner,  1839.  )  P>A.  C. 

Faisificmicfn  de  suif  été  de^  quimn&. 

Déjà,  en  1831^  tome  17,  page  5M  ^  oe  recueil ,  sur  là 
foi  d'an  iouimal  aHâoiand,  M.  Vallet  signalait  la  falsifica- 
tion da  sul&te-  de  quîniiie  par  1»  mannite ,  et  indiquait 
pour  séparer  oes  deuisulistances'KempJei  dé  l'alcool  absolu. 
Dana  un  des  derniers  numéros*  du  Journal  dea  connais-*^ 
sanees  médieales,  M«  Dubail'yientde  citer  un  efxemplede 
cette  fraude,  qui  montre  a^ee  quelle- audace  elle. se  pra-' 
tiquei  aujouid'bw. 

Un  droguiste  de  Paris  l'ayant  prié  d'analyser  un  écban-^ 
tillon  de  sulfate  de  quinine ,  il  observa  que  ce  sulfate,  en- 
tièrement semblable  par  sa  légèreté  et  son  aspect  soyeux  au 
sulfate  de  quinine  ordinaire,  n'offrait  cependant  qu'une 
saveur  amère  peu  marquée  et  mêlée  d'un  arrière-goût  su- 
cré. Traité  par  l'eau  distillée ,  il  s'y  dissolvait  presque  en- 
tièrement ,  tâuidis  qu^  l'valoool  à  401*'  ne.  lui  enlevait  qu'un 
sixième  de  son  poids.  M.  Dubail  admit ,  d'après  ces  expé- 
riences et  quelques  autres  arutquelles  il  'soumit  ce  mélange» 
qu'il  était  formé  de  cinq  parties  de  mannite  et  d'aune  partie 
seulement  de  sulfate  de*  qumîne. 

ISoiM  pouvons  sljoutèv  à  ce  fait  queM.  Pell^cÂr  a  f^ceneu 
réceument  dans  du  sulf^e  de  qumine,  vendu  sous  son 
prtipreeaohet,  anegmndè'queuititédeplktré'. 

Nos  eonf#èifes  cetHslurotit'  sms  dente  artee  ncfus  dé  ces 
obeervations-  cfue*  le  eadiet  le  plue  respectable  n'est  pas 
même  me  gikrantie<  de  la'  punrté  du*  sulfate  de  quinine , 
piâiqu^il'peiitJélM usurpé  par  ta  fraude,  et  qtéla  térifica- 
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lion  directe  est  indispensable  pour  1«  sulfate  de  quinine , 
comme  pour  tous  les  autres  produits  que  les  pliarmaciens 
puisent  dans  le  commerce.  F,  B. 


DE  lA.NOUVEUELOI  DES  POIDS  ET  MESURES 
Omsidérée  dans    son  apfUçation  à  £exereio9    de  la 
Médeoùifi  jet  de  Im  Pharmacie. 

Ii*A.cadëi!aîe  royale  de  médecine^  après  avoir  entendu  , 
dans  sa  séance  du  tS  juin  1839  j  uti  rapport  de  M.  Double, 
sur  la  question  des  poids  décimaux  ,  a  cru  devoir  adopter 
les  conclusions  de  1  honorable  rapporteur  que  nous  trans- 
crivons ici  textueîltsment  : 

1*  A  partir  du  l*'janvier  18  W ,  les  pharmaciens  n'auront 
et  n'emploieront  dans  leurs  officines  d'aulres  poids  que  les 
poids  du  système  métrique  dépiaul  ^ 

8*  Apartir  delà  même  époque,  les  médecins  ne  devront 
entployer  dans'  leurs  formules  ,  soit  imprimées ,  soit  ma«* 
nuscrites ,  d'autres  dénominations  que  les  dénominations 
du  système  métrique  décimal ,  savoir  :  le  kilogramme  ,  et 
ses  subdivisions  par  demi  -  kilogramme  ,  décagramme  , 
gramme  et  centigramme  ; 

3*  néanmoins  les  âticiehnes  dénonïinations  de  Ki^re, 
once ,  scrtrpr de ,  gros ,  ^nritt ,  en  itaison  dfe  leur  Valfeuf  ap- 
pfôximatîte  avec  le  detM^kiliogpamiine  feC  led  snbdivlsioBS 
qtft  nous  âvotis  indiquées ,  poàrfOBll  ktte  eûcorè  tcfléréeë 
temporaiTeménty  h  cetfe  seule  condition  que,  dans  h  pensée 
dd  médecin  qui  ordonne ,  et  dans  la  conduite  du  pharmà^ 
ci«ù  iqui  eiécuiè  ,  le^  dénoihiliiations  àncietinès  sdrotit  sy- 
ndtoymeà.desdénontinatibn6iiouveltés,  et  que,  pour  leâ  uns 
cofiime  pour  les  arutres,  la  livre  repréieiité^a  un  demi- 
kilogramme ,  fonce  ^  dëcagfàmmes ,  le  gros  h  grattimM',  ' 
leWapuTe  1  gramnlfc ,  et  le  grain  5  cedtigrhtiimes'; 

»*  fces  profewettrt  «tacbés  atw  diVerèe»  Aaifés  dëltif^  ' 
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deciae  et  de  pharmacie  seront  tenus  de  ne  se.  servir,  dans 
leurs  leçons ,  que  des  dénominations  du  système  métrique 
décimal  ; 

S*"  Les  médecins ,  dans  leurs  formules ,  soit  manuscrites, 
9oU  imprimées ,  devront  eiprimer ,  en  toutes  lettres,  les 
doses  des  diverses  substances  qu'ils  voudront  prescrire. 

Ces  conclusions  ayant  été  l'objet  de  quelques  critiques 
dans  le  sein  de  la  Société  de  Pliarmacie  ,  à  la  séance  du  3 
juillet  dernier ,  le  président  de  cette  Société ,  sur  la  propo- 
^itipa  de  M.  Bussy ,  a  chargé  une  commission  composée 
de  MM.  Plapche,  Gap  ,  Dubail»  Bussy  et  Guibourt ,  de 
faire  un  rapport  sur  la  question. 

Nous  allons  présenter  ici  ce  rapport  tel  qu'il  a  été  rédige 
par  M.  Guibourt ,  au  nom  de  la  commission  ,  et  adopté 
par  la  Société* 

RAPPORT 

Fdit  à  la  Société  de  Pharmacie  ^  sur  P adoption  dé/imtive 

du  poids  métrique  décimal. 

Messieurs, 

L'établissement  du  système  métrique  décimal ,  qui  a 
substitué  au  nombre  infini  de  mesures  et  de  poids  divers , 
autrefois  usités  en  France ,  une  mesure  et  un  poids  uni- 
ques ,  dérivés  de  la  longueur  du  méridien  terrestre ,  est 
une  de  ce»  grandes  et  belles  réformes  qui  ont  marqué ,  il  y 
a  bientôt  cinquante  ans ,  le  passage  de  nos  assemblées  na- 
tionales. Comment  se  fait-il  que  ,  même  aujourd'hui ,  ce 
système  ne  soit  pas  entièrement  adopté  7  C'est  que,  presque 
toujours ,  la  nonchalance  et  l'inertie  des  hommes  qui  se 
complaisent  dans  le  cercle  étroit  de  leurs  habitudes  ,  la 
paresse  d'apprendre  »  Tinsouciance  pour  le  bien ,  viennent 
s'opposer  aux  perfectionnements  les  plus  utiles  à  la  société* 
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G  est  en  vain  que  le  gouvernement ,  pour  se  prêter  à  noire 
faiUesse ,  a  consenti,  en  1812 ,  à  la  formation  de  mesures- 
usuelles,  ^ériTées  du  mètre,  mais  portant  des  noms  anciens 
usités  dans.les  transactions  commerciales,  et  qui ,  Térita-> 
Uçment ,  difièrent  très-peu  des  anciennes  mesures  les  plus 
usitées  ;  ces  mesures  ont  à.  peine  été  adoptées. 

Pour  n'en  citer  qu'un  exemple ,  presque  jamais  les  on- 
vriers  ne  se  sont  servis  de  la  toise  de  3  mètres ,  ou  du  pied 
d'un  tiers  de  mètre;  et  les  pharmaciens  eujE-mémes,  bien 
qu'il  leur  fût  à  peu  près  indifférent  d'employer  la  livre  de 
500  grammes  au  lieu  de  l'ancienne  livre  de  2  marcs ,  ou 
de  i^89^™',5 ,  ont  longtemps  continué  de  se  servir  de  cette 
dernière.  Mais,  en  1S2S ,  le  ministre  de  l'intérieur,  voulant 
faire  cesser  cette  infraction  ans  règlements ,  s'adressa  à 
l'Académie  royale  de  médecine  pour  savoir  d'elle  s'il  y 
aurait  qudque  inconvénient  à  forcer  les  pharmaciens  à  se 
servir  des  poids  usuels,  dont  la  fabrication  avait  été  auto- 
risée par  décret  du  12  février  1812,  ainsi  que  par  arrêté 
du  28  mars  suivant  ;  et ,  sur  la  réponse  de  rÂcad4mie  « 
que  l'adoption  de  cette  mesure  ne  présentait  pas.  le.  moindre 
inconvénient ,  le  ministre  enjoignit  à  tous  les  préfets  de 
ne  plus  souffrir  d'exception  au  décret  précité.  Nous  trou- 
vons la  preuve  de  cette  obligation  dans  une  ordonnance  dit 
préfet  de  police  à  Paris ,  du  20  juin  1828 ,  dont  l'art.  19, 
imprimé  en  caractères  italiques ,  afin  de  le  mieux  recomr 
mander  à  l'attention  de  ses  subordonnés  »  est  ainsi  conçu  : 

*«  //  est  expressément  défendu  aux  orféures ,  joailliers , 
9  bijoutiers  et  pharmaciens ,  de  se  sentir  d'anciens  poids , 
»  connus  sous  la  dénomination  de  poids  de  marc ,  et  de 
»  leurs  subdii^isions.  » 

Ainsi ,  à  partir  de  cette  époque ,  et  même  à  commencer 
de  1827 ,  tous  les  pharmaciens  français  ont  dû  se  servir  de 
la  livre  métrique  »  et  ils  s'en  sont  servis  en  effet,  non-<eule- 
m^ent  parce  que  les  vérificateurs  étaient  obligés  de  détruire 
tous  les  poids  anciens  »  mais  encore  parce  que  les  balanciers 
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de  Paris ,  fournissant  de  poids  la  plupart  dés  pharmaciens 
de  la  France ,  ne  leur  en  ont  plus  envoyé  d  autres. 

Maintenant ,  tous  savez  qu'aune  loi  rendue  le  \  juillet 
183T  abroge  le  décret  du  12  février  l^lâ ,  et  qu^  partir 
da  1^  janvier  prochain,  il  ne  sera  plus  permis  aux  phar« 
maciens ,  de  même  qu'à  tous  les  autres  commerçants ,  de 
se  servir  d'autres  poids  que  cenx  fabriqués  suivant  le  vérità* 
h\t  systftmé  métrique  décimal,  c'est-à-dire  de  kilogrammes/ 
hectogrammes,  décagrammés,  grammes,  décigrammes, 
centigrammes  et  milligrammes.  Cette  loi  serait  de  la  plus 
facile  exécution  dans  nos  officines ,  si  les  prescriptions  mé» 
dicales  devaient  être  faites  suivant  le  même  système  ,  et 
Ton  peut  ajouter  que  les  médecins  auraient  peu  d'efforts  à 
isàit  pour  Tadopter,  et  qu'il  se  réduit  presque  pour  eux  à 
sexappeler  les  valeurs  en  grammes  de  Tonce  »  du  gros  et 
du  grain. 

Kous  pensons  donc  que  Ton  a  donné  une  lieaucoup 
triOp  grande  importance  à  la  résistance  qui  doit  venir  du 
Gâté  des  médecins  ;  mais  enfin ,  dans  la  supposition  où 
quelques-uns  d'entre  eux ,  entraînés  par  l'habitude ,  ptes- 
oiraieut  encore  par  onces  ^  gros  et  grains  y  de  quelle 
mTrtrière  a^jiront  les  pharmaciens  pour  en  opérer  la  réduc- 
tion en  poids  de  grammes  ?  Telle  est  la  question  qu'il 
s'agit  d'examiner. 

n  ne  faut  pas  penser  &  demander  la  conservation  des 
poids  actuels ,  ce  qui  perpétuerait  une  confusion  dont  tout 
le  molrde  dort  désirer  la  fin.  D'ailleurs  la  loi  est  formelle,  et 
nous  devons  nous  y  conformer.  Mous  n'aurons  donc  che2 
nous  que  des  poida  de  grammes  ,  établis  suivant  ÏA  dlvi*- 
sion  décimale. 

Mais  alors  quelle  valeur  assigner  à  Tonce  ?  L'once  poids 
de  mate,  que  nous  avons  employée  jusqu^en  1827 ,  valait 
3Q9MMS  g^.  ig  gros  valait  3»*^**,B2,  et  le  gittîn  SS  milK- 
grânrtme^S  ;  mais  ^  depuis  1827,  la  livre  ayant  été  portée  au 
dèmi^kilogramnie ,  Fonce  a  valu  $1*^',25  ;  le  gros  B*^-  ,91, 


et  le  grain  5&  milfigrammes.  Ces  poids  étant  les  seuls  em- 
ployés depuis  douze  ans ,  et  Fajant  été  après  un  avis 
xnotivé  de  PAcadémie  royale  de  médecine ,  on  a  lieu  de 
s'etonnei"  que  ce  corps  savant ,  oubliant  ses  propres  actes 
et  tous  ceux  du  gouvernement  postérieurs  aux  décrets  de 
l'Assemblée  nationale  j  ait  pu  supposer  que  l'once  usitée 
chez  lesr  pluarmaciens  était  encore  celle  du  poids  de  marc , 
et  ait  proposé  de  la  réJuire  encore  du  poids  (leSO'**'*,Sft  à 
3(f  grammes. 

ï!n  effet ,  TAcàdémie ,  après  avoir  prononcé  que  les  mé- 
decins ne  pourront  plus ,  h  partir  du  l^janiner^  employer 
d'autres  dénomibatioûs  que  celles  de  kilogrammes ,  déca^ 
grammes  ,  grammes  et  centigrammes ,  accordé  néanmoins 
que  les  anciennes  dénominations  seront  encore  tolérées , 
à  hr  seule  condition  que ,  dans  ta  pensée  du  médecin  qui 
ordonne  et  du  pharmacien  qui  exécute  ,  la  livre  représen- 
tera un  demi-kilogramme ,  Ponce  3  décagrammes ,  le  gros 
h  graunnes ,  le  serupufe  (  tiers  du  gros  )  1  gramme ,  et  le 
^ain  5  centigrammes  (1). 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  discuter  ja  valeur  du 
scrupule  de*  24  grains ,  que  la  commission  de  l'Académie 
propose  de  remplacerpar  le  gramme,  quin^en  vaut  que  19; 
mais  nous  devons  faire  remarquer  que  l'honorable  rappor- 
teur ,  partant  de  Id  fausse  supposition  que  le  poids  de  marc 
était  encore  usité  chez  les  pharmaciens ,  et  altérant  ses 
subdivisions  alternativement  en  plus  et  en  môiiis,  en  a 
formé  y  il  faut  bieU'  le  dire  /  k  système  de  poids  le  plus  ir* 
régtdleor  qu'oti'  ait  peut-être  jamais  imaginé. 

c  La  livre ,  dtt-il ,  répond  à  un  demi-kilogramme  moins 
nn  tiers  d^once ,  et  l'once  équivaut  à  3  décagrammes  j^us 
If  grains.  >  N'est-il  pas  évident  qu'en  proposant  d'élever 
laBvrejusqu'iiu'demi-Kilôgramme  ,  et  qu'en  réduisant  au 
cQtttraire  Fonoe  à  3  décagrammes ,  il  augmente  l'irrégu- 

(1)1  Voir  le  BuèUtin.  de  l'Académie  r^aU  de' Médecine^  cahier  daoût 
I«39,  page  986. 
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larilé  et  la  différence  des  seize  onces  avec  la  livre*  En  effet , 
si  l'once  vaut  seulement  30  grammes  ,  les  16  onces  en 
vaudront  480  et  non  500  ,  et  un  individu  à  qui  vous  li* 
vrerez  seize  fois  une  once  d'un  médicament ,  en  recevra 
20  grammes  de  moins  que  si  vous  lui  donniez  la  livre  d'iine 
seule  pesée. 

Pareillement ,  l'once  poids  de  marc  valant  30  gram- 
mes ^/c£^  11.  grains ,  et  le  gros  égalant  (•  grammes  moins  3 
grains ,  si  vous  abaissez  l'once  à  30  grammes ,  et  que  vous 
éleviez  au  contraire  le  gros  à  4  grammes  ,  vous  augmea- 
terez  la  différence  des  8  grps  à  l'once;  et  si  vous  supposez 
qu'un  pharmacien  ait  à  faire  8  paquets  de  poudre  de  quin- 
quina ou  de  valériane  d'un  gros  chacun ,  s'il  pèse  les  8 
gros  séparément ,  il  livrera  au  malade  32  grammes  de 
poudre  y  et  30  grammes  seulement  s'il  la  pèse  à  Fonce. 
A  quoi  servira-t-il  de  faire  vérifier  si  exactement  les  ba- 
lances et  les  poids  des  pharmaciens  ,  si  on  leur  donne  un 
code  de  pesage  qui  leur  laisse  une  aussi  grs^Mle  latitude 
dans  l'exécution  ? 

Pareillement  encore ,  le  gros  valant  4  grammes  moins 
3  grains ,  et  le  grain  égalant  5  centigrammes  plus  7^  de 
grain  ,  en  réduisant  le  grain  à  5  centigrammes,  et  en  éle- 
vant le  gros  à  4  grammes ,  vous  arrivez  à  ce  résultat ,  que 
72  grains  sont  bien  loin  d'équivaloir  à  un  gros.  En  effet , 
72  fois  5  centigrammes  ne  font  que  3  grammes  60  centi- 
grammes ,  au  lieu  de  4  grammes.  La  différence  n'est  pas 
moins  que  de  40  centigrammes  »  ou  de  7  grains  7. 

D'un  autre  c6té  ,  on  ne  peut  disconvenir  que  la  pres- 
cription par  5  centigrammes  ,  au  lieu  de  la  prescription 
par  grain ,  considérée  en  elle-même ,  et  hors  de  son  rap- 
port avec  le  gros ,  n'offre  de  grands  avantages  dans  la 
pratique  ;  seulement  il  ne  faut  pas  que  le  médecin  ou* 
blie  que  la.  première  prescription  est  plus  petite  que  la 
seconde  »  et  que  la  différence  est  assez  grande  pour  chan- 
ger le  rapport  avec  le  grain ,  même  dans  des  quantités 
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peu  élevées.  Ainsi ,  le  médecin  qui  prescrira  60  centi* 
grammes  cTune  poudre  active,  à  diviser  en  12  parties  » 
sera  bien  assuré  que  chaque  pairtie  sera  de  5  centigrammes; 
mais  il  ne  faut  pas  qu'il  oublie  que  ces  60  centigrammes 
ne  valent  que  11  grains  et  non  pas  12  ; 

Que  65  osp^igrammes  ne  valent  que  12  grains. 
70    .........    13 
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et  non  pas  20  grains  ,  comme  on  le  conclurait  du  rapport 
approximatif  de  5  centigrammes  pour  1  grain. 

De  quelque  manière  que  Ton  considère  la  question , 
on  voit  qu  elle  offre  de  grandes  irrégularités  tant  que  Ton 
veut  établir  des  rapports  soi-disant  approximatifs  eçtre 
la  livre ,  l'once ,  le  gros  et  le  grain ,  et  les  poids  décimaux. 
Mais  toute  irrégularité  cesse,  si  Ton  suppose  que  le  mé- 
decin prescrivant  par  grammes,  le  pharmacien  se  serve 
des  grammes  ;  ou  que  le  médecin  prescrivant  par  once  /  le 
pharmacien  lui  donne  les  quantités  demandées  ,  d'après 
une  table  de  réduction  bien  faite  des  divisions  de  la  livre 
métrique  en  poids  de  grammes. 

Alors,  tandis  que  nous  avious  autrefois  une  livre  de 
489  grammes ,  remplacée  depuis  par  la  livre  de  SOO  gram- 
mes (que  Tunion  des  douanes  allemandes  vient  d'adopter 
comme  unité  de  poids ,  ce  qui  lui  donne  une  importance 
très-réelle),  nous  n'établirions  pas  aujourd'hui  une  troi- 
sième livre  de  (^80  grammes ,  destinée  à  augmenter  la 
confusion  que  Ton  avait  voulu  détruire  par  l'établissement 
du  système  métrique.  Car  vous  aurez  beau  déclarer  votre 
livre  de  SOO  grammes,  dès  que  vous  établissez  une  once 
de  80  grammes,  vous  créez  par  le  fait  une  livre  médicinale 
de  480  grammes.  Désirant  éviter  la  confusion  que  Téfia- 
Uisaement  de  cette  nouvelle  livre  ne  manquerait  pas  de 
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causer,  .et  Io9  fortes  irrégvJsiwiUs  que  nom  avons  datlleurs 
signalées  cUns  le  rapport  fait  à  VAtoàémie  royale  de.nié- 
decine ,  aous  proposons  à  la  Société  de  Pbarnutciis  ^de 
transmettre  le  présent  rapport  aux  dew^  .ministJPes  jde 
Fintérieur  et  de  l'instruction  publiquç^  ay^  prière  d!aa- 
surer  les  dispositions  suivantes  : 

1*  La  loi  du  %  Jufllet  188T  receirra  aoB-etftJère -exécution. 
Par  consécfuent,  à  partir  du  1*^ janvier  184d,  les  pharma- 
ciens ne  se-  serviront  plus  dans  4eurs  effioines  <jue  de  poids 
de  grammes,  fabriqués  suivant  la  division  décimale. 

S""  A  partir  de  la  même  époque  ,  les  médecins  devront 
prescrire  pa^r  poids  décimaux* 

S""  Lorsque,  oependant^  il  leur  arrivera.,. par  mégarde, 
de  prescrire  par  once,  gros  ^t  graiflis,  la  réductio^i  sera 
faite  exactement  par  le  pharmacien. 

&^  l4es  médecins  seront  tenus  d  es^pcimer  j^i»  toutes  .IsU 
très  lesquaQtités  des  substances  qu'ils  presicijnonjt. 

S''  Enfin ,  pour  éviter  la  çonfusioQ  qui  poprrait^'étfliblir 
eAtre  les  multiples  et  les  sous-multiples  du  gramone^iles 
médecins  suppfimerout  les  noms  à! hectogramme. ^*^e 
décagranime  et  de  décigramme^  II9  se  )l)orneront  à  lepi- 
pipyer  f:eux  de  kilogrumme ,  de  gramme^  4e  centigramme 
et  de  milligramme,  et  comme,  par  Jje  fait^ils  n'auront 
qçLC  tyés-rareiuent  lieu  d'employer  le  previier^et  le  dernier 
liomf ,  il  en  .résultera  que  la  nomenclature  usuelle  des 
poids  9iédiçi;iaiix  se  trouvera  l^oméç  «m^  àwx  seub  Aoms 
de  gramme  et  de  centigramnpe. 

Ainsi ,  au  lieu  dç  un  hectogramme^  Upiéd^'m  écirira 
e^nt  grammeS' 

Julien  de  un  décagr^mme,  iléçrir^  di^jfr(^mfis,,M 
au  lieu  de  un  décigrammp ,  il  inscrira  ^ÛP  çem^rammet^^ 

l^  §yst^ipe  métriquei  ainçi  appliqué  k  U  pratiqua  4e 

la  foédeçji^e  et  dt?  la  phawvaqie,  ne  prç^uiera,  il  faMt  I'm- 
pé^r ,  ayçttifp  çbanoe  d'qrreuir.)  par  futte  de  la  con(uaîpn 
^es  qmnti^âi, 
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EXTRAIT  DU  PROCÈS-VBRBAL 

de   la  séance  de   la  Société  de  JPharmdcie  d^  Paris, 

du  h  décembre  1839. 

Prëfidence  de  M.  Falchb. 

* 

La  correspondance  imprimée  coinprend  le  niimécQ  4e 
novembre  du,  Joiwial  de  Pharmacie ,  las  Arc^^iyea  àfis 
pharmaciens  de  TAllemagne'  septQ^tripnal^ ,  le  Réper- 
toire de  Buchner  (  reprojcé  à  M.  Yallet  ) ,  1a  Oaf^tte.éclçp- 
tique  de  Vérone  (  renvoyée  à  Jâ.  Lodibert  ), 

L'ordre  du  jour  appelle  la  nomination  d'un  yifit' 
président  et  d'un  secrétaire  particulier. 

M*  Guibourt  est  nomqaé  vice-président,  çt  JVI.  Vé^, 
secrétaire. 

IVr.  le  président  désigne  MM.  Reymond  et  BagftpQlur 
vérifier  les  comptes  du  trésorier. 

M.  le  docteur  Denis  de  Gommercy  lit  sa  répon^Q  ^u 
rappcMTt  présenté  à  la  société,  par  M.  Lecanu,  sur  son 
dernier  ouvrage  (J);  U  décrit  et  e:iéçute  ftPUft  Je«  yciW-de 
la  société  de  nouvelles  expériences  qui  tendent*  à  établir 
l'identité  de  la  fibrine  tt  àe  l'albumine. 

Sur  le  rapport  d^  M.  BouUay,  M.  Hozi^rfts ,  phnn^jK^ien 
àT^rbes  ,  est  élu  membre  correspondant  de  la  içociétéi 

M.  Besse,  pl^armacien  à  Montdidier,  présjentç  ii  la 
société  un  cadran ,  à  J'aide  duquel  /on  peut  trpayer  à 
l'instant  même  le  rapport  des  poids  ancÎQj^s  aux  p^îds 
décimaux. 

La  société  décide  qu'une  somine  de  cent  cinquante 
francs  sera  mise  à  la  disposition  de  M.  Durand  d'Arpajon , 
pour  fournir  aux  frais  de  son  recours  en  cassation  contre 
l'arrêt  de  la  Gour  roysile  à§  Pdrô  qui  autiK'i^fiifiS  JéU" 
maires  à  yf^ifi^  luf  IM4iMmmAl44lt»n^f  W«  animaux. 
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uirrét  de  la  Cour  royale  de  J^aris ,    rendu  en  faveur 
du  Journal   cle    Phannacie ,    sur  une    question    de 

Presse, 

,  '  •* 

Au  mois  de  juin  dernier ,  nous  avons  entretenu  nos 
lecteurs  au  jugement  rendu  par  la  deuxième  chambre  du 
tribunal  civil  de  h  'Seine ,  contre  IMM.  Mothès  et  com- 
pagnie ,  à  la'$uile'9u  procès  qu'ils  nous  avaient  intenté , 
pour-  noiîs^  contraindra  à  insérer  dans  notre  journal  le 
jugement  rendu  en  leur  iâveur  contre  MM.  Richard  et 

Derlon. 

». 

MM:  Mothès  et  compagnie  ayant  inteijeté«ppel  devant 
la  Cour  royale  de  Paris ,  l'affaire  a  été  appelée  à  Tau* 
dience  du  16  novembre.  M*  Mermillod  ,  avocat  du  Journal 
de  Pharmacie ,  a  vivement  soutenu  la  doctrine  des  pre- 
miers juges ,  et  la  Cour,,  adoptant  leurs  motifs ,  a  confirmé 
leur  sentence. 

Nécrologie,' 

M.  Fauché,  membre  du  conseil  de  santé  des  armées, 
commandeur  de  Tordre  de  la  Légion-d*Honneur,  président 
de  la  société  de  Pharmacie  de  Paris,  est  mort  subitement 
le  samedi  7  décembre.  Nous  publierons  dans  notre  pro- 
chain numéro  une  notice  sur  sa  vie  et  ses  travaux. 
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MÉMOIRE 

Sur  les  Camphènes  (suite), 

Par  MM.  E.  SooBiiniN  et  H.  CàPiTAiitE. 

Essence  d'orange. 

M.  Dumas  a  trouvé  l'huile  essentielle  de  cédrat  et  celle 
de  limette  composées  des  mêmes  quantités  de  cail>one  et 
d'hydrogène  que  l'essence  de  citron.  Les  observations  de 
M.  Biot  ont  fait  voir  qu'elles  ont  aussi  un  pouvoir  de  rota- 
tion à  droite ,  mais  à  un  degré  infiniment  plus  faible.  Ainsi, 
sans  plus  d'expérience ,  on  peut  reconnaître  que  l'état  mo- 
léculaire de  ces  huiles  volatiles  n'est  pas  le  même  que  ce* 
lui  de  l'essence  de  citron.  Nous  n'avons  pas  eu  occasion 
XXW  ^nftée,~Féi^ricri8kO,  5 
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d'opérer  sur  ce^  espèces  d'espaces  :  nouft  a^vfms  fait  au  con- 
traire quelques  ejpérîencea  aur  les  huliqi  volatiles  d'o- 
range et  de  bergamote. 

L'essence  d'orange  pure ,  qui  nous  avait  été  envoyée  par 
M.  Mérq ,  f,  éti  soumiae  k  unq  rectification  au  4i0yen  de 
l'eau.  Les  premiers  et  les  derniers  produits  ont  été  conservés 
à  part ,  et  séchés  avec  le  cUorure  de  calcium.  L'essence 
première  distillée  avait  une  densité  de  0^835  ;  elle  entrait 
cxx  éballitiob  à  180^  i  die  avait  un  pouvoir  de  rotatien  à 
droite  remarquable  :  la  déviation  s'est  trouvée  être  de 
127'',iii'3  /'  pour  une  longueur  dé  100""°,  et  une  densité 

idéale  1. 

L'essence  d'oraâge  retirée  à  la  fin  de  la  distâlation  avait 
une  densité  de  0^837  ^  son  pouvoir  de  rotation  a  été  trouva 
de  185^,69  /^  pour  une  longueur  de  100"",  et  une  densité 
idéale  1. 

0,258  grammes  d^essence  d'orange ,  analysés  par  l'oxyde 
de  cuivre^  ont  fourni ,  toute  correction  faite  : 

Eau o»a7i  =:  H  OfOigg 

Acide  carbonique.  .  o,8a5  =  G  0,228 

Ou  pour  100  : 

Carbone.  .  .  .  98,44 
Hydrogéné.   .  ii,65 

C'est  la  coniposition  de  Tessence  de  dtroii- 
L'essence  d'orange  possède  à  l'état  de  vapeur  une  den- 
sité pareille  à  celle  de  i'essenee  de  citron.  Voici  les  détails 
des  expériences  :  , 

#  ' 

V  IV^ssiQn  barométriquie ,  0,7U°'. 
T«Bip4r».tiÉre  14t,5. 

Anfpùesatfttiiwi  du  poids  du  ballon,  0^830  fs*'''^'. 
Bsdlon  fermé  à  h  température  réeUe  107^ 
Capacité  du  bidlon ,  0,399  ^'*. 
Mercuce  veafré»  0^333  ''^* . 
D'au  la.  densil4  de  la  vapeur  s=  i,  61 . 
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%  Pfe98lon  kftrométriquje ,  O/ISS,"^. 
Température,  1<^,3». 

Augmentation  du  poids  du  ballon,  0,760  ^*^'» 
Ballon  fermé  à  la  température  300^. 
Capacité  du  ballon ,  0,301  >^*. 
Mercure  rentré ,  0^3925  "*• . 
D'où  la  densité  de  la  vapeur  =  &,69. 

Uess^ice  dWange  fournit  par  le  gaz  chlorhydrique  du 
camphre  solide  et  du  camphre  liquide.  Le  premier  seul  a 
pu  être  examiné  ;  il  a  une  extrême  ressemblance  avec  le 
camphre  de  citron.  Son  odeusr  est  la  même ,  sa  forme  cris- 
talline est  toute  pareille.  Son  point  de  fîision  pris  sur  le 
mercure  s'est  trouvé  également  de  50^.  Gomme  le  camphre 
de  citron,  il  est  très-facilement  déoomposable.  Sa  compo- 
sition diimique  est  la  même  :  voici  les  résultats  d'une  ana- 
lyse faite  par  le  chromate  de  plomb. 

Camphre  d'orange  0,530  ''^  ont  donné  t 

Eau 0,404  gram. 

Adde  carbonique.  .  1,09 

D'où 

Hydrogène. ....  o,o44B  8,61 

Carbone.   «  .  .  .  •  o^i3  ^7id^ 

Chlore >'  33^44 

Le  pouvoir  de  rotation  du  camphre  d'orange  a  été  pris 
sur  une  dissolution  de  ce  cainplire  dans  ITiuile  essentiele 
d'orange.  L'essence  dont  nous  nous  sommes  servis  pour 
faire  cette  dissolution  avsit  un  pouvoir  de  rotation  de 
+  131%457  à  droite ,  l'observation  prise  pour  la  déviation 
du  rayon  jaune  moyen. 

La  dissolution  de  camphre  était  fornaée  de  1  partie  de 
camphre  d'orange  conttmant  0,655  d'essence  combinée,  et 
de  2  parties  de  l'huile  volatile  d  orange ,  dont  il  vient 
d'être  parlé* 
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La  dissolution  avait  une  densité  de  0,917.  La  rotation' 
observée  dans  un  tube  de  78""  s'est  trouvée  être  de  +  56*  ^ . 

L'essence  qui  avait  servi  à  faire  la  dissolution,  d'après  sa 
quantité  pondérable  dans  le  mélange,  aurait  produit  dans 
cette  même  circonstance  une  déviation  de  -f-  57*^,867  ^\ 
d'où  il  résulte  que  le  camphre  d'orange  aurait  commu- 
niqué à  la  dissolution  un  pouvoir  de  rotation  à  gauche 
de  f,852. 

Une  seconde  expérience  a  été  faite  avec  de  nouveau 
camphre  d'orange  dissous  dans  une  huile  essentielle 
d'orange  dont  le  pouvoir  de  rotation  à  droite  était  de 
+  136<»,i8b.  La  dissolution  était  composée  de  3,508  de 
camphre  et  de  13,311  d'huile  essentielle;  sa  densité  était 
de  0,893.  La  déviation  observée  dans  un  tube  de  78"" 
s'est  trouvée  être  de  -f  71*  ^ .  La  déviation  que  la  dissolu- 
tion a  dû  emprunter  à  Fhuile  essentielle  qui  servait  de  dis- 
solvant, pour  cette  longueur  de  78"",  aurait  dît  être  de 
69*,  53  /  ;  ce  qui  laisserait  pour  le  camphre  en  dissolution 
une  rotation  à  droite  de  1%47,  c'est-à-dire  très-faible  et 
en  sens  inverse  de  celle  qu'avait  fournie  la  première  expé- 
rience. Évidemment  il  faut  en  conclure  que  le  camphre 
d'orange  n'a  point  de  rotation^  et  que  les  petites  différences 
observées  sont  dues  à  l'impossibilité  de  répondre  du  degré 
exact  de  déviation ,  quand  on  opère  sur  une  aussi  petite 
longueur,  et  des  petites  erreurs  qui  peuvent  résulter  d'un 
pouvoir  inégal  de  dispersion* 

Essence  de  bergamote. 

De  l'essence  de  bergamote  que  nous  devions  à  l'obli- 
geance de  M.  Méro  a  été  rectifiée  par  distiUation  avec  de 
l'eau ,  avec  la  précaution  de  conserver  à  part  le  premier  et 
le  dernier  produit.  Us  ont  tous  dc;ux  été  séchés  au  moyen 
du  chlorure  de  calcium. 

L'essence  première  distillée  avait  une  densité  de  0,850, 
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elle  entrait  en  ébollition  k  195*"  G.  Son  pouvoir  de  rota- 
tion était  de  +  49^,396  ^  pour  le  rayon  jaune  moyen , 
dans  un  tube  de  100""°  et  pour  une  densité  idéale  1. 

L'essence  dernière  distillée  avait  pne  densité  de  0»877; 
son  pouvoir  rota  toire  nous  a  étrangement  surpris;  il  s'exer- 
çait à  gauche,  et  non  à  droite;  il  était  de  6'',57S  "^  pour 
le  rayon  )aune  moyen ,  dans  un  tube  de  100'""'  et  pour  une 
densité  idéale  1. 

Afalheureusement  Tessence  de  ber^^amote  nous  manque 
en  ce  moment  pour  déterminer  si  ce  singulier  résultat  pro*- 
vient  de  la  préexistence  de  deux  huiles  volatiles  dans  l'es- 
sence de  bergamote,  ou  de  l'altération  que  cette  essence 
aurait  éprouvée  pendant  sa  distillation  avec  de  l'eau.  Nous 
résoudrons  bientôt  cette  question  en  cherchant  les  rap- 
ports de  rotation  entre  Tessence  totale  et  les  produits  frac* 
tionnés  de  sa  distillation  :  là  doit  se  trouver  la  solution 
d'un  point  encore  controversable  :  les  produits  divers  que 
Ton  obtient  par  la  distillation  des  essences  des  Hespéridées 
sont-ils  préexistants  ou  sont-ils  des  résultats  d altération? 

La  densité  de  la  vapeur  de  Tessence  de  bergamote  a  été 
prise  sur  de  l'essence  première  distillée ,  dans  deux  expé- 
riences dont  voici  les  résultats  : 

1*  Pression  barométrique,  0>7S2'". 
Température,  1&%3. 

Augmentation  du  poids  du  ballon,  0,695^''*"*. 
Ballon  fermé  à  la  température  réelle  210''. 
Capacité  du  ballon,  0,385  >^'-.    . 
Mercure  entré ,  0,272  "••. 
D'où  la  densité  de  la  vapeur  =  2i^,77. 

9f»  Pression  barométrique ,  0,7(^2"*. 
Température,  1&^S. 

Augmentation  du  poids  du  ballon ,  0,732'^' ""^ 
Ballon  fermé  à  la  température  réelle  209'' . 
Capacité  du  ballon,  0,329''^-. 
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Mcrcnre  entré,  0, 308  «* • . 
D'où  la  densité  de  la  vapeilr  =  fc,61 . 

L'essence  de  bergamote  se  combine  avec  Pacide  chlorhy- 
driqae  ;  mais  nous  n'avons  pu  extraire  de  camphre  solide 
du  produit  de  cette  réaction.  Le  camphre  liquide  de  ber- 
gamote n'a  pas  été  analysé  par  nous  ;  nous  nous  sommes 
contentés  de  constater  que  l'huile  qui  en  fait  partie  a 
perdu  tout  indice  de  pouvoir  de  rotation. 

Essence  de  copahu. 

M.  Blanchet  a  trouvé  que  l'huile  volatile  de  copahu  a  la 
même  composition  que  celle  <^  térébenthine. 

Nos  essais  ont  été  faits  sur  une  huile  que  nous  avions  re<» 
tirée  par  la  distillation  d'un  baume  de  copahu  très-pur. 
Elle  a  été  rectifiée  par  une  nouvelle  distillation  et  sécbée 
sur  du  chlorure  de  calcium. 

Nous  avons  trouvé  à  cette  essence  une  depaité  égale  à 
0,886;  distillée  dans  un  vase  de  verre,  elle  commença  à  for- 
mer des  bulles  à  SfcS^  ;  elle  ne  fut  en  ébullition  pleine  qu'à 
260''.  Vers  la  fin  de  l'opération  elle  se  colora,  s'épaissit  et 
s'altéra.  Cette  circonstance  a  rendu  impossible  de  prendre 
la  densité  de  sa  vapeur.  . 

L'essence  de  copahu  rectifiée  et  séchée  par  le  chlorure  de 
calcium  dévie  à  gauche  les  rayons  de  lumière  polarisée , 
mais  plus  faiblement  que  l'essence  de  térébenthine.  Sur 
une  essence  dont  la  densité  était  0,881 ,  nous  avons  trouvé 
ce  pouvoir  de  rotation  de — 34o,18\«  Nous  avons  fait  aussi 
une  observation  sur  l'essence  que  l'on  retire  d«  baume  de 
copahu  de  Para ,  dont  l'odeur  est  fort  distincte  de  celle 
du  baume  de  copahu  ordinaire.  Cette  huile ,  dont  la 
densité  était  de  0,898,  avait  un  pouvoir  de  rotation  de 

—  28,653  V 

En  faisant  traverser  l'huile  de  copahu  par  un  courant 
de  gaz hydrochlorique  sec,  elle  s'épaissit  beaucoup,  et, 
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qtumd  on  ia  porte  dans  on  lieu  frais»  elle  8e  prend  lentement 
en  une  mane,  oomposée  de  cristaux  et  d'une  plus  abondante 
proportion  d'une  huile  brune ,  épaisse. 

Les  cristaux  purifiés  par  l'expression  et  par  plusieurs  cris- 
tallisations dans  l'alcool  sont  le  camphre  de  copahu.  Ils  sont 
remarquables  par  la  netteté  de  leur  forme.  Ce  sont  des 
prismes  rectangulaires  droits  »  très-courts  ;  leur  transpa- 
rence est  parfaite ,  leur  odeur  est  nulle  »  quand  ils  ont  été 
convenablement  purifiés  :  ils  fondent  à  77  degrés  ;  ils  se  dé-^ 
composent  avant  d'entrer  en  ébullition  ;  vers  140  à  150 
degrés  ils  donnent  déjà  en  abondance  de  l'acide  hydrochlo- 
rique.  Ce  camphre  est  même  si  altérable  que ,  lorsqu'on 
évapore  la  diasolntion  alcoolique^  il  se  sépare  ohe  huile 
épaisse ,  d'une  odeur  de  copahu,  qiii  retient  du  oamphre 
en  dissolution. 

Le  camphre  de  eopahu  a  été  analysé  par  le  chromate  de 
plottb. 

1'^  expérience  :  0,4415  grammes  de  camphre  ont  donné  ? 


I^où, 


Acide  carboiv^iie*     .  o«^ 

Eau 0,340 

Cârbene.  .  .    045M  58,6i 

Hydro^ne. .    0,0377  ^*H 

Ghlort    ...       •  3a»85 


2"  expérience ,  0,548  grammes  de  camphre  ont  dotiné  : 

Acide  carbonique.  .     J,i63 
Ban 0,436 

D'où, 

Hvdrogène. .    0,047  ^»^ 

Chlore.  ...        »  33,860 


0,548  100 


3*  expérii 
pœéssurla 


72  lOUENAL 

«fisttite  0,406  grammes  de  cUorure  d'argent  du  O,tO01 
de  chtore,  ce  qui  donne  pour  100  parties  de  camphre 

Chlore 33»333 

Ainsi  le  campbre  de  eopaku  a  la  même  composition  que 
la  camphie  de  citron.  Il  est  formé  comme  lui  de 

Carbone.  .  .  67,97 
H^rogéne  .  S,  5  s 
Chlore.  .  .  .    33,5a 

OU 

Copahéne 864,186  65,5 

Acide  hydrochloriqae.  •    4^5,  i3o  34i5 


l3i9,3i6  100 

Ces  résultats  confirment  pleinement  l'analyse  qm 
M.  Blanchet  avait  faite  de  ce  composé. 

Nous  avons  recherché  le  pouvoir  de  déviation  du  cam- 
phre de  copahu^  en  opérant  sur  une  dissolution  de  ce  cam- 
phre dans  l'alcool.  Nous  avons  trouvé  ce  potfvoirnul^  mais 
le  camphre  de  copahu  est  si  peu  soluhle  h  la  température 
ordinaire ,  que  nous  n'oserions  affirmer,  sur  les  résultats 
négatifs  que  nous  avons  obtenus ,  que  ce  camphre  n'a  pas 
de  pouvoir  de  rotation,  si  une  expérience  d'une  autre 
nature ,  comme  ou  va  le  voir  bientôt ,  ne  venait  confirmer 
cette  conclusion. 

Nous  avons  tenté  vainement  d'isoler  le  copahéne;  la 
température  qui  est  nécessaire  pour  produire  la  décompo- 
sition complète  du  camphre  de  copi^u  étant  plus  que  suffi- 
sante pour  décomposer  une  partie  de  sa  base. 

La  partie  liquide  que  laisse  le  camphre  solide  de  copahu 
aprët  sa  cristallisation  a  la  forme  d*une  matière  noire , 
de  consistance  sirupeuse ,  d'odeur  toute  particulière,  ayant 
quelque  rapport  avec  celle  du  castoréum  de  Sibérie.  Ce  li- 
quide contient  du  camphre  solide  en  dissolution  dans 
le  camphre  liquide  de  copahu.  Il  nous  a  été  aussi  impossible 
de  Tentextraire  tout  entier  que  de  blanchir  la  liqueur  noire 
qui  le  tenait  dissous.  Qaamd  on  distille  ce  camphre  liquide 
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fta.bain  d'huile  ,  il  s'en  sépare  une  grande  quantité  de  gaz 
cUorkydnqde,  et  il  se  condense  dans  le  récipient  un  li- 
quide incolore  qui  contient  certainement  h  la  fois  etlc  cam- 
phre soUde ,  et  le  camphre  liquide  de  copahu,  et  les  huiles 
particulières  qui  servent  de  bases  à  ces  camphres.  Ce  mé- 
lange ne  possède  aucun  pouvoir  de  rotation,  de  sorte  que 
Inexpérience  nous  dit  d'un  seul  coup  qu'aucun  de  ces  corps 
ne  peut  dévier  les  rayons  de  lumière  polarisée ,  et  qu'au- 
cune portion  de  l'huile  essentielle  de  copahu  ne  conserve, 
dans  les  comhioaisons  hydrochloriques,  1  état  moléculaire 
qui  lui  appartient  à  l'état  isolé. 


•        * 


Essence  de  cubèbe. 


L'essence  de  cubèbe  qui  a  servi  à  nos  eirpérienres  a 
été  extraite  par  nous.  Elle  a  été  rectifiée  par  distillation 
avec  une  solution  saturée  de  sel  marin',  puis  elle  a  été  des- 
séchée par  le  chlorure.de  calcium. 

L'essence  de  cubèbe.  rectifiée  a  une  consistance  assez  vis- 
queuse. Nous  avons  trouvé  sa  densité  de  0^929.  Quand 
nous  lavons  distillée  à  feu  nu  dans  une  cornue  de  verre , 
l'essence  bouillante  a  bientôt  fait  monter  le  thermomètre 
jusqu'à  250^.  Il  est  i^esté  stationnaire  pendant  assez  long- 
temps entre  250  et  260  degrés.  Plus  tard  la  température 
s'est  élevée  davantage ,  et  l'huile  s'est  colorée.  Q  est  impos- 
sible d'arriver  à  distiller  cette .  faoile  sans  qu'elle  laisse  un 
résidu  noir  et  épais  d'huile  altérée.  Cette  circonstance 
nous  a  empêchés  de  prendre  la  densité  de  sa  vapeur: 

Cette  distillation  de  Thuile  essentielle  de  cubèbe  pré- 
sente une  circonstance  remarquable.  Malgré  que  cette 
huile  ait  été  desséchée  par  le  chlorure  de  calcium  ,  en  la 
tenant  pendant  plusieurs  jours  h  une  température  de  {kO 
à  4S  degrés  en  contact  avec  ce  sel ,  les  premières  parties 
d'huile  qui  passent  &  la  distillation  sopt  mêlées  de  quel- 
ques gouttelettes  d'tau  qui  continuent  à  se  montrer  pcn- 
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clant  as^es  longtemps.  L'huUe  contient  cerUiaoïiMmt  im 
fajdrate  que  le  chlorure  calcique  ne  sftiirait  décomposer , 
mai&  qui  se  détruit  de  lui-*ménie  quand  la  températiire 
est  suffisamment  élevée.  Dans  une  opération  où  nous  opé^ 
rions  sur  120  grammes  d'essence  de  cubèbe ,  nous  avons 
recueilli  10  grammes  d'un  premier  produit  dans  lequd 
apparaissaient  quelques  gouttelettes  d'eau;  nous  l'avons 
séché  immédiatement  par  le  chlorure  de  calcium.  L'huile 
ainsi  obtenue  n'avait  plus  qu'une  densité  de  0|019»  Sa  con- 
sistance était  aussi  moins  épaisse  que  oelle  de  la  masse 
d'huile  dont  elle  avait  été  retirée.  Ces  e^ériences  ne 
laissent  pas  douter  que  l'huile  de  cubèbe  ordinaire  ne 
contienne  à  l'état  de  mélangç  une  certaine  quantité  d'un 
hydrate  d'essence. 

Nous  avons  analysé  l'huile  de  cubèbe  par  l'oxydé  de 
cuivre. . 

PREMIÈRX  SXPÉBIEHCE. 

Huile  volatile  0,2b  1  grammes  ont  fourni  : 

Acide  carbonique.  .  .  .  o,  7^0 
Aia o,  a5a 

D'où 

Carbone 0,3x29— >  88,34 

Hydrogène 0,0378—  11,59 

DEUXIÈME  EXp£rIE9GE. 

Huile  volatile  0|399  grammes  ont  fourni: 

Adde  carboiûfae.  •  .  .  o,  9160 
Eau 0,  3ao 

D'où 

Carbone o,3654  —  88,77 

Hydrogène o,oS54  ^  11,821 

Ces  résultats  nous  montrent  que  l'huile  de  cubèbe  a  la 
même  composition  que  celle  que  M.  Dumas  a  trouvée  à 
l'essence  de  térébenthine ,  savoir  : 

Carbone 88,5 

Hydrogène ii,5 

100,0 
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La  composition  de  cette  huile  va  se  trouTer  confir- 
mée par  celle  du  campbre  qu'elle  fournit  avec  l'acide  hy- 
drochlorique. 

L'essence  de  cubèbe  que  l'on  soumet  à  Faction  d'un  cou- 
rant de  gaz  hydrochlorique  sec  se  trouble  Lienlât ,  et  plus 
tard  se  colore  en  rouge  brun  foncé.  Elle  finit  par  se  prendre 
en  une  masse  cristalline ,  qui  fournit  par  l'expression  et 
par  des  dissolutions  alcooliques  des  cristaux  parfaitèmtat 
nets. 

Le  camphre  de  cubèbe  forme  de  longs  prismes  rectan- 
gulaires obliques.  H  n'a  ni  odeur ,  ni  saveur  ;  l'alcool  le 
dissout  assez  bieu  à  £roid«  Une  dissdiutioix  alcoolique 
préparée  à  chaud  ae  prend  en  masse  par  le  refroidisse- 
ment. 

Ce  camphre  de  cubèbe ,  étant  enfermé  dans  une  en- 
veloppe mince  de  verre,  et  étant  db^ufie  dans  un  bain 
d'huile ,  entre  en  fusion  quand  la  température  du  bain  est 
de  131  degrés. 

Le  procédé  général  de  séparation  des  huiles  essentieUea 
de  leur  combinaison  hydrochlorique  n'est  pas  api^icable 
ici ,  parce  que  la  température  k  laqueUei  il  faudrait  sou- 
mettre le  mélange  de  camphre  et  de  chaux  est  plus  que 
saiEsante  pour  décomposer  la  vapeur  d'^ssençe^ 

La  matière  dont  le  camphre  de  cubèbe  cristallisé  s'était 
séparé  n'a  rien  laissé  déposer ,  par  un  séjour  d'une 
heure  dans  un  mélange  réfrigérant  à  un  froid  de  IQ  de- 
grés. Elle  formait  alors  un  liquide  presque  noir ,  d'une 
odeur  de  castoréum  et  de  cubèbe ,  que  nous  n'avons  pu 
blanchir  par  aucun  moyen,  et  dont  noua  n'aurions  pu  tirer 
aucun  renseignement  utile. 

Nous  avons  analysé  le  camphre  de  cubèbe  par  le  chro- 
mate  de  plomb. 

0,602  gram.  de  camphre  ont  donné  : 

Acide  carbonise.  .  .  i,  4>9  gram. 
B««.    .  • o^  5o6 
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D'où 

Carbone o.SqqS     —     G5,i6 

Hydrogène o,o56i     —       9,3^ 

€hlore —    a5.5a 

100,00 

0,hk6  de  camphre  ont  donné  : 

Acide  cftrboniqne.  .  .  .  i,  o5  gram. 
San 0,399    — 

D'où 

Carbone 0,990     —     66,09 

Hydrogène 0,04^     —      9,41 

CUore >        —    »5,5o 

100,00 

Pour  obtenir  directement  le  chlore,  le  camphre  mélangé 
avec  un  peu  de  chaux  a  été  volatilisé,  avec  une  extrême  len- 
teur» à  travers  un  tube  rempli  de  chaux  vive;  la  décomposi«* 
tion  a  exigé  près  de  deux  heures,  mais  aussi,  pas  une  trace 
d*huile  ne  s'est  montrée.  Il  s'est  condensé  dans  la  partie 
froide  du  tube  une  quantité  très-petite  d'une  matière  cris- 
talline, ayant  l'apparence,  la  forme  et  Todeur  de  la  naphta- 
line, et  qui  ne  contenait  pas  d'acide  hydrochlorique.  L'eau 
à  la  surface  de  laquelle  plongeait  l'extrémité  du  tube ,  et 
qui  servait  de  régulateur  pour  l'opération ,  ne  contenait 
pas  non  plus  de  traces  de  cet  acide. 

0,3  gram.  de  camphre  ont  fourni  0,324  gram.  de  chlo- 
rure d'argent  ou  chlore  0,0799|  ce  qui  donne  pour  100 — 
ih,*l  de  chlore. 

On  voit  par  cette  analyse  que  le  camphre  solide  de  cu^^ 

bèbe  contient 

Giiloto.  •  ...  3  atomes.  •  .  •  95,27 
Hydrofène.  .  36  atomes.  .  .  •  9,36 
Carbone.  .  .     i5  atonies.  .  .  •  65,47 

qui ,  dans  la  théorie  générale  des  composés  de  ce  genre , 
représentent 

Acide  hyarochioriq^lSJ^^v,;;   -J;  ;  ;   %l]=^m 

1751,40  100,00 
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L'huile  volatile  de  cubèbc,  bien  qu'elle  c^Mitieiiiie  les 
mêmes  quantités  de  carbone  et  d'hydrogène  que  les  essences 
de  térébenthine  et  de  citron  y  diffère  donc  de  Tune  et  de 
l'autre  par  sa  composition  atomique ,  qui.  est  précisément 
intermédiaire  :  l'atome  d'essence  de  cubèbe  déduil  de  sa 
capacité  de  saturation  étant  formé  de  15  at«  de  carbone 
et  2ii-  at.  d'hydrogène  = 

C"  1146.525 

n»        149.754 
1396,379 

L  essence  de  cubèbe  a  un  pouvoir  de  rotation  à  gauche , 
comme  lessence  de  térébenthine  ;  seulement  il  est  un  peu 
plus  faible. 

Dans  la  combinaison  cristaliisée  qu'elle  donne  avec  l'acide 
chlorhydrique,  l'huile  volatile  de  cubèbe  conservé  un  pou- 
voir de  rotation  dans  le  même  sens  ,  mais  il  se  trouve  aug- 
menté. Voici  les  détails  de  nos  observations. 


Huile  Tolalile  de  eu- 

Bbèbc  séchée  par  le 
chlorure   de   cal- 


cium. 


La  mime  privée  de 
Tean  qui  ten  sé- 
pare par  la  diitil- 
lation 


Camphre  de  cubèbe 
dansTalcool..  .  . 


0,939 


0,9*4 
0,801 


78^ 


78 
5 19,5 


Déviation 

pour  lo 

rayon  jaune 

moyen. 


-a9«,»\ 


— 28»,I  \ 


Dtvi«tJOB  povr 
le  rajon  jaune 
moyen  pour 
iinerpaisMiircJe 
iOO>w»,  et  Hoe 
deosibs  idéale  1/ 


-4o^l59  \ 


-39^40  \ 

— 6.«79So4\ 


La  proportion  pondérable  do  camphre  solide  de  cubèbe 
dans  Li  solution  alcoolique  était  seulement  de  7'^  dains  l'a- 
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wté  de  poids,  {je  pouvoir  rotatoire  propre  de  ce  camp)ire 
pour  une  densité  1  est  donc  73  fois  —  0,7930t['  ou 
-«-ST^SO)'^  •  n'est  dans  le  menue  aens  que  celui  de  l'essence, 

et  seoiMe  plus  fort. 

La  ptioportien  pondérable  de  l'essence  combinée  dans  le 
campbre  est  de  0,7401.  Le  pouvoir  rotatoire  propre  de 

67,892  ^ 

l'essence  combinée  est  donc  de  —  .  ^- .^  ou — 78,211  \ 

0,7402  • 

c'est-à-dire  considérablement  plus  fort  que  celui  de  l'es- 
sence primitive. 

Quoique  la  rotation  observée  ici  pour  le  camphre  de 
cubèbe  soit  très-petite,  son  sens  est  parfaitement  cer- 
tain, et  le  même  que  celui  de  l'essence.  Mais  la  petite  pro- 
portion de  ce  camphre ,  qui  existait  dans  la  solution  al- 
coolique ,  peut  jeter  quelques  doutes  sur  les  nombres  qui 
expriment  l'intensité  absolue  de  son  pouvoir  rotatoire  ,  et 
celle  du  pouvoir  rotatoire  de  l'essence  combinée.  Toute- 
fois il  est  peu  à  croire  que  le  sens  des  résultats  puisse  en 
être  altéré  ;  et  ainsi  il  est  très-probable  qu'en  effet  la  por 
lion  d'essence  qui  foime  le  camphre  solide  de  cubèbe 
a  par  elle-même ,  ou  prend  dans  l'acte  de  sa  combinaison 
avec  l'acide ,  un  pouvoir  propre  ^us  grand  que  ne  Ta 
l'essence  primitive  totale. 

Essence  de  f^enièure. 

L'essence  de  genièvre  dont  nous  nous  sommes  servis 
avait  été  préparée  exprès  pour  nous ,  grâce  à  l'obligeante 
intervention  de  notre  éclairé  confrère  M.  Dubail;  elle 
avait  quinze  jours  de  préparation  quand  elle  nous  est 
parvenue.  C'est  à  peine  si  elle  avait  une  teinte  légère- 
ment citrine.  Nous  l'avons  rectifiée  en  la  distillant  avec 
de  leau.  Les  quatre  premiers  cinquièmes  qui  ont  passé 
étaiei^t  formés  par  une  huile  par&itement  blapche  ;  elle 
fut  mise  à  part.  Celle  qui  passa  ensuite  avait  une  teinte 
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légArement  dtrine.  Il  resta  dans  la  cucnrbite  *im  peu 
d'huile  épaisse. 

Les  deux  produits  iurent  dessécbës  séparément 'par  le 
chlorure  de  calcium  et  étudiés  à  part.  L'huile  citriue  qui 
constituait  le  deuxième  produit  de  la  rectification  de 
Pessenee  de  genièvre  an  moyen  de  Teau,  après  sa  des- 
Mccation  par  le  chlorure  de  calcium ,  avait  une  densité 
de  0,881.  Lliuile  blanche  avait  une  densité  de  0,855. 
EUb  fut  distillée  dans  une  cornue ,  tandis  que  la  boule 
d'un  thermomètre  à  mercure  y  était  plongée  ;  l'ébullition 
commença  à  165  degrés,  mais  le  thermomètre  monta  jus- 
qu^à  168 ,  où  il  resta  stationnaire  pendant  tout  le  temps 
que  dura  l'opération:  Les}  de  l'huile  furent  ainsi  distillés. 
Le  résida  était  liquide»  incolore,  d'une  odeur  franche 
de  genièvre  ;  sa  densité  fut  trouvée  de  0,868  ;  quant  au 
produit  distillé,  sa  densité  se  trouva  %tre  de  0>8t9.  Bn  le 
redistillant ,  à  feu  nu ,  dans  une  cœmue ,  il  commença 
à  bouillir  vers  iSS"";  mais  le  thermomètre  monta  p«H 
dant  tout  le  temps  de  l'opération  ;  il  marquait  282  de- 
grés c{uand  Topération  fut  arrêtée  ;  alors  les  |  de  l'huile 
avaient  distillé,  et  celle  qui  restait  dans  la  cornue  était 
k  peine  cplorée;  elle  prit  une  amsistance  sirupeuse 
par  le  refroidissement.  L'huile  qui  était  le  produit  de 
cette  distillation  fut  soumise  à  son  tour  à  une  rec- 
tification, le  thermomètre  monta  jusqu'à  260  degrés, 
époque  à  laquelle  il  fut  retiré  parce  que  sa  boule  ces- 
sait d'être  recouterte  en  totalité.  Une  huile  épaisse  de 
couleur  dtrine  constitua  encore  le  résidu.  Il  faut  ajouter 
que  les  produits  n^avaient  plus  une  odeUr  franche  de  ge- 
nièvre. Ainsi  l'essence  de  genièvre,  comme  la  presque  to- 
talité des  huiles  essentidles ,  se  partage  à  la  distillation 
en  dea  prodiutts  difliéf enta ,  peut-être  parce  qu'efle  con- 
tient plusieurs  espèces  d'huiles,  et  certainement  parce 
qu'elle  éprouve  une  altération  sous  l'influence  de  la  chaleur. 

En  comparant  ces  observations  à  eelles  que  M.  Han- 
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chat  a  faites  sur  reflâence.de  gepièvre,  elles  se  i^wtra* 
rient  pas  Topinion  de  ce  chimiste  qui  la  regardç  comme 
formée  jde  deux  huiles  diffétentes  ;  mais  elles  laissent  peu 
d'espoir  de  les  s4p9rer  par  la  distillation,  comme  M.  Blan* 
fhet  a  pensé  y  être  parvenu.  Celle  qui  entre  en:ébul- 
lition  à  155  degrés  n'a  pas  un  point  d'ébulli lion  fixe.;  sa 
température  s'élève  de  plus  en  plus  à  mesure  que  la  dis- 
tillation avance;  quai^t  à  la  seconde  huile  qui,  suiysuit 
M.  Blanchet,  bout  à  215  degrés ,  son  point  d'â)ullitioa  n'a 
pas  plus  de  stabilités    . 

On  sait,  que  l'analyse  de  l'huile  de  gemoëvre  a  été  fs^itç 
par  M.  Blanchet ,  qui  lui  a  trouvé  une  composition^  segir 
blable  à  celle  de  l'essence  de  térébenthine.  Étant  arrivé^ 
au  méipe  résultat ,  il.  nous  parait  inutile  de  rapporter  les 
détails  des  expériences. 

Quand  nous  avons  voulu  pvendre  la  densité  de  la  va- 
peur d'essence  de  genièvre,  nous  avons  obtenu  des  nombres 
auxquels  nous  ne  pouvions  accorder  de  crédit. 

Alors  nous  avons  distillé  dans  une  cornue  environ  hQO 
grammes  d'essence  rectifiée ,  et  nous  avons  recueilli  seule- 
ment 10  grammes  de  produit.  Ce  devait  être  l'esse^nce  la 
plus  volatile  presque  pui:e.  Sa  densité  n'était  plus  que  de 
0,8V1.  Noua  avons  pris  la  densité  de  sa  vapeur. 

Voici  les  données  de  l'expérience. 

Pression  barométrique,  0,764*'". 

Température,  20^. 

Augmentation  du  poids  du  ballon^  0,639^'** 

Capacité  totale ,  0,29fc  '*'*.• 

BaUon  fermé  à  la  température  réelle  181^,5. 

Mercure  rentré,  0,273"*-. 
D'où  la  densité  de  la  vapeur  =  k^Sdh, 

La  densité  de  la  vapeur  de  cette  huile  est  donc  encore  la 
même  que  celle  de  l'essence  de  térébenthine. 

Une  deuxième  eipérience  faite  sur  la  même  essence  a 
donné  k,%&.  En  voici  les  détails. 


DK   rHAIMAClE.  #1 

Pression  barométrique ,  0,765". 

Température,  30*. 

Augmentatioa  du  poids  du  ballon,  0,67B  >'*• 

Gapadté  totale,  0,29ik>^*. 

Ballon  fermé  à  la  température  réeHe  18S<»,S. 

Mercure  rentré ,  0,380  "^^ 

Quand  on  lait  passer  dans  de  l'essence  de  genièvre  du 
gas  hydrochlorique  s^ ,  elle  se  colore  ocmune  le  font  toutes 
les  huiles  essentielles  de  nature  analc^e ,  mais  la  matière 
sursaturée  de  gas  ne  laisse  rien  déposer,  même  par  un 
froid  de— 80^.  Après  avoir  été  saturée  par  la  craie  pour  la 
débarrasser  de  Tacide  libre ,  elle  n'a  pas  fourni  davantage 
de  camphre  solide;  cependant  il  s'y  trouve,  à  l'état  de  com- 
binaison, une  fierté  proportion  d'acide  ;  de  sorte  que,  con- 
trairement aux  huiles  essentidles  dont  nous  nous  sommes 
oocnpés  jusqu'à  ce  moment ,  l'huile  de  genièvre  ne  parait 
donner  qu'un  chlorhydrate  liquide. 

Pour  savoir  quelle  proportion  d'acide  était  en  combinai- 
son, le  chlorhydrate  d'essence  de  genièvre  a  été  séché  par 
du  chhvnre  de  calcium  et  purifié  par  filtrafion  sur  du 
charbon  animal  pur,  recouvert  d'un  peu  de  craie.  Il  sVst 
trouvé  décoloré  presque  complètement. 

0,533  grammes  de  ce  camphre  de  genièvre  ont  été  décom- 
posés par  la  chaui  à  là  chaleur  rouge.  On  a  obtenu  0,520 
de  chlorure  d'argent  ;  ce  qui  porte  la  quantité  de  chlore 
à  34,0  pour  100. 

0,306  grammes  de  camphre  de  genièvte  décoloré  ont  été 
analysés  par  le  chromate  de  plomb  ;  ils  ont  fourni  ; 


D'où 


Acide  earbeoiqae.      0,960 
Ea« 0,325 

Carbone.    .....     OiaGa  -*  C5,i6 

HyilrogèBe. ....     ino36  -<•    9,09 

ChWft.    «  •  .  .  .       •      —  94,75 


100,00 

XXVI«  jinnée.  -^  Février  18M. 


Une  seconde  analyse  a  été  &ite  sur  un  autre  cwiphre 
de  genièvre;  0,277  de  matière  ont  donné  : 

AddtcarBoaiqM.   ....    o,^6a  gua. 
tan. p,vi^    ^ 

D'où 

Carbone.  ....  o,i83o  —  06,o8 
Hydrogène.  .  .  .  0,0247  — -  '  8,93 
Chlore »      —  a5,oa 

100,00 
Ce  camphre  aurait  donc  une  composition  semblable  à 
cçlle  du  camphre  de  cubèbe ,  savoir  :        . 

Janipériléne.  *  •  •  •    1 396,37  —  7^10^ 
Acide chlorhydtiqae.      4^^»'^  "~  30,99 


>«*«««.•««• 


1751,40  I00;0O 

Ce  qui  correspond  à  la  formule  G^^  H'S  Q'  H'. 

Ainsi  rhuUe  de  genièvre  a  la  même  coiupo^tioii  que 
l'essence  de  térébenthine  s  la  densité  de  aa  vapeur,  est  la 
même,  d'acide  hydcochlorique  s  y  combine  $  le  camfAre 
liquide  de  genièvre  est  formé  des  mêmes  éléments  et 
dans  les  mêmes  proportions  que  le  camphre  de  cubèbaé 
Peut  <» être  deux  composés  différents,  font  partie  de  00 
camphre  ;  mais  nous  pouvons,  sana  foi^cer  leg  analogiea» 
supposer  qu'ils  ont  une  même  composition.  Nous  d#n-> 
nous  au  radical  dq  camphre  de  g«niè\Te  le  nom  de  Juni'* 
périlène  ^  qui  rappelle  la  propriété  de  se  c^Mubiaer  au  gas 
chlorhydrique  et  celle  de  faire  un  camphre  liquide  (i). 

l4es  observatiiins  faites  sur  l'huile  volatile  de  geniAvre 
et  sur  le  camphre  liquide  qu'elle  donne  ayec  l'Acide  chloff<« 
hydrique  a  fourni  les  résultats  portés  au  tableau  suivant  : 


^ 


(I)  L'état  de  liquidité  da  camphré  de  genièvre  laisse  quelque  dfiOi$ 


tificiel  de  30°.  Nous  ne  désespérons  pas  cependant  4e  ft)ir  s'effectuer  le 
départ  d'une  combinaison  solide,  lorsque  Je  camphre  aura  été  soumis 
au  froid  longtemps  continue  des  jours  d'hiver. 
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-  x5,48  \ 
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Uesaenç9  de  genièvre  a  doac  un  pouvoir  de  rotation  k 
gauche  j  mais  considçrableaijsat  plus  £tiUie  que  celui  de 
r^ss^ce  dç  térébci^thine. 

La  proportion  pondérable  d'agence  daM  le  camplu»  li- 
quide de  genièvre  sounûsà  Tobservation  fêtait  0>7fc0i 
dans  l'unité  de  poids  ;  ainsi  le  pouvoir  dç  l'essence  com- 

binée  est   l .  .  ■■  eu  S^MO  )  ce  poavoir  est  on  pen  plus 

fort  que  celui  de  l'essence  primitive  ,  mais  dWe  quo- 
tité fkible  f  qui  ne  dépasse  pas  les  limites  d'errei^s  qui 
appartiennent  à  ce  genre  d'observations.  On  peut  dopc^c 
admettre  que  l'esaence  de  genièvre  conserve ,  dans  sa.  com- 
binaison avec  le  gaz  bydrocblorique ,  le  pouvoir  4c  rota- 
tion qui  lui  appartient  à  l'état  isolé  ;  bien  entendu  daxis 
la  suppoèition  où  il  n'existerait  quW  seul  camphre  de 
genièvre ,  ou  dans  celle  où  deux  camphres  auraient  un 
pouvoir  de  rotation  égal, 

Essenoe  de  poi^n. 

M,^  Pomai  a  fait  connaître  la  eompositioii  numérique  •  île 
l'huile  volatile  de  poivre  ;  elle  renferme ,  comme  Tc&seiicp 
de  térébenthine ,  88,5  de  x:arbone  et  ll,&  d'hydrogène. 

Nos  expériences ,  quoique  peu  nombreuses ,  à  cause  de 
la  faible  proportion  d'essence  que  le  poivre  qoir  fouri^it , 
nous  ont  révélé  cependant  des  faits  intéressants.  Lliuile  de 
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poivre  qui  a  servi  à  nos  expériences  a  été  préparée  par  nous- 
mêmes.  Elle  a  été  rectifiée  par  distillation  avec  de  l'eau 
salée,  et  desséchée  par  le  chlorure  de  calcium.  Cette  es* 
sence  était  parfaitement  incolore  et  très-fluide.  Nous  lui 
avons  trouvé  une  densité  de0,86i'.  Distillée  dans  une 
cornue  plongée  dans  un  bain  d'huile ,  un  thermomètre 
qui  plongeait  au  milieu  de  l'essence  resta  fixe  à  MT^ti 
pendant  presque  tout  le  temps  que  dura  l'ébullitiou-  Vers 
la  fin  seulement,  la  température  s'éleva  peu  à  peu  jusqu'à 
170 ,  époque  à  laquelle  l'opération  fut  arrêtée.  Le  peu 
d'huile  qui  restait  dans  la  cornue  n'était  pas  colorée. 

La  densité  de  la  vapeur  de  cette  essence  est  encore  la 
même  que  celle  de  Thuile  volatile  de  térébenthine.  Yoici 
les  détails  d'une  expérience  : 

Pression  barométrique,  0,75^.  ' 
'  Température,  16*. 
Augmentation  du  poids  du  ballon,  0,585  S'-. 
Ballon  fermé  à  la  température  réelle  185®. 
Capacité  du  ballon,  0,298 1*^*. 
Mcfcure  rentré,  0,270  ^K 
D'où  la  densité  de  ta  vapeur  =  4 ,7S. 
Une  deuxième  expérience  a  donné  h,7i. 

En  faisant  passer  de  l'acide  chlorhydrique  sec  dans  de 
l'huile  de  poivre ,  elle  en  absorbe,  une  grande  quantité,  et 
se  colore  beaucoup,  comme  le  font  toutes  les  essences 
analogues  ;  mais  nous  n'avons  jamais  vu  se  former  aucune 
apparence  de  cristallisation.  Le  camphre  de  poivre  se  pu- 
rifie facilement  quand  on  le  filtre  sur  une  couche  de  char- 
bon recouverte  d'un  peu  de  craie  ;  il  devient  alors  tout  à 
£iit  incolore.  Deux  analyses  faites  par  le  chromate  de 
plond>  ont  donné  : 

Carbone 63,88       63,00 

Hydroséne.  ...      8,^  8|8i 

Chlore.    .....    38,3a        28,19 

Ces  nombres  ne  se  prêtant  à  aucune  composition  pro* 
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Aable,  nous  avons  soupçonné  que  la  saturation  par  Ta* 
cide  hydrochlori^ue  avait  pu  être  incomplète  ;  nous  «n 
avons  fait  passer  pendant  longtemps  dans  le  camphre  pré- 
cédent, et  cependant,  après  sa  purification,  il  a  fourni 
encore  : 

GarlMïîie.  ....  62,69 
Hydrogène.  .  •  •  8,80 
Chlore a8,5i 

I 

La  composition  n'avait  pas  changé  ;  or.,  cette  compo* 
sition  conduirait  à  la  formule  G^  H^  +  Gl^  H^^  qui  est 
inadmissible. 

Peut-être  l'huile  essentielle  dé  poivre  contient^le  deiix 
essences  différentes ,  n'ayant  pas  une  même  capacité  de 
saturation  ;  peut  -  être  contient  -  elle  une  essence  parti* 
culière  qui  ne  se  combine  pas  à  Facide  hydrochlorique. 
Peut-^tre  aussi  l'expérience  re&ite  sur  une  autre  essence 
et  plus  en  grand  donnerait-elle  d'autres  résultats. 


Nos  observations  sur  le  pouvoir  de  rotation  propre 
aux  huiles  volatiles  de  la  classe  des  camphènes  se  résu- 
ment ainsi  : 

1»  Toutes  les  huiles  volatiles  naturelles  (G  ^  H  ^  )  ont  une 
action  sur  la  lumière  polarisée ,  qui  se  manifeste ,  pour  les 
unes  par  une  déviation  des  rayonts  à  droite ,  pour  les  autres 
par  une  déviation  à  gauche. 

S®  Aucune  des  huiles  que  nous  avons  obtenues  par  la 
décomposition  des  camphres  artificiels  ne  nous  a  pré- 
senté d'indice  de  pouvoir  de  rotation. 

3^  Les  huiles  qui  entrent  comme  bases  dans  la  composi- 
tion des  camphres  artificiels ,  nons  ont  offert  trois  groupes 
différents  :  dans  le  premier ,  la  base  du  camphre  a  con- 
servé le  pouvoir  rotatoire  propre  à  l'essence  qui  l'avait 
formé  et  n'est  probablement  que  cetto  essence  elle-même , 
savoir  :  le  camphène  et  le  junipérilène  ;  dans  le  second 
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group/e;  l'huiU  combinée  a  ua  pouvoir  dû  rpt^tîofi  saper 
rieur  à  celui  4e  Tessence  primitive:  le  cabébène  seul 
nous  a  présenté  ce  caractère  ;  enfin ,  dans  le  troisième 
groupe  I  la  base  du  camphre  artificiel  n'exeroa  aucune  ro«* 
tation ,  bien  que  souvent  elle  provienne  d'une  huile  vola- 
tile qui  dévie  les  rayons  de  lumière  polarisée.  Nous  don- 
nons ici  un  tableau  général  du  sens  et  de  l'intensité  des 
déviations  produites  par  les  huiles  de  Tordre  des  cam- 
phènes ,  diaprés  lea  observations  de  M.  Biot  et  les  nôtres. 
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Dentlté. 


mm 


m 


Poir¥<fl^  roiktoire  pour 
le  rayon  JMtoe,  pour 
une  épaiftwur  de  100» 
•t  un«  densité  idéale 
é^l0  11. 


1 

Eiteace  de  térébenthine.  4  .  .  . 
■  de  térébentliine.  ^  «  .  .  , 

Gemphéne 

Petièyléii*.  ...'....,..' 

Térébéne 

Térébilène 

Camphre  solide  de  térébenthine 

Camphre  liquide  de  térébenthine. 

Camphre  de  térébéne 

l       de  térébiléne.  ...... 

Essence  de  citron.    .    .  ;  .  .  . 

■         de  citron  rectifiée 

de  citron  de  Grasse  ,  pre- 
mier prodttit..  ........ 

Essence  de  dtren  de  Grasse,  der- 
nier produit 

Essence  de  citron,  demief  pro- 
duit de  3  kil.  d'essence 

Camphre  solide  de  citron.  .  .  • 

liquide  de  citron 

Citrèae 

Gitriléae*    .••.»«.••... 

Essence  d'orange ,  première  dis- 

tittée 

Essence  d*orange ,  deuxième  dis. 

iillée. 

Camphre  d  oran^.  •  .  .  .  t  .  • 

Hespéridéne 

Easence  de  bergamote , 

•^— de  bergamote  première  dis- 

liiét.  ....♦.:,.... 


0,860 


0,860 
o,8po 


—  39«,95o    \ 

—  4i'3Ô     \ 

—  43*.o48    \ 

—  a5^^6;8  \? 
o 
o 

—  340,0727  \ 

»  o 

»  o 

o,848?     I  +  800,484    / 
0,864 

0,844 

0,853 
o,8j7 


+  .  80^.916  / 

4-    7^.749  /' 

+    98M56  / 

4.     i5*,349  / 


x),847 
0,880 

0,835 

0,837 

> 
» 
o,8SiD? 

o,8do 


o 

o 

o 
•  0 

+  l23^43 

+  1^50,59 

0 

o 
+    a9*,a8 
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Ettcoce  éê  bergamote  dtiniérc 
diaUllé* . 

Cini^hr«  de  bergamote 

Enettce  de  bigarade 

EMence  de  cédrat.  • 

CMence  de  limette.  . 

Siteace  de  copabv. 

— —  de  oopahii  de  Para 

Camfbre  de  eopakn.  . 

— —  Uq«ide  de  cofiahu . 

Copahèoe.  ........ 

Copabilène 

Easence   de  cnbebe  lécli^  |»ar 
ca  a». 

Esfence  de  cubèbe  lans  hjnirate. 

Camphre  de  cubèbe 

Gobébène 

Ecteace  de  geiiîè?re. 
Camphre  de  genièvre 
Junipcrilene.    .    •  . 
Eneiice  de  poirre.  . 


Densité. 


0,877 

o,855 

• 
0,881 

0,898 

• 

e 

0.929 
0,914 


•m 


Pottreir  roUt^te  poar 
le  ra^on  jaune,  pour 
une  CfMiiftMr  rie  IMm 
et  ua«  divtilé  idéale 
égalée  1. 


-       6^575  \ 
O 

H-  iaoi»,4i  /' 

4-  fcible.  Z' 
4-  pint  iàible. /" 

+    34M8  \ 

+    aa».553  \ 


I 


Blol. 
Biot. 
Kot. 


40*.  tfig  \ 

78»,aii  \ 

a*,856  \ 

3saao  \ 


En  prenant  pour  base  la  quantité  d*haile  volatile  qui 
entre  en  combinaison  arec  une  proportion  d'acide  bjdro- 
cblorique,  les  essences  que  nous  avons  examinées  se  par* 
tagent  en  trois  ordres.  Les  essences  qui  composent  le  pre- 
mier ont  pour  formule  atomique  : 


€••  H»». 


4  Ce  sont  le  campbèoe ,  h  peiicylèpe,  le  térébène 
térébilène. 
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Les  h'aUès  Volatiles  du  second  ordre  ont  pour  formule  : 

'  Ce  sont  le  citrène ,  le  citrilène ,  lliespéridàiie  >  Thespé- 
ridiline ,  le  o^hène  et  probatieaimt  Je  bergamUèae  et 
lecopaliilène.  Nos  expériences  laissent  peu  croire  .que  les 
essences  nature^  des  hesp^ridées  et  du  haum^  de;Cppalui 
puissent  elles-mêmes  entrer  en  oombinaiaiHi  avec  l'aâ^. 
Le  troisième  ordre  a  pour  formuk  ctmnique  ;  .  .  . 

Le  cubébène  seul  lui  appartient.  Il  est  au  moins  fort 
incertain  que  Iluiile  volatile  de  cubèbe  doive  y  rester , 
puisque  son  pouvoir  de  rotation  est  plus  faible  que  celui 
dû  cubébèae  qu'elle  a  formé.  QuaiJt  au  junipériléne, 
comme  il  i^'a  donné  qu*une  combinaison  liquide ,  il  reste 
quelques  doutes  sur  son  véritabk^  poids  atomique. 

Nous  nous  sommes  servis,  pour  établir  le  poids  ato- 
mique des  campbënesi  delà  capacité  de  saturation  de 
cbacun  d'eux ,  base  un  peu  ébranlée  dans  ces  derniers 
teinps  ;  car  les  observations  qui  établissent  que  certains 
acides  prennent  plusieurs  atomes  de  base  pour  être  sa- 
turés, et  Téquivalence  cbimique  qui  send^  consister  pour 
certaines  bases  minérales  à  se  remplacer  à  nombre  d'a^ 
tomes  diffârent ,  permettent  bien  de  douter  que  la  molé- 
cule chimique  nous  soit  donnée  toujours  par  la  quantité 
de'matière  qui  s'unit  à  une  proportion  d'acide  *,  nuiis  nous 
n'avions  aucune  donnée  qui  pût  nous  autoriser  à  nous 
écarter  de  la  théorie' ordinaire. 

Nous  avons  supposé  aussi  que  les  camphres  artificiels 
sont  des  combinaison^  binaires  de  l'acide  hydrochlorique 
avec  des  huiles  hydrocarbonées.  L'égalité  de  pouvoir  de 
rotation  que  l'essence  de  térébenthine  conserve  dans  son 
camphre  solide  est  un  argument  puissant  en  faveur  de 
cette  théorie  qui ,  d'ailleurs ,  est  la  plus  simple  à  laquelle 
on  puisse  recourir. 
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Bien  ijue  daiu  le  cours  de  ce  travail  P0U3  ayons  admis 
comme  distincts  et  désigné  par  des  noms  particuliers  les 
corps  qui  se  sont  présentés  à  nous  avec  des  propriétés  dif- 
ficintteà  f  noua  an  préfceirfoïiis  pas  affirmer  cpie  des  siib- 
ataaoea  lUsIInguéeé  par  le  seul  caractère  de  la  rotation 
«eiMt  réettement  des  corps  chimiques  différents  ;  mais 
quand  nous  voulons  pénétrer  dans  la  constitution  intime 
dea  «orpa  ^  iMMn  i^eneont^ns  tant  de  difficultés ,  notre 
ignorance  se'  montre  si  profonde  ^  quHl  ne  feut  pas  man- 
quer d'établir  nettement  t9us  les  caractères  que  l'obser- 
vation peut  nous  fournir.  S'agit-il  de  composés  qui  se  mon- 
trent avec  des  propriétés  chimiques  dissemblables ,  comme 
le  campbène  et  le  peucylène,  noua  ne  pouvons  bésiter  à 
leâ  considérer  comme  cnimiquement  distincts ,  bien  qu'il 
ne  nous  soit  pas  possible  d'exprimer  en  quoi  consiste  la  dif- 
férence de  constitution  moléculaire  de  Fun  et  de  l'autre; 
mais  quand  nous  rencontrons  des  corps  qui  ont  les  mêmes 
propriétés  chimiques  et  qui  ne  diffèrent  que  par  leur  action 
sur  la  lumière  polarisée ,  force  est  de  convenir  qu'ils  sont 
dans  un  état  différent ,  chacun  restant  libre  de  suppose^ 
une  modification  moléculaire  plus  ou  moins  profonde. 

On  nous  a  objecté  que  la  différence  dans  le  pouvoir  de 
rotation  qui  distingue  le  camphène  du  térébène»  l'essence 
de  citron  et  le  citrène ,  etc.,  pouvait  dépendre ,  non  d'une 
différence  réelle ,  mai«  dW  état  d^oscillation  moléculaire 
qui  persisterait  longtemps  après  la  décomposition  des 
camphres.  En  outre  que  cette  objection  nous  semble  une 
hypothèse  gratuité ,  nous  dirons  qu'après  huit  mois  de 
préparation ,  le  térébène  n^avait  pris  aucun  indice  de  ro- 
tation ,  et  que  ce  téréhène ,  et  aussi  Tessence  de  térében- 
thine, après  avoir  été  exposés  k  un  froid  de  &5^y  n'avaient 
éprouvé  aucun  changement  sous  ce  rapport.  Ceux  qui 
pourront  se  complaire  dans  cette  théorie  d^oscillations 
devront  prendre  en  considération  cette  permanence ,  et 
distin^er  nettement  les  corps  sous  ces'deux  états. 


Il  nq  nous  est  gu&re  permis  noa  plus  de  supposer  que  1^ 
quantité  de  chaleur  unie  à  la  matière  puisse  servir  à  diffé- 
rencier ces  corps  ;  nous  n'avons  pu  ^  faute  d'instruments 
çonvenabks  ,  déterminer  leur  chaleur^  spécifique  exacte  ; 
mais  nous  en  avons  assez  fait  pour  reconnaître  ^'eUe  est 
la  même  pour  plusieurs  d'entre  eux.  Nos  expériences  ont 
çoiisisté  à  déterminer  le  temps  nécessaire  au  refroidisse* 
ment  de  quelques-unes  de  ces  huiles  enfermas  dans  un 
petit  vase  mince ,  en  argent  poli ,  dont  un  thermomètre 
occupait  le  centre ,  et  qui  était  placé  au  milieu  d We  en- 
veloppe tenue  à  zéro.  L'enceinte  n'avait  pu  être  purgée 
d'air  atmosphérique.  Chaque  fois  nous  avons  opéré  sur 
7,118  grammes  de  matière. 

Essence  da  téfébenthine.      de  5o^  è  4^*  a'  3a" 

—  de  4<y»  à  3ô»  V  i5" 
^                          de  3c^  à  ao»              if  W 

Tértbéne .  :  .  .     de  5o*  à  4ô*  a'  tV 

^     '      ■  de  40»  a  3o«  S'  i6^' 

—  de  3oo  à  ae«  4'  56" 

TéréUlèae de5o»à4o^  i^  W 

-*  de  4o»  à  3k>o  3'  jg"  . 

—  de  3oo  à  ao*  4'  54" 

Estenee  decitron de  5oo  «  4o<*  a'  35" 

—  de  4o»  à  3o®  3'  18 

—  de  3o«  à  «6»  5'     * 

Ces  résultats  sont  curieux,  puisqu'ils  assignent  une 
même  chaleur  spécifique  aux  diverses  huiles  dérivées  de 
l'essence  àé  térébenthine ,  et  même  &  Vessence  de  citron , 
qui  a  un  poids  atomique  moitié  moindre. 

Nous  sommes  dans  rimpuissance  d'établir  en  quoi  con- 
siste la  différence  des  Côl-ps  qui ,  semblables  d'ailleurs , 
diffèrent  par  leur  action  sur  Ik  luinière  polarisée  ;  mais 
cette  aetioti  elle-mêiùe  est  un  fait ,  et  e'eét  pour  le  mieux 
préciser  que  nous  avoUS  distiiigué  par'  des  déhominations 
particulièi'es  des  substances  qui  ;  jusqu'ici  ;  avaient  élé 
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confondues.  Nous  hasarderons  cependant  une  supposition 
sur  leur  constitution  relative ,  sans  y  attacher  plus  d'im*- 
pibrtance  que  n'en  mérite  une  théorie. 

La  molécule  chimique  ,  telle  qu'on  est  dans  l'habitude 
de  l'établir,  est  sans  doute  formée  par  l'agglomération  de 
plusieurs  particules ,  et  dans  les  matières  organiques  sur> 
tout,  les  particules  constituantes  sont  elles-mêmes  des 
agglomérations  d'un  autre  ordre  et  dWe  composition 
plus  simple. 

Pour  les  huiles  qui  dérivent  de  l'essence  de  târében- 
thine,  par  exemple ,  on  peut  supposer  que  la  formule 
C*^  H'*  résulte  de  la  réunion  de  plusieurs  particules  chi- 
miques contenant  un  moins  grand  nombre  d'atomes ,  mais 
toujours  dans  le  rapport  de  G'H^.  Les  différences  que  l'on 
di)serve  entre  ces  huiles  peuvent  provenir  alors  1*  de  ce  que 
ces  groupes  élémentaires  sont  réellement  différents  pour 
chaque  espèce  ;  auquel  cas  on  leur  trouve  des  propriétés 
chimiques  tranchées  »  comBie  on  les  observe  entre  lecam- 
phène  et  le  peucylène  ;  3*  de  ce  que  ees  groupes  constituants 
restant  les  mêmes ,  leur  mode  d'agrégation  physique  est 
seul  changé;  alors  la  molécule  chimique  est  restée  la  même, 
et  les  modifications  observées  tiennent  à  l'état  d'agglo- 
mération physique  des  groupes  élémentaires.  Telle  serait 
la  cause  des  différences  observées  entre  le  camphène  et  le 
térébèue.  . 

On  aura  pu  remarquer  que  toutes  Ie8huile3  dont  il  nous 
a  été  possible  de  prendre  la  densité  à  l'état  de  vapeur  se  sont 
trouvées  avoir  une  densité  égale  ;  ceci  est  de  nature  à  dimi- 
nuer la  confiance  que  quelques  chimistes  semblent  accor- 
der aut  densités  de  vapeur  comme  moyen  d'arriver  à  la 
véritable  constitution  atomique  des  corps.  Eln  effet,  sup- 
posons inconnu  le  poids  atomique  des  produits .  qui  nous 
occupent  ;  leur  densité  à  l'état  de  vapeur^  considérée  seule^ 
nous  conduirait  nécessairement  ^  une  conclusion  erronée. 
Ce  sont  des  corps  évidemment  analogues  :  l'analogie  fera 
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8uppo^  que  le  poids  atomique  est  divisé  par  le  même  luim- 
bre  ;  1  atome  sera  fixé  théoriquement  pour  tous ,  comtne  il 
lest  pour  l'essence  de  térébenthine^  et  la  théorie  aura  con- 
sacré inutilement  une  erreur.  Or ,  cW  précisément  à  quoi 
se  sont  exposés ,  sans  aucun  avantage  pour  la  science ,  les 
chimistes  qui ,  dans  l'absence  de  caractères  véritablement 
chimiques,  ont  cru  pouvoir  déduire  théoriquement  le 
poids  atomique  des  corps  de  leur  seule  densité  à  l'état  de 
vapeur.  L'atome  une  fois  trouvé,  lacoDnaisssMBoede  la  den-» 
site  ajoute  un  caractère  important  à  la  constitution  mole* 
culaire  d'un  corps  ;  mais  jamais  die  ne  peut  et  ne  dpil 
être  substituée  aux  caractères  chimiques  qui  ont  seuls 
quelque  valeur  pour  l'appréciation  du  poids  atomique. 


RECHERCHES 

iSiir  la  nature  et  la  constitution  des  composés 

ammoniacaux.  (Suite.) 

Par  le  docteur  Rin. 

(Extrait.  ) 

Considérations  théoriques. 

La  théorie  la  plus  ancienne  sur  la  constitution  de  l'iim- 
monîaque,  consiste  à  considérer  celle-ci  comme  une  véri- 
table buse ,  saturant  les  acides  et  formant  des  sels.  Cette 
théorie  s'a  ppUque  très*bien  aux  sels  ammoniacaux  ordi- 
naires ;.  nuiis  elle  est  peu  propre  à  expliquer  la  nature  de 
nombreuses  classes  des  composés  ammoniacaux. 

Dans  la  théorie  de  Berzélius ,  on  admet  qu'un  corps 
contenant  un  atome  d'hydrogène  de  plus  que  l'ammonia- 
que (l'ammonium  NH^)  a  les  caractères  d'un  métal  et 
peut ,  étant  combiné  avec  l'oxygène  ,  remplacer  la  potasse 
dans  les  combinaisons.  Le  sulfate  d'ammoniaque,  dans  cette 
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théorie  y  n'est  plus  on  composé  d'acide  sulfiirique ,  d'am- 
mottiaque  et  d'eau»  mais  dWde  solfurique  et  d'oxyde 
d'ammonium;  le  sel  ammoniac  est  un  composé  de  chlore 
et  d  ammonium. 

dette  théorie  n'assigne  pas  de  fonctions  à  Tammoniaque 
elle-même^  que  Ton  pourrait  négliger  complètement  sans 
que  la  théorie  e&t  rien  à  y  perdre.  0Qe  laisse  aussi  sans 
explication  toutes  les  combinaisons  de  Tanmioniaque  avet 
les  corps  qui  ne  conti  ciment  pas  dliydrogène.  En  outre ,  il 
est  tout  à  fait  improbable  que  l'atnmoniaque  enlève  de 
Fhydrogène  à  l'acide  hydrochlorique  ,  Tammoniaque  né 
montrant  pas  d'affinité  apparente  pour  Vhydrogène ,  tan- 
dis que  celle  du  chlore  est  très-forte. 

Dans  une  autre  théorie ,  un  corps  N  H* ,  l'amide,  rem- 
place le  chlore  et  l'oxygène  dans  certaines  combinaisons  or- 
ganiques ;  l'ammoniaque  ehauffée  avec  du  potassium  perd 
une  portion  d'hydrogène  et  se  change  en  amide  qui  reste 
combinée  au  potassium. 

Gomme  cette  théorie  a  la  plus  grande  ressemblance  avec 
celle  qui  est  adoptée  par  M.  Kane,  il  faut  remarquer  qu  elle 
n'a  réellement  pas  été  admise  par  les  chimistes,  et  que  ni 
M.  Berzélius  ni  M.  Dumas  n'ont  nulle  part  nommé  l'am- 
moniaque amidi^re  d'hydrogène.)  et  neTont  jamais  repré- 
sentée par  le  symbole  N  H*  4-  H.  Il  faut  observer  encore  que 
ce  que  Ton  sait  des  combinaisons  de  Tamide,  et  ce  qui 
établit  réellement  sa  théorie  n'était  pas  connu  jusqu'ici. 
Bxpqsons  maintenant  l'opinion  de  M.  R,  Kane  sur  la 
cpnstitution  des  coinposés  ammoniacaux. 

PREMIÈRE    PROPOSITION. 

L'hydrogène ,  sous  toutes  ses  formes ,  est  analogue  à  cer- 
tains métaux  électro-positifs  ;  ses  composés  agissent  comme 
les  leurs  dans  les  mêmes  circonstances. 

Tandis  qiîe  nous  voyons  ITiydrogêne  manifester  une 
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^ergie  étectro-positive  trèd-snpërieure  à  celle  de  Ter ,  du 
platine ,  da  souflre  ,  il  est  tout  à  fait  irrationnel  de  suppo- 
ser qu'en  combinaison  avec  le  chlore,  il  serait  moins  qu'eux, 
capable  de  diminuer  la  puissance  négative  du  cUore. 
J'ai  fait  voir ,  dit  M.  Kane ,  que ,  d'après  les  considérations 
suggérées  par  une  comparaison  Impartiale  des  propriétés 
des  oxydes ,  chlorures ,  sulfures  d'hydrogène ,  avec  ceux 
des  combinaisons  métalliques  correi^pondantes ,  Il  devient 
tout  à  fait  nécessaire  de  convenir  que  quoique  dans  quel- 
ques cas  (ceux  où  l'eau  est  combinée  à  la  potasse,  à  la  soude) 
Fhydrogène  agisse  négativement,  cependant  dans  la  grande 
majorité  des  cas,  le  râle  qu'il  joue  k  1  état  de  combinaison 
est  celui  d'élémeht  positif.  Les  belles  investigations  de 
Grabam^  sur  l'eau  considérée  comme  principe  constituant 
des  sels ,  particulièrement  celles  qui  éclairent  la  transfor- 
mation des  sels  neutres  en  sels  basiques  , .  quand   l'hy- 
drogène ,  est  remplacé  par  un  métal  de  la  famille  magné- 
sienne ,  ont  montré  que  dans  ses  relations  avec  l'oxygène, 
au  moins ,  on  ne  saurait  tirer  une  ligne  de  démarcation 
entre  l'hydrogène  et  les  métaux  avec  lesquels  il  constitue 
un  groupe  naturel. 

Passant  aux  autres  composés  d'hydrogène  on  trouvera 
dans  la  série  des  recherches  sur  les  familles  cuivre  et  zinc 
une  variété  d'exemples  dans  lesquels  le  chlorure  d'hydro- 
gène est  représenté  avec  une  connexion  remarquable  par 
les  chlorures  de  cuivre  et  de  zinc.  L'examen  des  divers 
oxychlorures  de  zinc  à  l'état  sec  et  hydraté,  et  celui  du 
chlorure  d'hydrogène  dans  ses  deux  états  de  combinaison 
définie  avec  l'eau ,  indique  une  identité  d'action  sujette  à 
bien  peu  d'objections.  De  même  que  le  chlorure  d'hydro- 
gène ,  le  chlorure  de  zinc  est  caustique,  et  quand  il  est 
concentré  il  rougit  le  tournesol ,  de  sorte  que  le  caractère 
acide  dénoté  par  ce  réactif  se  trouve  bien  développé  dan^ 
des  corps  auxquels ,  sous  le  point  de  vue  du  langage  ordi- 
naire ,  le  nom  d'acide  pourrait  h  peine  être  applique. 
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Le  rapport  du  chlorure  de  wmi  avec  le  gaz  ammoniacal 
est  également  fort  remarquable,  comme  mdiquaayt  la  Mini- 
larité  générale  d  action  entre  les  composés  d'hydr^igène  et 
de  zinc;  la  volatilité  dii  chlorucc  ammoniacal  djB  zinc,  le 
caractère  permanent  du  chlorure  ammoniaGal de  cuivre, 
indiquent  une  connexion  entre  le  chlorure  métallique  et  le 
gaz  ai9monis|cal  qui  annonce  en  effet^ns  cescorps  un.rap- 
portilHimeavecle  sel  ammoniac. 

VtVXtkàÈ    PROPOStTIOK. 

L'ammoniaque  est  un  amidiue  d'hydrogène  qoi  doit 
être  écrit  N  H' + H 

Des  cas  remarquables  découverts  et  étudiés. par  Henri 
Rose,  dans  lesquels  les  combinaisons  d'ammoniaque  avçc 
les  diverses  classes  de  sels  semblent  covrespoodre  intime-^ 
mentaux  mêmes  selscontenantdereaude  cristallisation,  (en 
s'appuyant  d'ailleurs  de  l'existence  des  amidures  de  potaa- 
sium  et  de  sodium}»  on  pouvait  inférer  les  rappofts  deNH' 
et  OH,  ainsi  que  la  forme  fIH*+H  donnée  au  premier; 
pourtant ,  jusqu'à  la  découverte  de  la  composition  du  pré- 
cipité blanc,  etdes  corps  similaires  que  M.  Kane  a  examinés, 
et  qui  ont  servi  de  fondement  à  toutes  ses  recherches,  la 
composition  de  Tammoniaque  comme  amidogène  et  hydro- 
gènen'avait  pas  paru  suffisamment  établie  pour  qu'aucun 
chimiste  se  fût  hasardé  à  exprimer  cette  opinion.  Cettama* 
nièrede  voir  résulte  cependant  presque  inévitablement  des 
expériences  de  H.  Rose,  quoiqueM.  Kane  ne  l'ait  lui-même 
adoptée  que  lorsque  la  connaissance  des  combinaisons  du 
mercure  avec  l'ammoniaque ,  lui  eut  montré  la  complète 
identification  du  mode  d'actioi^de  l'oxygène  et  de  l'ami- 
dogène. 

L'une  des  circonstances  qui  embarrassent  le  p^us  dans 
la  présente  investigation  ,  est  que  le  fj^t  du  rapport  de 
l'ammoniaque  et  de  l'eau  est  si  connexe ,  que  là  où  les 
corps  ammoniacaux  sont  solubles  dans  Teau ,  ils  ne  peu- 


T»t  être  Musen  cootact  avec  elle  sans  qu'il  y  ait  échange  de 
fkisitîoa.  Ainsi,  tandis  qu'en  faisantpasser dePanunoniaqtte 
sèctie  sur  du  chlorure  de  cuivre ,  on  obtient  la  substance 
GuCl+3NIP ,  le  résultat  de  Faction  de  Tammoniaque  sur 
une  solution  de  cUorure  de  cuÎTie  est  GuGl + SNH*  -f  HO^ 
dans  lequel  le  troisième  équivalent,  de  l'ammoniaque  a 
évidemment  cédé  la  place  à  un  équivalent  d'eau. 

Les  nitrates  basiqUes  de  mercure,  étant  insolubles,  nous 
fournissent  un  des  exemples  les  plus  frappants  qu'on  puisse 
trouver  du  remplacement  de  l'eau  »  daiis  sa  condition  basi- 
que, par  l'ammoniaque.  Il  a  été  prouvé  que  les  nitrates  ba- 
siques sont  dans  le  même  rapport  avec  les  sels  neutres  que 
celui  que  Graham  a  fait  remarquer  pour  les  nitrates  de  la 
classe  magnésienne;  et  M.  Kane  a  montré  que  les  sous-ni- 
trates ammoniacaux  étaient  constitués  de  telle  manière  que 
l'acide  nitrique  et  Toxyde  de  mercure  n'éprouvaient  aucun 
duôsgement  »  tandis  que  l'eau  des  sous  sels  ordinaires  était 
remplacée  par  rammoniaqne;  ainsi  Ad  représentant  N  H% 
amidogéne ,  le  sous-nitrate  ammoniacal  de  l'oxyde  rouge 
de  iMicure  ne  diffère  du  80us*nitrate  ordinaire  qu'en  ce 
qu'un  atoine  d'eau  est  remplacé  par  un  atome  d'ammo- 
niaque. Il  n'y  a  pas  d'autre  différence  entre  le  sous-nitrate 
de  l'oxyde  noir  et  le  sooa-nitrate  ammoniacal  du  même 
oxydfu 

Le  aous-nitrale  jaune  de  l'oxyde  rouge  est 

HO,  nos  +  3  HgO. 

Le  sous-nitrate  ammoniacal  de  l'oxyde  rouge  est 

HAa,  nos  +  a  Hga    * 

Le  sous-nitrate  de  l'oxyde  noir  est 

HO,NO&-i*  3  Hg>D. 
Le  sous-nitrate  amm<miacal  de  l'oxyde  noir  est 

HAd,  NOS  +  a  Hg«0. 
Ges  exemples  établissent ,  dans  ce  cas ,  la  complète  simi- 
larité d'action  de  l'hydrogène,  qu'il  soit  combiné  avec  l'oxy- 
gène ou  l'amidogène.  * 

XXVP  Jpinéc.  —  Fémer  1840.  7 
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Dana  le  prisent  mémoire  oa  troitre  im  extmfile  vtmact^ 
qiuJ>lQ  du  reiApIacement  de  Tcsau  par  ramuioBiàifue.  C'eit 
ttB  nouveau  cfaloroxyde  de  cuivne 

GnCl  4.  a  GuO; 

il  te  oombiiie  avee>  de  l'eau  »  formant  une  poudre  brune 

OnCl  -f!iGoO  -{-HO, 
évidemment  analogue  au  Tert  de  Brunswick . 

GnCl  +  a  GnO  +  GuO; 

mais  il  se  combine  aussi  avec  Tammoniaque  sèche  pour 
former  une  poudre  brune 

CaCl  -f  2  GaO  4.  HAd , 

sous  laquelle  le  remplacement  de  H  O  par  CuO ,  et  de 
l'un  et  de  l'autre  par  H  Ad,  est  porté  à  Tévidence. 

TROISIÈME  PROPOSITION. 

L'amidogène  peut  ae  combiner  avec  les  métaux  »  et  les 
amidurea  métalbques  ont  une  singulière  tendance  à  se  com- 
biner avec  les  chlorures  et  les  oxydes  des  mêmes  métaux. 

La  formation  des  amidures  de  potassium  et  de  sodium 
donne  une  preuve  évidente  à  l'appui  de  la  première  partie 
de  la  proposition.  Les  recherches  sur  les  combinaisons  am- 
moniaco-mercurielles  fournissent  de  nombreux  exemples 
de  la  vérité  de  la  deuxième  partie.  Elles  ont  démontré  que 
le  précipité  blanc  est  un  composé  de  dilorure  et^d'anidure 
de  mercure,  et  que  la  substance  noire  formée  par  l'action 
de  l'ammoniaque  liquide  sur  le  calomd  est  composée  de 
sous-chlorure  combiné  au  sous-amidure  du  même  métal. 
On  trouve  d'autres  exemples  dans  le  muriate»  le  sulfate  et 
le  nitrate  ammoniaco->mercurlel. 

La  familk  des  composés  de  cuivre  en  offre  auiai  quelques 
exemples  remarquables* 

QUATRIÈME    PROPOSITIOUf. 

L  amidure  d'hydrogène  peut  remplit  les  mêmes  fonc^ 
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fions  que  l'eau  ou.  oxyde  dliydrogène ,  considérée  comme 
eau  basique  »  eau  de  cristallisation  ou  eau  saline. 

Une  Taste  série  de  corps  ,  tels  que  sels  oxygénés ,  chlo- 
rures y  iodures ,  exposés  à  laclion  du  gaz  ammoniacal ,  en 
absorbent  une  quantité  considérable ,  et  Ton  remarque  en- 
suite que  différentes  portions  de  cette  ammoniaque  sont 
retenues  à  des  degrés  de  force  yatriés  ;  la  pins  forte  por- 
tion est  généralement  chassée  à  la  température  de  Peau 
bouillante ,  tandis  que  le  restant  est  fortement  retenu  et 
n'est  quelquefois  séparable  que  par  la  destruction  dû  corps 
lui-même.  Ces  faits  se  retrouvent  tons  pareils  dans  les  phé- 
nomènes d'affinité  par  lesquels  Peau  est  retenqe  dans  les 
sels ,  dans  les  acides ,  et  la  difficulté  avec  laquelle  on  sé- 
pare le  dernier  atome  d'eau  dans  les  sulfates  de  la  classe 
magnésienne. 

cihquUmz  proposition. 

L'oxyde  nommé  d'ammonium  (N  H4  0)  est  un  oxy- 
amiduredliydnigéne;  le  sel  ammoniac  est  un  chloro-ami- 
dure  dliydrogëne. 

La  théorie  de  Toxyde  d'ammonium  se  trouve  fortement 
appuyée  par  le  pouvoir  que  possèdent  un  atome  d'eau  et  un 
atome  d'ammoniaque,  O  H  etNH  ^  de  remplacer  un  atome 
de  potasse,  suivant  la  doctrine  de  l'isomorphisne.  On  en 
tire  la  conséquence  que  les  deux  symboles  K  et  NH^  ap-^ 
partiennent  à  la  ménie  classe  de  corps  ;  théorie  qui  se 
trouve  singulièrement  appuyée  par  le  caractère  métallique 
de  Tamalgame  ammoniacal  de  potassium.  H  n'y  a  rien  dans 
la  théorie  nouvelle  de  M.  Kané  qui  soit  contraire  à  cet 
principes.  Pour  Ini  la  combinaison  de  1  azote ,  h  by- 
drogène,  si  elle  pouvait  être  isolée,  remplirait  les  fonc- 
tions de  radical ,  comme  l'ammonium  de  M.  Berzélius  ,  et 
ce  corps ,  uni  à  un  atome  d^oxygène ,  remplacerait  un 
atome  de  potasse  pour  la  combinaison. 

Si  noua  eonsîdérons  la  téêttion  du  chlorure  d'hydrogène 
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à  rétat  sÊc ,  et  de  l'amidure  d'hydrogènei  nous  ne  remar^ 
querons  dans  le  dernier  aucune  tendance  à  eolever  de  l'hy- 
drogène au  chlore;  au  contraire,  nous  trouvons  l'affinité 
du  chlore  pour  l'hydrogène  si  prépondérante  que  l'ammo- 
niaque peut ,  par  son  eflet,  être  réduite  au  simple  azote; 
or,  il  est  contraire  aux  principes  de  l'affinité  chimique  de 
croire  que  dans  la  combinaison  tout  l'hydrogène  peut  exis- 
ter dans  un  groupe  de  la  formulei  tandis  que  le  chlore  se 
trouverait  seul  dans  l'autre. 

Regardant  l'ammoniaque  comme  unamidure  d'hydro- 
gène, sa  combinaison  avec  le  chlorure  d'hydrogène  ne  de- 
vient qu'un  cas  particulier ,  quoique lun  des  plus  impor- 
tants »  de  la  tendance  générale  des  chlorures ,  oxydes  et 
amidures  des  mêmes  ou  similaires  radicaux ,  à  se  combiner 
et  à  former  des  chloroxydes^  des  chloramidures  ou  des  oxa- 
midures.  En  fait,  si  nous  observons  la  formation  du  préci- 
pité blanc  par  le  sublimé  corrosif  et  par  l'ammoniaque 
liquide ,  nous  verrons  qutB  la  décomposition  et  les  combi- 
naisons sont  de  côté  et  d'autre  tout  à  fait  symétriques  ;  il 
y  a  alors 

aHgCl  +  aHAd  =  (HgCl  +  HgAd)  +  (HCU  +  HAd); 

les  deux  composés  résultants ,  précipité  blanc  et  sel  am- 
moniac, étant  strictement  des  corps  du  même  type,  l'un  con- 
tenant du  mercure,  l'autre  de  Thydrogène. 

La  transition  de  cette  manière  d'envisager  la  constitution 
du  sel  ammoniac  à  la  théorie  correspondante  des  sels  à 
acides  oxygénés,  est  très-simple,  et  ne  nécessitera  pas 
une  longue  exposition.  I)onnant  à  l'huile  de  vitriol  la  for- 
mule SO^-fH  ,  il  résultera  tout  d'un  coup  que  les  combi« 
naisons  d'hydrogène  de  cette  forme  se  combineront  aussi 
aisément  avec  l'amidure  d'hydrogène  qu'avec  l'un  des 
oxydes  correspondants;  et  de  là,  le  sulfate  d'ammo-^ 
niaque  ordinaire  devient  HSO^+HAd  j  le  nitrate  d'ammo- 
niaque HKO^+HÂd.  Sous  sa  forme  ordinaire  le  sulfate 
d'ammoniaque  prend  deux  équivalents  d'eau,  et  devient 
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H.SO^+HAd.HO ,  <irec  lequel  oii  trouve  beaucoup  d'ana- 
logues. Ainsi  dans  la  classe  magnésienne,  nous  trouvons  le 
sulfate  de  cuivre  se  combinant  avec  l'ammoniaque  d'une 
semblable  manière  pour  former  CuSOHHAd.  Dans  le  nic- 
kel, c'estNi.SO<+HAd;  et  dans  les  combinaisons  de  zinc,  ce 
n'estpassimp]ementZnSO^+HAd,maisZnSO^+HAd.HO, 
qui  est  semblable  dans  sa  constitution  au  sulfate  d'ammo- 
niaque ordinaire. 

SIXIÈME  VKOPOSnriOH. 

Les  sels  ammoniacaux  ordinaires  se  combinent  avec  les 
sels  de  la  classe  cuivre  et  zinc  qui  contiiennent  deux  équi- 
valents d'oxyde. 

Cette  proposition  est,  pour  M.  Kane ,  une  des  plus  re- 
marquables qu'il  ait  été  conduit  à  adopter  dans  ses  re- 
cberches. 

Il  a  été  amené  à  prouver,  par  ses  expériences,  que  tou- 
tes les  èombinaisons  ammoniacales  de  cuivre,  zinc  et  nickel, 
qui  sont  formées  par  solution  dans  l'eau,  doivent  être  con- 
sidérées comme  des  combinaisons  de  sels  ammoniacaux  or- 
dinaires avec  un  oxyde  métallique  et  l'amidure  d'hydro- 
gène ou  ammoniaque  ;  lesquelles  combinaisons  peuvent 
prendre  des  quantités  plus  ou  moins  grandes  d'eau.  Quand 
on  considère  que  les  corps  engendrés  par  le  gaz  ammonia- 
que anhydre  sont  tout  à  fait  différents ,  et  que ,  dans  les 
composés  ammoniaco-mercuriels ,  on  ne  peut  marquer  de 
période  où  il  se  soit  déposé  de  substance  exempte  d'am- 
mcmiaque ,  on  doit  nécessairement  établir  quelque  dis- 
tinction fondamentale  entre  les  corps  dé  la  série  mercu- 
rielle  et  ceux  qui  coortieraient  du  cuivre ,  du  zinc  bu 
du  nickel. 

Dans  les  sulfates  ammoniacaux  de  cuivre,  de  zinc  ou  dé 
nicke] ,  se  montre  une  propriété  remarquable  ;  c'est  la  puis- 
sance de  se  combiner  avec  de  Feau  de  cristallisation  oci  avec 
un  groupe  d'équivalents  de  même  type. 
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Les  considéra  tiras  tirées  delà  composition  cbimiqu^  Sani 
voir  ayec  beaucoup  de  probabilité  que  deux  équivaleuta 
d'un  oxyde  de  la  classe  magnésienne  peuvent  remplacer  en 
combinaison  et  même  affecter  Ksomorphiime  avec  ou  équi- 
valent du  groupe  alcalin. 

Le  remplacement  peut  avoir  lieu  par  dçux  équivalents 
d'un  même  oxyde ,  ou  par  nA.éq^ivalent  de  deux  OJ^ydes 
différents ,  ou  par  un  équivalent  d'oxyde  et  un  équivi^ 
lent  d'eau. 

En  laissant  de  oAté  le  suUkte  de  potasse  et  le  sulfate 
d'ammoniaque  sans  eau,  lesd&teHO.SO'yHAd+HOnous 
donne  le  premier  point  d'une  série  dont  la  suite  pour 
les  sels  ammoniacaux  peut  être  cbercbée  dans  les  aluns 
ordinaires 

(HOSOs  HAd  +  6H0)  +  (AHOs^SS^Os  +  x8H0). 

Le  groupe  complexe ,  partie  oxyde  métallique  et  partie 
ammoniaquet  qui  occupe  une  partie  de  la  formule,  conduit 
naturellemenjt  à  Tétude  de  cas  encore  plus  remarquables  de 
lappUcation des  principes  posés, 

H0,S0>,HAd4.H0 
U  O,  s  O,,  H  A  d  +  Zn  O 
CaQ.  S0>,  tt  Ad 
Zn  0.  S  OS,  H  A  d 

Hg  Q,  XV05.  il  A  d  +  ^H|pO 
Hg  0,W05,HsAd  +iiHgO 
Hg  O,  S  0»,  Hg  Ad  +  3  Hg  O 

présentent  à  notre  observation»  en  partant  de  la  compo* 
a&tîoa  de  l'alun  ammoniacal ,  et  en  k  oompanmt  aux  solfa* 
tes  ammoniacaux  de  zinc,  euivio ,  nickel ,  mercure ,  etavix 
nitrates  ammoniacaux  mercuriels,  une  série  passant  du 
sulfate  d'ammoniaque  au  tmrbitb  aittmoniacal ,  dans  la- 
quelle les  séries  du  remplacement  snooessif  de  l'hydro^gène 
par  un  métal  sont  si  liées  et  se  suivent  «i  Aaturellement, 
qu'il  est  bien  dii&cile  de  ne  pas  admettre  que  les  derniers 
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nmmAfteê  loie&t  totatiÊnéê  sur  le  tjpe  des  premiers;  et  par 
conséquent  nous  pouYOna  avoir  des  formules  de  sels  am- 
moniacaux où  l'oxygène  et  Tamidogène  sont  combinés  noa 
avec  lliydrogène ,  mais  avec  un  métal ,  et  dans  lesquelles , 
par  conséquent,  le  caractère  basique  aurait  particulière- 
ment ht  prëpmdérance. 

Iab  majorité  des  sulfates  absorbe  un  nombre  entier  d'é* 
quivalents  d'ammoniaque  ;  on  a 

Zn  0,  S  0',  H  Ad -i-  a  H  Ad 
CdO,SO*/HAd  +  aHAd  ' 
niO,  6  0>»9Aa +^  HAd 
GoO,ftOi,fiA4  4- »HAd 

yd  c^rnÉpatàmSi  éndammmil  à 

Zn  CHSOs,  Ha  +  3  HO. 

Le  rapport  étroit  que  nous  voyons  exister  entre  la  por> 
tion  le  plus  intimement  unie  à  l'amidure  d'bydrogène  et 
Feau  constitutive  de  la  classe  des  sulfates  magnésiens  / 
est  rendu  plus  remarquable ,  par  l'exemple  d'un  sulfate 
de  zinc  hydraté  particuliet,  découvert  par  An  thon. 

Sa  formule  est 

Zn  O,  S  Os,  H  0  +  Zu  O,  SO»  +  6  H  O, 

le  sulfate  ammoniacal  de  zinc  étant 

HO,  S0^  H  Ad -h  Zn  O,  SO*  +  6  HO. 

Dans  une  fhmille  de  sets  qui  ne  différent  que  très-peu 
des  aluns  ordinaires ,  on  trouve  des  exemples  très-remar- 
quables de  la  similitude  d'action  de  deux  équivalents  d*un 
protoxyde  magnésien  avec  un  équivalent  de  soude,  ou  un 
équivalent  d'iaonmiiAque  et  im  équîvaleiil  d'atu  ;  c'est  la  fa- 
mille de  sels  découverte  par  Klauer .  Le  sulfate  d'alumine  y 
forme  dés  «dé  doubles  avec  le  protoxyde  de  fer  »  de  iridcel, 
la  mtfgnéAie,  i'dxyde  de  sise;*  tm  exemple  remarquable 
en  â  été  dffert  par  un  sirifete'  double  d'alumine  et  de  pro>- 
toxydedeman^ilèse,  tlt>uvé  formant  un  Ht  épais  sur  les 
dttee  d'Afrique. 
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La  formule  générale  de  dette  «bise  est  (RO  ss  prottncjde) 
qui  ressemble  exactement  à 

(HOSOsHAd)  -1-  AltOs,  aStH)  +  94HO. 

Ces  aluns  perdent  18  at.  d'eau  à  4-  iOO  ,  et  6  atomiss  de 
plus  à + 150*  i  mais  le  dernier  atome  exige  une  tempérante 
égale  à  celle  qui  est  nécessaire  pour  fondre  le  plomb* 

Un  autre  exemple  se  troore  dans  le  groupe  de  mine- 
rais formé  par  la  natrolite,  la  mésolite  eC  la  scolézite,  qui 
offre  un  des  meilleurs  exemples  d'isomorphisme  qui  ait 
été  découvert  jusqu'à  présent  ;  la  natrolite  étant  un  si- 
licate  bydraté  de  soude  et  d'alumine  ;.  h  scoléato  >  un 
silicate  bydraté  de  cbaux  et  d'akunine  ;  et  la  mésolite , 
probablement  le  produit  de  la  cristallisation  dei  deux 
ensemble. 

Les  formules  sont  : 

• 

Ha  O.  Si  0>  +  Ait  (P,  Si  OS  +  a  H  0 
Ca  O,  Si  Os  ^  A^ Ut,    SiO«+3HO, 

OU  mieux 

Ga  O,  H  0,  si  0,  +  Alt  Ot.  Si  O,  +  a  H  O. 

Ici  Téquivalence  de  CaOHO  à  NaO  est  fort  remar- 
quable. Fauché  et  SousasAX. 

NOTE 
Sur  l»  précjipitation  de  tar. 

« 

ffar  M.  A.  Moiiv,  phamtcien  a  Génère. 

Toutes  les  ïoi^qu'on  dissout  dé  Tor  dans  le  but  de  fisire 
quelque  préparation  de  ce  métal ,  ou  pour  afifa^r  la  .#ur- 
£ice  des  bijoux  pour  la  mise  en  couleur,  il  en  restç  diuis  les 
eaux-mères  une  portion  plus  011  moiiis  notable.  Div/op 
procédés  ont  été  recommandés  pour  en  opérer  r^yivaoiioB. 
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minéralc^oade  nature  organique»  de  précipitée  à  leiat 
métallique  l'or  de  Ma  diâsolulions. 

Les  principdes  auhitanff  uliliséea  dana  ce  bot  aont  le 
sulfate  d/Q  fer,  esu^yé  depuis  fort  longtempa ,  et  l'aeid^ 
fcvmique ,  ou  les  tomiatea  de  poUsae  et  de.aoude ,  que  la 
plupart  des  recueila  acîeulifiques  les  plus  estùnés  oot  pr^ 
coniaés  dans  ces  derniers  temps  comme  lan  ejicel^nt  moyen 
de  revivifier  à  peu  de  frais  et  complètement  lesplus  petites 
quantités  dW  reteliues  dans  un  liquida. 

Quoique  le  auUatede  fer  soit  un  sd  U'un  prix  trèt^baa 
comparé  à  celui  des  fonniatea  «ni  4^  Taoîde  lormique ,  la 
valeur  du  métal  pour  l'extraction  duquel  on  p^ut  employer 
ces  diverses  substances  est  telle  qu'on  ne  devrait  probable- 
ment pas  bésiter  à  employer  la  plus  élevée  en  prî^i»  si  elle 
offrait  le  moyen  Ae  retirer  Tor  le  plus  .complètement.  Il 
pouvait  donc  y  avoir  quolqite  intérêt  pour  twll^boratoire, 
ou  toute  industrie  appelée  à  faive  des  difsolDtipps  d'or»  à 
connaître  la  valeur  comparative  des  deux  prooédés  le  plui 
généralement  recommandés  pour  sa  précipitation*  J  ai 
chercbé  à  résoudre  cette  question  en  ntilisant  dans  ce  but 
les  eaiix«Oières  qui  provenaient  de  quelques  préparations 
decemétal* 

Elles  fuient  divisées  en  deux  partiel  égales  pesant 
ckacame  un  fcikyamme ,  et  comme  ebaqUe  parise  eenle^ 
tenait  un  peu  plus  de  deux  grammes  d'or  •  elûs  reprâen^ 
taient  uaediasokition  de  oe*métal  au  ^. 

Dam  l'une  »  je  versai  del'aeîée  formiqve  ctmqenlté  » 
Ittsqn'à  ce  qu'elle  prit  une  acidité  pvenonoée»  Sa  couleur 
devînt  d'un  beau  jkuim  foooé*  Il  ne  se  précipita  point  d'ot^ 
méise  en.ebamiant.  Le  focaaiate  de  potasse,  essayé  avtn 
une;  petite  partie  de  Mtte  Itquemr  étendue»  ne  manifestait 
auffime  réaelMs*  Cène  fut  que  lorsqqe  la  liqueur  eul  élé 
éwponée  àr  moitié  v  q^  d^  pailleltes  mélalliqiiM  pariH 
renia  la  HtffSme. 
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L'adititiM'cle  qudqiies'goiifted  de  potasse  catistii{iie  en 
augttiénta  béftacotip  la  production ,  ce  qui  me  défermina 
à  en  ajouter  aussi  longtemps  que  ce  corps  déterminait  un 
précipité.  Gelai-ei  avait  l'ftppàfence  de  Hocons  nohrttres 
ttélés  de  paillettes  métaHiqties.  Il  «se  déposait  très«- 
promptement.  La  liqueur  était  neutre  et  de  èôûleur  verte. 
L'addition  de  quelques  gouttes  ^e  potasse  caustique  n'y 
occasionnait  plus' de  précipité,  et  celle  d^nn  léger  escès 
diacide  formiqne  ne  produisait  d'autre  effet  que  celui  de 
faire  tourner  la  couleur  du  liquide  au  jaune  foncé.  Une 
noureHe  eoilGentratfon  du  liquide  ne  produisit  pasd'autre 
séparation  de  métal.  Le  précipité,  lavé  et  séclté,  était  noii'. 
Okaufté  au  range  »  il  prit  Vithd  propire  à  l'or.  Son  poids 
éispftdegr.  1;58S. 

Les  eaux  de  lavage  et  les  èau?t*mèi^  réiKnies  furent 
alors  mâées  aveo  une  dlssbluikm  de  stdftte  de  fer.  Il  s'y 
forma  un  abondant  précipité  nioir  que  je  traitai  k  chaud 
par  de*  Faeide  aauriatiqte.  fl  devint  httm  clair  et  très-^ 
léger.  En  y  ajoutant  de  nouveau  du  siedfate  de  fer ,  il  ^ 
forma  des  paiHettes  métalliques.  Je  continuai  l'addMioii 
de  ce  sel  jusqu'il  ee  qu41  ne  se  préoipitit  plus  rien;  Le 
dépAt  lavé  avec  do  l'eau  chaude ,  puis  aVec  do  l'acide ,  fat 
séché  et  rougi.  H  avait  l'éclat  métallique.  Son  poids  s'Aeva 
àiipr.  0,7i7,.à  ^eu  )»*ès' la  moitié  de  celui  qulptdeède. 
Ostter  quantité  d'or*  renie'  il  la  pÊéMmtit  do«M  m 
poids  total  de  gr.  3, US.  Cet  eilM  pouvait  paifiltre  ssJi^ 
sant  pour  décider  do  la<  supériorité  du  antfatr  dharfsr  s«r 
l'addo  fmmvfOM  et  le  issmiato  de  potasse  pont  extraire 
IW  de  sa  dissohitMi»  l'essayai  capendaiit  Taptin  dinselt 
du  sulfiita.  de  fer  sur  l'autre  partie  do  liquide,  en  acîdalant 
dVibord  par  Faoidetmuriatîquo  et  en  iskattfant.  J'ajoutai 
du-suMato  de  fer  aussi  longtemps  qu'il  produisit  uu'pié^ 
dpité.  D'abord  violet ,  il  possa  su  brun  clair.  Je  séparai 
lepréoîpilé  da  lâqittde  suniagoant ,  le  Isrvai  avec  de  l'eau 
et  de  l'acide  muriatique  «  le  séchai  et  lefisTOOgir.  Il  pesait 
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gr.  3,280,  quantité  sensiUement  égale  à  celle  des  deux 
autres  précipités. 

Les  eaux-mères  et  les  wus  de  lavage  réunies  furent 
traitées  par  du  formiate  de  potasse^qui  n'y  occasionna  aucun 
préàpité ,  Biéme  en  concentrant  beaucoup  la  liqueur  par 
révaporation. 

Ces  essais  montrent  : 

l""  Que  ïmààe  fiMnqito  oa  préÊifàltè  Ime  dissolution 
d'or  que  lorsqu'eUe  est  évaporée  de  manière  à  contenir 
au  flMuM  ^  d'or  ; 

S*  Que  le  formiate  de  potaise  produit  c<rt  eflfet  beaucoup 
mieux  que  Tacide  fonnique  seid  ; 

S^  Que  le  fonttiâte  de  potasse  nei  sépajre  d^me  dissolu» 
tion  d'or  concentrée  que  les  deux  tiers  environ  de  For  qu'il 
iNmtient  ; 

%^  Que  le  suliate  de  fer  précipite-  complètement  des 
liqueurs  qui  ne  contiennent  que  7^  d'or. 

La  prédpitatién  de  l'or  par  le  sulfate  de  fer  est  donc 
beaucoup  plus  avantageuse  que  celle  par  le  fomriate  de  po^ 
tasse.  EBe  est  complète ,  plus  facile  et  beaucoup  plus  éco<- 
nomique.  ^pendant  deux  précautions  sont  nécessaires 
pour  &ire  Inen  réussir  cotte  opération  :  Vempldi  de  là  dba«^ 
leur  et  une  addition  notable  d'acide  muriatique. 

La  ehideur  dcmne  au  précipité  un  état  de  cohésion  qui 
en  facilite  la  aéparatimi.  L'acide  aooélère  Faction  du  suHatè 
defer. 

UopéiatîOii  seteraâne  ainsi  en  quelques  minutes. 
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NOTE 
Sur  la  transfitrmatùm  élu  calomel  en  nAlimé  ctrrosif. 

Par  M.  MuLni , 
Lot  À  la  SêçiM  a«  PhaftKcie»  la  8  janvkr  i8{d. 


Je  vais  avoir  ThonDeur  de  oommuniquer  à  la  Société 
àt  pharmacie  le  précis,  4e  quelques  expériences  que  j'ai 
faites  sur  la  transformaliondu  calomel  en  sublimé  conro* 
sif ,  eipérience^  que  je  suis  forcé  d'interrompre  momen- 
tanément. 

Le  point  de  départ  de  mbs  recherches  est  le  fait  siii^ 
vaut  rapporté  par  Vbgel.  Un  médecin  ayant  prescrit  pour 
un  enfant  douze  paquets  contenant  chacun  cinq  grains 
de  sel  ammoniac  y  cinq  grains  de  sucre  et  un  gmin  7  de 
calomel  9  et  l'enfant  étant  mort  après  avoir  pris  plu- 
sieurs de  ces  poudres ,  le  pharmacien  fut  accusé  d'avoir 
commis  une  erreur  dans  Texécntion  de  l'ordonnance. 
Par  bonheur  pour  notie  collègue,  l'accusation  qui  pe- 
sait sur  lui  fut  de  courte  durée»  Peten-KoSer. n'ayant 
pas  tardé  h  démontrer  qp'en  présence  du  sel  ammoniac 
et  de  l'eau  9  le  calomel  se  change  en  partie  en  sublimé 
corrosif.  Ce  fait,  que  j'ai  rapporté  dans  ma  thèse  d'agré* 
gation,  après  en  avoir  constaté  Tezactitude,  m'a  tou- 
jours paru  fort  remarquable  et  tout  à  fait  digne  de  fixer 
l'attention  des  médecins  et  des  physiologistes.  Il  n'en 
serait  point  ainsi,  si  l'assertion  d'un  des  chimistes  les 
plus  distingués  de  notre  école  était  fondée.  Ce  profes- 
scur  assure  avoir  constaté,  par  la  voie  de  l'expérimenta- 
tion, que  la  transformation  chimique  du  proto-chlorure 
de  mercure  en  deulo-chlorure  n'a  p^s  lieu  dans  les 
circonstances  relatées  par  le  chimiste  allemand.  Je  ne 
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chercherai  point  h  démontrer  quelle  a  pu  être  la  source 
de  Terreur  dons  laquelle  me  semble  être  tombé  notre 
savant  coUig^ue;  je  me  contenterai  pour  le  moment  de 
publier  ici  les  conclusions  qui  découlent  de  mes  expé- 
riences. 

l""  Le  proto* chlorure  de  mercure,  en  présence  du 
chlor-hydrate  d'ammoniaque,  ondes  chlorures  de  sodium 
et  de  potaésium , let  de  Teaa  distiltée  pure,  se  trans- 
forme en  paîrtie  en  deuto- chlorure  de  mercure  et  en 
mercure  métallique.  Cette  transformation  a  lieu  à  la. 
température  du  corps  humain ,  et  même  à  la  tempéra- 
ture ordinaire,  et  ne  demande  que  quelques  instants 
de  contact  pour  être  effectuée.  Il  suffit  »  par  exemple, 
pour  se  conraihcre  de  cette  vérité,  de  laisser  séjourner 
du  calomel  quelque  minutes  dans  hi  bonche;  une  sa- 
veur mercurielle  asse^  intense  ne  tarde  pas  à  se  faire 
sentir:  cette  saveur  est  le  fruit  de  la  réaction  mutuelle 
du  chlorure  mercnteux  et  des  chlorures  alcalins  conte- 
nus dans  la  salive. 

2<*  Cest  à  la  transformation  du  calomel  en  sublimé 
corrosif  et  en  mercure  mébllique  y  sous  Tinfluence  des 
sels  marin  et  ammoniac,  que  Ton  sait  exister  dans  les 
liquides  du  tube  digestif,  qu'il  £Eiut  attribuer  ks  phé- 
nomènes  pathologiques  de  la  salivation  mercurielle  lors 
de  Tingestion  du  calomel.  Ce  qui  prouve  qu'il  en  est 
réellement  ainsi ,  c'est  qu'il  est  d'obsertution  clinique 
que,  lorsque  le  proto-chlorure  de  mercure  ne  purge  pas  » 
mais  qu'il  est  longtemps  toléré  par  les  voies  digestives ,  il 
excite,  en  ce  cas,  une  excrétion  anormale  des  glandes 
salivaires ,  et  cela  parce  qu'une  plus  grande  quantité  de 
sublimé  prend  alors  naissance.  Le  même  phénomène  ar- 
rive aussi  lorsque  Ton  continue  longtemps  Tusage  du 
proto-chlorure  de  mercure ,  et  par  la  même  cause. 

3*  Gomme  il  ne  peut  jamais  se  former  qu'une  quan- 
tité de  sublimé  correspondante  à  la  quantité  de  chtorur 


IIQ  jroiiaiVAiii 

gour»  d«  tel  de  cuisine  ^  toutes  dioees  étant  ^^es  d'ail* 
leurs  9  dmFenD  4tre  plus  siqels  k  seliy^r  seatf  finfluenoe 
d'une  .médication  oalomélique. 

h*"  Les  propriétés  antisyphilitiques  du  calomel  loi  sont 
probablement  oommuniquées  »  en  tout  ou  en  partie ,  par 
le  sttUimé  et  le  hiexture  euncpida  sa  doeeiÉpéftiiioii 
chimique  dona^  naiéÉanee*  H  en  est  aans  doute  de  même 
de  see  ▼«rius  anthelmnD^iqtes^  c'ciit^n  pméuisant  l'enr 
poisonnement  des  ascarides  par  lê$  dewx  agents  précités  ^ 
que  le  chlcurure  merouoeux  nous  débarrasse  de  osa  listes 
importunsk 

6°  Tout  ce  qui  Tient  d'être  dit  sur  l'action  médicale 
du  calomel  peut  être  appliqué  au  proio4odttve  de  mer* 
cure,  lequelidans  lèamAineaeirconataaoes^aetriuuiarnio 
en  deufo-iodure; 

Note  sur  la  préparation  du  sulfate  dejen 

Par  M.  fihix  Boqdet. 

Lee  pfépamtions  de  fer  jouent,  ea  thérapeutique,  un 
rôle  si  important ,  depuis  qudiqnes  années ,  que  les  chi- 
mistes devaient  nécessairement  s'attacher  k  donner  uii 
nouveau  degré  de  perfection  aux  procédés  mis  en  usage 
pour  obtenir  le  sulfate  de  fer,  d'où  ces  préparations  déri- 
vient  presque  toutes. 

Ronsdoi^  d'abord ,  et  plus  taid  M.  Bef themot,  ont ,  en 
effet  y  décrit  deux  procédés  particuliers ,  qui  fournissent 
ce  sd  dans  un  état  de  pureté  tout  à  fait  satisfaisant,  lia 
secAe  critiqué  qu^ils  puissent  encourir ,  c'est  de  conduire 
par  des  manipulations  compliquées  ou  dispendieuses  k  des 
résultats  que  l'on  peut  atteindre  en  suivant  une  méÔiode 
plus  simpfe. 
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On  sait  que  fionsdovff  recaimaande  de  £wre  dissoudre 
le  fer  en.  limaille  dans  de  l'acide  sulfurique  laihle  y  à  Taide 
d'une  douce  chaleur  »  de  verser  la  liqpieur  dan»  un  matraa 
de  verre  à  long  col;  d'ajouter  un  excès  de  limaille i  de. 
faire  bouillir  la  dissolution  et  de  la  filtrer  ensuite  dans  un 
entonnoâr  à  douille  efl^ée»  au*- dessus  d'une  capsule  de 
Terre  dans  laquelle  on  a  préalablement  versé  et  agité  en . 
tous  eena  une  petite  quantité  d'acide  sulfurique. 

M«  Berthemot,  guidé piir  des  rues  Jbiea  louaUes  d'eacac* 
titude  rigoureuse ,  fait  dissoudre  di4  sulfate  de  fes*  purifié 
dans  de  l'eau  distillée  bouillante,  ajoute  un  excès  de  li- 
maille de  fsr  à  la  solution  et  la  filtre  dane  un  vase  dans» 
lequel  il  a  placé  d'avance  une  proportion  suflisante  d'al- 
cool pour  en  précipiler le  sulfate  fsrreax.  Le  produit  «imd 
obtenu  est  pur ,  sans  aucun  doute ,  mais  son  état  pulvéru- 
lent facilite  son  oxydation  ;  d'ailleurs  ce  procédé  entraîne 
dans  des  frais  considérables  auxquels- les  pharmaciens  de- 
vraient se  soumettre  s'ils  étaient  nécessaires ,  mais  qu'ils 
peuvent  éviter,  sans  îaooBvément,  en  epérant  d'après  la 
laétliode  euivante. 

^  Eaa 1000  grammes. 

Adde  siilfmriqae  à  6G». 3So  gninm«8.   ' 

C*64Hk-4ûe  ftcîds  snUnrl^tiB  à  ao».  •  4^0  g^nùneê, 
Toarnnre  on  limaille  de  fer  pare.  .  .    aoo  grammes. 

Places  Vadde  dans  une  terrine  de  grès)  a joutea«>y  plur 
CraotioDS  la  limaille;  agitez* quelquefois,  et,  kraqu^refor- 
vtscenœ  est  arrêtée ,  verses  le  tout  dans  une  ohaudiàre  de 
fonte  ;  faites  bpuillîr  rapidement  jusqu'à  ce  que  la  liqueur 
marque  35**  au  pèse^sel  ;  versée  iauédiatement  sur  des 
filtrée  légèrement  imprégnés  d'eau  acidulée  d'acâdo  eul&i- 
rique  y  et  recneilles  dans  une  tenine  de  grès ,  dans  la«/ 
qodle  vous  auaren  vereé  d'avance  et  promené  en  toui  sena  - 
IS  grsmsmes  d'acide  sulfimqne  étendus  de  partie  ^ale 
d'eau  distillée)  remues  légèrement  la  solution  ponr  la  mé«* 
langer  arvcib  laeîde,  et  laissez  crietalliseir  ;  les  ctiataux 
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égouttés  d'abord  sur  des  entonnoirs  de  verre;  et  sèches  en- 
suite avec  précaution  et  rapidité,  devront  être  enfermés  dans 
des  bocaux  bien  secs.  Ce  procédé ,  d'une  exécution  facile,  et 
qui  n'est  autre  chose  que  celui  du  dernier  Codex^  modifié 
par  l'addition  d*acide  sulfurique,  dont  l'idée  appartient  à 
Bonsdorff ,  donne  des  cristaux  d'un  bleu  si  dair  qu'ils  pa* 
raièsent  presque  b)anos ,  surtout  quand  ils  sont  de  petite 
dimension ,  et  qui  peuvent  se  conserver  très^longtemps 
avec  cette  même  couleur  qui  est  le  meil^r  indice  de  la 
pureté  du  sulfate  de  fer. 
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Noie  suf'  les  huiles  ffolalUes  do  monUu'Je  et  de  mi/brt  ; 

Ue  «iia,So€tétè  4e  pharmacie  le  8  janvier  i^^ , 
par  TUM.  BouTaoa  et  Fiekt.    ^ 

En  faisant  passer,  avec  une  extrême  précaulioo»  un  cou- 
rant de  chlore  dans  une  petite  cornue  tubiilée  oontcnant 
de  rhuile  volatile  de  moularde ,  on  obtient  des  cristaux 
603'eux  y  éiAiés  d'une  grande  cohésion  et  volatils  (  ils  sont 
insolubles  dans  l'eau  et  dans  Téther ,  solubles  dans  l'alcool 
en  toute  proportion. 

La   potasse  les  convertit  en   «m  matière  résineuse, 
insoluMn  dans  cet  alcali.  L'air  les  altère  et  les  colore.  > 
Si  on  fait  passer  sur  ces  cristmix  un  grand  excès  de 
chlore,  ils  se  résolvent  en  une  liqueur  visqueuse ,  et  les 
cristaux  ne  peuvent  janmis  se  reproduire. 

La  potasse  caustique  en  fragments  exerce  sur  l'huile 
volatile  de  moutarde  une  réaclion  des  plus,  violentes; 
quand  on  chautfe  légèrement  la  cloche  qui  renferme  ces 
deux  substances ,  il  se  dégage,  de  lliydvogène  comme  dans 
la  réaction  du  même  alcali  sur  l'hydrure  de  benzoïle  »  et  il 
en  résulte  un  sel  do  potasse  solubledans  leau.  L'acicl^  de 
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ce  sel  est  huileux  ^  insoluble  dans  Teau  qu'il  surnage , 
mais  soluble  dans  l'alcool . 

Le  raifort  contient  les  mAmes  matières  que  la  moutarde 
noire ,  et  on  obtient  de  Fhuile  volatile  de  raifort  en  faisant 
agir  rémulsine  de  moutarde  blancbe  sur  lé  décorté  alcoo- 
lique inodore  de  cette  racine. 

'  Le  raifort ,  dans  son  état  naturel ,  est  complètement  ino- 
dore )  et  l'huile  volatile  parait  ne  se  former  que  lorsqu'on 
vient  à  couper  ou  à  diviser  la  racine. 

r 

Observations  5iir  les  escargots  ; 
Par  OtcAn  FiGviBK. 

(  Esuait.  ) 

On  croit  généralement  que  les  propriétés  médicinales 
des  escargots  sont  dues  au  corps  muqueux  et  mucilagineux 
que  la  chair  de  ces  mollusques  contient  en  abondance  ;  on 
s'est  efforcé  y  danslei  opérations  pharmaceutiques  qui  ont 
les  escargots  pour  objet,  de  conserver  surtotit  ce  principe 
muqueux  et  d  éliminer  les  autres.  Or,  les  préparations  qui 
ont  été  faites  dans  cette  direction,  sont  inefficaces  ou  n'ont 
de  propriétés  que  par  les  priiicipes  qu'on  leur  associe, 
tandis  que  l'expérience  clinique  de  M.  Chrestien,  et 
d'autres  praticiens  de  Montpellier ,  témoigne  qu'il  est  peu 
d'agents  aussi  utiles,  dans  les  diverses  affections  de  poi- 
trine ,  que  les  escargots  pris  entiers  et  sans  autre  prépa- 
ration. 

Les  expériences  de  M.  Figuier  ont  porté  sur 'l'escargot 
officinal  (  Hélix  pomatia  ).  Pour  séparer  le  mucus  d'es- 
cargot, M.  Figuier  s'est  servi  du  procédé  de  M.  Mou- 
chou  9  qui  consiste  à  battre  la  chair  des  escargots  coupée, 
dans  trois  fois  son  poids  d'eau,  avec  un  balai'  d'osier,  à  pas 
XXVP  Année.  —  Février  18fc0.  8 


u4  'ïpPfN^î- 

ser  et  h  pvfpo^er  >  ^'é^^ve,  Jl  ohtAm\t  uw  çaftjière.s^jie , 
adhérente ,  d'une  couleur  blanc  ja^^4ïre  qi}ç  |'^i|  gonfl^. 
ht^wQ^p  ^n,s  1^  flift^9ïifl|r^,  El|e  fs(  ^P^plul^It?  dapu  |es 

. ,  Jip  tr^it^iit  p^r  Vitber  la  chAif  (ifis  e^pargpte  aia^i  dér 
pouillée  des  parties  du  mucJlaj^e ,  IV],  Figuier  ^  a  retiré 
W/ç  iff ^tièrp  îiwlkV3p  qui ,  ^uivfuit  lui ,  ^PAPoupt  preique 
^çv)p^^U^  prQpriétéft  «écjiciwle^  def  e^i^aï^o^p,  }ï  lui  4. 
appliqué  le  nom  d'HéJicJine^,  I)if3ii  quq  çect^ix^ement  ÇfiUe 
matière  soit  de  nature  complexe.  L'hélicine  est  huileuse , 
tiiMnpftroii46  )  4rèe4€gApemeiit  eelorée  en  jaune ,  d'une 
odeur  toute  particulière,  d'une  3ayeur  désagréable  ca- 
ractéristique ;  l'alcool'  la  dissout  très-bien ,  les  alcalis  la 
saponifient  et  les  acidfia  la  séparent ,  douée  d'une  odeur 
plus  forte  encore,  ce  qui  semble  annoncer  dans  l'héli- 
cine une  matière  analogue  &  l'hircine,  à  la  phocénine. 
M..  Figuier  a  découvert  du  soufre  daps  Tbélicine;  il  en 
porte  la  quantité  à  1,4  p.  100,  et  ^1  tire  de  cette  ob- 
servation ïa  conséquence  que  l'hélicine,  comme  il  arrive 
pour  beaucoup  d'autres  matières  soufrées,  doit  avoir 
action  sur  les  maladies  de  poitrine,  et  qu'elle  doit  être 
comptée  pour  beaucoup  dans  les  effets  médicamenteux 
dia l'escargot;  et  comme  il  n'a  trouvé  que  des  traces  de 
soufre  dans  le  mucus  de  .l'animal ,  il  admet  que  celui-ci 
est  inerte,  gt  qup  tout  Teffet  produit  doit  ,êlre  rapporte 
à  fhélipine  ,  opinion  qui  paraîtra  sans  doute  un  peu 
exagérée. 

M.  Figuier  a  trouvé  daqs  la  coquille  des  escargots 
beaucoup  de  carbonate  de  chaux ,  des  traces  de  sulfate  de 
chaux,  de  phosphate  de  la  niépe  ba3e,  et  d'une  matière 
muqueuse.  Il  ^  examiné  aus3i  les  excréments  de  ces  api- 
majL^x  uour  y  rechercher  l'acide  urique  ;  mais  il  n'a  pu 
l'y  découvrir.  M.  Figuier,  s'occupant  ensuite  des  prépa- 
rations pharmacei|liques  dont  les  escargots  sont  la  bas<; , 
coml^at  l'opiiûon  épiisç  par  M.  Mouchon>  et  p|:(^l>ime  la 
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nécessité  de  soumettre  les  escargots  au  jeûne  avant  de 
s'en  servir  ;  il  cite  à  cette  occasion  les  observations  sui- 
vantes qitî  aoiii  *peil  ote»ae«  :  M.  Renaai  a  vK  dans  le 
Milanais  un  emnoif^pnnement  ca^^  p^  trois  escargots 
pris  dans  un  fosse  où  croissaient  la  ciguë  et  la  belladone 
{Ann,  clin,  de  Montpellier  ri"*  lit);  d'tin  autre  côté, 
M.  Gaspard  rapporte ,  d'après  M.  Guillaume  (/.  dephysioL 
n*  1  ),  quev  pêmlmt  W  tlîieUe de  tS^V^  «à  des  indivi- 
éûM  se  Murrirent  d'0searfdU4  ceux  qui  en  firent  ei|céi) 
offrirent  tin  état  de  itupeur  et  de  nareottstne  qui  doit 
être  certainement  attribué  à  l'alin^ntation  partlonHèpf 
de  ees  aniittanx.  L'énrpérîenoe  a  ^fouvé  au  ceutraire  qu^a 
bout  d^un  iMîs  d^abstinenoei  îamais  les  tijcai^ols  tt'ont 
présente  d'iDOonvénkmt*  lorfqn'^n  le»  a  euployf»  ^omaçm 
aliment. 

M.  Figtrier  admet  e»  pvineffpé  q«e  les  opétatîens 
pharmaceutiques  doivent  t^adiv  à  introduite  toute  fli4U«* 
cine  dans  les  préparation»,  et  |i  évjtor  l'emploi  d'une  teta»- 
pérattu'e  élevée  qnfi  altérerait  le  principe  sulfurent.  A  eet 
effet ,  il  introduit  toute  la  subirf anoe  du  oorpe  des  escargot^ 
dans  les  préparations ,  et  opire  touj^Mff  à  «ne  tempéni* 
ture  qui  né  va  pas  jtisqtt'k  10^  degré». 

1  partie  de  cbair"  d'ei^rgot  fenroyée  avec  B  paMlee  dé 
sucre,  la  matière  étant  séefaée  à  l'étuve ,  feme le eaeohaK 
rolé  if escargot»^,  ce  «aeiohoteté ,  réduit  en  pAle  au  mejeA 
dHin  mucilage  de  gohime  âdragante,  fouvait  deepastiHei« 
M.  Figuier  fait  tfnepàte  d^sca^g^ts  an^^logue  a'k  pâl# 
de  guimauve.  Elfe  contrefît  mt  kuMtee  de  eb%if  d'ésoav^ 
gots.  Il  a  donné  aussi  une  formule  de  eheodbl  et  de  méf 
que ,  selon  nous,  il  af  eu  tort  de  eemfpKiytter  eay  întyodNn<^ 
sant  une  forte  proportf en  cf^amasides  douées  «I  ainèree» 
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Notice  sur  l'huile  tH>kuih  de  moutarde. 

*  »  * 

Par  MM.  Robiqubt  et  Bosst. 

(Extrait  des  Comptes  rendus  des  séanoes  de  rAcadëmte  des  Sciences, 

6  janvier  1840.) 

■ 

c  La  chimie  orgâtiique  noua  offre  aujoiard'bui  une  foule 
de  produits  remarquables  qui  méritant  au  plus  haut  point 
de 'fixer  raitenlion;  mais  il  en  est  peu  dans  Je  nombre  qui 
présentent  plus  d'intérêt  que  l'huile  essentielle  de. mou- 
tarde. Tout  en  effet  est  remarquable  dans  ce  singulier 
produit.  La  plupart  des  essences  ^nt  oonienues  dans  des 
organes  particuliers ,  et  nous  admmes  avertis  de  leur  pré^ 
sence  par  larome  plus  ou  moins  agréable  qu'elles  répan- 
dent dans. l'air.  Ici  rien  .de  semblable  :  la  semence  qui  nous 
fouftait  cette  essence  si  vive  „0i  pénétrante,  n'e:|€u:ce  aucune 
action  sur  l'odorat.  Il  y.  a  plus»  c'est  qu'elle  ne  préexiste 
même  pas  »  et  que  nous  sommes  maîtres  aiyourd'hui  d'en 
prévenir  ou  d'en  déterminer  la.  prpduction,  et  tandis 
que  les  autres  essences  n'admettent  qu'un  petit  nombre 
d'éléments  dans  leur  compos^jtion  «  qu'il  en  est  même  qui 
n''en  rmterment que  deux,  celle-ci  escompte  au  moins 
quatre,  et  de  ce.  iiombve  se  trouvent  l'azote  et  le  soufre. 
C'est  le  seule?iemple  que  nous  ayons  de  la  présence  de  ce 
dernier  dans  une  huile  essentif^Ue»  On  conçoit  que  si  les 
produits  organiques  ordinaires  on^.pusi  souvent  dérouter 
toutes  les  prévisions,  ou  se  soustraire  .aux  théories  diverses 
qu'elles  liûsaient  naître;  on  conçoit,  disons-nous,  que 
celle-ci  pliis  complexe  :  enc(Qtf*e  verra,  longtemps  échouer 
tous  nos  effoi^ts,  du  moins  sous  le  point  de  vue  d'ensemble 
et  de  généralisés^  pi  ce  ne  sera  qci'en  multipliant  beau- 
coup les  observations  qu'on  pourra  «spérer  se  frayer  une 
route  dans  ce  nouveau  labyrinthe.  Il  ne  faut  donc  point 
s'étonner  de  voir  cette  substance  étudiée  successivement 
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pîir  plusieurs  chiaiîiites.  On  peut  même  être. cer^oin  qu'il 
y  siura  de  boimes-et  utiles  obeenrAtions  à  faire  pour  tous, 
et  qu'un  pareil  sojet  ne  se  trouvera  pas  de  sitôt  épuisé , 
mais  comme  ce  que  l'un  aperçoit,  l'autre  peut  le  voir  aussi, 
il  est  bon  qu0  chacun  se  hâte  de  publier  le  résultat  de  ses 
observations  afin  de  s'en  conserver  le  bénéfice.  Tel  est 
l'objet  de  cette  'Note. 

»  Il  y  a  près  de  deux  ans  que  nous  nous  étions  proposé, 
M.  Bqssj  et  moi ,  d'étudier  cette  question  ;  mais  après  y 
avoir  consacré  toute  Uûe  vacance  saoss  grand  succès  y  les  oc- 
cupations obligées  dechacun  de  nous  nous  mirent  dans  la 
nécessité  de  renoncer  à  cette  entreprise.  Cependant,  ne 
voulant  ni  l'un  ni  l'autre  proGter  particulièrement  de  ce 
que  nous  avons  fait  en  commun ,  nous  avons  cru  conve- 
nable ,  dans  l'occurrence  actuelle  ,  de  consigner  ici  le  peu 
que  nous  avons'  appris.  Nous  dirons  d'abord  que  Ihuile 
essentielle  de  moutarde  ^obtenue.par  les  moyens  ordinaires, 
étant  soumise,  pendant  plusieurs  heures  consécutives  à  une 

i  température  de  100"  dans  un  appareil  distilla toire ,  laisse 
volatiliser, probablement  à  la  faveur  d'un  peu  d'humidité, 

.une  petite  quantité  d'un  produit  très-fluide,  incolore,  d'une 
odeur  faible  «t  comme  étbéréc ,  ne  se  mélangeant  point  à 
l'eau  •  mais  lui  communiquant  la  saveur  sucrée  commune 
à  quelques  éthers.  Le  résidu  de  cette  opération ,  cest-à- 

.  dire  la  pne$que  totidité  de  l'essence»  donne ,  enle  distillant 

,avec  de  Teau^  des  produits  dont  la  densité  va  toujours 

.  croissant  :  les  preqMers  sont  plus  légers  et  les  derniers  plus 
pesants  que  l'eau» 

»  Si  Ton  rectifie  l'essence  de  moutarde  à  feu  nu  »  et  de 
manière  à  pouvoir  copDtsta ter  la  température,  on  voit  que 
i'ébullition  coipsmence  vers.  110^,  puisqu'elle  monte  gra- 

.  duellement  juaqu'à  |55^  point  où  elle  demeure  stationnaire 
pendant  tout  le  reste  de  k  distillation.  Si,  mettant  à  part 
ce  dernier  produit,   on  rectifie  de  nouveau  la  première 

.  poirtion..recueilUe  »  on ,  ren^que.  cette^  fois  que  le  liquide 
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ëhire  eh  pldiM  f^uUiti^n  à  90%  et  ai  l'oa  éhan^  de  réoi-' 
pient  lorsque  It  tbonnomètrè  a  atteint  eariroil  iBO^i  «o  a 
séparé  ainsi  trois  produite  dont  les  densitéê  sont  les  sui** 
vantes,  satdir  :. 
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»  Ce  qu'il  y  a  d'assee  étonnaut,  o'eèt  ([ue  la  plus  légère 
de  oes  essences  est  aussi  la  plus  colorée  s  sa  teinte  eit  <1- 
tffjne.  I«a  dernière  est  presque  înoalerej 

a  Qelte  Tariatiou  de  dedsîlé  adnorice)  selon  toute  ap** 
paretice»  nue  différence  de  composition  t  et  de  là  Tiennent 
sans  doute  les  anomalies  qu'on  reottirqbe  dans  les  analyses 
qui  ont  été  publiées  pouroette  essence.  Nous  dievckerons 
à  nous  en  assurer. 

a  L'huilé  essentielle  de-  moutarde  «  longtemps  agitée 
en  vaisseau  elos  »  arec  une  solution  bontsentréè  dé  potasse 
caustique ,  s^y  dissout  «n  presque  totalité ,  etla  solution  de 
conserve  que  peu  d'odeur,  mais  elle  de  colore  en  brun 
plus  ou  moins  foncé.  Si  après  (Quelques  jours  de  tontoet 
on  ^ture  cette  liqueur  alcaline  par  de  faoide  tartrique , 
il  $y  forme  un  dépôt  de  petits  cristaux  Moines  tadiés  qui 
ne  sont  point  de  la  crème  de  tartve»  mais  dont  la  vraie 
nature  nous  est  encore  inconnue.  Quelques  gouttes  d'huile 
viennent  nager  à  la  surface  du  liquide  sa tdtié.  Oti<^btietit 
ensilltépat  sa  distillation  un  produit  t^ès-odldfé  etl jaune , 
fortement  alcalin^  ptéciplUint  en  brun  noirâtre  avec  les 
dissolutions  de  plomb,  tandis  que  le  résidu  dé  la  distilla  ticm 
donne,  ea  même  circonstance,  un  précipité  MaM.  tl paraît 
dpDC  que  le  sôufre  abandonne  là  liqueur  saturée  pour 
passer  avec  le  produit  distillé  et  nécessairement  dans  im 
tout  autre  état  de  combinaison*  Nous  ne  httsarderons  aù- 
oung  conjecture  à  cet  égard,  nôtiè  proposant  d'en  ftiire 
tta«  étud«  spéciale. 
¥  DâM  le  petit  nombre  â'àbierVfttio&#  ^11  neu»  a  été 
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pèsriblé  do^mé  fcttr  eettôfonrkuse  enèooe ,  il  n'cid  eêi  <iii<- 
t:Hiiteqiii'hôu8*aH  pafu  plu9Îiiiportnnt€<fUe celle  quenoits 
olimM  citer;  elle  firera  ^  nous  le  pentons  ,  lattentiott-des 
chimisteB*  Oïl  se  rappelle  ce  fort  slogtilier  i^roduit  obtenu 
pAv  MM«  DomMeC  Pekraze,  ed  faisant  réa^rdd  raMfno- 
niaqae  ta  ^ asensè  «  ou  li^uid^  ior  Tbiiile  Volatile  àë  m&ûr- 
tarde.  Cette  réaetîoh  ne  idéalisa-  paê  le»  prévidiMft  ^ui  Tâ- 
•raient  feit  tMlayeri  mais  die  donna  HëU-à  <jlc#  l^oHats 
bieli  remarquflUee ,  dont  le  tnoiîk  éioundnt  {k^ttUsire  eM 
dd  Voir  ledèiir  si  tire  et  si  irritante  dé-  diaebki  de-  Oèft 
déui  carfis  sannuklr  tàtalement  parleur  rémiloii.  Il  ^Âffit^ 
poàr  led  combiner,  de  les tenlei*nler  dana  tm  métifè  tiMé  : 

la  réaction  s'opère  d'elle^mènk^v  et  sans  qu'il  adit  néeeslaire 
dé  multiplier  les  points  de  oonidct  pat*  raj|it«tièn  $  finis  i 
par  simpde  exposilign  à  l'air  libre  ^  Texeèi^  d-afnmnni^uè 
se  disUpe  et  l'en  dbtiènt  ée  loAgs  mi  beaux  oristaua  blancs^ 
prismatiqueB  ^  inodores  ^  a«i8si  naufres  au  niotné  qUQ  si 
l'ammoniaqile  eût .  été  saturée  par  «il  acide  puissante 
L'anioâ  tM  mtthe  telle,  «faf'ellë  df r«  plùci  êè  tésistab^  ^ué 
les  sels  àmtxioàia«auic  ordinaires  ^  c^iri^éeriiif  itiutiiemMt 
qu'on  lèutSMiit  d'éti  chasdûi^  râmindliiiiqué  pat  une  baéé 
plus  éhôrgîque  et  par  aucun  moy^  \  Sèloi^  MM.  DaUiàft 
et  PeluuM  ou  n'en  fiéUt  retifer  éë  l'huilé  éèënentiellè  d^ 
moutarde.  EUi  telle  soi^te  que  si  eé»  cristaux  eussent  été 
trouvés  avant  qu'où  s6t  comment  ils  aVaièut  ét^  produite , 
il  est  bieh  à  présumer  que  lorigiue  en  fàc  restée  fort  long»- 
temps  iiÀconnoe.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ^  c'è&tque  leé  au*- 
teufs  de  cette  jolie  découverte  ne  voyant  pas  t^ôp  dau^ 
quelle  catégorie  on  pouvait  ranger  M  singulier  compèéé^ 
ont'proposé  de  le  considérer  comtne  une  edpèée  d'auitde. 
Q«oi  qti'il  eti  {fuisse  étre^  nousdlrous;  etVesf  làle  prili- 
cipal  fiiit  qu'il  nous  importe  de  faird  connaître  id  $  que 
ces  cristaux,  qui  semblaient  ne  devoir  être  attaqués  pAt  atl- 
cun  agent  chimique ,  se  décomposent  avec  la  plus  grande 
facilité  par  le  contact  du  bi-oxide  do  mercure.  La  réaction 
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de  ces  deux  corps,  lorsqu'ils  sont  secs  et  bien  i|M»rpbyrisési, 
et  qu'on  les  mélira^  dnns  le  rapport  de  Sdoinde  contre  1 
de  cristaux ,  est  instantanée ,  nous  dirons  même  presque 
volcanique  :  il  y  a  chaleur ,  liquéfaction  et  vapeurs  pro- 
duites ;  la  couleur  devient  d'un  noir  intense  ;  ce  phénomène 
résulte ,  selon  toute  apparence ,  delà  combinaison  du  soufre 
av^.  le  mercurew  Ce  mélange  devient  immédiatement  al«- 
caHcnsans  qu'il  y  ait,  qu'on  le  remarque  bien ,  d'ammo- 
niaque de  développée.  Non-seulement  il  tt'y  en  a  point  de 
perceptible . à  l'odorat,  mais  le  réactif  le  pins  sensible» 
l'acide  chlorbydrique  faible ,  n'en  décèle  pas  la  plus  légère 
trace,  même  au  moment  delà  plus  forte  réaction.  Il  y  a'plns» 
«'est  que  cette  réation  étant  terminée ,  si  on  lessive  le  mé- 
lange soit  avec  de  l'éther ,  soit  avec  de  l'eau  pure,  on  ob* 
tient  une  solution  qui ,  filtrée  et  évaporée  dans  le  vide , 
laisse  un  résidu  visqueux  et  comme  huileux ,  trèfr*alcalin  » 
lequel ,  traité  à  froid  par  la  potasse  ou  la  soude  caustique, 
ne  dégage  point  d  ammoniaque,  et  qui,  au  contraire,  ajouté 
à  un  sel  ammoniacal  ^  en  chasse  un  peu  d'alcali.  La  solution 
aqueuse  de  ce  produit  précipite  abondamment  par  le  tannin, 
se  combine  aux  acides,  s'en  sature  et  fournit  avec  quelques- 
uns  des  produits  cristallisables.  Ainsi ,  sans  entrer  dans^de 
pluslongs  détails ,  on  voit ,  dès  à  présent ,  que  ce  nouveau 
corps,  qui  résulte  de  la  réaction  du  bi-oxide  de  mercure 
sur  les  cristaux  de  MM*  Dumas  et  Pelouze,  offre  les  prin- 
cipaux caractères  des  alcaloïdes  organiques,  et  que  cet 
alcaloïde  se  trouve  là  formé,  pour  ainsi  dire,  de  toute 
pièce  ;  qu'il  tire  son  origine  de  Tammoniaque  ,  mais  qu'il 
n'en  contient  plus.  Remarquons,  en  terminant,  que  cenou* 
veau  fait  vient  bien  à  lappui  de  l'opinion  émise  dès  long- 
temps par  Tun  de  nous,  savoir,,  qu'il  était  h  présumer 
que  Talcalinité  des  bases  organiques  dérivait  de  l'ammo- 
niaque. » 


*«  ^  •  «.>  ■«  O'-»' 
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Phénomènes  observés  sur  V acide  carbonique  soumis  à  des 
pressions  supérieures  à  celles  de  Fatmosphère , 

Par  M.  Counsi. 

L^eau ,  à  la  température  et  à  la  pression  ordiDaire ,  dis- 
sout à  peu  près  boo  volume  de  gaz  carbonique  ;  mais  si 
la  pression  augmente ,  on  observe  qu'elle  absorbe  à  peu 
près  aussi  un  volume  de  ce  gaz  pour  chaque  pression  ; 
de  sorte  qu  on  peut  connatlre  le  nombre  de  volumes,  dis* 
squs  au  moyen  d'un  manomètre  mis.  en  rapport .  avec 
Imtérièur  du  vase.  Toutefois  ,  cette  loi  ne  se  soutient  pas 
à  toutes  les  pressions  ;  et  déjà  à  5  volumes  la  pression 
indique  souvent  7,  la  température  étant  à  +  IS*^.  Il  doit , 
en  eiiet,  arriver  une  époque  où  le  liquide  doit  perdre  de 
sou  pouvoir  dissolvant ,  et  où  le  gaz  doit  être  près  des  se 
liquéfier. 

£a conséquence,  le  gaz  comprimé  dans  un  liquide  pro- 
duit des  pressions  variables  qui  ne  sont  pas  toujours 
correspondantiçs  au  nombre  de  volumes  de. gaz  dissous. 
D'ailleurs  la  natui:c  du  liquide  doit  faire  varier  les 
résultats. 

Les  essais  que  j'ai  faits  pouf*  avoir  un  aperçu  du  phé- 
nomène t  ont  été  pratiqués  sur  des  bouteilles  de  Cham- 
vases,  bien  conditionnés,  supportent  jusqu'à  20  atmo- 
sphères ;  ce  résultat  doit  offrir  dç  grandes  garanties  contre 
la  casse  ;  néanmoins ,  lorsque  Ton  suit  la  fermentation  du 
vin ,  on  est  frappé  de  la  casse  qui  se  déclare  au  bout  d'un 
mois ,  et  qui  s'élève ,  chez  quelques  négociants  de  Gham* 
page ,  à  15  9  20 ,  30 ,  iO  ,  souvent  50 ,  et  même  60  p.  100. 
Qu^on  place  cependant  un  manomètre  sur  les  bouteilles 
qui  résistent;  il  indiquera  tout  au  plus  7  atmosphères. 
Il  faut  donc  que  la  casse  soit  due  à  ui^  autre  cause  que 
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la  pression f  ou  que  la  tension  du  gaz,  par  des  raisons 
qUë  je  YM  éUpdlei*,  àVi^ISbtë  lôut  à  é'oiip  èf  dépiiése 
20  atmosphères,  force  d'adhésion  du  verre. 

L^observalion  m^a  démontré  que^  dans  ce  liquide,  la 
tension  intérieure  est  très-forte  quand  il  contient  nn  peu 
plus  de  5  volumes  de  gaz  carbonique  ;  qu  elle  est  encore 
grande  quand  il  en  contient  de  3  à  b  volumes,  et  qu'entre 
I  et  8  tdliittlèâ  la  tension  dii  gâii  hë  ta  jàhiais  jtiscju'à 
hriéet  les  Lotittiltes.  Le  hlâHômètr^  iddtque  T  âtttid-*> 
Hpbètel. 

LA  eàusé  ^iiigtiUèré  d'un  |lârell  phênoiaëhe  mèr  pârâtt 
dëtoif  étk^  attribuée  au  pobvoir  diésdltaftt  Atx  Itqtii^è 
potir  lë  gas  qui  est  variable  poUr  chaque  pHîsMon.  Lft 
tènsïéyt  éëHi  d'Iinfàiit  plils  fdibie  qUe  1  affiûité  de  Tëaik 
pMf  le  ^z  ëerti  gfùilde. 

Il  y  a  par  conëëquebt  dan^  iln  mélahf^ë  de  Iic(Uide  et 
éé  gnz  e^mpriitiéf^  dëut  fbtcës  opposées  qiti  ^e  itiatilfeë^ 
tènt ,  la  force  dé  dissolution  ou  d'afRnité  du  Ii(|tcide  peut 
le  gaz ,  et  la  force  de  tension.  De  3  à  4<  volumes  disslOtt^  ^ 
la  fohie  de  dissolution  est  (kible  éf  ne  petit  Vàihétë  la 
fdrt;»  de  téhsiôti  du  gas^;  dé  i  volumes  à  8,  la  pression 
est  SiiffisaAte  |)6ilf  rend^e,  h  hbn  maxlmditl,  jf'àfflnité  dd 
liquide  pour  le  gaz  et  pour  fae  donner  à  celui-ci  qii*unë 
tension  égale  à  7.  De  5  volumes  et  au-dessus ,  le  pottvoii' 
dissolvant  diminué  ;  dès  lofa ,  Ih  tension  aùgiliénté ,  Âé- 
pd^'së  Fadhésion  du  Vetre  qui  égalé  20  attnôsphèreS ,  et  tè 
brisé.  Ces  résultats,  bizdrfes  en  apparence,  pat-aiisent 
étrangère  à  tdtlt  ce  que  nous  connaissons  sur  Id  disâoltitioil 
dès  gtl^dàtisles  n({Uideâ. 

l'odlefois,  il  est  bon  de  i^appélérquèM.  Soubeti»ati;  dhtiS 
ion  trdvslU  iut  lès  edux  atlduleâ  gaieeuses ,  dit  f  «  Un  f>rlt 
dighe  dé  fem.ll^qtié  ,  c'ësi  (\iiè ,  malgré  la  ihnutaise  qua4 
tité  déé  produits  y  le  ^.1z  (!ôntetltL  d,lî)S  lei$  bouteille^  Sdf&l 
à  fatfé  àautéC  lés  lk)6cYi6ûd  Jusqu^à  Id  fin  de  l'ètpéHénbe , 
ét^epeiidâhty  qUàtid  dil  venait  k  éxafnifier  lé  liquidé, 
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on  n^y  trouvaitqû'une  petite  quantîM  d'acidecarbonique.  » 
Pour  M<  SoubeiraQ  ^  ce  Aiit  est  une  anomalie ,  et  il  cherche 
k  Texpliquer  en  disant  :  «  L opérateur ,  par  sa  dextérité, 
avait  pu  enfermer, une  portion  de  gas.dana  le  col  de  la 
bouteille  ;  il  s'y  était  accumulé  en  une  atmotphi^e  assez 
comprimée  pour  faire  sauter  le  bouchon  ;  maia  il  i)  y  avait 
lacune  coïncidence  entre  le  vdume  du  gaz  retenu  dans 
l'eau  et  celui  de  son  atmosphère  supérieure.  » 

Ces-  divers  phénomènes ,  tels  que  je  les  ai  présentés 
plus  haut,  trouvent  des  exemples  d'une  autre  nature ,  et 
qui  peuvent  leur  être  assimilée  :  ce  sont  les  dissolutions 
des  sels  dans  l'eau.  L'on  sait,  en  effet,  que  le  sulfate  de 
soude  est  plus  solubte  à  W  qu'à  20^*,  qu'à  60'',  etc.  A  ce 
sujet  ipéme ,  sur  un  dessin  graphique ,  on  peut  tracer  une 
ligne  passant  par  des  pointa  du  dessin  qui  indiquent  la 
quantité  de  sel  dissous  et  la  température.  C'est  ce  que 
Von  appelle  en  chimie  courbe  de  solubilité.  De  même ,  en 
appliquant  ces  idées  aux  phénomènes  .que  noiis.  venons 
d'exposer,  je  eroia  qu'à  l'aide  d'expéneocea  suivies  on 
parviendrait  à  établir  une  courbe  de  solubilité  des  gaz 
dans  lesliquidesàtelleou  telle  pression,  et  que  l'on  ferait 
rentrer  cas  faits  variés  et  en  apparence,  contradictoires, 
dans  des  lois  générales.  Ainsi ,  la  pression  sur  la  dissolu- 
ticfei  du  gaz  aeide  carbonique  dans  certains  liquides  agit 
absolument  comme  la  chaleur  sur  la  dissolution  des  sels 
dans  l'eauf  et  eerapprocheinent  me  semble  être  démontré 
par  les  expériences  que  jaous  venoos  d'exposer* 

Dans  le  travail  cité,  fil.  Soubeirao  donne  le  tablei^u 
d'expériences  qui  tendent  à  faire  toir  que  ragitatiein 
augmente  lu  tension  du  gaz  ;  la  différence  est  surtout 
très-marquée  au  commencement  de  l'opération.  «  Il  ré- 
sulte ,  dit  l'auteur ,  que  l'agitation  du  liquide  a  eu  con- 
stamment pour  effet  d'augmenter  la  pression  du  gaz  à 
la  surface ,  et  de  faire  perdre  à  l'eau  une  portion  du  gaz 
qu'elle  contenait  en  dissolution.  »  A  ce  sujet,  je  dirai 
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qoe  j*al  fait  plus  de  50  expériences  sur  des  bouteilles  de 
Champagne  à  5  volumes ,  et  que  le  manomètre ,  qui  indi- 
quait 7  atmosphères  ,  n'a  pas  varié  d'un  demi-milliiitëtre; 
d'où  il  faut  conclure  ,  si  ToBservation  de  M.  Soubeiran  est 
exacte,  que  l'espace  vide  fait  varier  le  phénomène  à  mesure 
qu'il  varie  de  grandeur.  Je  dis  l'espace  vide  ^  parce  que 
les  expériences  de  M.  Soubeiran  ont  été  faites  sur  un 
tonneau  de  la  contenance  de  115  litres  d'eau,  chargée 
h  h  volumes  de  gaz  carbonique ,  ayant  un  vide  de  10  litres 
à  la  surface. 

En  général,  lorsqu'un  liquide,  comme  Teau,  contient 
plusieurs  volumes  d'acide  carbonique  par  l'eflet  d'une 
pression  supérieure  à  celle  de  l'atmosphère  et  qu'on  sup- 
prime la  pression  excédante,  le  ç^uz  s'échappe  presque 
instantanément,  et  le  liquide  en  conserve  1  volume  envi- 
ron ;  mais  le  vin  de  Champagne  se  comporte  dîflérem- 
menl;  au  moment  du  départ  du  bouchon»  il  sort  à  peu 
près  un  demi-voIumè  de  gaz  ;  le  dégagement  continue 
lentement  jusqu'à  1  volume,  puis  enfin  il  s'arrête;  aussi 
peut-on  laisser  une  bouteille  longtemps  débouchée  sans 
que  la  totalité  du  gaz  s  élance  hors  du  liquide.  Je  suppose 
ici  que  nous  avons  affaire  a  un  vin  bien  préparé  et 
peu  séché  par  le  tannin.  Ce  fait  singulier  tient  h  une 
matière  organique  étendue  sous  forme  de  réseau  dans 
toute  la  masse  du  vin,  qui  condense  et  retient  le  gaz 
absolument  comme  le  font  certaines  poudres  et  un  grand 
nombre  de  corps  poreux  h  la  pressicm  ordinaire  même  de 
Tatmosphère.  (  Extrait  des  ActciS  de  Fj4cadémie  royale 
des  sciences  de  Bdrdeaux  ,  T"  année,  3*  semestre, 
page  44 1,  É839.)  J.  G. 
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VARIÉTÉS   SCIENTIFIQUES. 

Sur  la  composition  de  la  substance  cérébrale, 

par  M.  Frémj. 

Od  êe  rappelle  que  M.  Gouerbe,  à  la  suite  d'un  Va^^ 
travail  sur  la  substance  cérébrale,  lui  avait  attribué  une 
composition  très-onnpleze.  U  en  avait  isolé v  en  effet,  in* 
dépendamment  de  la  Gbolestérine,  quatre  principes  immé- 
diats particuliers,  la  cérébrote,  la  stéaroconote,lacépbaloie 
et  Téiéencéphol.  Il  avait  d'ailleurs  attribué  un  rôle  physio- 
logique très«-important  au  phosphore,  signalé  dès  loug- 
temps  dans  le  cerveau.  M.  Fremy  s'est  livré  à  de  nouvelles 
recherches  sur  ce  sujet,  et  est  airivé  à  des  résultats  tout 
différents ,  dont  M»  Pelouse  a  entretenu  l'Aoadénûe  des 
sciences  dans  sa  séance  du  25  novembre  dernier. 

D'après  M.  Frémy,  au  lieu  d'être  formée  des  quatre 
matières  différentes  signalées  par  M»  Couerbe,  la  substance 
cérébrale  résulterait  simplement  de  l'union  de  la  soude 
avec  deux  acides  gras  nouveaux,  qui  formeraient  avec  elle 
un  véritable  savon.  M.  Frémy  a  d'ailleurs  reconnu  la  cho» 
leetérine  signalée  par  M.  Ghevreul  ;  mais  il  n'a  trouvé  du 
soufre  qne  dans  l'albumine  qui  fait  partie  du  cerveau. 

Sur  les  i^ésicatoires ,  par  le  docteur  T roussesax  y  projesseur 
à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris. 

Extrait  dn  Journal  des  connaissances  médico-chirnrgîcales. 

M.  Trousseau  a  cherché  à  établir  l'activité  relative  du 
vésicatoire  anglais  et  de  trois  autres  espèces  de  vésica- 
toires»  imaginées  Tune  par  le  docteur  Bretonneau,  la  se- 
conde par  M.  Johnson ,  et  la  troisième  par  lui-même. 

Il  est  d'autant  plus  utile  de  faire  connaître  la  prépara- 
tion de  ces  vésicutoires  qu'ils  ont  été  déjà  demandés  chez 
plusieurs  de  nos  confrères. 
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Vésicatoire  Bretonneau. 

"  û  •  •  •  r 

I 

Pour  préparer  ce  v^sicatçirç,  on  mêle  de  l'huile  à  la 
poudre  de  cantharides,  de  meunière  à  lui  donner  la  con- 
sistance d'électuaire  -,  on  prend  ensuite  une  feuille  de  pa- 
piet  dan»  laquelle  on  a  taillé  une  auvefiure^e  la  grandeur 
•t  de  la  forme  kdonnet  au  réireatoire;  ceite  ittuaUt  de 
papier  est  collée  sur  un  moiceau.  de  sparadrap  agf^qtini^ 
tif ,  puis  avec  une  spatule  on  étend  dans  le  ccrd*  fopiiié 
par  la  feuflle  de  papier  une  4»uclie  du  mélange  épispas** 
tii{ue,  d'une  épaisseur  de  1  à  &  millimètre»  |  on  eiilèr# 
alors  le  cenile  de  papier ,  et  on  recouvre  W  «urfaçe  yésir 
canlc  d'nn  noroeau  de  papier  brouiUavd  >  qHÎ  déborde 
iissea  son  contour  pour  pouvoir  ae  ooUer  au  sparadrap» 
L^huiln  saturée  des  principes  actifs  des  cantbarides ,  Ira^ 
versant  le  papier  brouillard  t  se  trouirai  en  contact  avec  la 
peau  lorsque i'ott  fait  Ta^ipUcatinn  de  ce  âoureau  v^ska- 
toire ,  qui  joint  à  utie  eitr^BM  aotÎYilé  tociie  Id  propreté 
désirable. 

LeTésioatoire  de  M.  Jobnaon  n'est  autfe  diose  que  l'evir 
plâtre  vésicatoire  ans^laia  reonuyert  d*une  CQUcbe  légtee 
d'buile  de  cantliaridc&  obtenue  pair  Fét^er*  Son^lioncat 
trèa^énergique;  maiq  M.  Trqusaeau  loi  préfère  celui. qu  il 
a  imaginé. 

yésicatàire  de  M.  Trousseau. 

Pour  préparer  ce  vésicatoire  on  taille  un  morceau  de 
papier  inrouillard  de  la  forme  et  grandeur  du  vésicatoire 
que  fon  veut  établir  ;  on  l'applique  sur  du  sparadri^p,  on 
limbibè  de  quelques  gouttes  d'extrait  de  cantharides  par 
l'éthèr,  et  on  le  fixe  sut  la  peau  au  moyen  de  la  marge  de 
sparadrap  qu'on  laisse  à  découvert  tout  autour  de  ses 
bords. 

M.  Trousseau  regarde  ce  deniier  vésicatoire  comme  le 
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plu^  actif  de  tous  ;  il  lai  ttfeura  d'ailkiuM  l'avantage  d'étve 
facile  k  transporter  :  et^  ee  effet,  une  feuille  de  papier 
brouillard  im^ibép  d'extrait  é^héré  de  Cfintharide§  peut 
être  pliëe,  serrée  dans  un  portefeuille,  et  servir  ^  tfijllisr 
clfil  v«$ieatoire4  de  topt^  dimeu«ioos ,  et  4o|it  IV^'et  se 
produit  habit«icllemeni  en  huit  ou  neuf  h^uves.       F.  p. 

■ 

FêrmuU  fie  la  poudre  ie  Oarignan^  tMe  qy^elie  a  été  donnée 
à  MM.  Pi  AT  et  De  yeux  ,  par  Mm  ta  princesse  de  Çarignan, 

Poadrie  de  Gattète a5o  grammes. 

Ambre  jaune  porpliyrisé.  .  87^  -- 

Corail  rouge.  .  .  f xa5  — 

Terre   sigillée 126  — 

Cinnabre •  •  r  •  ^'-^  — 

Kermès  minérat la  — 

Noir  d'ivoirei la  — * 

^lélez  selon  l'art  et  divisez  en  prises  de  10  centigrammes. 

« 

Communiquée  par  M.  Boudet. 

EXTRAIT  pu  PROCÈS-VERBAL 

<£»  la  séance  da  la  Société  de  Pharmacie  (h  Pans, 

du  6  janvier  18M). 

Présidence  de  M   Sonbeiran. 

La  Société  reçoit  jies  numéros  de  déceinl>re  1839  et  ian- 
YÎer  1840  4u  Journal  de  pharmacie,  le  Journal  des.con* 
ppiissaaces  nécessaires ,  les  Annales  de  pharmaciç  ^ 
Liebig ,  le  Répertoire  de  Buchner ,  le^  Archives  de  phar- 
macie de  BrandeSj  la  Gazette  éclectique  de  Vérone,  le 
JpuTDal  dies  minrs,  divers  Mémoires  sur  l'CIducation  des 
¥era  à  8oi«  et  l'ËxpIoitatipa  industrielle  de  )a  soje  par 
M.  Robinet,  la  Biographie  de  Moïse  Charas  par  M.  Cap. 

La  Société  reçoit  en  outre  six  mémoires  destinés  à 
concourir  pour  les  prix  qu'elle  a  proposés.  Trois  de  ces 
mémoires  ont  pour  objet  l'extraction  de  la  aiatière  eolo- 
rante  du  p<4yg<mum ,  le  quatrième  et  le  eiaquième  trai- 
tent de  la  digitiie  ,   le  sixième  de  la  pectine. 

Ces  six  mémoires  sont  renvoyés  à  une  commission 
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qae  la  Société  nomme  immédiatemëQt  au  scrutin ,  et 
qui  se  compose  de  MM.  Pelouze ,  Pellelier,  Busay»  Félix 
JBoudet,  Mialhe  et  des  membres  du  bureau. 

M.  Bussy  rend  compte  des  séances  de  TAcadémie  des 
sciences. 

M.  Quevenne  fait  au  nom  de  M.  Planche  "et  an  sien,  un 
rapport  sur  nn  procédé  proposé  par  M.  Jourdain  pour  In 
préparation  du  miel  rosat.  Et  le  rapporteur  a  reconnu  que 
ce  procédé  fournissait  un  produit  agréable  et  d'une  belle 
couleur ,  maia  moins  astringent  et  moins  dense  que  celui 
du  Codex  qui  doit  lui  être  préféré. 

M.  Mialhe  lit  une  note  sur  la  transformation  du  caiomel 
en  sublimé  corrosif  sous  Tiulluence  du  sel  ammoniac 
OU  des  chlorures  de  potassium  et  de  sodium. 

M.  Robinet  communique  à  la  Société  de  nombreuses  et 
intéressantes  observations  sur  les  propriétés  physiques 
et  chimiques  de  la  soie  brute,  et  présente  un  instrument 
fort  ingénieux  qu'il  a  fait  établir  pour  mesurer  l'exten- 
sibilité et  la  ténacité  de  cette  substance. 

M.  Boutron  lit  une  note  dans  laquelle  il  expose  les 
résultats  de  quelques  expériences  qu'il  a  faites  avec 
M.  Frémy  sur  les  huiles  volatiles  de  moutarde  et  de 
raifort. 

M.  Thieullen  présente  un  tableau  renfermant  quatre 
cadrans  comparateurs  des  anciennes  mesures  avec  les  nou- 
velles ,  sous  les  divers  rapports  du  poids  ,  de  la  longueur, 
delà  capacité  et  de  la  superficie.  L'aiguille  de  chacun  de 
ces  cadrans  est  précisément  celle  de  M.  Besse. 

M.  Vée  fait  observer  que  la  forme  de  cette  aiguille 
fait  une  partie  très-notable  de  l'ingénieuse  invention  de 
M.  Besse,  et  qu'il  a  probablement  Tin  ten  tien  de  s'en  ré- 
server la  propriété  (i). 

(1)  M.  Tliieallea  a  j)ensé  qa'il  pouvait  adopter  cette  aigaîlle  parce 
qvCi]  en  étendait  l'application,  il  prétend  d'ailleurs  qa*elle  était  connue 
afant  le  cadi«n  de  M.  Besse. 
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OBSERVATIONS 
iSo/'  t acide  tartrique^  far  M.  BERzixius. 

£xtnit  de  son  rapport  annuel  pour  l'année  i83^. 

Acide  tartrique. 

Fremy  a  publié  ses  expériences  sur  les  modifications 
qu'éprouve  Tacide  tartrique  par  la  chaleur  ;  j'en  ai  fait 
mention  en  passant  dans  mon  dernier  rapport  p.  i6h ,  où 
je  ne  pouvais  en  indiquer  que  les  principaux  résultats. 
L'acid.e  tartrique  partage  la  propriété  avec  lacide  phos^^ 
phorique  de  changer  de  capacité  de  saturation  par  Tin- 
flucnce  d'une  température  élevée.  Nous  ne  pouvons  uatu* 
tellement  pas  découvrir  par  des  expériences  les  causes  qui 
amènent  ces  chauj^ements  ;  il  faut  nous  contenter  d'un 
XXVi"  Année— Mars  18*0.  •» 
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simple  raisoimefuent.  L^  raisonoeviq;^!  qui ,  selon  moi , 
parait  le  plus  waisimb^^ble  |  tst  celui-ci.  Dans  un  acide 
anhydre ,  les  éléments  sont  probablement  groupés  de  la 
manière  la  plus  simple ,  et  dans  l'acide  hydraté  ils  le  sont 
apparenufeét  d'inf  m^èr^  4i(ière||t«.  iû  prends  la  liberté 
de  répéter  ici  ce  que  j'ai' dit  dans  le  rapport  de  1837, 
p.  132.  Il  est  plus  que  probable  que  les  3  atomes  d'oxy- 
gène de  l'acide  sulfurique  anhydre  sont  groupés  ensemble 
de  i^aiiière  à  former  vin  pif n  triangulaire ,  et  que  l'atoipe 
de  souff e  est  placé  au-dessus ,  de  sorte  que  les  k  atomes 
forment  entre  eux  un  tétraèdre  régulier.  D'autre  part ,  il 
est  clair  que  dans  l'acide  sulfurique  hydraté  et  les  sulfates , 
les  3  atomes  d'oxygène  de  l'acide  sulfurique  et  celui  de  la 
base  for^lent  entre  eux  un  carré ,  tandis  que  l'atome  de 
soufra  se  trouve  d^uti  oôié  de  ce  plan ,  l'atome  du  radical  dé 
la  base  de  lautre ,  de  sorte  que  les  6  atomes  forment  en- 
semble un  octaèdre.  Que  cela  soit  réellement  ainsi  ou  non, 
il  n'en  est  pas  moins  évident  que  la  position  relative  des 
atomes  ne  peut  pas  être  la  même  dans  les  deux  cas.  Je  ne 
me  suis  servi  ici  de  cette  manière  de  représenter  ce  sujet 
que  comme  un  exemple  qui,  fût-il  dénué  de  toute  vérité, 
pourrait  néanmoins  jeter  quelque  lumière  sur  l'idée  que 
j'ai  en  vue  d'exprimer,  tout  comme  s'il  était  parfaitement 

exact.  Dans  la  combiuaisoa  H  +  3  S  la  position  relative  des 
atomes  devrait  encore  être  d'une  manière  difiérente;  en 
un  mot  y  pour  chaque  changement  dans  les  proportions  de 
combinaison,  il  devrait  y  avoir  un  changement  dans  la 
position  relative  des  atomes  simples-  Si  nous  supposons 
que  cette  dernière  combinaison  soit  composée  «omme  La 

fomule  S4.S  H  l'exprime ,  les  atomes  d'o«ygène  de  S  de- 
yrant  changer  de  position  s'il  entre  dans  cette  combinaison 
euoore  j|.  Si  l'affinité  dmit  dépendent  les  modifications 
dos  proportions  de  la  combinaison  est  forte  ,  il  se  fera  im» 

un  changement  de  position  comme  dans  l'a- 
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cide  sulfurique;  le  changement  s'opère  lentemenl  si 
cette  aiEoi  té  est  faible;  enfin  est-elle  très- faible,  le  chan- 
gement n  a  souvent  pas  lieu  du  tout  ;  d'où  il  résulte  que 
datas  ce  cas  les  positions  relatives  des  atomes  se  maintien-' 
nent  avec  une  force  plus  grande  que  celle  de  Taffinité. 
Supposons  maintenant  pour  un  moment  que  l'acide  sul- 
furique  soit  un  acide  très-faible ,  ou  que  nous  ayons  affaire 
à  un  acide  trèt-faible  auquel  nous  puissions  appliquer  ce 
qvenotts  venons  de  dire  de  la  position  relative  des  atomes 

•  «  • 

de  Tacide  sulfurique.  Désignons  par  la  formule  R  cet  acide 

•     •  •  • 

faible.  Il  est  évident  que,  dans  la  combinaison  S+ft»  ou 
échange  avec  la  plus  grande  facilité  les  atomes  d'hjdrogène 
contre  des  atomes  d'un  radical  basique  plus  puissant  y  sans 
déranger  la  position  des  autres  atomes;  nous  aurons  ainsi 

•  •  •  •  •       •  •  •  •  •  •  • 

K  R ,  Fe  R,  etc. ,  etc.  La  même  chose  a  lieu  avec  H  +  2  R; 

nous  aurons  donc  K  R',  Fe  R%  etc.  ;  mais,  s  agit^il  d'intro- 
duire dans  cette  combinaison  encore  un  atome  d'eau,  de  po-^ 
tasse  ou  d'oxyde  ferreux ,  alors  il  faudra  qu'un  cbangçmçnt 
s'opère  dans  la  position  relative  des  autres  atomes  simples , 
ce  qui  exige  du  temps.  On  peut  aussi  longtemps  avoir 

•  •  «  ■  •  ^ 

K  R*  mélangé  avec  K  ;  on  pourrait  même  en  séparer  K, 
avant  que  la  transposition  ait  eu  le  temps  de  faire  des 
progrès  considérables.  Mais  le  fait*on  agir  pendant  tout 
ce  temps  nécessaire ,  la  transformation  a  lieu ,  et  Ton  ob- 
tient 2  K  R  de  K  M*. 

Supposons  que  R  soit  fixe  ;  il  peut  se  faire ,  en  cliaufiant 

•  •  «  • 

M  R  jusqu'à  une  certaine  température,  que  la  tension  de 

re»u;  devienne  plus  forte  que  l'afEni^é»  que  l'eau  s'échappe, 



jttsqn'à  ce  qu'il  ne  reste  que  H  R-^R,  où  la  position  des 

atomes  s'est  peu  à  peu  changée  d'après  les  circonstances  ; 
enfin  si  même  la  dernière  moitié  de  l'eau  s'en  va,  les  atomes 

se  grouperontde  manière  à  former  M.  Il  est  donc  imaginable 
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que,  durant  cette  opération  ,  il  y  ait  des  combinaisons  chi- 
miques qui  se  forment  et  se  détruisent  de  nouveau ,  telles 

que  R  +  3HR,R+2HR.HR  +  R+2  +  3  +  4  +  6 R, 

avant  que  l'eau  soit  défiai  li veinent    toute  chassée.   Si 

•   •  • 

maintenant  l'on  ajoute  de  l'eau  à  R ,  un  nouvel  arran- 
gement dans  le  groupement  des  atomes  commence,  il  se 

forme  peu  à  peu  de  petites  quantités  de  8  R%  et  enfin 
quand  le  nombre  d'atomes  d'eau  fixés  égale  celui  qui  peut 

se  combiner  avec  R,  il  se  forme  H  R*  £n  traitant  par 

exemple  H  R*  par  de  la  potasse ,  on  obtient  aussitôt  K  R' 
timt  que  le  dérangement  occasionné  ne  s'est  pas  étendu  au 

delà  de  B  R*;  mais ,  pour  former  K  R,  il  faut  sinon  autant 

•  ••  • 
de  temps  que  pour  former  H  R  »  du  moins  un  certain  es- 
pace de  temps.  Plusieurs  auteurs,  se  basant  là-dessus,  at- 
tribuent à  l'eau  une  certaine  action  spécifique  ;  mais  il  est 
évident  que  le  même  phénomène  aurait  lieu  avec  toute 
base  oxydée  faible ,  liquide  et  volatile.  Ce  que  je  viens  de 
dire  est  en  peu  de  mots  le  récit  des  phénomènes  que  pré- 
sente Tacide  tartrique  exposé  à  Faction  d'une  température 
élevée,  phénomènes  qui  se  représentent  probablement 
dans  d'autres  acides  non  volatils,  et  d'une  énergie  infé* 
rieure. 

Lorsqu'on  chauffe  quelques  grammes  d'acide  tartrique 
(l'expérience  réussit  moins  sûrement  quand  on  en  prend 
une  trop  grande  quantité,  vu  la  difficulté  qu'il  y  a  de 
chauffer  également  toute  la  masse)  jusqu'à  200"",  de  sorte 
que  l'acide  fonde  ^  et  lorsqu'on  le  maintient  quelque  temps 
à  cette  température,  on  obtient,  avant  que  l'acide  ait  eu 
le  temps  de  se  colorer,  un  acide  tartrique  myodifié,  qui  est 
déliquescent ,  dont  les  propriétés  chimiques  sont  totale- 
ment dillérentes  de  celles  de  Tacide  ordinaire,  qui  donne 
par  exemple  des  sels  soiubles  avec  la  chaux  et  la  baryte. 
Si  Ton  dissout  Tacide  dans  leau  et  qu'on  le  saburc  rapide* 
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ment  par  du  carbonate  de  chaux  ou  de  biiry.te ,  ]*acide  non 
modifié  donne  avec  ces  terres  des  précipités ,  et  la  liqueur 
retient  les  sels  solubles ,  qu'on  obtient  en  la  traitant  par 
r<ilcooI  qui  les  sépare  ;  il  ne  reste  qu'à  les  séclier  dans  le 
vide.  On  obtient  Tacide  isolé  en  traitant  la  dissolution  du 
sel  de  baryte  par  de  Tacide  sulfurique ,  filtrant  rapidement 
et  évaporant  dans  le  vide.  Il  faut  opérer  avec  rapidité  pour 
que  lacide  tartrique  ne  reprenne  pas  sa  forme  ordinaire. 

Fremy  appelle  ce  nouvel  acide,  acide  tartralique.  L'a- 
cide ordinaire  lui  donne  naissance  en  perdant  le  j  de  son 

eau ,  d 011  résulte  i  G^  H^  0^4-3  H ,  où  3  atomes  d^eau  peu- 
vent être  changés  contre  des  bases.  Cet  acide  ne  cristallise 
pas ,  mais  il  forme  un  sirop  visqueux  et  épais.  Dans  cet 
état|  il  se  laisse  conserver  ;  mais  en  dissolution  dans  Teau, 
U  repasse  au  bout  de  douze  à  vingt-quatre  heures  à  Tétat 
d'acide  ordioaire ,  et  plus  rapidement  à  laide  de  la  chaleur. 
Il  est  soluble  dans  Talcool ,  mais  ses  sels  y  sont  insolubles. 
Les  alcalis  hâtent  plus  que  Peau  sa  transformation  en  acide 
ordinaire.  Avec  Tcxyde  plombique ,  il  donne  un  )sel  peu 
soluble,  qu'on  obtient  en  versant  goutte  à  goutte  une  so- 
lution de  Tacide  récemment  préparé ,  dans  une  dissolution 
de  nitrate  ou  d  acétate  de  plomb,,  et  lavant  rapidement. 
Prolonge-ton  les  lavages  pendant  douze  heures ,  on  n'ob- 
tient sur  le  filtre  que  le  tartrate  de  plomb  ordinaire.  Fremy 
a  analysé  Taçide  hydraté  et  celui  du  sel  de  plomb  ;  il  a  aussi 
déterminé  la  quantité  de  base  contenue  dans  les  sels  de 
chaux  et  de  baryte,  privés  de  leur  eau  de  cristallisation. 

Toutes  ces  analyses  sont  d  accord  avec  la  formule  3  R  +  4 
C^  H^  O,  ;  le  sel  plombique  est  anhydre  et  les  deux  sels  ter- 
reux renferment  3  atomes  d'eau  de  cristallisation.  Fremy 
considère  l'acide  comme  un  acide  double ,  et  les  sels  comme 
des  sels  doubles,  composés,  selon  lui,  d'après  les  formules 

3  H C,  H,  0,4-C,  H,  0,ou  2  H  t  +  H  t^  et  3  R  C,  H,  O,  + 

•  •  •  • 

C,  H,  O,  ou  2  ft  *f4-  A  ï''. 
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Si  Ton  maintient  longtemps  Facide  qui  nous  occupe  k 
4-  ISO**  après  qu'il  est  fondu .  et  qu'il  conserve  la  fluidité, 

il  perd  une  nouvelle  quantité  d'eau  et  produit  H  +  2  C^  H^ 
Oj;  Fremy  distingue  ce  dernier  par  le  nom  d'acide  tar^ 
trélique  ;  c'est  le  même  qui  est  exprimé  par  les  derniers 
termes  dans  les  formules  que  nous  venons  de  donner  pour 
l'acide  tartralique.  Cet  acide  est  déliquescent ,  mais  à  un 
plus  faible  degré  que  le  précédent  ;  il  est  un  peu  coloré,  ce 
qui  néanmoins  ne  paraît  être  qu'une  conséquence  de  l'ac» 
tion  prolongée  de  la  chaleur  ;  il  ne  cristallise  pas ,  et  se 
dissout  facilement  dans  l'alcool.  Quand  on  sature  la  dis- 
solution dans  Teau  par  du  carbonate  de  chaux' ou  de  ba- 
ryte ,  le  sel  soluble  qui  se  forme  peut  s'obtenir  à  l'état 
sirupeux  par  une  addition  d'alcool.  Fremy  a  analysé  les 
sels  de  chaux  de  baryte  et  de  plomb  ;  leur  formule  est 

R+2  C^  H^  Oj.  Quand  on  met  l'acide  ou  ses  sels  en  diges- 
tion dans  Teau,  ils  repassent  les  uns  comme  les  autres 
dans  leurs  états  précédents ,  et  de  ceux-ci  à  Tétat  d'acide 
tnrlrique  ou  de  tarlrates;  mais  ces  derniers  restent  à 
l'état  de  bisels.  A  la  place  des  noms  que  Fremy  a  donnés 
à  ces  acides  ,  il  aurait  été  plus  simple  de  les  distinguer 
par  les  lettres  a ,  £  et  c,  comme  on  le  fait  pour  les  acides 
phosphoriques ,  car  évidemment  ce  ne  sont  pas  des  acides 
différents,  mais  bien  le  même  acide  dans  des  modifica- 
tions différentes  /  ou  bien  il  peut  encore  se  faire  que  ce 
soient  les  mêmes  sels  combinés  chimiquement  avec  un 
nombre  variable  d'atomes  de  l'acide  anhydre.  Fremy 
ajoute  que,  lorsqu'on  interrompt  l'opération  avant  que 
tout  l'acide  soit  transformé  en  acide  anhydre,  si  on  le 
dissout  dîins  l'eau  et  si  on  le  précipite  rapidement  par 
l'acétate  de  plomb,  on  obtient  un  précipité  qui  renferme 
beaucoup  plus  d'acide  qu'il  n'en  entre  dans  la  composition 
àes  tartrelates.  Il  se  forme  donc  oe  que  nous  avons  exprimé 

par  g  R+2  R,  g  R  +  3  R  ,  etc. ,  dans  les  eiemples  théori* 
ques  exposés  plus  haut. 
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Atide  toHrique  anAyére. 

L'Acide  précédent  tryani  cMndeneé  ii  IM^  boulimie  h 
p^dre  de  Teaû  jti$qti*à  ce  qull  devîefiiie  tmbydré  et  se 
colore  fortement.  On  peut  cependant  obtenir  un  âtide  {)>- 
iHAtfcé^  en  etpoêant  15  à  âO  granimes  d'acide  tdftKqne 
pulvérisé  dans  une  capsule  de  porcelaine  au-dessttS  de 
quelques  charbbhs  ardent».  La  masse  commence  pat  ton- 
dre ;  elle  parcourt  rapidement  les  modificatiohs  mention- 
nées ,  et  se  réduit  an  bout  de  l  à  S  minutes  en  une  masse 
poretlÉe  blanche  qui  est  de  l'acide  tartrlque  anhydre.  Cette 
modification  de  Facide  tâirtrique  est  celle  que  Bmconnotâ 
découyerte  il  y  a  plusieurs  années.  On  enlève  Tacide  de  iâ 
capsule,  et  on  l'expose  quelque  temps  à  une  température 
de  150*  dans  un  bain  à  Thuile.  Si  Ton  néglige  cette  der- 
nière opération ,  Tacide  se  gélatinise  avec  Teau  et  se  lave 
difficilement',  tandis  qu'en  la  lui  faisant  subir,  il  n*est  pas 
attaqué  subitement  par  Teau ,  et  ne  renferme  que  peu  d  a- 
cide  tartralique.  Quand  Véan  de  lavage  ne  rougit  plus  le 
papier  de  tournesol ,  on  le  presse  dans  du  papier  Joseph, 
et  on  le  sèche  rapidement  dans  le  vide. 

Il  est  actuellement  pur,  il  a  uhe  fbible  saveur  acidulé, 
est  insoluble  dans  Teau ,  raldodl  et  l'éfher.  Enie  mettant 
en  digestion  dans  l'eau,  il  répasse  smcCesstvement  par  touA 
les  états  intermétSiaires  et  finit  par  se  convertir  en  acide 
tartrique  ordinaire.  Lds  alcalis  et  la  chaleur  hâtent  cette 
transformation.  Au  moyen  de  Vacide  sulfurlque ,  on  peut 
produire  lès  deujK  modifications  sans  Fcmploi  de  la  cha^ 
leur;  Fremy  n'a  pas  obtenu  l'acide  anhydre  par  l'acide 
sulftirique.  Fremy  a  trouvé  que  Vacide  paratartrique  don- 
nait en  tous  points  les  mômes  modifications  que  l'acide 
tartrique ,  seulement  il  exige  une  température  un  peu  plus 
élevée.  Les  aci(fes  que  l'on  obtient  e(  leurs  sels  ont  une 
composition  tout  à  fait  analogue  h  ceux  de  Tacldc  tartrique^, 


■ 

ce  que  nous  avons  dit  des  uns ,  est  dit  par  conséquent  des 
aulres;  malgré  cela ,  les  acides  ne  sont  pas  les  mêmes  i|ue 
ceux  de  l'acide  Lirlrique ,  mais  ce  sont  des  modîBcations 
de  l'acide  paratartrique  qui  en  est  lui-même  reproduit  par 
l'eau.  Ceci  contredit  donc  ce  qui  a  été  dit  dans  un  des  rap- 
ports précédents  ^  savoir  que  Tadde  paratartrique  foqdu 
se  convertissait  en  acide  tartrique  en  le  dissolvant  dans 
l'eau. 

On  doit  de  la  reconnaissance  à  Fauteur  de  oe  précieux 
travail ,  qui  a  été  exécuté  avec  les  plus  grands  soins ,  et 
dont  les  résultats  sont  exposés  avec  une  clarté  qui  pennet 
d'en  tirer  des  vues  théoriques,  quant  à  la  constitution  chi* 
mique  de  combinaisons  qui  »  au  premier  aboni^  paraissent 
être  si  anomales  • 

Note  pour  sentir  à  l'histoire  de  la  formation  de  témé^ 
tique ^  par  Fa.  Knapp.  (Ânnalen  der  Pharmacie, 
vol.  XXXn ,  cah.  1,  pag.  76.) 

La  formation  de  l'émétique  par  Tébullition  d'oxyde  dan- 
timoàne  et  de  crème  de  f  artre  dans  de  l'eau,  suivant  le  pro- 
cédé connu ,  a  besoin  d'une  explication,  qui  n'a  pas  encore 
été  fournie  jusqu'à  ce  jour,  attendu  que  le  second  produit, 
qui  se  forme  alors ,  n'a  pas  été  étudié.  On  trouve  en  effet , 
dans  les  eaux -mères  des  cristaux  d'émétique,  un  sel 
seihblable  à  de  la  gomme  ^  extrêmement  soluble ,  de  com- 
position inconnue  ;  et  sans  la  connaissance  de  cette  compo- 
sition, il  est  impossible  de  se  rendre  cx)mpte  des  phéno- 
mènes de  la  production  de  l'émétique  sous  tous  leurs 
rapports. 

M.  Beczelius  fait  mention  de  ce  sel  (  5*  volume  de  son 
Traité  de  Chimie,  page  709),  avec  l'observation  «  qu'il  con- 
tient plus  d'oxyde  d'antimoine ,  par  rapport  à  la  potasse 


» 
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et  jf  l'acide  (artrique,  que  la  portion  cristallisée^  »  et  que 
la  formation  ,  ainsi  que  la  cause  et  les  circonstances  qui 
déterminent  la  proportion  dans  laquelle  il  se  trouve ,  sont 
encore  obscures. 

M.  Liebig,  dans  son  Dictionnaire ,  etc. ,  page  &30,  dit 
que  le  sel  des  eaux-mères  de  Témétique  n'est  vraisembla* 
Mement  que  le  sel  neutre  correspondant  à  rémétique. 

«TKo+i^^sb«o^ 

Les  recherches  suivantes  viennent  à  Tappui  de  cette 
dernière  opinion. 

L'émétique,  dont  les  eaux-mères  ont  ëté  examinées,  avait 
été  préparé  avec  de  Toxy de  d'antimoine  pur,  obtenu  par  la 
dissolution  de  l'antimoine  dans  deFacide  sulfurique,  et  dé- 
composition du  sel  par  Teau  et  le  carbonate  de  potasse. 
Après  plusieurs  évaporations  des  eaux-mères ,  il  ne  cris- 
tallise plus  d'émétique ,  et  on  a  en  dernier  lieu,  après  la 
dissipation  complète  de  Teau,  qu^du  reste  est  retenue 
avec  force,  7  ou  ~  des  cristaux  obtenus  d'un  sel  amorphe^ 
transparent,  d'un  brun  jaunâtre,  tout  à  fait  semblable 
pour  l'aspect,  en  couches  minces  à  un  vernis,  et  en  plus 
gros  fragments,  à  la  gomme  arabique.  La  dissolution 
aqueuse  offre  une  réaction  fortement  acide.  Il  est  très- 
difficile  d'obtenir  ce  corps  à  l'état  sec,  en  raison  de  sa 
grande  affinité  pour  l'eau. 

Si  on  mêle  une  dissolution  de  ce  sel  avec  de  l'alcool ,  il 
se  forme  un  précipité  abondant,  blanc,  grenu;  Talcool 
prend  la  couleur  et  la  réaction  de  la  liqueur.  Séché ,  le 
précipité  forme  une  poudre  blanche,  d'une  solubilité  bien 
moindre  que  le  sel  ^jommeux ,  que  l'on  obtient  aisé- 
ment cristallisé  en  octaèdres  bien  nets,  qui  est  formée 
d'oxyde  d'antimoine,  dépotasse  et'  d'acide  tartrique,  et 
n'est  autre  que  de  i'émétique. 

L'alcool  ne  contient  plus  ni  oxyde  d'antimoine ,  ni  po- 
tasse, et  ne  donne  par  l'évaporation  que  de  l'acide  tar- 
trique. 
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Le  sel  dés  eaux-mères  est  donc  de  rémétique  avec  plus 
d'acide  tirtrique  que  rémétique  ordinaire.  En  effet ,  si  on 
fait  bouillir  une  dissolution  de  cet  acide  avec  de  Fémé- 
tique  y  il  s'en  dissout  une  quantité  incomparablement  plus 
cdïisidérable  que  ne  le  comporte  le  volume  du  liquide  ,  et 
on  obtient,  en  laissant  cristalliser  Texcédant  de  rémétique 
et  évaporant^  un  sel  gommeux ,  incolore ,  tout  à  fait  sem- 
blable au  précédent ,  avec  cette  différence  qu'on  l'obtient 
Afltez  facilement  cristallisé,  tandis  que  le  premier  ne  cristal- 
lise pas  du  tout ,  ou  ne  cristallise  qu'après  des  mois,  en  raU 
0on  d'impuretés  accidentelles.  Les  cristaux  incolores^  dépo- 
sés d'une  dÎMolution  évaporée  en  consistance  sirupeuse  et 
refroidie  len tetnent,  présentent  des  axes  inclinés  les  uns  vers 
les  autres  sow  des  angles  obliques ,  et  appartiennent  par 
conséquent  à  des  formes  d'an  système  cristallin  différent  de 
celui  de  l'émétique.  Chauffés  lentement  dans  un  tube  de 
verre  étroit,  ils  laissent  dégager  de  l'eau ,  deviennent  d'un 
Uanc  de  porcelaine ,  et  puis  se  fondent  en  un  vernis  trane^ 
{larent.  Exposés  qudque  temps  à  l'air,  ils  perdent  Jktnr 
transparence  et  commencent  à  s'effleurir  ^  mais  seulement 
AU  bout  db  deux  à  trois  heures. 

Bien  secs  et  encore  transparents,  ils  perdent  en  moyenne, 
dans  l'air  raréfié,  9,â25  pour  100  d'eau  de  cristallisation. 
Privés  de  cette  eau ,  ils  ont  donné  à  l'analyse  a 

4T  =  3322,828  —  54,916 

2H*0  ==.     224,958  —    3,718 

KO  =     589,916  —    9,750 

8b' O»  t*  1912,904  —  81,616 

6050.606  —  99,999 
Ln  formule  de  la  combinaison  en  question  est  donc  : 

3T,  Sb'05-HT,Ko4-2aq. 
Les  cristaux  contiennent5atomesd'eaudecrÎ8tallîsation, 
qui  équivalent  à  9,29  pour  100  au  Heu  de  9,296 ,  nombre 
moyen  trouvé.  Leur  poids  atomique  est  don<î  =  6613,01. 
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L'auteur  examine  ensuite  quelques  anomalies  présentées 
par  différentes  eaux-mères  de  Fémétique,  et  met  liors 
de  dout/e  que  les  différentes  eaux -mères  doivent  leur  pro- 
duction à  la  formation  de  sels  doubles  provenant  des 
tartrates  qui  s  y  trouvent. 

Il  termine  en  annonçant  que  Ton  peut  facilement  trans- 
former en  émétique  le  sel  gommeux  des  eaux-mère9  (fémé- 
tique  neutre,  que  Ton  obtient  t-oujours  en  préparant  Témé- 
tique  avec  des  matières  pures).  Il  suffît  de  faire  bouillir 
ce  sel  avec  de  l'oxyde  d'antimoine,  jusqu'à  ce  qu'il  n'en  dis- 
solve plus.  On  obtient  de  l'émétique  et  de  nouvelles  eaux- 
mères  qui,  saturées  par  du  carbonate  de  potasse,  fournissent 
une  nouvelle  quantité  d'émétique  sans  résidu  ultérieur.   . 

A.-G.  V. 


Cristaux  d'acide  su\fhfydrique  hydraté ,  par  F.  Wormi. 
(Annalender  Cbemie  undPbarmacie,  vuLXXXIII^  cah.  1, 
pag.  1S5.) 

n  Y  a  très- vraisemblablement  une  combinaison  cristal- 
lisable  d'eau  avec  l'acide  sulfbydrique ,  mais  qui  ne  peut 
exister  qu'à  une  température  très-basse,  ou  sous  une  pres- 
sion élevée.  Dans  un  tube  qui  renfermait  à  l'état  de  con- 
densation une  quantité  notable  d'acide  sulfbydrique  liquide 
préparé  à  la  manière  connue,  par  la  décomposition  spon- 
tanée de  bisulfure  d'hydrogène  (H*  S*)  en  vases  clos,  il 
s'était  formé ,  nu  bout  de  peu  de  temps ,  de  petits  cristaux 
transparents ,  incolores,  bien  différents  de  c>eux  du  soufre , 
qui  ne  pouvaient  être ,  en  cette  occasion ,  que  de  l'acjde 
suUbydrique  hydraté.  Au  bout  d'un  an  de  conservation, 
ce  tube  fît  explosion  dans  le  transport  d'une  chambre  froide 
dans  une  chambrç  chaude ,  mais  de  manière  qu'il  n'y  eut 
de  brisé  que  l'extrémité  par  laquelle  le  tube  avait  été 
fermé  ;  celui-ci  demeura  tout  enrier  du  reste.  J'eus  en- 
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core  le  temps  d'observer  que  ces  cristaux  se  défirent  etcjis- 
pnrurent  avec  un  brusque  dégagement  de  gaz  aussitôt 
après  la  soustraction  de  la  pression. 

Quelques  expériences  directes  pour  produire  une  sem- 
blable combinaison  donnèrent  les  résultats  suivants  :  De 
l'eau,  saturée  à  0°  de  gaz  acide  sulfhydnquc,  ne  laissa 
rien  déposer.  Un  mélange  d'alcool  et  d'eau,  qui  ne  se 
congelait  pas  h  —  18*,  fut  refroidi  jusqu'à  cet  abaisse- 
ment de  température  dans  un  mélange  de  neige  et  de  sel 
marin,  et  saturé  de  gaz  acide  sulfhydrique  lavé.  Il  se  forma 
bientôt  une  cristallisation  semblable  h  celle  de  la  glace, 
mais  qui  disparut  «ivec  une  vive  effervescence  et  produc- 
tion d'écume  aussitôt  que  le  vase  fut  retiré  du  mé- 
lange réfrigérant  et  mis  dans  la  main.  Enfermée  bermé* 
tiquementdansun  tube, cette  cristallisation  ne  fut  pas  plus 
stable,  vraisemblablement  parce  que,  en  raison  de  la  trop 
petite  quantité,  la  pression  ne  fut  pas  encore  assez  forte. 
Mais  cbaque  fois  que  ce  tube  fut  refroidi  jusqu'à  — 18*,  la 
cristallisation  se  produisit  de  nouveau ,  et  je  crus  parfois 
y  distinguer  des  cristaux  octaédriques.  Par  Temploi  d'étber 
acétique  hydraté ,  qui  ne  se  congèle  pas  non  plus  à  — >18°, 
on  obtient  les  mêmes  phénomènes.  A.-G.  Y. 

RECHERCHES 

Sur  les  moyens  de  distinguer  les  alcalis   végétaux  par 
le  chlore  et  par  le  sulfocjanure  de  potassium. 

Par  M.  LspAct ,  pharmacien  à  Gifors. 

L'année  dernière ,  M.  Pelletier  publia  que  les  plus  pe- 
tites quantités  de  strychnine  en  dissolution  pouvaient  élre 
facilement  reconnues  en  y  faisant  passer  un  courant  de 
chlore  gazeux,  qui  y  produisait  un  trouble  plus  ou  moins 
abondant,  suivant  la  quantité  d'alcaloïde  que  renfermait 
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la  dissolution  \  mais  je  ne  sache  pas  que  ce  savant  chimiste 
ait  soumis  les  autres  alcaloïdes  à  l'action  du  même  agent  (1) , 
afin  de  s'assurer  si  cette  propriété  de  la  strychnine ,  d'être 
précipitée  par  le  chlore ,  lui  était  spéciale,  et  pouvait  ser- 
vir en  cas  de  besoin  comme  un  caractère  distinctif  de  cet 
alcaloïde.  C'est  dans  ce  but  que  j'ai  tenté  à  mon  tour  quel- 
ques essais  sur  la  série  des  alcaloïdes  les  plus  employés. 
Ce  travail  m'a  paru  d'autant  plus  utile ,  que  le  brome  et 
l'iode  9  employés  il  y  a  plusieurs  années  dans  le  même  but 
par  M.  le  docteur  Donné,  lui  ont  offert  des  résultats  assez 
curieux ,  et  surtout  un  excellent  caractère  distinctif  pour 
la  brucine ,  par  la  propriété  exclusive  que  possède  sa  dis- 
solution alcoolique  de  devenir  violette  par  l'addition  d'une 
goutte  de  brome. 

J'ai  employé  pour  chaque  expérience  10  centigrammes 
d'alcaloïde  que  j'ai  fait  dissoudre  dans  40  grammes  d'eau 
distillée ,  h  la  faveur  d'une  ou  deux  gouttes  d'acide  sul- 
furique  ou  chlorydrique  ajouté  à  laide  d'une  baguette  de 
verre.  La  dissolution  opérée,  je  l'ai  soumise  à  l'action  d'un 
courant  de  chlore  gazeux  pendant  dix  minutes  ;  après  avoir 
répété  quatre  fois  l'expérience  pour  chaque  alcaloïde, 
voici  les  résultats  que  j'ai  constamment  obtenus: 

Aucune  coloration ,  quand  elle  est  bien  exempte 
de  brucine;  la  liqueur  commence  à  devenir  lai- 
4        I     .      /  .         Iteose  au  bout  de  cinq  minutes  environ;  lé  trouble 
s  rycnnine.   V  augmente  p^^  l'action  du  métalloïde  continuée  en- 
core quelques  minutes,  et  la  liqueur  abandonnée  au 
repos  laisse  déposer  un  précipité. 

iUne  coloration  rouge  peu  foncée  oui  apparaît  par 
l'action  des  premières  bulles  de  cMore,  mais  qui 
disparaît  bientôt  par  Taction  ultérieure  de  ce  gaz  ; 
jamais  de  trouble. 


(i)  M.  Pelletier,  dans  un  mémoire  intéressant  publié  Journal  de Pharmn- 
cie^  tome  'i4,en  étudiaiit  l'action  du  chlore  sur  divers  alcaloïdes,  et  notam- 
ment sur  la  strychnine,  a  indiqué  nnc  grande  partie  des  faits  cités  dans  le 
mémoire  de  M.  Lc[>age  \  iU  serviront  alors  à  eu  confirmer  Texactitude. 
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Avec  la  morphine ,    /     Coloration  jaune  safran  qai  persiste  totiiours ,  et 
la  nareoliae  et      |  léger  dépôt  à' la  longue  ayec  rataétiAe  Bealement  f 

rémétine.  \aans  que  la  liqueur  cliange  de  couleur. 

Avec  la  quinine  (I),   / 
la  cincnonine  et      |     Aucune  coloration  particulière  ni  aucun  trouble, 
la  vëratrine.         \ 

Tous  les  alcaloïdes  qui  m'ont  servi  à  ces  expériences 
étaient  dans  un  grand  état  de  pureté,  à  l'exception  de 
l'éinétine  ^  qui  ne  m'a  pas  semblé  aussi  pure  que  je  l'aurais 
désiré ,  ce  qui  a  pu  «ivoir  quelque  influence  sur  la  colora- 
tion et  la  précipitation  qui  ont  eu  lieu.  La  brucine  était 
parfaitement  cristallisée ,  et  ayait  été  retirée  de  la  fausse 
angusture,  ce  qui  lève  toute  espèce  de  soupçon  sur  la  prér 
sence  de  la  strychpine ,  puisque  la  fausse  aogusture  ne 
renferme  pas  de  ce  dernier  alcali.       < 

Si  cette  action  du  chlore  gazeux  sur  les  alcalis  végétaux 
précités,  à  l'état  de  dissolution  saline»  n'offre  pas  un  carac- 
tère distinctif  exclusif  pour  chacun  d'eux ,  elle  en  offre  un 
excellent  pour  distinguer  la  strychnine  de  tous  les  autres» 
et  ce  qui  n'est  pas  moins  important ,  elle  donne  le  moyen, 
aussi  simple  que  facile  à  exécuter  pour  tout  le  mond^ , 
de  reconnaître  en  un  instant  les  moindres  traces  de  strych- 
nine dans  la  brucine  du  commerce  qu'on  retire  de 
la  noix  vomique.  Cette  brucine,  ainsi  que  je  m'ensuis 
assuré  en  opérant  sur  plusieurs  échantillons  venant  de 
différentes  sources  y  renferme  toujours  de  la  strychnine , 
et  quelquefois  en  quantité  assez  notable ,  ce  qui  n'est 
pas  sans  danger  pour  l'emploi  médical,  puisqu'il  a  été 
à  peu  près  constaté  par  MM.  Magendie  et  Ândral  que 
l'action  de  la  strychnine  sur  l'économie  animale  était 
à  celle  de  la  brucine  dans  le  rapport  de  1  à  12.  Ainsi, 


(i)  Il  résulte  pourtant  des  expériences  faites  par  MM.  André,  Pelletier, 
Braudes,  etc. ,  sur  la  réaction  du  chlore  et  de  la  quinine,  qiAe  cette  base 
organique  est  altérée  plus  ou  moins  profondément,  et  qu'il  se  forme  aloc», 
soit  de^  colorations  rouges  broaes ,  soit  des  pcécipités  d'aspect  résineux 
brunâtres  aasti.  O.  H. 
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dans  le  cas  où  on  aurait  une  brucine  suspecte ,  il  suffirait» 
pour  en  faire  l'essai,  d  en  dissoudre  20  à  25  centigrammes 
dans  45  grammes  d'eau  distillée  ,  à  la  faveur  de  deux  ou 
trois  gouttes  d'acide  chlorhydrique ,  et  de  faire  passer 
pendant  au  moins  dix  minutes  un  courant  de  chlore  gazeux 
dans  cette  dissolution,  qui,  dans  le  cas  où  la  brucine  ren- 
fermera de  la  strychnine,  deviendra  laiteuse  au  bout  de 
cinq  à  six  minutes,  et  donnera  lieu,  par  le  repos,  à  un 
précipité  qui,  lavé  avec  deTeau  pure  dans  laquelle  il  est 
insoluble,  ainsi  que  dans  l'éther,  sera  ti:ès-soluble  dans 
lalcool,  et  ne  se  dissoudra  dans  l'eau  méu)e  fortement  aci- 
dulée qu'avec  difficulté.  Ce  dernier  caractère  le  distingue 
essentiellement  de  la  strychnine  normale. 

Ce  moyen  est  si  sensible  »  qu'il  permet  d'accuser  au 
moins  trois  milligrammes  de  strychnine ,  ainsi  que  je  m'en 
suis  assuré. 

Notus  {JoarnaldePharm,,  n«  de  décembre  1836)  in- 
dique pour  réactif  de  la  strychnine  le  sulfocyaâure  de 
potassium;  il  se  produit,  dit-il ,  un  sel  en  beaux  cris- 
taux »  mais  on  annonce  que  la  quinine  se  comporte  de 
même. 

J'ai  tenté  aussi  une  série  d'expériences  que  j'ai  toutes 
répétées  un  assez  bon  nombre  de  fois ,  afin  de  m'assurer 
si  dans  le  composé  sus-mentionné  on  pouvait  trouver  un 
réactif  fidèle  et  à  l'abri  de  toute  objection  pour  quelques- 
uns  des  alcalis  végétaux.  Bien  que  Notus  n'ait  pas  indiqué 
dans  quel  vâûcule  il  avait  fait  dissoudre  la  strychnine  qui 
lui  a  servi  à  découvrir  cette  réaction ,  tout  porte  à  croire 
que  c'était  dans  l'eau  acidulée  ;  car  l'alcool  a  la  propriété 
de  dissoudre  le  composé  qui  se  forme. 

J'ai  donc,  comme  dans  les  expériences  précédentes, 
employé  chaque  fois  10  centigrammes  d'alcaloïde  en  dissolu- 
tion dans  kO  grammes  d'eau  distillée  à  la  faveur  d'une  ou 
deux  gouttes  d'acide  chlorbydriqu«  ou  sulfurique,  et  j'ai 


Avec  la  »trycimine. 


Avec  la  brucioe. 
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toujours  obtenu  par  l'addition  d'un  léger  excès  d'une  dis- 
solution de  sulfocyanure  potassique  au  2k^  (1)  : 

Par  le  simple  mélange  des  liauean ,  une  aris- 
tallisation  magnifique  qui  se  présente  au  bout  de 
I  a  à  3  heures  sons  la  forme  de  longues  aigoilles  ; 

Mais  si  au  lien  d'onérer  simplement  le  mélange 

des  deux  liqueurs ,  ou  l'agite  fortement  avec  une  ba- 

I  guette  de  verre ,  la  formation  du  composé  a  lien  an 

bout  de  6  à  8  minutes;  les  cristaux,  dans  ce  cas,  sont 

moins  caractéristiques. 

Au  bout  de  13  à  36  heures ,  un  dépôt  comme  are* 
nacé  de  petits  cristaux  blancs  ; 

Mais  ]^ar  l'agitation  de  la  liqueur,  ce  composé 
prend  naissance  au  bout  de  lo  minutes  environ;  il 
est  alors  souvent  pulvérulent. 

Souvent  rien  par  le  simple  contact  des  deux  li- 
queurs ,  mais  par  l'agitation ,  constamment  un  pré- 
cipité qui  se  présente  sons  la  forme  de  petites  pail- 
lettes ayant  la  plus  grande  ressemblance  avec 
J*acétate  de  protoxyde  de  mercure  (  acétate  mercn* 
renx). 

Au  bout  de  11  â  36  hcnres,  un  composé  d'un 
Jaune  légèrement  verdâtre,  se  présentant  sons  la 
forme  d'une  masse  formée  par  la  réunion  de  toutes 
petites  aiguilles  n'offrant  aucune  résistance. 

Par  l'agitation  de  la  liqueur,  ce  composé  prend 
naissance  beaucoup  plus  tôt  ;  il  est  alors  pulvéru- 
lent, mais  possède  toujours  la  même  couleur. 

4 

Avec-la  vératrine  et  (  ^  V^f»  pulvérolcnb,  qui  prient  nais- 
î. ._  .N  "•  "~  "  }  sanoe  sur4e-cliamp,  et  qai  sont  aolnbles  dans  on 
1  emetme.  \ ^^^  dalcaloïde. 

i 

Avec*  la  morphine   {     Jamais  rien,  ni  par  le  simple  mélange,  ni  par  l'a- 
.    et  la  narcotine.       (  gitation. 

Tous  ces  composés,  que  je  considère  comme  des  com- 
binaisons de  sulfocjiinure  de  potassium  et  des  sels  des  al- 
calis végétaux,  d'après  quelques  expériences  que  j'ai  faites 


Avec  la  cinchonine. 


Avec  la  quinine  < 


(i)  La  cristallisation  des  composés  dont  il  s'agit  ici  n'est  pas  toujours 
assez  traudiée,  comme  je  Tai  fait  voir  dans  ma  note  (Journal  de  Pharma- 
cie, t.  34i  P^S^  >94)t  pour  permettre  de  se  prononcer  en  toutes  circonstances 
sur  la  nature  de  tel  ou  tel  précipité  cristiUin  ;  car  bien  que  celui  fourni 
avec  la  strychnine  soit  constamment  plus  net  que  les  antres,  ou  peut 
avoir  uuiisi  des  cristallisations aualoj^uvs  avec  la  codéine,  la  quinine,  la 
cinchonine  et  la  bruciiie.  O.  U» 
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pour  m'en  çoaTaîncre ,  jouisscfit  des  propriéCés  suivMitai  : 
ils  sont  sokibles  dans  Teau  (après  toutefois  qu'on  a  Mf^a^^ 
la  liqueur  qui  les  surnage  et  qui  renferme  toujours  un 
peu  de  suMbcyanure  de  potassium ,  qui  a  été  ajouté  en  ei« 
ces;  car  j'ai  fait  la  remarque  qu'ik  étaient  insolubles  soua 
1  influence  de.  ce  réactif,  où  qu'ils  eugeaieot  aloits  pour  se 
diasoîidre  une  énorme  quantité  d'eau)  «  Ces  composés  sont 
également  ti ès-eoI«bles  4tms  l'alcool ,  insolubles  dans  Pé* 
tlMr>  k  l'exceptinn  de  ceux  formés  dans  les  sels  des  alcn» 
lis  soliAks  dans  ce  liquide,  tous  solubles  dans,  l'adde  aB0r 
itique  concentré,  auquel  ils  çcHoomuniquent»  excepté  d^i 
qui  est  foroM  par  les  sels  bruciques ,  une  couleur  de  vin 
dair,  -qui  disparaît  complét^iMnl  au  bout  de  dix  à  dpiue 
nûautes.  Le  oomposé  brucique»  au  contraire,'  cQmifiuni«- 
que  à.Varîde  une  belle  couleiir  rouge  4^  sai^g,  qui  peD- 
sisie  et  se  diû^  en  violet  par  Taddition  d'une  ou  deux 
gouttes  de  dissolution  de  protochlorure  d'étain  (caractère 
distinctif  de  la  brutcine). 

La  couleur  du  composé  formé  dans  les  dissolutions  de 
qaiffâne,  jointe  à  ja  propriété  que  possède  sa  dissolution  de 
devesnr  verte  par  une  addition  ménagée  de  cblore  en  dis- 
sidtttion  et  d'ammoniaque,  ne  permet  pas  non  plus  deies 
confondre  avec  aucun  autre. 

La  ressemblance  du  composé  obtenu  dans  les  sels  de 
cinehonine  avec  le  proto«^acétate  de  mercure  ofire  égale- 
ment un  assee  bon  caractère  distioctif  de  cet  alfàiloide. 

Quant  aux  précipités  formés  dans  les  sels  d'émétine  et 
de  vératrine ,  ils  n'ont  aucune  valeur  comme  caractères 
distinctifs. 

La  forme  cristalline  du  composé  obtenu  dans  les  disso- 
lutions de  strychnine  par  le  simple  mélange  du  réactif 
et  le  repos  offre  déjii  un  bon  caractère  distinctif  de  cet 
alcali  '9  mais  il  en  possède  un  autre  beaucoup  plus  précieux, 
et  sur  lequel  j'appelle  surtout  l'attention  des  médecins  et 
des  pbaonaciens  qui  seraient  appelés  comme  ^perU  dans 
XXVI*  yifinée.  —  Mars  18^0.  10 


un  nat  A»  mMécifle  légale  va  la  âtry«faiiifle  amrait  tern  k 
èMBméttre  U  crinlti  C'est  la  j^pritfU  eidttfeiirtf  dont 
jouit  M  diisohitim  aqMus^  d'être  déetoiposée  fmv  U 
clikm  gatmxi  %t  de  dofluer  lien  à  Un  piMpitl  Une  ife» 
eoiidito  iitli  l'Mtt  %l  dime  rither^  tfèMdioble  dam  Tel'» 
ee<d4  mâle  <{td,  «ontte  je  l'ai  dit  plto  kaat,  ie  te  dieiimt 
^m  tf*«««aeileBieiil  daiiè  VeA»  ffitaM  fartemat  aéidoMi 
Oc^dMate  priei^té  désfeéché  su»  un  veim  dtt  ftimiri»  aè 
HK'Â  office  «ûc^é  rolof attôâ  ^nicttlièW  fpif  im  «diRMI 
imit  l«i  idd«i  aasmii}ti6,  stiAlriqti^  éï  cUoVbydfkpé^ 

A  eM  lUtttilè  d«  ttlMM^Ëtièf  c[iië  dttfis  <Mte  ifttidtt  d* 
«ld<^  fMtfdt  MIr  la  diWèlUlièil  de  ëè  tidfntil^é  il  fté  ee 
^M^  Jatnati  d«  «tiUbeyAnd^ë  ^  là  (Kâlioktidii  4t«iKt 
^'tdHMH  b«âtteétt^  tré^  ftftiMé  ^r  qtié  «Ma  âft  liM  ;  ttilifc 
ift  UqttWir  {MM  ftéellîllOifts  léé  èàfaêikés  Aé  sëti^aAimf  ; 
fAir^Ut  i«  fbltgll  ^lti«  lès  Mis  f(tÂH4qUêé  ftpié§  l^dfldÉtb 

rai  Voulu  m'assurer  si,  en  profitKiit  èé  btiîk  ptc^Méh 
èulfik^fltttiHf  pdtttstiqQe  dé  (ortnèf  hû  dMhpMé  ifisdkible 
4aM»  leë  dièMolilUbft»  famé  }«8  {dtid  fàflitcsi  ië  iU^yèlMlitte 
tjëMé  Mi*  Hàsnté  <|ii'il  ponrait  eu  àtétesëf  i  àl  «ëiRi^fthl^ 
tmAàHÉWpsMtàes  de  li^Hîde),  et  |H^f  ««iCedéMHëdëËt 
jouit  le  chlore  de  décomposer  la  dissblution  àqnévéëméé- 
itti^tf  on  {MittiMit  si¥è(ï  éoiillÂÉi<!e  tnéttré  é^s  m&jms^û  ^ra- 
ti^é  dan^  de^  éxpéttiéés  de  médecine  \é^A\é.  Ayitni  fàtt 
troi»  êicpït4ehceè  à  ce  sujet ,  ]ë  siiis  arHrë  k  dés  l^sttlIMs 
ii  MtllAaêàlits  ;  que  je  îi'héiite  paei  un  «eûl  iMiiàki  k  ^ro- 
fh^  hé  mé^ii  comme  lé  plue  ceftaiii  dstns  6es  sortes  de 
recherches. 

J'Ai  éhipèi^nné  deux  éhaté,  Tun  àVec  9  gràiâ»  d«  strych- 
nine ,  Téutrè  aVée  S  gt^^ins  setilemeut  ;  le  pTèttiièt  à  f  tt  àà- 
fèrt  *tt  bcmt  dlë  f iflgt*quatt^  iièures,  fe  iett/ùA  au  bout  de 
dëftïfe  liettli^  tréttlement;  ëiifln,  fa  tWttièihé  étp&i^^e 
coltoiètaît  4  Wchétdiet  trdii  gtains  dé  slrychnWl*  îdjâHdôii. 
«éi  peisdeint  A±  ibixit  daâs  tm  trdcal  ^iVet  dètll  m/tbédibi 


Dl   9lâlMACIB.  l4jr 

d«  ehttii*  mliflimkirfe  *  et  une  eiu'Uine  «{uantîlé  dte  bcmiUoo 
iM%rë  5  k  utto  tempirAtttte  d«  «4<  li. 

Voici  le  procédé  que  j^ai  suivi,  et  que  je  prôpota  de 
9VArfé  potlr  ces  recbei^dies  t  ajMrèi  amir  nleré  ToM^plifeige 
%l  Téstsifiiae  d«l  «aimatix  empoisouiiéi,  on  fait  botiillif  cet 
urgatto»  dépecés  dans  uae  suAkante  quantité  d'eaU  disdléei 
à  laqurile  es  ojviits  tt  k  e  gouttas  d'aëide  ehlbrUydriquè  > 
ikt  mittiièra  à  diroir  um  lî^uetir  seusiblciiieAt  acide  au  pa«* 
|)ier  de  iounifeMrii  Après  dix  ttiautes  d'ébidlitien  ^  en  êkiré 
hk  liqueur  et  e*  l'addilimitte  d'utie  sufiisante  qUàslilé  de 
eeUMicétftte  de  plôâib  (aeéiete  triplettlblque}  deétîné  à  pré* 
^pitër  Ift  matière  eolere&te  et  albtminedse;  aiprès  àToir 
aiiPé  de  iiéuireau  là  liqueur,  on  y  fhit  pasket  Un  courant  de 
fàé  Mide  suUlfydii(|ue,  peur  préeipitèr  à  Tétat  de  suUui^ 
l^eteèi  de  seiis^ae^tAie  de  plomb  ajouté  i  tout  œlui-vi 
4ittnt  déeouiposé  s  en  laisse  ûépoée^  le  Sulfinre  pUndmjtte 
et  (m  filtre  pour  le  séiMirer)  on  lâfe  le  filtre  arec  un  ^ 
d^eao  diitllléé  $  et  M  éVhpëre  la  liquéufr  elaire  où  bain- 
âinrië  dttttft  une  tA^Mle  de  por^elaim ,  jusqu'à  éé  qu'il 
n'en  relM  plus  (^u'eUrifeil  kH  6  ••  gfknmiki  on  la  loisie 
rèDreidir  «t  ëtl  f  Vëtsë  quelques  gouties  de  sulfiicyanuÉe 

de  pdtulMilliëfi  diénoltttibii  )  m  ébtieni  {presque  immédia- 
temënt',  €il  ftj^tAilt  âinéë  Uhe  bâgUëtie  de  réft^  Un  puér- 
ilité <|Ut  a^aJNiAÎ  SoAs  Itt  fkyfêié  de  ^iilCs  ftiguilles  Mhé^Imui 

m  lég«#«i)  m  le  laine  dé^oM"  eëm^él^^nent;  on  enlète 
la  fiqtieùf  ^ui  te  luAalè  )  et  W  le  lave  sendeMsnt  une  fols 
Irree  Une  ]^Hté  ^«fttité  d'eàu  distillée  4  ptiii  on  en  ajmte 

de  nouveau  assez  pour  le  dissoudre.  En  faisant  peSBêrdéAs 
tetié  disèoluttc^  \àï  ^lit^aht  de  gàtt  l^hlore,  Oâ  J  tMlenhine 

iiu  bôtH  de  qu^ques  minutes  Itt  l^rmitim  d'un  ttoubla 
blfttic ,  àuquël  âUcëédiâ  Ub  p^^édpité  m  «abandonnant  ia  U- 
•quëui'  aU  rèjpo*  5  ëe  ftê&^vé  jf^ttit  des  priïpriélée  retolées 


iDabs  lé  cn*i*^  ttprtela  pr^lpitetion  du  pli^sib  \^f  l'by- 
dti^énte  bHltiM  y  la  UqueUr  èerAit  eUcore  colorée ,  en 
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pourrait  facilement  la  décolorer  en  la  faisant  bouillir  avec 
une  pincée  de  charbon  animal  parfaitement  layé  à  l'acide 
chlorbydrique. 

En  faisant  passer  un  courant  de  chlore  gazeux  dans  le  pro» 
duit  de  Tévaporation  de  la  liqueur  de  laquelle  on  a  séparé  le 
sulfure  plombique»  on  obtiendrait  bien,  il  est  vrai»  la  préci- 
pitation de  la  strychnine  ;  mais  œtte  manière  d'opérer  ne 
comporte  pas,  à  mon  avis,  autant  d'exactitade  que  cette  que 
je  propose;  car  il  pourrait  arriver  que^sans  contenir  destrychr 
nine,  la  liqueur  précipitât  néanmoins  par  le  dilore ,  si  elle 
renfermait  de  la  gélatine,  par  exemple.  S'il  arrivait,  par  ha- 
sard, comme  cela  m'est  arrivé  une  fois,que  le  produit  de  l'é- 
vaporation  de  la  liqueur  séparée  du  sulfure  de  plomb  se  co- 
lorât en  rouge  par  le  sulfocyanure  (et  il  est  toujours  bon 
d'essayer  sur  une  petite  quantité  de  la  liqueur,  avant  de 
verser  le  réactif  dans  la  totalité),  coloration  qui  serait  due 
à  la  présence  du  fer,  deux  moyens  pourraient  être  mis  en 
usage  pour  se  débarrasser  de  celui-ci.  Le  premier,  qui 
m'a  bien  réussi,  ccmsiste  à  faire  bouillir  la  liqueur  avec 
3  ou-  8  goutles  d'acide  nitrique,  afin  de  porter  tout  le 
£er  au  maximum  d'oxydatipn,  dans  le  cas  où  il  n'y  serait 
pas ,  et  à  verser  dans  la  liqueur  refroidie  quelques  gouttes 
d'une  dissolution  parfaitement  neutre  de  succinate  d'am- 
mcmiaque ,  pour  précipiter  le  fer  à  l'état  de  succinate 
ferrique,  et  à  filtrer;  le  sel  ammoniacal  qui  reste  dans 
la  liqueur  n'a  aucune  influence  ni  pour  empêcher  ni 
pour  favoriser  Faction  du  sulfo-cyanure  sur  le  sel  de 
strychnine. 

Le  second  moyen  consiste  à  délayer  dans  la  liqueur  très- 
rapprochée  un  peu  de  magnésie  calcinée  ,  à  desaédier  le 
produit  au  bain-marie,  et  à  le  traiter  à  chaud  par  l'alcool 
à  kO  qui  dissout  seulement  la  strychnine.  Celle-ci  peut  fa- 
cilement être  obtenue  par  l'évaporation  du  véhicule  filtré  ; 
on  la  dissout  alors  dans  de  l'eau  distillée  à  la  faveur  d'une 
ou  deux  gouttes  d'acide,  on  verse  du  sulfo-cyanure  dans  la 
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dissolulion,  et. on  procède  pour  le  reste  comme  il  a  été  dit 
ci-dessus  (1).  P.-H.  Lepage. 


>-^ 


(i)  Le  procédé  qae  M.  Lepage  indice  ici  poar  distinguer  la  présence 
de  la  strychnine  dans  des  recherches  chimico-ligales  ,  quoique  très-ingé- 
nieux ,  nous  paraît  devoir  donner  lieu  à  quelques  réflexions- 

Lorsqu  il  s'agit  de  se  prononcer  dans  des  circonstances  semblables  et 
de  porter  un  jugement  d'où  peut  dépendre  l'honneur  etla  Tie  d'un  accusé, 
il  tant,  oenons  semble ,  despreures  palpables  pour  avoir  une  conviction. 
Or,  ce  n  est  pas  d'après  quelques  réactions  seules  ou  quelques  change- 
ments de  couleur  que  Ton  saurait  se  prononcer  sur  l'existence  de  prin- 
cipet  organiques  surtout ,  si  faciles  à  modifier  et  à  irnnsmuter  en  quelque 
sorte  par  les  agents  chimiques.  On  doit ,  avant  tout ,  chercher  à  isoler  la 
substance  toxique  pour  l'examiner  ensuite  sous  toutes  ses  faces  et  la  sou- 
mettre à  toutes  les  réactions  qui  la  caractérisent.  Plusieurs  moyens  ont 
été  proposés  dans  oe  but ,  je  ne  les  rappellerai  pas;  je  me  bornerai  à  dter 
le  suivant ,  moins  parce  que  je  l'ai  indiqué  que  parce  qu'il  m'a  constam- 
ment réussi.  Ce  mode  repose  sur  la  facilité  avec  laquelle  le  tannin  peut 
déceler  et  isoler  des  traœs  légères  d'alcaloïdes  végétaux ,  en  donnant 
lieu  à  des  précipités  blanchâtres  à  peine  solubles,  d'un  volume  considé- 
rable, et  faciles  alors  à  saisir.  Voici  en  quelques  mots  le  procédé  à  suivre  : 

On  prend  soit  les  matières  suq^ctes ,  soit  les  organes  où  l'on  suppose 
encore  des  restes  de  poison  i»e«  absorbé;  puis,  après  les  avoir  divisés,  on  les 
traite  à  deux  reprises  par  l'alcool  bouillant  tris-lègèremeat  acidulé  ;  on 
filtre,  on  distille  an  bain-marie  aussi  loin  que  possible ,  et  le  résidu  est 
additionné  d*eau.  Quand  on  a  nentralisé  presque  complètement  la  li- 
queur par  quelques  gouttes  d'ammoniaque  pure  et  qu'elle  est  refroidie,  on 
la  filtre  afin  de  séparer  quelques  matières  graisseuses  ou  autres  ;  on  verse 
alors  dans  cette  liqueur  un  soluté  assez  concentré  de  tannin  pur  jusqu'à 
cessation  de  précipité.  Ce  précipité  réuni  et  recueilli  sur  un  petit  linge  fin 
est  lavé  à  Vaide  d'un  peij^  d'eau  froide ,  puis  isolé ,  trituré  avec  un  excès 
de  chaux  éteinte  réduite  en  poudre  fine;  le  mélange  séché  à  loo^  est 
pulvérisé  et  mis  en  ébuUition  dans  l'alcool  rectifié.  Ce  véhicule  alcoolique 
filtré  bouillant  laisse,  après  son  évaporation  ménagée,  l'alcaloïde  cherché, 
qu'il  faut  souvent  combiner  avec  soin  à  un  acide  pour  l'obtenir  sons  forme 
saline  cristallisée;  ce  n'est  que  dans  cet  état  qu'on  peut  en  isoler  aisément 
ralcaloîde  et  le  soumettre  ensuite  à  toutes  les  épreuves  des  réacti£i,  panni 
lesquelles  le  moyen  présenté  par  M.   Lepage  viendra  trouver  sa  place 

Dans  des  mélanges  très-complexes  j*ai  trouvé  des  quantités  fort  légères 
d'alcaloïdes  ajoutés  directement  ou  indirectement  dans  les  matières  qui 
les  renfermaient.  O.  H. 


Ohseivmtiûns  sw  la  substance  céiéh'ole  Sua  fœtus , 
^  4884 1  JW*deleMi«  Regpault ,  femmç  Mart^ ,  alprs 


ftgéa  de  18  anâ ,  cUviat  ueMBla  ^M  M  gfOMma^  paroQuriit 
toutes  ses  périodes  de  la  i)iaiiiëi*e  |a  plus  régulière.  A  f  4- 
poque  prétuoié^  da  l'aGCOud^em^ti  çUe  fut  pri^e  de  doi^ 
leurs  tput  à  fait  sdablables  à  celles  qu'^rouTe  une  femae 
^  ]ud  d'efifaut  t  J»ais  «U^  n'ficçouch^  pas  ;  les  douleurs 
cessèrent  au  bdut  de  iMîs  mois»  ^t  UM.  Dubois  et  Bejer, 
cju'elle  voi^ut  consulter  alprs ,  constatèrent  nne  grossesse 
oxtrarutérind,  Au  looin  dç  mai  dernier*  ç'^t-i-dirrs  iS 
ans  plus  tard ,  eette  femme  mourut  d'ime  hernie  étranglée. 
SqQaatQpsi(?  fut  faite  par  M,  Thivet,  membre  de  1^  Société 
anatomique,  cpii,  ayant  ouvert  La  ventre,  en  retira  unenfiant 
qui  s'y  trouvait  flottant  çt  fixé  seulement  aux  viscères  par 

des  prolongements  membraneu^i^  trés-lApbeft»  Ko  exaniiaant 
ce  fœtiis,  on  %  reconnu  au-dessus  des  mmnbranes  d'enve- 
loppe luw  crpùte  demi-QSsi^ç  (Pt  prçsqiie  çxçluçiyement 
formée  de  sds  ealeairet.  Oette  croûte  enveloppait  la  tota- 
lité du  foetus,  autour  duquel  elle  formait  une  coque  de  S 
millimètres  au  moins  d'épaisseur.  Au^^dessou»  de  cette 
cpque  ^e  trouvait  )a  peau  parfeitement  conservée  dans 
toute  «on  ét(m4a^,  l»olJ/e,  fl^^i^iWe,  très-élastique,  légère- 
ment rosée  dans  quelques  peints.  Entre  les  os  du  erine 
£t  la  durç-u^ère  ^  PU  a  trouvé  çà  et  là  des  masses  d'ui^e 
maiière  analogue  m  apparfsiM^e  à  d^  rbuil^  d'pUyes  %ée. 
Dans  la  cavité  du  crâne  on  n'a  reneontré  auenne  ^ace  de 
substance  cérébrale,  mais  une  graisse  semblable  à  celle  qui 
avait  été  trouvée  entre  les  os  du  crâne  et  la  dure-mère. 
La  totalité  de  cette  graisse  a  été  évaluée  à  75  grammes  ; 
la  petite  quantité  qui  m'a  été  rennse  avait  une  consistance 
butyreuse,  un  aspect  grenu,  fondait  à  la  chaleur  de  la  main, 
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rougissait  l^èrement  le  papier  de  tournesol,  et  «ivait  Tas- 
pect  de  la  graisse  humaine.  Chauffée  dans  une  cuillère 
d'argent,  comparativement  arec  cette  matière»  elle  distil- 
lait rapidei^p^t  en  répaoda^^  L^  ly^éqie  o4eu|^f  et  ne  lais- 
sait comme  elle  qu'un  léger  résidu  de  charbon  sans  traces 
d'alcali.  D'ailleurs  elle  se  ceio^osait  d'une  partie  solide  et 
i'm  liqpî4^  fraiteu^  afttJogW?  i^  Toléin^,  Ia  .pa?Up  splide 

44g»g^  ^  VQl^iuiç  pfir  \ff^  fvmm  gr^du^^  mi^n  d§ttx 

ie^§%  l)e  papier  jôs^ph  i  €|b  fr^iit^e  à  plusieurs  ri^prises 
f§ji  Vsf^l  |)ou^l^n^ ,  p'y  P?<  diSWHte  ^  faibl^  pf^ 
portion }  i^  (Chaque  içniiepf^^^ 

9i4  ne  r^v^t  p^  été  «  et  \^^n  n^YW%  ^^oç^fom  ont 
l(»ii^  l'w  #t  l'^uM?^  w?  «r^ifM  »qi4t  trèfriolubi^  d^iis 

i'aiwd,  <çr¥teBi^ahle ,  fa^ibJjB  ^  §Q*i^  ^néf  4e^  proprié- 
tés q^i  4pp^irtJPffg«T<t  k  l%çi^  ffi^fga^iqMt  D'^Ueurs  las 
gsm^  PÇ»tr§«  T^i  ay*ie»t  fQMPi  ci?t  ^i4#,  biw  que  la 
petite  quMAtJit^  A^i^  j'a^  pu  diip^piir  9§  m'§it  pa»  pevmîs 
d^l^s  fJ^afraiisiBr^çpmpléteme^t  d'oléine,  ^^^i^^t  im^  fusi- 
bilité trè»4nprac)i^  4§  ^eU^  que  Af .  F^ujiq  #(  moi  mus 

avons  attribuée  à  la  margarine.  L'ensemble  île  1a  ^ubstonoe 
^4  j^  i99aii^ii|é9  doit  doi^c  éU'p  considéré  wwbhh  un  mé- 
lange à^oléinn  et  d^  inarg^rioa,  idmtiqiie  aveo  la  graisse 
humaine  ;  je  dois  ajouter,  cependant,  qu'il  m'a  paru  ren- 
Iffin^r  MMtriQ  um  petite  quai^tité  d^<^teinatiii»e  grasse 
lil»ni4io  qua  Vftuqlieliu  »  le  premi^  Aignaléfi  dans  l^  û»- 
v^Mij  «t  pofir  laqu^^  M.  Coii^rbo  a  pnipoié  le  wm  de 
i¥éfétMr4iie«  Non  Wlinsiwwiwi  aptuelles  sur  la  eanstitutiop 
de  k  (Hihstoiftftp  cet ébrale  m  p^nnistl^pt  pas  même  de  ek&h 
àkeip  k  expliquer  le  iiât  PUfieux  q^e  je  vÎMadfi  eitor»  il  y  a 
Kea  d'espérer  aeppwdant  que  les  denàievf  travaux  de 
M.  Fvemy ,  qui  tendent  à  faire  ^eganler  ee^te  sufiftance 
comme  esseatiellemeiit&rmée  de  deux  graisses  faponifléea, 
conduiront  un  jour  à  saisir  quelques  rapports  entre  elle  et 
la  matiàrs  grasse  du  eorps  humain. 
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NOTE 
Sur  la  préparation  de  la  santonine. 

Par  M.  A.  Guillemctti. 

Ayant  eu  occasion  dernièrement  de  préparer  de  la  sas 
tonine  pour  les  besoins  de  ma  pharmacie,  j'eus  recours  aur 
procédés  que  nous  ont  fait  comnattre  MM.  KcAler  et 
Merck.  L'un  se  borne,  comme  on  le  sait». Retraiter  1«  m- 
men-contra  par  Téther  sulfurique ,  à  distiller  cette  teîialure 
et  à  reprendre  les  cristaux  formés  par  Téther  ;  on  ackève 
de  les  purifier  en  les  faisant  dissoudre  dans  Talcocd ,  auquel 
on  a  ajouté  un  peu  d'acide  cUorhydrique.  L'autre  consiste 
à  soumettre  lasemencine  à  l'action  de  la  chaux  hydratée  et 
de  l'alcool,  k  distiller  la  teinture  au  quart,  filtrer  pour  sé- 
parer la  résine ,  puis  à  traiter  à  chaud  l'extrait  alcoolique 
par  l'acide  acétique  concentré ,  qui ,  en  refroidissant ,  laisse 
cristalliser  la  santonine.  Après  avoir  réitéré  les  solutions 
et  cristallisations  dans  l'alcool  mêlé  de  charbon ,  on  l'ob- 
tient à  l'état  de  pureté. 

Ces  procédés  réussissent  assez  bien ,  et  permettent  d'okh* 
tenir  à  peu  près  tpute  la  santonine  du  semen-contni  ;  mais 
ils  m'ont  paru  très-coûteux. 

Plusieurs  médecins  allemands  ayant  recomiu  à  cette 
substance  des  propriétés  vermifuges  bien  marquées  à  la 
dose  de  30  à  iO  centigrammes,  j'ai  pensé  qu'il  ne  serait 
pas  sans  intérêt  de  faire  connaître  un  procédé  d'obtention 
facile  et  moins  coûteux ,  et  de  mettre  nos  lÉédedns  phy- 
siologistes à  même  4®  juger  ses  propriétés  médicales.  Je 
désire,  en  appelant  les  observations  sur  cette  espèce  de 
siéaroptène ,  le  voir  un  joar-  enrichir  la  médecine  des  en- 
fimts,  auxquels  sa  nature  permettrait  de  Tadministrer  avec 
facilité. 

Les  propriétés  chimiques  de  cette  substance  sont  fort  re- 
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marquaUes,  et  ont  été  assez  bien  étudiées  par  les  cbi« 
mistes  qui  nous  l'ont  fait  connaître.  Elle  se  présente  en 
cristaux  brillants  qui  sontdes  tablesquadrilatères  allongées  ; 
die  est  insoluble  dans  l'eau,  soluble  dans  Fétber  et  l'akool  ; 
ses  dissolutions  ont  une  saveur  amère.  Elle  n'est  ni  alcaline 
ni  acide;  cependant»  elle  se  combine  fort  bien  aux  bases, 
et  donne  arec  la  cbaux ,  la  baryte  et  l'oxyde  de  plomb , 
des  sek  cristallisables.  Quand  on  chauffe  un  mélange  de 
santonine,  de  chaux  »  d'eau  et  d'alcool ,  la  liqueur  devient 
rouge;  et  quand  elle  refroidît,  le  sel  formé  cristillise  en 
aiguilles  soyeuses  rouges,  mais  qui  deviennent  blan'cbes 
spontanément ,  en  peroant  leur  couleur  de  haut  en  bas. 
Je  profiterai  de  la  facilité  avec  laquelle  je  suis  parvenu  à 
obtenir  -maintenant  cette  substance  pour  étudier  dé  nou- 
veau ses  propriétés.  Si  mes  essais  donnent  quelques  résul- 
tats, j'aurai  l'honneur  de  les  soumettre  à  la  Société  de 
pharmacie. 

Voici  le  procédé qiii  m'a  le  mieux  réussi  :  9,000  grammes 
de  semen-contra  d'Âlep  ont  été  réduits  en  poudré  demi- 
fine,  et  dânyés  dans  s:  q:  d'eau  froide  pour  en  faire  une 
pâte  molle ,  et  soumis  à  la  presse  après  dix-huit  heures  de 
ihacération.  Le  pain  pulvérisé  fut  mis  de  nouveau  en  ma- 
cération, puis  exprimé  dix^hnit  heures  après.  Le  inarc,  sé- 
ché et  pulvérisé ,  a  été  mis  en  conUict  avec  de  l'alcool  à  89* 
centigrades ,  puis  exprimé  après  vingt-quatre  heures  de 
macération.  On  a  continué  cette  manipulation  jusqu'à 
épuisement. 

Les  alcoolés  réunis  ont  été  filtrés ,  puis  distillés  au  bain- 
marie  jusqu'à  environ  350  grammes.  Cette  teinture,  aban- 
donnée dans  une  capsule ,  a  bientôt  laissé  cristalliser  toute 
la  santonine  qu'elle  contenait.  Une  partie  est  adhérente  à 
la  capsule  ;  l'autre  reste  ei^gée  dans  un  mélange  de  ré- 
sine ,  d'huile  volatile  et  de  chlorophylle.  On  la  sépare  de 
ces  substances  par  décantation ,  et  en  exprimant  les  crish 
tau9  dans  un  linge.  On  les  purifie  par  l'alcool  bouillant  et 
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far  Mî  ïiP<f|NÇ  PfmWT' 

MémoiM  la  à  rimtitat,  1«  9  Mptenbie  1889. 

Analyse  par  M.  Fikix  Boudet. 

I^'pHyrage  le  pli^  ^mcm  q»û  ^H  i\à  écrit  W»  T^plpittr 

ijo9^d«  \^fsm^  km^^ ^^Pf^^f^^  ^^^m^%mmi»^ 

4e  Is^  société  royjde  de  Lp^dr^ft,  public  ^  HSi*  P  »4i9f  ^ 
^it  dam  le  ye9ou.  re^i^tepCf^  dH  ^ifpr^  pfÎBtaUi^le  et  ^ 
la  mélasse  en  proportions  égales.  Neuf  ans  plu^  t«)T4«  W 
1790 ,  D^tirôiie  ]û^co^^WPÇ  6j  pair^ltf e  uft  préiw  W9  la 
çannç  ^  ^v^re  ef  i'^ft  d'en  pcçprfiire  h  f^l  ess^nticL  P^^s 
çpl  ottTvagi;  U  dif ti|^^|)  ^pis  ^|^pe§  dç  ^up»  d^f  ^Wiiei  Ht 
9àm^\  dfliK  I9  yflIQU  deux  fépid^  partwuUèrtçs ,  doi^(  l'ei^- 
tractipn  ^J^ç\/^  «ut*  À  «on  ^vilt  1a  b^e  d^  tqut  Ift  Mr^v^^  dis 
^licreri^.  ^  X^6  Proust  fi^rtMsysfs  d^#  çai^^  ^  «u^i?^  d^ 
M^9»  »MHIP^  dWI»  IfîW  JV$  ff^tfJnemepf^piriinéd^  1^ 
|î|cu)^  ¥frt# ,  df  1^  giQuuDf ,  à^  l'extrait ,  dP  l'^id^  l||#|i- 
QHP  ,  dn  «Wlfcte  4«f  fhaRi: ,  ef  à^y^^  ^pè^M  de  f»«^« ,  l'up 
solide  et  l'autre  liquide.  Les  travaux  de  Duffr^i^  ^i  4^ 
P<ÇyPHX  ft*^Ji4W/B|^t  d'aimirr  fipUi|!çin#ptpp(ir|(ii  i>xis- 
tença  d^  9^c]9e  Uqi|i4e  (^çinm^  pfizu^ipe  immédiat,  qu'il 
P9  voyait  d'antrç  pbje(  f^i  pr^Tail  d^  sucf  i^  gw  W  fUipfi- 
ratîpa  dtt  4^f^P  fii|itêlU«a)>la.  :^  \A%%^  Vajpqu^  i^t  ?^iMr 
da  la  Afiirtiilî^f  d»  Vf#oi|  prépsirf  JW  1^  |F9<«édé  4' Ap- 
pert ,  ppur  Ifi  SPUffi^tr^  |i  l'^aîys^t  M^H  ^9  UqiAid«  ari^ivft 
dans  lun  t4  ^l4t  d'4téPAtioa  ^u'il  ii'éUit  I^u» 
•able.  Dans  qudou^-uui  d^  IwutçiUw  •  1«  V 


q9«M80  »  f  t  y»|iqH6li|i  4l(lt  Sf?  })on|(^  à  l'étude  4e  U  9^tH»t 
fanaâiitnliiin 

ffiir  U  wfppasiti^  4h  t#9o»  fie  h  pasp»  4- Ot«rti  (^^  4^  |# 

t4»ie^  4^  PQ  4«mfir  4a4if  }§  vm>vL. 

I)  ^  d'4i)|eiirs  fuifi  fm^hfim  cimpiM^  A»  m  l}qDÎ4et  fit 
«âlribim  en  parlîicuUor  À  «ului  4e  lu  cmne  d'Otoïti  la  fiomr 
pcMÎtioD  «uiyeiite  f 

Albttnlae  répétait. ...  ;       o.fiB  grâflMB^. 
F^fii^il^. ,  f  .  f  ,  ^  f  .  .      o/tf 

Sacre  crisUllisabl^ }}9^ 

Sacra  iiovide ^       xo    e 

llalièr«  «xliactiM I       ^^^ 

Salfate  d'alumine,  é  •  •  .        1,36 
Eau  de  yéc^éUtioD.  ....    6s4tS0 
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Sels  mii^érai^x.  ••«•««        ^36 
Eaa  de  ycgétatlon.  •  •  •  «    89^,4^ 
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ILAraqi»  itaUU  m  oiiln,  par  lèM.  e^géMfum  iièl^ 

(i)  f^o/r.  Extrait  des  deux  ménoitCS  de  M.  Atequ'o.  fournai  de  c*/- 
mle  médkéU ,  «Mléê  iDS. 
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précises ,  que  1 ,000  j^atnmes  de  caàne  à  mcte  ne  conte- 
naient que  98  parties  de  matière  solide,  insoluble  dans 
Teau,  de  telle  sorte  que  si  on  pouTait  extraire  tout  le  jus 
d'une  canne  on  en  obtiendrait  les  0,907  de  son  poids. 

L'examen  de  la  canne  à  ruban  lui  fournit  des  données 
tout  à  fait  analogues.  Il  conclut  de  ces  observations,  et  c'est 
là  un  fait  de  baute  importance  pour  l'industrie  sucrière , 
que  dans  la  pratique ,  où  Ton  n'obtient  dans  les  moulins  de 
première  force,  avec  1 ,000  parties  de  canne  d'Otaïti,  que  500 
de  jus  environ,  on  en  perdait  (07  parties,  qui  restaient 
dans  la  bagasse*  Cette  perte  équivaut  à  0(',08  de  sucre 
pour  cent  ;  elle  est  telle ,  en  un  mot ,  qu'un  habitant  qui 
-fait  annuellement  300  boucauts  de  sucre,  en  ferait  544  s'il 
pouvait  extraire  tout  le  jus  de  la  canne.  Dans  la  pratique , 
ajoute  M.  Avequin,  on  n'atteindra  jamais  ce  terme;  mais 
au  moyen  de  quelques  perfectionnements  dans  les  presses 
à  cylindre ,  il  serait  possible  d'obtenir  75  pour  cent  de  jus. 

Telles  étaient  nos  connaissances  sur  la  composition  de  la 
canne  à  sucre ,  lorsque  M.  Gradis ,  négociant  de  Bordeaux, 
frappé  des  résultats  que  l'analyse  de  la  betterave  à  sucre 
avait  donnés  à  M.  Péligot ,  lui  proposa  de  faire  venir  des 
cannes  desséchées  et  dU  vesou  de  la  Martinique ,  dans 
l'espoir  que  leur  examen  pourrait  jeter  quelques  nouvelles 
lumières  suri'exploitation  des  cannes  à  sucre.  La  propo- 
sition fut  acceptée  avec  empressement,  et  M.  Péraud, 
pharmacien  là  la  Martinique ,  fut  chargé  d'expédier  en 
France  des  cannes  «dess^diées  au  four  à  la  température 
de  60**,  et  un  cet'tain'ttbttibré  de  bouteilles  de  vesou  prépa- 
rées par  le  prooédé  H'A^peft.  Le  tout  arriva  en  très-bon 
état  entre  les  main»  de  M.  Péligot. 

Le  liquide  contenu  dans  les  bouteilles  avait  l'odeur 
balsaiiiique  an  sucre  de  canhe  brut  ;  il  tenait  en  suspen- 
jûnn  une  matière  grisâtre  très-divisée ,  qui  paraissait  avoir 
été  la  matière  globulaire  qui  existe  dans  les  sucs  de  pres- 
que tous  les  végétaux  sucrés ,  et  qui  détermine  la  fermen  • 
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taiioB  visqueiiae  dons  les  sues  de  canne  et  de  betterave. 
Cette  matière  avait  été  si  ocHnplétement  désorganisée  par 
la  température  de  100*,  à  laquelle  le  vesou  avait  été 
soumis ,  que  non-seulement  ce  vesou  ne  s'était  pas  .altéré . 
pendant  la  traversée ,  mais  qu'il  pouvait  se  conserver  pen- 
dant plusieurs  semaines  en  vases  ouverts ,  sans  subir  au- 
cune modification.  Sa  densité  était  égale  à  108,8;  il 
marquait  11,8  degrés  à  l'aréomètre  de  Baume ,  et  rougis- 
sait très-faiUement  la  teinture  de  tournesol. 

Pour  déterminer  la  composition  de  ce  liquide  ,  M.  Pé- 
ligot  s'est  contenté  d'en  évaporer  une  quantité  déterminée 
dans  une  capsule  tarée ,  et  de  prendre  de  nouveau  le  poids 
de  la  capside ,  lorsque  la  matière  solide  qui  s  y  était  for- 
mée a  cessé  de  diminuer  de  poids  dans  le  vide  ou  dans 
l'air  sec. 

On  peut  encore ,  dit-il,  évaporer  le  vesou ,  sans  Tinter- 
vention  de  la  dialeur,  sous  le  vide  sec  ;  on  obtient  ainsi  un 
sirop  épais  qui  reftise  obstinément  de  se  solidifier ,  mais 
qui ,  dâajé  avec  un  peu  d'aicool  que  Vùn  évapore  aussi 
dans  le  vide ,  donne  bientôt  une  masse  cristalline  ejt  par- 
faitement sèche. 

L'alcool,  dans  cette  circonstance,  coagule  et  précipite  une 
petite  quantité  de  matière  étrangère  .au  sucre  et  qui  s'op- 
pose à  sa  solidification.  «  On  sait  en  efièt ,  dit  M.  Péligot, 
combien  la  présence  de  l'albumine  végétale ,  de  la  gomme , 
des  sels  solubles,  est  nuisible  à  la  cristallisation  dju  sucre , 
et  alors  même  qu'ils  ne  lui  sont  associés  qu'en  très-minimes 
proportions.  Dans  mon  opinién ,  c'est  à  tort  que  l'on  ad- 
:  met  qu'il  eiiste  un  sucre  liquide  ou  incristattisable  comme 
constituant  une  variété  distincte.  Je  crois. et  j'espère  dé- 
montrer daiis  un  autre  travail  que  cette  variété  préten- 
due résulte  toujours  du  mélange  du  sucre  de  canne  ou  du 
sucre  de  raiain  avec  des  matières  gommeuses  ou  salines ,  ou 
bien  avec  des  paroduits  de  Fakération  que  ces  deux  espèces 
de  sucre  éptouvent  tous  de  nombreuses  inlUiettces.  Quel- 
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(f«i«li^ibn  qûë  Vm  add^e  d'riUetirê  k  be  «fljët,  il  est  eér^ 
tAiH  qnë  kl  jiiê  A^  Ia  M^ift  ii«  f «kifbritiè  pus  de  siu^e  llqttidei 
Bà  AiMttit  {iltMieurs  Mi  Tettu  ei  lès  produite  MUdflS  qu'il 
f wlisrMi»  j'fti  tnm^  ^'tt  étftit  fymé  de  . 

Matière^  solides.  •  .    ai,o3 
feah 58.ÔJ 

100|00 

Le  produit  solide  n'eài  autre  choie  qvm  dii  ëuelre  brut 
doué  de  (otiles  les  iNrOpraétës  qfû  oaractériaenfc  të  eorpi.  » 
]je  vesott  riésiwnoins  renfiBmie  fduiîèun  attires  matiire^ 
dtrafif  ères ,  mais  la  edmine  db  ees  diref  ses  matières  est  et 
faible  que  l'âuteul:  a  oru  deroii^  se  bor»er  A  detendiatr 
seUlemeBl  d'uile  mauièfè  app^omsativé  la  eeiàma  des  ma<- 
tières  minérales  et  des  matières  organiques  et  étraagèrds 
au  ettcare  eanteaues  daas  le  vâsoiâ.  L^rânaratioA  du  tosou 
Im  a  permis  d'apprécier  lès  substances  minérales  i  il  à  ftét- 
eipité  d'aUti^e  part  les  matières  oif^ailiquM  pcir  le  sotte- 
afipMte  de  plomb,  et  caisioéibe  psécipiié  peur  déUrmiaar 
leur  poids4 

H  est  arrivé  ainsi  à  représenter  la  compeéitira  du  reSdU 
fiMT  Itis  tiMd>res  èuivauts  1 

MUïrë  teMé.  *  1  .  .      9^,9 
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Prodaits  orgmûiiaei»         a,3 
Éatf 787,0 

1000,0 

Si  Téneompat  e  ces  denaéessommeiffes  ayac  œtteft  qn'mse 
mmlTBeditaiUéë  a  fournies  à  M*  ATequin,  en  tenant  comple 
iéutcfoîa  de  cette  onrcoàstaliee  que  h  Itqtnde  euk*  leqviel  il  n 
epété marquait  9^  k  l'aréodlètrc ^  tandis qMcehii  que  M.  Ptf- 
l%et  a  eosamlné  portait  11%^,  on  toit  qii'ettes  s'accordent 
d'une  manière  bien  vemarquàUe  aptee  les  proporiions  de 
matières  8iteréeB»dBselslninéraUx«t  de  matières organiqoès 
Amàgètte  ansttci«  qMBilrs  cMaiiffèt^  attiH  rcmnnuesdans 


il  éèût  déflbiitFé  par  t^  eupériMM»  ^«  )è  f  esdil  il'ëlttit 
à«tre  ebofe  qu'unis  «oliitkm  d'tiâd  pftlrUe4ë  iMtlêf^eè  stilSf éeé 
êmaê  troit  à  l[uatM  p»tlc»  A'€Mk  ëntîKW ,  lultaAi  là  A^tk^ 
ùié  du  irèioU»  G^  résultat)  qu«  M<  Péll^t  iHleftI  de  tïtstAj^-^ 
mkr  en  «k  faâiant  f M6(»lir  l'i]kp(9riftfi6e ,  lie  petit  ^M  élre 
aujourd'hui  l'^J^t  d'im  dèi^le  5  qU  yeUit  Minée  deé  to^ 
Ions ,  qui  exploitent  depuis  ii  loagten^  la  canne ,  avec  la 
conviction  qu'elle  renferme  tiM  grande  <|bantité  de  prin- 
cipes muqueux ,  savonneux  et  gommeux. 

Mais  il  est  un  fait  d'un  intérêt  plus  élevé  pour  Tiii*- 
dustrie  sucrière ,  un  fait  qui  a  été  méconnu  par  M.  Ave- 
quin  comme  par  tous  les  chimistes  qui  avant  lui  s'étaient 
occupés  de  )a  canne  à  sucre,  etdoslla  démonstration,  des- 
tinée à  exercer  une  héttfeuse  infltîëiîce  sur  la  fabrication 
du  sucre  de  canne,  appartient  tout  entière  à  M.  Péligot  : 
c'est  le  fait  de  l'exist^fïé  de  tout  le  sucre  contenu  dans 
éelie  {Jafiie  à  l^ét^t  ûë  sUcré  MiAë  éi  HAstâDièHblè.  Si 
«ilii  éJEpé»ié!Mè6  qtii  èât  èohiduit  M.  Péligdt  h  l'établir,  on 
objecte  que  le  vesou  est  souvent  épait^  et  ftiùéHa^ëux ,  et 
êmnAî  léù|Mf  i  de  là  Mélài^è ,  il  ê^t  fa^fle  de  répondre 
âteo  Id  que  ëës  ttlatièteè  soni  lés  prèdulbi  Aé  l'âltéi'ation 
du  àtièrë  trtotàiyéttbH  qil!  tetLl  jlréèxlètâit  dans  h  banâe 
WigilhorMiënt^  ëdHiniëilpi^existeééulàtissidansIh  bette-. 
f«v«(  bieft  Ipë  hè  Jilft  de  idetté  ftitihé  ftsviMiB^  t6ujoui*s  de 
la  taiélMië  fttiJÉ  fsAytfèûbii  Aé  sucré  indigèûé. 

M.  PéHfdt  àtliKMè  Ih  fiMlitàtitiii  d«  là  Ihâa^àe  à  la  fet"- 
ttie&tâtMhdëéjllê*,  èl  I  Fâ^ibiimal  diti^é  dé  !â  ch<lletlr 
feftdMll  ted»  évItfM'aliën;  li  ^hsé  ^hê  Tdn  j^oûl^rdit  oète- 
«hf  laié  èèiiAtof  àtMh  séhêlUé  ddns  leuf  Rendement  éii  sucrè> 
ft  Vmi  ffmhit  f4t^ftHteilt  lé  Vésou  k  l'âmlKiîon  aU  Até- 
9àfsMiîÉmë  oft  il  #éH  dd  ttiddlM',  I«  AnMieûi  set-ait  ainsi 
détruit  avant  d'avoir  eu  le  temps  de  dénaturer  là  iildliidée 
proportion  de  sucre. 

M.  Péligot  a  voulu  aussi  employer  les  cannes  sèches  que 


M.  Péraud  lui  fivait  fait  parvenir  pour  déterminer  k 
poaition  de  la  canne  elle-même.  En  s'aidant  des  propres 
observations  de  AL  Péraud  qui  avait  pesé  les  cannes  avant 
de  les  sécher  et  ajwès  leur  dessiccation ,  et  en  parlant 
d'ailleurs  de  son  analyse  du  vesou,  il  a  pu  établir  que  la 
canne  fraîche  est  formée  de  :  eau  7S*,0 ,  matières  soli«» 
des  38^,0  ;  que  la  canne  sèche  se  compose  de 

Produits  ioisbiet  daiors  l'eaa.  .    64,7 
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et  enfin  que  la  composition  de  la  canne  fraîche  peut  être 

représentée,  en  négligeant  les  sels  minéraux  et  organiques, 

par 

.  £a« 72,01 

Svcrs*  •  •  •    i8>oo 
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résultats  qui  se  rapprochent  beaucoup  de  ceux  auxquels 
M.  Avequin  est  arrivé  en  1836  par  l'analyse  directe  de  la 
canne  fraîche  d'OtaUi. 

M.Péligotavoue  toutefois  que  le  sucre  extrait  diescaaiMte 
dessécbçes  n'a  pas  été  obtenu  tout  entier,  à  l'étatsolidè,  sans 
doute  parce  qu'il  avait  pu  s'altérer  pendant  la  dessiccatkm 
à  la  température  de  W**  M .  Péligot  termine  son  mémoire 
en  faisant  remarquer  l'accord  parfait  qui  existe  entfe  ses 
observations  et  celles  de  M.  ATequin,  relativement  à  la 
quantité  de  vesou  contenu  dan^  la  canne  à  sucre ,  d<iat  il 
forme  les  9  dixièmes.  Il  .insiste  sur  la  nécessité  de  perfeo- 
tionner  les  moyens  d'extraction  du  vesou.»  et  propose  de 
plonger  les  bagasses  dans  l'eau  bouillante  pour  les  expri- 
,  mer  une  seconde  fois,  ou,de  les  soumettre  à  des  lava|^ 
méthodiques  pour  en  retirer  une  partie  du  sucre  qu'dks 
retiennent. 
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Sur  l'utUité.que  pourraient  offrir  tes  caractères  opAques 
dans  f  exploitation  des  sucreries  et  des  raffineries  par 
M.  BioT.  '  • 

(  Extrait  des  compte^  rendus  des  séances  de  rAcadémie  des  Sciences.  ) 

> 

M.  Biot,  ayant  à  sa  dispofiiiipii  un  échantiLlon  du  resou 
que  M.  Péligot  avait  analysé,  mesura  immédiatement  son 
action  sur  la  lumière  polarisée ,  et  trouva  qu'à  travers  un 
tube  de  152  millimètres  de  longueur,  il  imprimait  au  plan 
de  polarisation  du  rayon  rouge  une  déviation  de  IS^^^S  vers  la 
droite  de  l'observateur.  Cette  déviation  est  précisément 
celle  que  produirait  unesolution  aqueuse  dé  sucrede  cannes 
cristallisé,  dans  laquelle  ce  sucre  entrerait  dans  la  propor- 
tion de  âO,  âl  pour  cent.  Or  on  sait  que  M.  Péligot  avait 
trouvé  20,9  pour  cent  de  matières  solides  ddns  le  vesou, 
dont  la  densité  était  sensiblement  égale  à  eefie  de  Ift  solu- 
tion précitée.  La  déviation  d^aîHeurs  a  dû  être'  opérée 
tout  entière  par  du  sucre  cristallisablé)  car  le  sucre  de 
CApnes  încristallisable  ayant  un  pouvoir  rotatoire  moindre 
que  1^  sucre  solide,  ou  inverse ,  il  aurait  fallu,  pour  obte- 
nir la  déviation  observée,  que  le  vesou  contint  plus  de 
sucre  que  Texpérience  n'en  a  signalé  dans  sa  composition. 
Uépreuve- physique  de  M.  Biot  confirme  donc  l'analyse 
de  M.  Péligot ,  d'autant  plus  sûrement  qu'elle  est  calculée 
d'après  des  déterminations  tDut  à^  fait  indépendantes  des 
Âennes. 

M.  Biot  fait  remarquer  combien  ce  genre  d'observation 
physique  pourrait  être  utile  aux  colons  et  auxraffineurs, 
aux  colons  en  leur  donqant,  en  quelques  instants,  la  mesure 
exacte  de  la  richesse  du  vesou  au  sortir  de  la  presse  et  à 
la  suiiedechacune  des  opérations  ^mxquelles  ib  le  soumet- 
tent; aux  raffineurs,  en  les  éclairant  sur.  la  valeur  absolue 
des  sucres  bruts  que  leur  offre  le  commerce. 
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«Dans  celle  communication ,  ajoute  M,  Biot  en  lermi- 
nanl,  j'ai  raisonné  comme  si  le  jus  naturel  de  la  canne 
était  toujours  et  partout  uniquement  composé  de  sucre 
cristallisable.  C'estsupposer  que  TatelysâdeM.  Pëligot  est 
applicable  à  tous  les  lieyc  et  à  tous  les  modes  de  culture. 
Si  Ton  craignait  qu'il  y  eût  des  différences  à  cet  ^ard, 
il  serait  facile  de  s'en  assurer ,  et  il  serait  toujours  prudent 
de  le  faire  dans  le  oonuiiencemekit  des  applications.  »  F.^B. 

NOTE 

Sur  fécorce  de  pereira  ; 

Par  J.  Pelletibe. 

Dans  un  toyage  que  je  fis  à  Bordeaux  9  il  y  a  qudkpie 
temps  9  ou  me  remit  un  échantillon  d'une  écorce  qui  venait 
du  Brésil.  Mon  cc^ègue  M*  Guibourt ,  auquel  je  la  fis 
Yoir^  la  reconutit  pour  être  celle  de  pereira  ,  dont  il  avait 
ddnné  la  description  dans  le  S5*'Tdume  àvL^Jùmntd  dm 
Pharmacie  ^  page  706.  Mus  curieux  d'en  eoanaltre  la 
nature  que  de  la  eonsenrer  dans  un  drogitier  ^  je  me  Uvrai 
sur  eUei  à  quelques  essaie  chimiques ,  et  je  fus  cottdoit  à 
reeontialtre  qu'elle  contenait  un  alcali  organique  peu  sih 
luUe,  caractérisé  par  une  belle  comlciir  pourpre  qu'il 
prenait  au  oontaot  de  l'acide  nitrique  ooncenùré. 

J'écriTÎâ  à  Bordeaux  pour  tftdicr  de  me  proeurer  une 
plus  grande  quantité  d'écorce  de  pereira  et  continuer  mes 
recherches  ;  mais  je  n'avais  pas  encore  reçu  de  réponse 
lorsque  M.  Peretti ,  professeur  de  chimie  à  Rome,  m'ett*» 
voya  un  mémoire  imprimé  sur  l'analyse  du  plaint.  J'y 
trouvai  l'indication  d'un  alcali  organique  oaractérisé  aussi 
par  la  couleur  pourpre  qu^il  prend  par  l'acide  nitrique. 

C'est  donê  à  M.  Peretti  qu'tippartient ,  per  dbolt  d'an- 
tériorité ,  la  déeouverU  de  la  base  orgauique  particulière 


à  l'icMce  àM  p^tâva»  «t  ifiéa  espérMaces  n'oiil  ^àt  raraii'* 
tage  d'être  coiiij^flUiUvet  de  cdb  d«  M.  PwaUi.  Mak  fl 
reite  aocore  beaueoup  à  faire  lur  eette  «abstonce.J^angage 
les  ehimieteA  qui  auront  ou  pourront  m  praourar  de» 
quantités  d'éeorce  de  pereira  plus  fortes  que  celles  qui 
ont  été  à  la  dkpoiUioii  de  M,  Perettt  et  il  la  mienne,  à 
s'oceuper  d'un  ^oirail  qui  ne  peut  manquer  d'offrir  de 
rintérét. 

MÉMOIRE 
Sur  hmpM  éh  laem^  d%fu  j  /lor  MAI*  Géw  q(  Cmtc< 

Rapport  fait  à  TAcadémie  d^  niMsctiie,  snr  ce  n|émolre| 
fKt  MM.  TotJQutià ,  Bally  «t  BôeiitAUD. 

(  Esirait.  ) 

L'Aeadémié  de  médecine ,  dans  sa  séincedu  k  février 
dernier,  a  eptendi}  un  nq^MNit  de  MM.  Bally,  VoUquler  et 
Boailkad  sur  im  mémoire  de  MM«  Gélia^  et  Oenié ,  ayant 
pour  objet  le  hetate  de  fer  et  ses  propriétés,  eemme  agent 
fkérapeatiqttei  mms  noua  ptopcMOns  de  présenter  iei  un 
résumé  de  ce  mémoire  et  du  rapport  )ttl-4n4ine. 

MM«  Géliaet  Ckmié  passant  d'abord  en  revue  les  pré- 
paratioiy  ferrugineuses  usitées  en  médeeine;  fl  n'en  est 
aucune ,  dans  leur  opfasien  ^niéme  parmi  les  plus  réeentes 
et  ks  miena  aecréditées  ^  qui  ne  laisse  beaueoup  à  dé- 
sirer* Le  lactate  de  protoxyde  de  A^r  leur  parait  avoir,  sur 
tontes  ces  préparations ,  une  supériorité  quMk  eherckent  k 
établir  par  tes  eonsidérations  suivantes  ; 

,Tous  les  auteurs  modernes  qui  se  simt  oeeupés  des  pré- 
parations ferrugtaieuses  et  des  formes  sous  lesquelles  elles 
pentcent  être  administrées ,  se  sMt  proposé  pour  but  de 
présenter  le  fer  dons  un  tel  état  qu'il  pût  être  fadlement 
iitlaqué  pat  les  acides  du  sue  gastrique .  Or,  les  travaux 
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d^MAf.  Berzëliûâ,  Tiedmami  et  Gemelm^  Dubuis,  Leujrei. 
et  Lassaigne  ost  numlifé  «pie  le  auc  gastciqi&e  renferme  Ta- 
ckle  lactique  en  si  grande  proportion,  que  Ton  a  cru  pou- 
voir attribuer  à  sa  présence  la  propriété  dissolvante  si  éner- 
gique de  ce  suc ,  qui  ne  parait  contenir  en  outre  que  des 
traces  d'acide  chlorhydriquc  C'est  donc  du  lactate  de  fer 
qui  se, formé  dans  l'estomac  des  malades  qui  font  usage  de 
médicaments  ferrugineux. 

MM.  Gélis  et  Conté  citent,  à  l'appui  de  cette  assertion , 
les  résultats  de  quelques  expériences  qu'ils  ont  faites,  dans 
le  but  de  reconnaître  l'action  de  l'acide  lactique,  sur  quel- 
ques-unes des  préparations  ferrugineuses  les  plus  usitées. 
Ils  ont  Vu  que,  parmi  (ie»  {Hréparàtions  ,  c^es  qui  se  dis^ 
solvaient  le  plus  facilement  dans  cet  acide  étaient  préci- 
sément les  plus  actives.  Dès  lors    ils  ont  regardé  comme 
probable  que  le  fer  ingéré  dans  l'estomac  s'y  transformait 
en  lactate  de  fer  et  n'agissait  qu'après  s'être  combiné 
avec  l'àcjide  lactique^  Cette  <  théorie  les  conduisit  à  Tidée 
d'administré  direetelûènt  le  lactate  de  ptotosyde  de  fer. 
Avec  ce  iMMiveau  médicaïnent  >  le  rdle  de  l'estomac  de- 
vait se  réduire  à  un  simple:  travail  d'absorpticm^  et  l'ac-. 
tion  du  fer  ne  déptodait  plus  de  l'acidité  plus  :  ou  moins. 
grande  du  suc  gastrique.  .         ^ 

Toutefois ,  si  fondées  que  parussent  ces;pré8oiiiptioiis , 
dles  ne  pouvaient  être  'admises  avec -confiance  qu'après 
avoir  été  vérifiées  par  l'épreuve  de  la  clinique. 

MM.  Fouquier,  Bally,  Beau,  Rayer,  JNonat  etBouil- 
laud  ont  fait  des  expériences  avec  le  lactate  de  fer  ^  et  ont 
recueilli  un  grand  nombre  d'observations  de  «chloroses 
traitées  avec  succès  par  ce  nouveau  médicament. 

MM.  Gélis  et  Conté  préparent  le  lactate  de  fer  en  trai- 
tant la  limaille  de  fer  par  l'acide  lactique  étendu  d'eeu  ;  ils 
rintroduûsent  ensuite  dans  des  biscuits,  oa  dans  des  pas- 
tilles dont  le  sucre  s'oppose  à  la  suroxydation  du  fer  et 
assure  Li  conservation  du  médicament  en  même  temps  qu'il 
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en  fiieilite  radministrâtion*  Chaque  .pastittci.aoïitient  7  à  8 
'eentigrammes  de  ketats  dse  fer; ton  en.dômie.i,  6  et 
même  10  dans  les  Sfc'  heares  à  dittqœ  .malade ,  >4|iii  .doit 
0tt  ocNiCmuer  Tusaige  pendant  huit  à  cpôiu»  jours. 

Gbàcmiedes  chlorotiques  traitées  par  M.  BouiUaud  .a, 
terloe  moyen,  eraçpioyé  pour  se  rétablir  6.à  £  grammes 
delactatede  fer.  Toutes  en' ontparfaitement.supportié  l'u- 
sage. Une  augmentation  r^narquable.  de  l'appétit  est  un 
'des  premiers  effets  qu'dles  aient  éprouvés. 

M:  Bouilland,  s'appuyant  sur  les  résultats  des  essais*  de 
ses  collègues  et  sur  ses  {Propres  observations,  a*  terminé 
!  son  rapport  en  coiïcluant  que  les.  recherdies  GUnii|ues  per- 
mettaient, dès  k  présent,  de  placer  le  laciate.cfe  .fer: au 
rang  des  plus  utiles  préparations  feriligmeuses.     F.-B. 

\ 

t 

Pivcédé  pour  la  préparation  dit  lactate  de  protox^de 

de  for; 

Par  M.  LouiRADotTK ,  pharmacien.' 

M.  Louradour  extrait  l'acide  liM^tiqve  du  petit  lait  .que 
l'on. recueille,  aux  environs  de  Paris,  dans  les  laiteries  ou 
l'on  prépare  beaucoup  de  fromage.  Ce  petit  lait,  abandonné 
assez  longtemps  à  la  fermentation  sous  l'iàfluence  d'une 
température  un  peu  élevée ,  se  charge  d'une  grande  quan- 
tité d'acide  lactique.  Évapora  au  tiers  ou  au  quart  de  son 
volume ,  décanté  et  filtré ,  il  est  ensuite  saturé  avec  du 
lait  de  chaux  qui  y  détermine  un  abondant  précipité,  for- 
rmé  en  grande  partie  de  phosphate  calcaire.  Lasolutipn.fil- 
.irée  est  ensuite  précipitée  par  l'acide  oxaliquç;  oniiltre  de 
'nouveau  et  on  concentre  le  liquide  jusqu'à, ce.  qu'il  <iit  ac- 
.quîs  ime  consistance  sirupeuse./  On  le  <]^é]aye  alc^s  ftv.Gc 
de  l'alepol  qui  précipite  la  lactine  et  les  $els.  On  filtre  ,,on 
.distille  l'alcool  eto^  obtint  l'acide  .lactique  pur.  On  pré*- 
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pHf e  le  laetate  d»  proloxyde  de  fer  «  firti«lnt  dîf^lrcl^  au 
bafn  de  eaUë,  à  une  dèuoe  dttbiu^,  itet  m^  ettadu 
d'eau  eur  de  la  lÛMÎlle  de  f er«  Au  bmi  de  tîa  à  lept  hett- 
re«  de  r<aotien^  oq  porta  la  li^uaiir  à  rébdlitioii ,  ta  filtre, 
on  ooneebtre  >  et  on  abtient  par  le  cefirbidûMmaDl  le  sel 
cvlitaUia4  Les  cristaux  égoailés  danà  «a  enâounoir»  et  1»- 
K^iàfaleori,  par  déplaoeoMut,  doiireat  être  seohés  rapidb^ 
meut  et  eoforuiis  à  l'idiri  du  ooutaet  de  rair» 

Ce  sel,  tel  que  M.  Loutadour  uous  l'a  iwMitré«  et  td  que 
Uous  rarmu  àbtanu  uous^mAaae ,  eu  snivaut  sou  prdoédé 
qui  est  d'une  aaéotttîou  facile  et  peu  dsspeadieuse*  se  pré- 

laltérables.  11  e«t  peu  soluUe  dans  l'eau  ^  rougit  le  papier  de 
tournesol  et  possède  la  sairaur  finrrugineuse  à  uA  dûgté 
supportable  ;  lorsqu'il  est  en  dissolution  dans  l'eau  »  il  se 

suroxyde  et  se  colôi^e  promptemê&t  eu  Jatme. 

La  faible  solubilité  du  lactate  de  fer  a  permis  à  M.  Lou- 
radour  de  simplifier  encore  soù  proche  en  supprimant  la 
purification  de  l'adde  lactique  par  l'alcool,  et  en  le  traitant 
immédiatemaut  par  la  limaille  de  fer  ;  la  liqueur ,  évaporée 
convenablement»  laisse  cristalliser  le  lactate,  les  sels 
ëtrauf^  HlttlflOtiMrestMit dajUlafeeaua  uièraa  quaTon 
relette*  V*  B« 

« 

E:âamen  ttHHe  pendre  Uhatùriàlê  amMOlëi  nommée 

Psr  J.-Jf  Tunî* 

Otk  importe  de  LoodiM  UM  poudre  d^uu  touge  brou 
tidiâtre  tréÉ^fooeéf  aséefc  pesasii»  Inodose  et  îÉsipîdé, 
înaiÉ  taiguafit  la  êaliYtf  èu  baatt  rouge  canuiué.  Cette 
poudré  ait  déuse,  peii  vOlatlUi  oUo  eDmmUBiqttei  pret^ 
qtae  ittsIautaBémaïC,  iolt  à  féàU,  êolt  i  l'iJeaul»  UM belle 
teinte  purpuriue,  foncée ^  eoHdè.  Lei  acides  nitrique, 
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dcétique»  etc.  t  l'éclaireitsent  en  lui  donnant  une  nuance 
moarat  on  i^Ins  jaune ,  qui  reprend  cependant  à  Tair  un 
aspect  plus  violacé.  Les  alcalis  font  tourner  la  eouleur 
vmi  k  Ueu  pourpre. 

Il  aafjiaaak  de  coimattre  d'abard  la  nature  de  ce  pro*- 
dvit  s  placée  sur  une  plaque  de  fer  roupie  au  feu,  cette 
poudre  a  donné  é?idenunent  des  ipppeurs  blanches,  épai»- 
•ea,  de  nature  animale,  et  n'a  laissé  qu'un  cliarbon  boup- 
iQilflé  »  difficile  h  incinérer.  Ce  caractère  manifestait 
ainsi  la  nature  essentiellement  animale  de  la  poudre. 

Il,  était  alors  convenable  de  eheifcber  dans  quel  ordre 
de  substances  animales  on  pouvait  jrfnèontrer  rori^nè 
de  cette  poudre  teignant  en  rouge  carminé. 

Nous  avons  donc  pensé  que  comme  on  recueille  surtout 
encore  dans  rOrient,  TAsie^Mineure  ou  tout  le  Levant , 
une  grande  quantité  de  kermès  animal,  coccus  ilicisy  l'on 
se  contentait  d'abord  d'en  exprimer  le  suc  purpurin  si 
ricbe  en  aoccine  de  Lassaigne ,  laquelle  est  analogue  à  la 
carminé  de  Pelletier,  retirée  de  la  cochenille  entière. 
Mais  on  sait  qu'après  l'expression  du  suc  de  kemiès  em- 
ployé soit  en  teinture,  soit  pour  des  sirops ,  des  liqueurs 
excitantes  trèS'^usilées  dans  l'Orient  [talkermèsj  etc.), 
les  résidus,  les  débris  de  ces  gallinsectes  contenant 
l'enveloppe  demi-cornée  et  les  autres  organes  desséchés 
en  boules,  restent  abandonnés  comme  matière  k  peu 
près  inutile.  La  majeure  partie  de  ces  résidus,  en  effet, 
se  compose  de  la  substance  cornée,  commune  à  la  plu- 
part des  inâectes,  et  appelée  chitine ,  avec  quelques  sels 
minéraux  (phosphate  et  carbonate  calciques)  qui  l'ac- 
compagnent pour  l'ordinaire. 

Bfais  il  a  dû  être  facile  de  s'assurer  que  ces  débris 
retenaient  encore  une  notable  quantité  de  ooccine ,  ma- 
tière rouge  colorante. 

.    Il  a  donc  suffi  de  soumettre  à  la  porphyrisation  ces 
résidus  desséchés  de  kermès,  et  pour  donner  un  nom 
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orienUil  4  cette  matière  «16a  d'en  rehausser  la  valeur, 
on  Ta  (léguisée  sous  le  titre  de  syria  (  4  ) ,  poudre 
syrienne. 

Du  reste,  il  est  évident  qu'on  peut  obtenir  une  assez 
.grande  <[uantité  de  matière  colorante  purpurine,  et 
une  teinture  plus  ou  moins  solide  de  cette  pondre  ^ 
mais  nous  ne  Tavons  pas  remarquée  avec  ces  teintes  si. 
vives,  si  brillantes  et  si  pures  que  présente  le  carmin 
de  la  cochenille  dans  ses  plus  magnifiques  préparations  ; 
nécinmoins,  il  est  probable  qu'on  tirera. un  fort  utile 
emploi  de  la  iyria  dans  lart  de  la  teinture,  et  pour 
colorer  soit  des  papiers,  soit  des  tissus  et  une  foule 
d'objets  d'un  usage  journalier. 

Note  additionnelle. 

On  n    pu   soupçonner  que  le  lac^làke  ou  lac^dje 
])Ouvait  eolrer  dans  cette  poudre  tinctoriale,  parce  que 
l'un  et  Tautre  offrent  également. une  couleur  purpurine. 
Mais  les   échantiUons   du  lac-dye ,  en  pains   cubiques 
rouge  -brun  violàtres,  tels  que  nous  les  avos^  décrits 
dans  le  journal  de  Pharmacie  en  1821,  tome  VU,  page 
523-4,  a  la  suite  de  notre  Mémoire  sur  la  résine  lacque^ 
ne   sont   pas  complétemeqt  incinérables  au  feu  comme 
In  poudre  syiia.  De  plus ,  le  lac-dye  contient  aussi  une 
portion  de  talc  magnésien  friable,  lequel  a  reçu  la  couleur 
de  manière  à  pouvoir  être   employé  en  détrempe,, ce 
qui  n'a  nullement  lieu  pour  la  poudre  syria;  elle  n'offire 
pas  de  parties  terreuses  et  ne  donne  aucune  effervescence 
avec   les    acides,   comme  je   Tai   expérimenté*   Elle   a 
néanmoins  une   pesanteur  spécifique  plus  considérable 
que  le  lac-dye,  car  ce  dernier  retient  une  portion  delà 
résine  de  la  lacque  divisée  dans  le  caséum  du  lait,   à 


(i)  Il  fjudrait  ilir*  Pui\*is  Srriu». 
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l'aide  àe  la  soude,  puis  préciphée  par  Facide  citrique. 
Au  Gontaire,  la  poudre  sjrria,  également  soluble,  pour 
sa  partie  tinctoriale ,  dans  Feau  et  dans  ralcool  »  ne  con- 
tient pas  une  résine  abondante  comme  la  laque ,  ni  Àiéme 
le  lac-dye  (1). 

Telles  sont  donc  les  différences   entre  ces  matières 
tinctoriales.  J.-J.  Y. 


l%>»»W<^*iMWl»l^<MM*»M<W>%»W»W>»Mf»»%ll»»»»»»» 


EXTRAIT  DES.  ANNALES  DE  CHIMIE 

ET  DE  PHTSIQUE. 

Note  sur  la  propriété  décapante  et  un  chlorure  double  de 
zinc  et  éF ammoniaque i  par  M.  Golfier  Besseyre. 

n  existe  un  chlorure  double  formé  équivalent  à  équiva- 
lent dé  chlorure  de  zinc  et  de  sel  ammoniac ,  cristallisant 
avec  une  très-grande  facilité,  tantôt  en  tables  y  tantôt  en 
prismes,  très-soluUe  dans  l'eau,  décomposable  par  la  cha- 
leur en  chlorhydrate  d'ammoniaque  qui  se  sublime,  et  en 
chlorure  de  zinc  qui  se  fond. 

Ce  composé  est  remarquable  par  la  propriété  qu'il  pos- 
sède de  faciliter  si  bien  l'étamage ,  qu*on  peut  aisémeqt 
très-bien  éUimei;  du  cuivre  ou  du  fer  <ivec  de  TéUiin ,  du 
plomb  ou  du  zinc;  du  zinc  avec  de  FéLain  ou  du  plomb, 
et  même  de  l'étain  avec  du  plomb  et  réciproquement.  Il 
met  si  bien  à  nu  les  surfaces  métalliques  sur  lesquelles  on 


(1)  La  cochenîne,  coceus  caeti,  le  kermès  animal,  coccus  itieit;  l'insecte 
de  la  renne  lacque,  eoetui  iacea  de  Kerr,  sont  trois  animaux  dn  même 
geni«,  fréquentant  des  végétaux  à  sucs  plus  ou  moins  rouges ,  dont  ils  se 
nourrissent.  Néanmoins,  Us  fournissciit  des  couleurs  purpurines  beaucoup 
plus  magnifiques  que  celles  qu'on  pourrait  extfaire  de  ces  plantes.  Il  en 
est  de  même  de  la  cochenille  de  Pologne  (eœcui  9cUraiUhi)^  maw  les 
cochenilles  du  figuier,  de  l'oranger,  de  l'olivier,  etc. ,  ne  fournissent  point 
ces  ridies  teintures,  peut-être  parce  qu'elles  n'eiistent  nullement  dans  les 
Utex  ou  sucs  propres  de  ces  arbres. 
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en  fait  Tapplicaiion  p  qu'aussitôt  le  contact  il  se  fait  de»  al- 
liages fusibles  <{ui  déterminent  letamage;* c'est  ^insi,  du 
mpins,  que  l'auteur  s'explique  U  possibilité  »  par  Tinter^ 
jnède  de  ce  sel ,  d  etamer  une  lame  d'étaîn  au  xmj^fi  d'uae 
lame  de  plomb,  et  réciproquement  une  lame  du  2oémf 
plomb  avec  une  lame  du  même  étain. 

On  peut  tirer  un  très-grand  parti  de  ce  sel  dont  la  faîblf 
valeur  permet  de  généraliser  l'emploi.  M.  Besseyre  a  fait 
étamer  avec  du  plonib  seulement ,  une  chaudière  en  tôle 
qu'il  a  employée  pendant  plusieurs  mois  à  faire  cristalliser 
des  liqueurs  chargées  d'aeide  sulfurique,  èans  qu'elles  aient 
présenté  aucune  apparence  d'altération. 

C'est  surtout  la  dissolution  de  ce  sel  qu'il  convient  d'eui^ 
ployer  lorsque  Ton  veut  étamer,  car  il  est  essentiel,  pour  le 
succès  de  l'opération,  que  les  surfaces  à  etamer  soient  uni- 
formément et  très-complètement  recouvertes  d'une  couche 
de  ce  composé,  ce  qu^il  est  à  peu  près  impossible  d'obtenir 
quand  ou  l'emploie  en  poudre. 

» 

Sur  ta  mannite  de  t avocatier  »  par  M.  Blpbeiui^ 

M.  Avequin,  pharmacien,  à  la  Nouvelle-Orléans ,  avait 
annoncé)  en  1831»  que  la  graine  d'avocatier  »  fruit  du 
laurus  persôa ,  contenait  une  quantité  notable  de  mannite, 

M.  Melsens,  ayant  reçujde  M.  Dumas  de  la  graine  d'avo- 
catier et  de  la  mannite  recueillies  par  M.  Avequinlui-mémei 
a  voulu  s'assurer  de  l'identitéde  cette  mannite  avec  celle  de 
la  manne ,  en  la  soumettant  à  l'analyse  élémentaire.  Soit 
qu'il  ait  agi  sur  la  mannite  de  M?  Avequin^  soit  qu'il  ait 
opéré  sur  celle  qu^il  avait  retirée  lui<-méme  desgraiues  dV 
vocatier,  il  a  obtenu  des  proportions  de  carbone,  d'hydro- 
gène et  d  oxygène  qui,  s'acçordiçnt  parfaitement  ayec  les 
résultats  de  l'analyse  de  la  mannite  de  la  mànne  faite  par 
M.  Liebig.  F,-B. 
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Notice  sur  les  eaux  4e  Médagne  en  Auvergne ,  par 
M.  Perrot,  jMdeein,  aiu  Martreft  d^Artièrea. 

Les  eaux  mmérales  de  Médagne  sont  située»  dans  la 
commune  de  Joze ,  canton  de  Maringues ,  arrondissement 
deThiers^  sur  la  rive  droite  dç  l'Allier,  à  trois  lieues  de 
Clermont-Ferrand.  Elles  sont  fournies  par  trois  sourcies 
principales.  Ces  eaux,  particulièrement  celles  de  la  source 
du  gros  bouillon,  présentent  les  çaractèreq^  suivants.: 
elles  sont  limpides^  incolores,  et  répandent  une  odeur 
prononcée  de  bitume  ;  leur  saveur  |  d'abord  aigrelette  ^t 
ensuite  piquante ,  laisse  dans  la  bouche  un  arrière-goût 
alcalin.  Elles  moussent  et  pétillent  comme  le  vin  de  Cham- 
pagne, Leur  pQfaptitur|  spécifique  difi^re  p^U  d^  celle  de 
Teau  distillée. 

Un  litre  de  ces  eaux  contient  : 


I 


Azote. , de»  trac^. 

Il-eairbdnate  dé  sonide /^.ofii 

CUomre  M  Minm..  ..*.«*..».» ti,§^% 

Sulfate  de  sonde 0,7^ 


•  / 


Bu  «oxpttie  i  dhw  «ontiennaot  par  litre  prit  de  7  {put** 
«es  àe  ptmciptB  mioiir^iiateurs  9  •!;  peu  de  teorces  tiiei^ 
inakfi  oét  offert  un  yemblable  résultat. 

Cea  eauxsopt  très-rem^arquables  aussi  par  la  matière  orga- 
xiîqil#^'eUe$  renfermeikt,  et  cpû  les  rend  douces  au  toucher 
et  coniBie  aavwneuaas.  {Métrait  des  trapsuuc  du.  Congrès 
seieMifiquê  UnuàCUrmom^Fcrrand  en  septembre  i%9%,) 


Procédé  pour  la  fabrication  en  grand  du  chlorate  de 

potasse ,  par  M.  Pelouse. 

M.  Pelouze^dans  la  séance  de  là  Société  philomathique 
du  18  janvier  dernier,  a  proposé  un  nouveau  procédé  pour 
la  fabrication  de  ce  sel.  Ce  procédé  consiste  à  substituer  le 
carbonate  de  soude  au  carbonate  de  potasse  que  l'on  avait 
jusqu'ici  exclusivement  employé.  En  décomposant  ce  carbo- 
nate par  le  chlore  •  avec  les  précautions  convenables  ,  on 
obtient  du  sel  marin  et  du  chlorate  de  soude  que  Ton  peut 
ensuite  facilement  transformer  en  chlorate  potassique ,  au 
moyen  d'un  des sek  dépotasse  les  moins  coûteux  du  com- 
merce. 

Nous  devons  rappeler  à  cette  occasion  le  mémoire  fort 
intéressant  que  M.  Yée  a  publié  dans  ce  journal,  en  1833, 
(tom.  XIX,  p.  270),  sur  la  fabrication  du  chlorate  de  po- 
tasse, au  moyen  du  chlorure  de  chaux  et  du  chlorure  de 
potassium. 

Fabrication  du  fUnt^glass  et  du  crown-glass. 

#"  Le  27  janvier  dernier ,  M.  Bontems ,  directeur-gérant 
des  verreries  de  Choisy-le-Roi ,  a  lu  à  l'Académie  des 
sciences  un  mémoire ,  dans  lequel  il  décrit  le  procédé  à 
l'aide  duquel  il  est  parvenu  à  fabriquer  dp.  flînt-glass  et 
du  crown-glass  exempts  de  stries,  de  bulles  et  parfaite- 
ment blancs. 

Avant  lui ,  M.  Guinahd  avait  réussi  à  obtenir  du  flint- 
glass  sans  stries ,  en  bradant  le  verre  fondu  de  manière  à 
di  formier  une  masse  exactement  homOgène.^  H  était  par- 
venu à  ce  résultat ,  en  faisant  fabriquer  des  cylindres  en 
terre  réfractaire ,  de  la  même  nature  que  celle  des  creu- 
sets. Ces  cylindres,  fermés  par  le  bas ,  étaient  ouverts  par 
le  haut,  de  manière  à  recevoir  des  barres  de  fer  à  crochets, 
à  l'aide  desquels  on  pouvait  les  mouvoir  dans  la  masse  du 
verre  fondu  aussi  Icmgterops  que  cela  était  nécessaire, 
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le»  barre»  de  fer  pouvaiit  être  renouvelées  dans  letï^îndre 
à  laesiire  qu'elles  «'écliau0aieiit.  M.  Gumand  avait  ainsi 
réseau  une  partie  du  problème  de  la  fabrication  des  verres 
d'c^tique^  mais  il  avait  laissé  dans  l'incertitude  queU 
ques  éléments  de  ce  problème  important.  Guidé  par  Texpé* 
rience  de  cet  habile  manufacturier,  M.  Bontems  a  reconnu 
que  dans  la  fabrication  du  flint-glass  et  du  crown-glass, 
l'absence  des  bulles  dépendait  des  proportions  des  éléments 
du  verre  et  de  la  direction  du  feu  vers  la  fin  de  l'opération  ; 
aussi  y  tandis  que  jusqu'ici  on  n'avait  pu  donner  au  flint- 
glass  qu'une  denâté  de  3,S  sans  nuire  à  sa  blancbeur, 
il  est  parvenu  à  produire  du  flint-glass  d'une  densité 
de  3,6  aussi  blanc  que  le  plus  beau  cristal,  et  du  crown- 
glass  aussi  blanc  que  la  plus  belle  glace  de  Saint'-Gobain 
ou  de  Saint-Quirin.  Il  est  en  mesure  d'ailleurs  de  four- 
nir aux  opticiens  des  disques  de  flintrglass  et  de  crown-* 
glass  de  40 ,  50  et  même  60  centimètres  de  diamètre, 
il  a  joint  à  son  mémoire  les  plans  de  ses  fours  et  creusets,  et 
indiqué  tous  les  détails  de  ses  procédés.  F.  B. 

EXTRAIT  DU  PROCÈS-VERBAL 

de  ta  séance  de  la  Société  de  Pharmacie  de  Paris ,  ' 

da  5  février  18iO. 

Présidence  de  M   SoabeLrau. 

La  Société  reçoit  une  note  de  |tf .  Labiée  sur  le  siipp  de 
pensée  sauvage.  MM.  Boget  et  Béral,  rapporteurs , 

Un  ouvrage  de  M.  Moisiuit  de  Nantes,  intitulé  Flore 
Nantaise.  M.  Gapestestëbiargé  de  faire  un  rapport  sur  cet 
ouvr&ge  et  de  présenter  M.  Moîsant  comme  monbre  cor- 
respondant. 

Une  note  sur  les.  extraits  mucilagineux  secs,  tels  que 
ceux  de  graine  de  lin»  de  semences  de  coings,  de  racine  de 
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guiqiWTOi  i^  Ikhea  »  par  M-  OaniM  qui  chdndnâ^à  être' 
aduiis  dai».la  Société  coume  membreréàkUat.  MM.  Thmil^ 
Ua  ei  Mialbe  »  rapporU«rfl* 

Ua  mémw^  MIT  rmUacUoa  de  lu  féciida  bieue  du /kh 
lygonmn  tùMorinm^  par  M.  Taorel  d'Avalkii.  M.  Buîty» 
rapporieor* 

Là  demiiéiiie  écUtioii  du  Tràiii  de  PhamumCi  à$ 
M.  Sottbeirim% 

Un  numéro  à^Anntde$  de$  Mines ,  lâ  Gaisetie  Êdeo^ 
tique  de  Vérow  i  divers  joumaun  allemands* 

M.  le  président  annonce  le  déeèi  de  M.  Lodibert; 
M*  Vée  donne  lecture  du  discours  qu'il  a  prononoé  au  nom 
de  la  Société ,  sur  la  tombe  de  cet  faeoBoraUe  pharmacien. 

M.  CbevalUeif  ^  invité  à  rendre  compte  à  l'avenir  des 
séances  de  l'Académie  de  médecine ,  àla  place  de  M.  Lo** 
dibert  »  qui  était  cbaif;é  de  ce  soin. 

M.  Guiboort  {ait  nn  rapport  verbal  sur  la  PAormoci^ 
mùverêelle  de  Gager  ^  continuée  par  Mohre.  Il  diionte  et 
critique  plusieurs  deé  formules  renfermées  dans  cet  ott«» 
vrage ,  auquel  il  reconnaît  d'ailleurs  un  vrai  mérite.  Il 
prc^iosequedes  remerciements  soient  adressés  à  M.  Mohre. 
Ses  conclusions  sont  adoptées. 

A  l'occasion  d'une  formule  de  liqueur  propre  à  noircir 
les  cfaeveus,  extfaite  de  la  pharmacopéà  deGeiger^  et  dtée 
par  M.  Guibûurt ,  M^  Robinet  annon^  qu'en  Chine ,  on 
modifie  la  couleur  des  cheveux  par  l'application  d'un  trai- 
tement interne  qui  les  noircit  pour  la  vie.  Un  missionnaire 
français  qui  était  parti  pout  ee  pays  avec  des  éhftveux 
roux ,  en  est  revenu  avec  des  cheveux  noirs ,  après  avoir 
suivi  ee  traitement. 

M.  Dobail  présente  à  la  Société  une  note  de  M.  Sévin^ 
pharmacien  à  la  Eerté^soua^JoUarre^  anv  Thydrolat  de 
fleurs  d'oraogers.  Il  est  prié  de  faire  un  rapport  sur  ee 
travail. 

M.  Guiboort  rend  oompte  d'une  lettre  qu'il  a  écriU  à 
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rA^adémie  deê  sciencdi  dans  le  but  de  rappeler  h  Tocca- 
êitm  du  lixémoire  de  M.  Péligot  sur  la  cânne  h  sucre ,  le& 
obserrations  publiées  en  1835 ,  sur  le  même  sujet ,  par 
m.  Aveq[Um,  pharmacien  à  la  Nouvelle  Orléans. 

NÉCROLOGIK. 

Apeiue  un  rnôiâ  s'était  écoulé  depuis  la  mort  de  M.  Fau- 
ché ,  qu'une  perte  non  moins  déplorable  frappait  encore  la 
pharmacie  française  dans  la  personne  de  M.  Lodibert,  an- 
cien pharmacien  en  chef  d'armée,  officier  de  laLégion-d'Hon«' 
neur,  membre  de  l'Académie  royale  de  médecine  et  de  la 
Société  de  Pharmacie  de  Paris. 

M.  Lôdibert  a  succombé  le  23  janvier,  à  l'âge  de  68  ans/ 
à  la  suite  d'une  longue  et  douloureuse  maladie. 

M.  Le  Canu,  au  nom  de  TAcadémie  de  médecine, 
M.  Yée,  au  nom  de  la  Société  de  pharmacie ,  ont  digne- 
ment rappelésur  sa  tombe  les  principales  circonstances  de 
sa  carrière  laborieuse ,  et  payé  à  sa  mémoire  un  juste  tri- 
but d'honneur  et  de  regrets. 

M.  Vée  s'est  exprimé  en  ces  termes  : 

Des  voix  amies  et  éloquentes  viennent  de  vous  rappeler 
la  vie  si  pleine  et  si  utile  de  M.  Lôdibert;  on  vous  a  dit 
quels  services  il  rendit  à  la  patrie ,  à  quels  travaux  scienti- 
fiques il  sut  se  livrer  au  milieu  des  agitations  de  sa  carrière 
administrative  et  militaire;  car  lui  aussi  appartient  aux 
hommes  de  la  révoluticm  et  de  l'empire  qui  jetèrent  un  si  vif 
éclat  sur  ces  temps  qui  vivent  encore  brillants  dans  nos 
sOttvenit^Sy  h  nous  que  notre  enfance  ou  notre  jeunesse  en 
ont  rendus  témoins  presque  oculaires /mais  qui  sont  déjà 
de  l'histoire  pour  la  génération  active  qui  vient  nous  rem- 
pltlcer. 
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Messieurs,  ma  tàdie  sera  plus  cour  le  »  mais  Don  fnoiîiis 
douloureuse;  je  viens  vous  parler  du  vide  etdes regrets  que 
la  mort  de  M.  Lodibert  laisse  au  sein  de  la  Société  de  phar^ 
macie ,  de  cette  Société  qui  vient  de  perdre  en  un  si  court 
espace  de  temps  deux  hommes  éminents  que' la  pliarmacie 
militaire  lui  avait  prêtés,  Fauché  et  Lodibert  !  perte  qui  lui 
en  rappelle  une  autre  plus  ancienne^  mais  toujours  vi- 
vement sentie,  celle  de  Sérullas. 

Vous,  Messieurs,  qui  vous  pressez  autour.de  cette 
tombe  encore  ouverte ,  dans  la  pénible  attente  de  la  vpir 
se  refermer  bientôt  sur  le  collègue  que  nous  regrettons , 
vous  avez  tous  connu  Lodibert;  je  n'ai  pas  besoin  de  vous 
dire  quelle  place  il  occupait  dans  une  Société  telle  que  la 
nôtre ,  combien  ses  lumières ,  sa  constante  assiduité,  sa  pa- 
role à  la  fois  si  grave  et  si  modeste,  lui  donnaient  d'autorité 
chez  nous  conmie  partout  où  vousTavez  vu  placé;  car  il 
ne  possédait  pas  seulement  la  tête  d'un  savant,  mais  il 
avait  un  cœur  d'honnête  bonune  qui  prenait  feu  chaque 
fois  que  la  dignité  ou  la  moralité  de  l'art  auquel  il  était 
si  profondément  attaché  se  trouvaient  intéressées. 

M.  Lodibert  «ivait  beaucoup  voyagé,  il  était  au  milieu  de 
dis  apôtres  armés  de  la  civilisation  française  qui  ont  payé  à 
l'Europe,  enlumiéres  et  en  libertés  les  désastres  de  la  guerre 
qu'ils  lui  ont  fait  endurer  ;  mais  lui  ne  s'était  pas  contenté 
de  semer,  il  avait  aussi  immensément  recueilli.  Studieux  et 
philosophe  observateur,  les  langues,  la  littérature  et  les 
nuBurs  des  pays  qu'il  avait  parcourus,  lui  étaient  devenues 
familières ,  il  en  connaissait  surtout  les  institutions  profes- 
sionnelles qui  y  règlent  l'exercice  de  cotre  art,  il  s'y  était 
lié  avec  tous  les  hommes  remarqu^ibles  qui  honorent  la 
pharmacie  sur  ces  terres  étrangères ,  et  avait  conservé  des 
relations  avec  beaucoup  d'entre  eux.  Aussi,  que  de  cor- 
respondances utiles  n  a-t-il  pas  amenées  à  la  Société,  com- 
bien ne  l'a-t-il  pas  éclairée  sur  celles  qui  se  présentaient  ! 
Nous  trouvions  dans  l'érudition  et  l'esprit  si  juste  de 
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M.  Lodibert  ttne  source  inépuisable  de  reBBeignemenU  et 
de  savants  avis  désormais  perdus  pour  toujours.  Puisse  au 
moins ,  et  ce  serait  un  adoucissement  aux  regrets  que 
nous  éprouvons,  quelqu'un  de  ^es  plus  jeunes  émules  dïms 
la  carrière  spéciale  qu'il  a  si  brillamment  remplie,  venir 
occuper  la  place  qu'il  laisse  au  milieu  de  nous! 
'  Messieurs,  la  mémoire  de  M.  Lodibert  vivra  toujours 
au  sein  de  cçux  qui  l'ont  connu ,  et  la  Société  de  pharma-s 
GÎe  devait  bien  ce  dernier  homm^e  à  l'un  de  ses  meilleurs, 
de  ses  plus  bonorables  membres  ;  elle  aurait  pu  trouvée 
un  .interprète  plus  éloqu^it  de  ses  regrets^  mais  nul  qui 
fut  plus  profondément  affligé  de  la  perte  de  Tbomme  de. 
bien  dont  nous  allons  laisser  ici  les  restes  inanimés. 


RAPPORT 

Fait  à  la  Chambre  dès  députés  par  M.  Taulaiî disr  , 
sur  une  pétition  des  Phatmaciens  de  Paris  et  de 
plusieurs  départements. 

Ln  loi  du  21  germinal  an  XI,  qui  régit  renseignement 
et  l'exercice  des  professions  médicales,  est  depuis  plus 
^e  trente  ans  l'objet  de  réclamations  unanimes  ,  et  cepen- 
dant, chaque  année,  de  nouveaux  obstacles  font  ajourner 
une  législation,  nouvelle ,  qui  devient  de  jour  en  jour  plus 
indispensable.  Justement  fatigués  d'une  attente  si  longue, 
à  la  faveur  de  laquelle  les  abus  se  multiplient  d'une 
manière  déplorable,  les  pharmaciens  de  Paris  ont  senti 
le. besoin  de  rappeler,  par  une  manifestation  générale  et 
pressante ,  lattenlioi^ des  chambres  et  du  gouvernement 
sur  la  nécessité  des  réformes  qu'ils  réclament  en  vain 
depuis  tant  d'années.  Dès  l'ouverture  de  la  session  1^^ 
lative,^  une  pétition  signée  par  un  très*grand  nombre  de 
pbarn^aciens  de  Paris  et  des  départements  a  été  adressée 
aux  deux  chambres. 

.  Ea  même  temps  la  Société  de  pharmacie  dé  Paris  ,  et 
XXVI*  jinnée.  —  Mars  18A0.  12 
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la  Société  de  prévoyance  des  pharmaoîcns  dé  la  Seine ,  se 
sont  empressées  de  jcnndre  leurs  roin  k  odles  des  péCitîoii* 
naîf  es ,  en  mettant  sons  les  yenx  des  députés  le 
quMles  avaient  pré|)aré^epuis  tSSI^,  sur  la 
de  la  pharmacie.  ' 

EnÛn,  le  15  février  dernier,  M.  Taillandier,  organe  àt 
la  commission  des  pétitions ,  a  présenté  à  la  chambre  des 
députés  le  rapport  suivant ,  que  nous  nous  empresM»  de 
consigner  tout  entier  dans  notre  journal  •  comme  une 
bante'  consécration  de  la  nécessité  urgente  de  régler  par 
une  loi  nouvelle  renseignement  et  Texerdce  de  ja  fkû»*' 
macie. 

Jtapport  de  M.  TaUlonéUer. 

La  profession  de  pharmacien  a  dû  suivre  les  phases  di- 
verses de  Tart  de  guérir.  Liée  intimement  à  ce  bel  art ,  elle 
s'est  en  quelque  sorte  exercée  sons  son  influence  imm^ 
diate.  Ainçi  »  dès  1336»  sous  Philippe  YI ,  nous  trouvons 
une  ordonnance  portant  que  les  médicaments  préparés  par 
les  apothicaires  de  Paris  seront  visités  par  les  médecins  de 
la  Faculté.  Ce  règlement  reçut  une  sanction  nouvelle 
en  1353,  en  1390 ,  en  U37.  Un  édit  rendu  par  Louis  Xllf 
«n  1633  r^lementa  cette  profession  sur  des  bases  nou- 
velles ,  dont  plusieurs  existent  encore  aujourdliui.  Tout 
individu  qui  voulut  devenir  pharmacien  fut  tenu  d'être 
examiné  par  les  gardes  de  la  profession  ;  il  devait  faire  en- 
suite quatre  années  d'apprentissage  et  servir  les  mattres 
pendant  six  ans  ;   il  subissait  trois  examens ,  faisait  ce  que 
Ton  appelait  alors  un  chef^amvre  ;  puis  il  était  reçu  s'il 
montrait  une  capacité  su£5sante.  En  ITTT,  une  déclara- 
tion du  roi  vint  définitivement  séparer  la  pharmacie  de 
Tépicerie ,  car  ces  deux  professions  avaient  souvent  été 
confondues  dans  ia  pratique.  Cette  déclaration  créa  le 
Collège  de  pharmacie ,  c'est-à-dire  la  réunion  en  une 
seule  corporation  de  tous  ceux  qui,  9oit  comme  maîtres, 
soit  comme  privilégiés ,  exerçaient  la  pharmacie  à  P^ris. 
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ti'assemblMconstituaate  a'enqjNresia  d'émanciper  los  pr^fiBi^ 
sions  commerciales  et  industrielles  de  l'entrave  des  mat- 
inées ,  et  la  loi  du  2  mars  (791  comprit  lea  drcîts  du  Çol- 
léj^e  fie  pharmacie  parmi  ceux  qyi  étaient  i^uppiinm. 
Mais  on  ne  tardfi  pa3  à  a'ape? ceyoir  qif e  U  profession  de 
pharmacien  n'était  pas  do  celles  <|ui  pouvaient  ^»Dfl  iocoq- 
vénieats  être  libérées  4^  toute,  condition  d'^ptiCu<fe  v  et 
diltf  le  i7  dui  même  mois,  un  décret  vint  déclarer  «  que  Ic^ 
lois,  statuts  et  rè^ementa  esusUmt  au  2  mars  préoédeii^t, 
relatifs  à  l'exercice  ot  k  l'enseignement  do  la  pharmacie , 
continueraient  d'être  exécutés  suivant  leur  forme  et  te- 
neur. » 

La  Ipi  du  91  germinal  an  XI  organisa  les  écoles  de  |rfiar- 
.macie  et  traça  les  règles  auxquelles  devaient  être  assujettis 
ceux  qui  se  proposaient  d'exercer  cette  profession.  Ce9t 
cette  loi  qui  est  encore  en  vigueur  «t  dont  l'insuffisance 
est  reconnue  depuis  longtemps. 

Par  la  loi  du  SI  germinal  an  XI ,  trois  écolea  de  phar- 
macie furent  créées  à  Paris»  à  Montpellier  et  à  Strasbourg, 
où  sont  établies  aussi  les  trois  Facultés  de  médecine  du 
rojaamç.  Ces  écoles  ont  le  droit  d'examiner  et  de  rece- 
voir »  pour  toute  la  France ,  les  élèves  qui  se  destinent  à  la 
pratique  de  cet  art.  .    . 

JLa  première  condition  pour  un  jeune  bommq  qui  veut 
embrasser  la  profession  de  pharmacien  est  de  passer  huit 
années  au  moins  comme  élève  dana  des  pharmades  légale- 
ment établies.  Cependant ,  les  élèves  qui  ^nt  suivi  penudant 
trois  ans  les  cours  donnés  dans  une  des  écoles  de  pharmar 
ciei^e  sont  tenus,  pour  être  reçus,  que  d'avoir  résidé 
trois  «^utref  années  dans  cesr  pharmacies. 

L'examen  et  la  réception  des  pharmaciens  sont  faits, 
aoit  dans  l'une  des  trois  écoles  de  pharmacie  ,  soit  par  l^ès 
jurys  médicaux  établis  dans  chsique  département  pour  la 
réception  des  officiers  devante.  Ces  examens  aoQt.au  ppm- 
bre  de  Irois.   Pour  être  reçu ,  l'aspirant   doit  aypir  au 
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moins  vîbgt-cinq  axts  accomplis  ;  les  fVais  cCèxaiùéii  sont  de 
900  fr«  dans  les  écoles  de  pharmacie ,  et  de  SOO  fr.  pour 
les  jurys. 

Tout  aspirant  reçu  dani  une  école  de  pharmacie  peut 
s'établir  dans  toute  Tétendue  du  royaume ,  tandis  que 
ceux  qui  ont  été  reçus  par  les  jurys  médicaux  ne  peuvent 
s'établir  que  dans  l'étendue  du  département  du  ils  ont  été 
reçus.  Du  reiste ,  aucune  autre  distinction  n'existe  entre 
eux  y  à  la  différence  des^  docteurs  en  médecine  et  des  offi- 
ciers de  simté ,  dont  les  droits  ne  sont  pas  les  mêmes. 

Le  texte  de  la  loi  de  germinal  an  XI  est  destiné  &  régler 
la  police  de  la  pharmacie ,  et  les  visites  auxquelles  èont 
soumis  ceux  qui  exercent  cette  profession. 

Cette  organisation  de  la  pharmacie  en  France  est-dle 
suffisamment  bonne?  Les  pétitionnaires  sont  loin  de  ré* 
soudre  affirmativement  cette  question,  et  dous  devons 
nous  empresser  d'ajouter  que  les  corps  savants  et  le  gou- 
vernement lui-même*  reconnaissent  les  vices  de  la  législa- 
tion existante  en  cette  partie. 

Dans  la  pensée  des  auteurs  de  la  pétition ,  les  principaux 
inconvénients  de  cette  législation  viennent  de  la  trop  grande 
concurrence  qui  existe  entre  les  pharmaciens ,  et  de  la  fa^ 
cilité  fâdieuse  avec  laquelle  on  est  reçu  dans  leur  éorp^. 

Ils  font  remarquer  avec  beaucoup  de  raison  que  La  phar- 
macie est  un  état  mixte  qui  tient  aux  professions  savantes 
par  les  études  qu'elle  exige ,  et  au  commerce  par  ses  re- 
lations habituelles  avec  le  public.  Ils^  appellent  de  tous  leurs 
vœux  un  état  de  choses  qui  fasse  ranger  leur  honorable 
carrière  plutdt  parmi  les  fonctions  publiques  que  paîrmi 
les  professions  commerci.'tles.  Pour  arriver  à  ce  but,  ils 
désireraient  que  le  nombre  des  pharmaciens  fût  fixé ,  et 
qu'une  chambre  syndicale ,  établie  dans  chaque  arrondis- 
sement,  vint  mettre  des  bornes  aux  empiétements  toujours 
croissants  de  Témpirisme  et  du  charlatanisme.  En  échange 
de  la  nouvelle  position  qu'ils  réclament ,  ils  consentiraient 
a  ce  que  le  prix  des  médic«'>men(s  fut  fixe  par  rautorilé, 
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comme  cela  se  ptndque  ea  Allemagne' et  diins  plusieurs 
autres  contrées  du  nord  de  l'Europe ,  où  la  profession  de 
pharmacien  est  aussi  limitée!  ^ 

Votre  commission ,  Messieurs ,  ne  pourrait  donner  sa 
pleine  adhésion  h  cette  plirtie  des  vteux  des  pétitionnaires. 

Sans  doute ,  sàti&i  que  nous  tous  TaTons  dit ,  l'assemblée 
constituante  elle-même  a  reconnu  que  la  profession-  de 
pharmacien  ne  pouvait  être  affranchie  de  toute  espèce  dfe 
garantie  de  la  part  de  ceux  qui  l'exercent  ;  mai»  elle  a 
voulu  qu^ils  continuassent  à  être  assujettis  à  des  épreuves 
probatoires  et  à  d'autres  conditions  spéciales.  Il  j  a  loih 
de  là  à  une  limitation  d'une  profession  qui  »<  malgré  Tii^ 
structioB scientifique  qu'elle  exige,  ne  saurait  peindre  son 
caractère  commercial.-  Nous  désirons  vivement  que  la  lé- 
gislation à  intervenir  puisse  mettre  un- frein  salutaire' Gifi 
succès  du  charlatanisme.  Il  faut ,  nous  en  convenons ,  un 
grand  courage  au phamiacieh  qui,  de  renfermant  dans  le 
cercle  de  ses  savantes  et  modestes  'élucubratioû^ ,  n'arrive 
point  au  chemin  de  la  fortune,  tandis  que  d'audacieux 
empiriques,  spéculant  sur  la  crédulité  publique  et  se 
servant  otitre  mesure  des  réclames  et  des  annonces  de  feuil- 
les quotrcKennds ,  trouvent  d'énormes  bénéfices  dand  la 
vente  des  paînacées  prétendues'  universelles.'  Le  chariata- 
nisme ,  il  faut  bien  en  convenir,  est  une  maladie  de  notce 
époque ,  et  lapharmacie  est ,  plus  qu'une  autre  profes^^on, 
susceptible  d'en  devenir  la  victime  ;  mais ,  quel  que  soit  le 
juste  désir  que  nous  ajons  de  voir  cesser  de  si  graves  abus, 
nous  ne  pouvons  méconnaître  les  principes  de*  notre  droit 
public,  qui  veulent  que  la  plus  entière  concurrencepuisse 
exister  entre  les  professions  commerciales. 

D'ailleurs  n'existe-t-il  pas  d'autres  moyens  de  remédier 
aux  inconvénients  qui  résultent  de  l'état  actuel  de  la  phar- 
macie? Nous  le  pensons,  Messieurs;  et  à  cet  égard  nous 
nous  appuierons  sur  une  autorité  très-compétente  en  celle 
matière;  nous  voulons  parler  de  la  Société  de  pharmacie 
fie  Paris  et  de  la  Scciélc  de  prévnyiincc  des  phcirnriarîcn» 
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du.  départemeDl  de  la  Seîme.  Un  rapport  iait  à  ces  deia 
sociétés  9  et  doat  elles  ont  adopté  les  coadcisioas  »  indique 
plusieurs  moyens  d'arriver  à  mie  réorganisation  de  la 
pharmacie  en  France* 

|«a  première  chose  k  faune  ser^t  de  donner  plus  d'efl&oa* 
cité  à  VeoieigiiisHient.  pharmaceutique.  Les  écoles  de  phar- 
macie ,  w  «ffet.i  telles  ^'eUes  sont  organisées  aiyourd'huit 
n'offrant  pas  toutes  les  garanties  que  Ton  pourrait  désirer 
pour  Taptitude  des  candids^ts  qui  y  subissent  leurs  cpca- 
mens«  Il  faudrait  augmenter  le  nombre  de  ces  écoles  »  les 
rattacher  à  TUniversité ,  et  dopner  un  traitement  fixe  au^c 
professeurs  Y  qui  maintenant  ne  perçoivent  pour  tout  sa- 
laire qi^  le  produit  des  esamens*  Quant  aux  jurys  méH- 
càiff,  »  on  s'est  souvent  récrié  contre  le  peu  dis  garanties 
^'ils  présenteni ,  tant  pour  la  réception  des  officiers  de 
4anté  que  pour  celle  des  phannaciens  ;  el  les  hommes  les 
plus  rmm  dans  cette  matière  n'hésitent  pas  à  réclamer  la 
suppression  de  cette  institution. 

Il  serait  aussi  à  désirer  que  tout  aspirant  à  la  profession 
de  pharmacien  fût  d'abord  reçu  bachelier  ès4ettrea;  par 
là  on  s^'assurerait  que  ks  jeunes  gens  qui  se  destinent  à  une 
carrière  qui  demande  une  instruction^  solide  ont  fait  de 
bonnes  études  classiques i  et  possèdent,  comme  tous  ceux 
qui  en  général  se  tro^vent  dans  cette  condition ,  des  seAti- 
«Mals  trop  élevés  pour  vouloir  recourir  à  un  indigne 
charlatanisttie. 

Une  fois  ces  garanties  d^ptilude  admises  >  l'autorité 
publique  devrait  veiUer  à  ce  que  des  individus  exerçant 
des  professions  se  rapprochant  de  celle  des  pharmaciens , 
tels  que  les  médecins ,  les  herboristes  y  les  droguistes  et  les 
épiciers,  n'empiétassentpaSsur  leurs  attributions  ;  elle  de- 
vrait paiement  prendre  les  plus  grandes  précautions  pour 
défendre  la  vente  des  remèdes  sefirets  »  sauf  les  cas  où  les 
inventeurs  seraient  munis  d'une  autorisation  délivrée  par 
l'autorité  compétente. 

Enfin ,  la  visite  des  pharmaciens  ,  leur  police ,  la  créa- 
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tion  des  côBdeils  médicaux  devant  remplacer  les  jurys  et 
exercer  une  sorte  d'autorltc  disciplinaire ,  devraient  ap- 
peler également  Fattention  du  législateur. 

Nous  vous  Pavons  dit,  Messieurs,  il  j  a  bien  longtemps 
déjà  que  cette  matière  fait  lobjet  des  réclamations  des 
parties  intéressées.  En  1817,  une  première  pétition  tut 
adressée  à  la  chambre  des  députés  par  des  j^armacieno 
pour  obtenir  la  réorganisation  de  leur  profession.  En  1835, 
un  projet  de  loi  fut  présenté  dans  cette  vue  à  h  chambre 
des  pairs;  mais  M.  le  comte  Ghaptal ,  rapporteur,  ayant 
monb^é  la  nécessité  qu'il  y  avait  de  faire  de  nombreusea 
modifications  à  ce  projet ,  il  fut  retiré.  En  1896  ,  nouvelle 
pétition  à  la  chambre  ;  le  ministre  de  rintériéur  adressa  aux 
Facultés  de  médecine,  aux  Écoles  de  pharmacie  et  à  l'Aca- 
démie royale  de  médecine ,  une  série  de  questions  desti- 
nées à  éclaircir  quelques  points  difficiles  et  k  préparer  les 
éléments  d'un  nouveau  travail.  Bn  1833,  M.  Guizot ,  mh- 
nistre  de  l'instruction  pulilique,  reprit  cette  affiûre  et 
provoqua  une#iouveile  enquête.  A  sa  demande  l'Académie 
royale  de  tnédeciàe  prépara  un  rapport,  dû  à  Texpérienee 
du  savant  médecin  M.  Double^  dans  lequel  furent  sigtialés 
les  graves  inconvénients  qui  résultent  de  la  législation 
existante.  Ce  fut  aussi  à  œtte  époque  que  la  Société  de 
pharmacie  de  Paris  fit  le  rapport  ^ont  je  viens  d*avoir 
Hionneur  de  vous  parler ,  et  qui  a  été  distribué,  il  y  a 
peu  de  jours ,  à  la  chambre.  En  183<^ ,  et  par  suite  de  ces 
divers  travaux ,  le  même  ministre ,  M.  GuisOt ,  nomma  une 
commission  à  l'effet  de  puiser  dans  tous  les  documents  re- 
cueillis les  matériaux  d'un  travail  complet  sur  toutes  les 
parties  de  l'enseignement  et  de  l'exercice  des  professions 
médicales. 

Une  nouvelle  commission  fut  instituée  par  M.  de  Sal- 
vandy ,  dans  le  même  but ,  en  1838.  Cette  commission 
employa  un  grand  nombre  de  séances»  sous  la  présidence 
du  ministre  •  à  préparer  un  projet  de  loi.  Ce  projet  doit 
se  trouver,  comme  les  précédents,  daâê  les  cartons  du 
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ministère  de  l'instruction  publique.,  et  nous  n'hésitons  pas 
à  dire  qu  il  est  à  désirer  que  M^  le  ministre  actuel  veuille 
bien  en  prendre  connaissance  et  en  saisir  les  chambres 
aussitôt  qu'il  y  aura  failles  modifications  qu'ilcroira  con- 
venaUe  d'y  apporter. 

Vous  voyez.  Messieurs,  que  la  pétition  des  pharmaciens 
de  Paris  ,  à  laquelle  ont  adhéré  ceux  de  cinquante  villes 
de  France ,  est  en  termes  dignes  de  votre  haute  sollicitude* 
Nous  pensons  que  le  gouvernement  devra  s  éclairer  sur  les 
graves  questions  que  présente  U  législation  relative  à  la 
pharniacie,  en  recherchant  quel  est  l'état  de  cette  législa- 
tion en  Allemagne  ,  en  Norwége  et  en  Russie  ;  il  y  trouvera 
des  docum^ts  qui  pourront  lui  profiter  pour  Texamen  de 
ce&qoestions. 

..  Messieurs,  il  y  a  un  fait  incontestable ,  c'est  que  la  pro- 
(eêwm  de  pharmacien  est  loin  d'être  en  France  à  la  hau«- 
teur  où  elle  doit  aspirer  ;  peu  d'états  demandent  autant 
de  lumières ,  d'instruction ,  de  désintéressement  ;  peu ,  ce«< 
pendant,  sont  autant  devenus  la  proie  du  charlatanisme; 
peu  surtout  offrent  moins  de  ressources  à  ceux  qui  veulent 
l'exercer  honûriiblenient.  L'attention  du  l^sLateur  doit 
être  appelée  sur  les  moyens  d'apporter  lin  prompt  remède 
au  mal  que  nou3  vous  avons  signalé ,  et ,  par  cette  considé- 
ration ,  nous  avons  l'honneur  de  vous  proposer  le  renvoi 
des  pétitions  de6  pharmaciens  à  M.  le  ministre  de  Tinstruc* 
tion  pubKque.  . 
.  Xerenvoi  est  adopter 
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MÉMOIRE 

Sur  les  produits  résultant  de  Pacthnd»  l'acide  azotiqùa 
sur  Valoès  y  et  leur  application  à  la  teinture. 

9 

Par  M.  A.  Boutiv,  ancien  préparateur  da  Cours  de  M.  Gay-LnssaCi 

an  Moséam  d'histoire  natnrelle. 

f 

Uaction  de  l'acide  axotîque ,  en  général  ^  but  la»  matières 
ojrganiques  offre  le  plus  grand  intérêt.  Les  produits  va«t 
ries  à  riûfini,  sui!xqitdb  elle  doone  naissance,  ont  fiaté  ^'^ 
puis  longtemps  'l'attention  des  chimistes  les  ploshobilesi*" 
Quelques-^uns  de .  ces  produits  par&itetn^nt  définis  onlr 
reçu  d'importantes  applications  danii  les  arts;  d'autres , 
moins  bien  connus,  sont  restés  jusqu'à  ce  jour  sans  auoiinQ 
utilité,  sinon  dans  la  science  »  du  moins  dans  l'industrie»  . 
XXVI'  Jnnée.—  ulml  iSkO.  13 


l86  JOOENAL 

* 

Aujourd'hui  ^*e  g^ral^frof  }ieur|uf  %  far  mes  faibles 
efforts  Tart  4e  fil  t^tute  »  ^He  tujbs'^o^oiÉi  chaque  joi^ir 
s'enrichir  des  plus  belles  découvertes ,  m'était  redevable 
de  l'api^csiitiga  d'pn^  ivouy^le^in«t^i;0iColoiMipt^l  restée 
jusqu'^  «e  jpvrdans  l'ouli^ii  #ir  lit  firlcono^it  tg^  apràs 
lui)  M*  Lidl>ig  ne  l'ont  pas  obtenue  parfaitement  pure ,  ou 
au  moins  ce  qu'ils  en  ont  dit  porte  à  le  croire ,  comme  nous 
le  feroAS  remarquer  pluQ  loin. 

...  ^  f        .  m  .        \  m  ^ 

'  ■ 

s  l"- 

Occupona^^nms  ,^'s(}K>r4  de  l'açticii  de  '  ïacii^e  azotique 
sur  l'aloès  \  si  l'oiî  pfend  une  partie  d'ah>ès*  Juccotrin  et 
8  partie  .d'acidç  nitrique  ordinaire  à  36"*  ;  si  op  introduit 
le  tout  dans  un  ballon  dont  la  capacité  doit  être  huit  ou 
dix  fois  plus  grande  quele  volumîedes  matières  employées, 
et  si  on  Texpose  à  une  douce  chaleur  sur  un  bain  de  sable, 
on  remarque  d'abord  que  la  liqueur  prex^l  une  couleur 
d'un  très-beau  Vert  ëmeraude ,  Stiiis  qu'il  paraisse  se  pro- 
duire de  réaction  sensible  ;  mais  à  mesure  que  la  tempéra- 
ture s'élève  y  la  liqueur  se  foncç  de  plus  en  plus ,  passe  au 
brun ,  et  la  réaction  s'annonce  bientôt  par  des  vapeurs  ru- 
lilttHlM,  qûiritaplisaentloutelaeapacilé  vide  du  bâllott* 
Alors  il  fttUt  le  retirer  ël  laisser  la  réaction  se  continuer 
d'elle-même;  elle  devient  quelquefois  tellement  vive  et 
ofire  un  dégagement  si  abondant  de  gaz  nitreux,  que  toute 
la  matière  passe  par-dessus  le  col  du  ballon. 

La  réttclîbn  étaîn  terminée  ^on  iAiroduit  la  Uqureur  dans 
«ne  eMrâe  asses  grande  et  munie  d*ùi|  ricîpient,  tu  on  iisH 
tiMe  ieatireft  la  auritié  ou  ka  deû  tiev$  du  liquide.  Pén^ 
flaht  la  diarillatîôn ,  ii  se  précipite  um|K>udre  jaune.  On 
Retiré  le  téut  delà  cobioe,  onhiîsse  refroidir,  et  on  étend 
d'one  certaine  quantité  d'eau  ;  il  se  forme  à  l'instant  un 
ooweiiu  précipité  jaune  floconaettx ,  aeinbluble  au  premier, 
on  le  ranueille  avec  lui  sur  ua  filtre ,  ^n  le  lave  parfaite*» 
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aient  à  V^kU  rkiiiJp  «  jusqu'à  ot  que  k  liquide  qui  filli^ 
8ûît  d'un  irèd-tbeau  rouge  |)outpre  et  que  le  précifâté  par- 
raûse  avoir  lui-même  iM^quis  eette  couleur*  Le  préetpité 
ainM  purifié,  puis  desftéohé«  se  présente  soila/orsie  d'uae 
poudre  d'un  brun  rouge»  Nous  le  désignerons  sous  le  ncnn 
d'adde  poly  chroma  tique. 

Avant  de  décrire  cet  acide ,  il  est  bon  de  mentionner,  ici 
les  autres  produits  qui  se  fbnkusnt  concurremment  avec» 
kn  pendant  la  réaction  db  l'acide  asotiqUe  sur  l'aloèsi. 
Deux  de  ces  preiduits  sont  contius,  xm  soot  Tacide  oxalique, 
et  l'acide  carbazotiqueç  mais  oa  en  obtient  un  iromim^. 
qu'on  n'avait  pas  encore  signalé  et  qui  offre  un  mode  de 
fornuitîon  et  des  propriétés  trop  remarquables  peut  aa 
pas  faire  désirer  son  étude  approfondie  et  son  analyse.  Nouft 
regrettons  beaucoup  de  ne  pouvoir  donner  Celte  ana^ 
lyse  dnns  ce  mémoire  9  qui  a  pour  but  une  nouvelle  af^^ 
catâon  à  Tart  de  lu  teinture  ;  dans  un  pk-ochain  travail  y 
nous  étudierone  avec  détul  ce  nouveau  corps  auquel  nèuà 
avons  donné  le  n<mi  Âe  cjranile.  JN^ous  pouvons  déjà  annon*" 
der  une  si  grande  analogie  entre  le  c^nileet  l'acide  bydro<« 
cyanique ,  soit  sous  le  rapport  de  son  odeur  ^  aait  aoua  ce^ 
lui  de  ses  eiTets  toxiques,  qu'on  peut  jusqu'à  un  Certain 
pi>int  se  demauder  sHl  n'est  pas  un  isomère  de  ce  dernier  j 
A  la  fin  de  ce  travail ,  nous  donneront  quelques  détail»  sur 

sa  formation  et  aes  propriétés  les  plus  remarquables.. 

< 

S  n.  jlcide  polycht^matiqne. 

m 

Ce  corps  qui  a  été  désigné  par  M.  Bracpniiot  soùsle ncns 
d'acide  alédtiqué^  et  par  M.  Liebig  soua  le  nom  de  substance 
amère  d^aloës^  se  prélente,  non  pas  oveo  une  bette  couleur 
Jâttne,  comme  le  dit  ce  dernier  cbis^iMérift^isbieti  avec  une 
couleur  d'un  htvtù  rouge*  nsseis  foncé  ^  <  ayimt  une  saveur  trèe- 
amère  et  astringMte,  sans  odeur  sensible,  rougissant  le  pa- 
pier de  kmi iKAsol  f  n'c^aut  ^ucun^  fo^me  cristaHiAt:.  Quel 
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que  soit  )e  dissolvait  auquel  on  puisse  k  sottmetlce ,  il  s*e& 
précipite  toujours  par  le  refroidissement  à  Tétat  solide  et 
amorphe  :  à  une  température  de  300  h  k>00''  C.  il  se  décom- 
pose instantanément  et  fuse  comme  la  poudre ,  en  détonant 
légèrement.  Les  produits  qu'il  donne  sont,  comme  Tindique 
M.  Liebig,  du  gaz  oxyde  de  carbone,  de  l'acide  carbonique, 
de  Tazote,  du  gaz  oléifisint,  de  l'acide  hydrocyanique  ou  du 
cyanile,  et  très-peu  de  résidu  charbonneux.  Prqjeté  sur  un 
diàrbon  incandescent,  il  fuse  et  donne  une  Tapeur  pourpre, 
ayant  une  odeur  cyanique.  Il  est  peu  sdluMe  dansl'eau  à  la 
température  ordinaire ,  mais  le  peu  qui  se  dissoat  suffit 
pour  colorer  une  grande  masse  d'eau.  Ce  liquide  acquiert 
une  belle  couleur  pourpre  h  la  température  ordinaire.  Il 
faut  plus  de  850  parties  d'eau  pour  dissoudre  une  partie 
d'aoide  polycbrômatique ,  a  la  température  de  100*  C.  Il  se 
dissout  dans  70  ou  80  parties  d'alcool  à  86*^  à  la  tempéra-^ 
ture  ordinaire.  Les  acides  minéraux  le  dissolvent  à  l'aide 
de  la  chaleur  et  le  laissent  déposer  par  le  refroidissement, 
ainsi  que  Ta  remarqué  M.  Liebig  ;  mais  alors  il  est  im* 
prégné  du  dissolvant  acide  et  il  est  d'un  beau  jaune.  Pour 
le  purifier,  il  suffit  de  le  bien  laver,  comme  il  a  été  dit  plus 
kautv  Si  on.  veut  l'avoir  dans  un  plus  grand  état  de  pu- 
reté ,  pour  en  faire  l'analyse  ,  il  faut  le  combiner ,  soit  à  la 
potasse ,  soit  à  la  soude,  en  employant  le  carbonate  de  ces 
bases ,  puis  faire  cristalliser  le  sel  plusieurs  fois  et  le  dé- 
composer ensuite  par  l'acide  hydrochlorique  étendu,  ver- 
ser le  précipité  d'acide  polychrûmatique  sur  un  filtre  et 
bien  le  laver  à  l'eau  distillée  chaude.  Ainsi  purifié,  il  brûle 
sur  ime  lame  de  platine  sans  résidu  sensible.  L'acide  poly- 
chrâmatiquje  se  combiAe  aVec  tous  les  oxydes  méuJliques 
et  forme  avec  eux  des  se)s  dopt  Içs  plus  soluhles  cristalli- 
sent très-bien.  Beaucoup  sont  insolubles  ;  tous  sont  diverr 
sèment  colorés;  quelques-uns  fulmij^enl  à  une  certaine 
température  >  mais  noii  par  la  percussion. 
Le  {xJychrdmatate  potassique  crislallise  en  petÂles  ai- 
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quilles  prismatiques ,  d'une  irès-helle  couleur  rouge  de 
snng  ;  il  a  une  saveur  aslringenle  el  légèrement  amère  ;  il 
est  beaucoup  plus  soluble  à  chaud  qu'à  froid  ;  projeté  sur 
un  chafboainiîaiidescenty  il  ùise  comme  le  mire;  traité  par 
l'alcool  lorsqu'il  est  parfaitement  pur,  il  ne  se  décompose 
pas  çn  nitre  et  en  une  matière  jauae  amère ,  comme  l'in- 
diqué M.  Liehig..Cela  prouve  que  ce  chimiste  n'avait  pas 
obtenu  l'acide  polychrômatique.exempt  d'acide  nitrique. 

Le  polychrômatat0  d'argent  cristallise  en  peti  les  aiguillas 
prismatiques  extrêmement  fines ,  d'un  violet  très-foncé  ; 
il  est,  pour  ainsi  dire,  insoluble  à  froid,  et  très-soluble  à 
chaud.  Projeté  sur  un  charbon,  il  fulmine  légèrement  ;  il  est 
Seins  saveur  sensible;  on  l'obtient  par  double  décomposition 
du  polychrôraatate  de  potasse  avec  le  nitrate  d'argent  (1). 

$  III.  application  de  l'acide  poly chromatique  à  la 

teinture. 

Les  nuances  variées  que  j'ai  obtenues  sur  la  soie  avtec 
Tacide  polychrômatique ,  nuances  qui  peuvent  également 
s'appliquer  sur  la  laine ,  seront  un  jour  ,  jq  n'en  doute  pas, 
du  plus  grand  intéré^  pour  la  teinture  ,  parce  que  toutes 
ces  nuances  sont  beaucoup  plus  solides  que  celles  obtenues 
avec  les  matières  colorantes  jusqu'à  ce  jour  employées  , 
surtout  avec  les  matières  colorantes  végétales.  L'application 
que  j'en  ai  pu  faire  dans  mon  établissement  de  teinture  , 
spit  en  l'employant  seul ,  soit  en  le  mélangeant  avec  d'au- 
trçs  matière  colorantes,  pour  donner  aux  nuances  plus 
de  solidité ,  m'a  démontré  les  avantages  que  la  teinture  et 


(i)  L*acide  polychrôroatiqae,  «Tapies  anc  analyse  de  M«  Pelooze,  ferait 
formé  de  carbone  4otO.  ^—  Hydrogène  i,  i.  Azote  la,  a.  Oxygène  4^.6, 
ee  ^\  donne  la  formule  G^»  Az>H»  O^^  Getle  anatyie,  ajovte  M:  Pe- 
loaset  poi^r  êtte  définitivement  admise,  aamit  besoin  d'être  répétée  et 
cojitrôfée  par  celles  de  quelques  polychrômatates.EUc  suffît  toutefois 
poat  f;rïte  dtstin^er  Tacid*  pôTycCrèmatiqae  deà  adde»  earbàfe^t&qw  tt 
indigotique  qui  offrent  beaucoup  de  ressemblance  avec  lui. 


FimpMsfiion  {idurraient  retirer  de  aon  emploi ,  puisque 
cet  acide  8*ôbtient  très-^-fadlemeiit ,  et  que,  sous  un  petit 
•volume,  i]  a  une  très-^ande  puissance  de  cqlefration.  J'ai 
présenta  à  rAcadémie  des  Sciences  des  échantilléns  teints 
depois  pluiB  de  quatre  tins ,  et  qui  oirt  feit;  deux  fois  le 
voyage  de  Paris  à  Saint-^PétetslKÂirg ,  sans  que  Paetion  4e 
la  mer  ait  en  rien  atarié  les  nuancée.  Je  tsûs  -  indiquer 
succfiifctement  les  procédés  et  les  inordapls  que  j^ai  em- 
ployée pour  fixait  toutes  ces  nuances. 

Lç^  Quaiiçes  bois ,  plus  pu  inpins  iancéç3  t  sont  obte- 
nues au  moyen  de  V$icét^te  de  cuiyrç  (  cristaux  de  Venus), 
en  mordançant  la  soie  dans  une  dissolution  de  ce  sel  à  la 
température  de  70  ^  SO'^.C.  On  la  lave  ensuite  daps  une 
eau  ammoniacale  et  on  la  p<isse  sur  un  bain  d'acide  poly- 
clu*ômatique ,  ayant  la  même  température  que  le  mordant; 
00  avive  la  nuance  avec  Tqcid^  ac^tiq^e  étendu. 

.   ■     I 

Les  nuances  eorinthe  se  fixent  en  mordançant  iasoie 

avec  Tacide  citrique  ou  tartrique  ,  en  dissolution  étendue, 

h  une  température  de  kO"  Cl  et  la  plongeant' eiisîiite  dans 

un  bain  plus  ou  moins  fohc^  d'acide  pôîychrômatîqttè  j  k 

'  unç  température  de  80  ou*  60*^  C .         '  • 

La' nuance  rose  s  obtient  de  li  même  manière,  en 
ajoutant  un  peu  dalun  daiis  Je  bain  diç  teinture  qui  doit 
être  trés-faiWe.  ' 

•  Les  nuances  vtiolettes ,  plus  ^u  moins  (oDùé«ê^v  a'obtieii- 

nj^nt  '  ep.  ajoutant  au  b^iîn  diacide  pplyclirdmatique   de 

irwunaiiiaque,iiquid«.«t  de  Vstui^  9aétiqH««  ft  ç^.  ^'^t 


Q|ie  J^^fqw.  le  b^iA  est  bien  louri^é  au  vi^ei  ^ue  Ton 
ùf^Lj  tJm^^  h.  «oie,  à  oaae  toopéralura  de40  k  W  C«  (1). 

Les  deux  nuances  pétit-gris  sont  fixées  par  un  morcUnt 
mi^t^  de  proto*^chtor^re  d'ét^in  ^t  ^  prptQ-cbl^nira  de 
xnwganè^^,  «d(iBiofdaoçMtlAMi94»uU4i49olution.cb#u4e 
de  ces  sels  et  la  rafraîchissant  ensiiit^  sfiru^^  ^11  de|ii^4r«» 
la  teigivuit  enfin  dans  un  baîo  cbaifdd  aqde  pojycbr^a- 

tique ,  auqufil  pq  aj^M  m  P^H  <l'A€i4p  t^tri^HP» 

Lil  couleur  bleue  s'obtient  en  tournant  le  bain  diacide 
polycbrômatique  par  un  sel  double  prépara  avec  le  pro~ 
to-chlorure  d'étain  et  le  bi-Uirlrate  de  potasse  (crème  de 
tartre).  Le  bain  tourne  d'abord' au  violet ,  on  y  ajoute  en* 

wtte  uue  4iwç>\uUQ^  de  chJorivp  d'étain  çt  d'açM^  tarjri- 
cjuç,  Quplqu^?.  gQHttea  d'amn^onif^^ue  liquide  «uffisMt 
pour  tourner  U  b^iu  m  bku  ;  c'est  alors  qu'où  peut  jr 
plQpger  la  poie  pour  If  teindre  ^e  ççtiç  couleur  qui  wt 
^*^9-6olide. 

liés  nnaiices  éerueft  ]  tnà  Aé  fiintaiiBic  9  sont  obeeiiUéÉ  Mi 
ivaltant;  à  Ik  iettipértfture  d«  FébuHitiéii,  l'aide  pdycAfré^ 
iMtf«{ae  pav  la-pdasse  eatfètique  eu  MHkê  ^  t  ifjotitiiiit  un 
peu  d'aelde  acétique  et  pkmgeant  1«  é«>ie  ilutlft  le  hkiû  aiMi 
pripsnM,  l'BVivaât  ensuite  sût  tme  eau  a<»diriée. 


1»  • 


N"  T.     . 
'  liClt  tiûÀncés  avèùtfflHiie  sont  diteânes  '  atee  'le  hqoide 

.   (DVcmrb  «m  ilcniivîÀnr^i  l«)Miii  MSftaeidecfM  jb  Mie.  e^tit 

le  pop^rf irç.  fai  ren^qMP  ï|a>n  ^|}\9|rivia.lar4tate4'AQ»i|499M9*^  ^* 

formé  oi\  irohiient  pas  l'es  ynprnçs  résultats  ;  Tes   paaÂces  ^opt  nrioins 

hèikêê*         '  '•    '        /-.-:'/    1      ^  ':  t^,  -  •    «     •  '•  •  | 


ïtcide  {irdven<int^e4n  réaction  de  Kieide  n{lth|tte  sitr 
Taloès,  après  eîi  avoir  précipité Tacide  potychrAmatiqtte'. 
Ces  nuances  sont  très-solides. . 

....  .1      ... 

"Lejatine  a  été  obt^u  avec  l'acide  carbftaoti(}ue  qui 
fournit  aussi  de  très^^belies  nuances,  et  surtout  des  nuan- 
cées trée-éôlides  sur  la  laine. 

'  Le  vert  s'obtient  en  passant  la  soie  teinte  en  jatine  par 
Tacide  carbassotique  sur  le  bain  de  bleu  ^n*"  5. 

Je  passe  sous  silence  un  très-grand  nombre  d'autres 
nuances  que  l'on  peut  obtenir  avec  l'acide  polychrômati- 
que ,  en  fabant  varier  les  mordants.  Je  me  suis  borx^  à 

.noter  ici  les  principales. 

•  < 

5 IV.  Du  cyanile. 

Ce  nouveau  corps  se  produit ,  comme  nous  l'avons  déjà 
dit  ;  dans  la  réaction  de  l'acide  nitrique  sur  la  résine  d'a- 
loès^  ou  pItitAt  sur  l'acide  pplychrômàtique ,  résultant  de 
cette  même  réaction.  L'acide  pdlychrômatique  est  alors 
transformé,  conune  nous  le  démontrerons  ailleurs,  en  acide 
carbazotique  et  en  cyanile,  et  autres  divers  produit3'  Le 
cyaaiLe  est  liquide  t.  incolore  »  kycs'qull  a  été  purifié  en  le 
jtisAiUoiU  sur  dci  cUoruxe  de  calcium*  il  possède  une  odeur 
irès-A>rte  qi4  rappelle  £elle  du  cyanogène  ;  iji  est  v:4^til  <, 
sqn  poifil  4!ébHUitiQa  parait  éti:«  assez  lélev^,  s«  pas^nUeur 
spécifique.^  supérieure  ji  celle  4^  l'eau»  il  se  précipite 
sous  ce  liquide  ,  dans  lequel  il  parait  très>peu  soluble. 
Une  ou  deux  gouttes  versées  dans  un  flacon  de  huit  onces 
^  :Qjipitié;ple^  d'ea^i^^  suffisait  ppur, donner  à  l'aif  qu|  en 
occupe  le  reste  de  la  rapacité  .des .  propriétés  tellement 
«toxiques  qur'itn  oiseau  auquel  :on  le  fait  respiter  tombe 
subitement  prive  de  vie  j  un  ttibe  très-fin  légèrement  im- 
prégné de  cyanile ,  posé  sur  l'œil  du  même  animal ,  amène 
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des  nfcukiits  aussi  llcheux  et  avssi  promplt.  Le  ey&pile  est 
trè»-sUi|>le  dans  sa  composition;  il  y  a  plus  de  deux  aas 
que  je  consenrais  la  faible  quantité  que  j'ai  présentée  à 
TAcadëiliie, 

•  Nul  doute  que  la  connaissance  de  la  composition  de  ce 
singulier  corps  ne  conduise  à  des  résultats  intéressants 
pour  la'science  ,  en  fixant  les  relations  qui  doivent  exister 
entre  les  divers  produits  auxquels  donne  naissance  la 
réaction  de  Tacide  azotique  sur  quelques  substances  or« 
ganiques. 

J*ai  dit^plus  baut  que  le  cjanile  provenait  d'une  réaction 
secondaire  que  parait  exercer  l^acide  azotique  sur  Tacide 
poljchrômatique.  Cette  opinion  est  d'autant  plus  admis- 
sible ,  que  si  on  traite  directement  cet  acide  polydirômatir 
que  par  l'adde  nitrique  à  W ,  il  en  résulte  de  l'acide  car- 
bazotique  et  du  cyanile. 

Dans  Faction  de  l'acide  nitrique  sur  l'indigo ,- j'ai  re* 
marqué  qu'il  se  forme  également  du  cyanile ,  et  tout  porte 
à.  croire  que«e  corps  se  produit  pend^mt  le  passaj^  de 
l'acide  indigotique  à  l'état  d'acide  carbazôtique  ;  b'U  en  est 
ainsi^  l'analyse  du  cyanile  en  devient  d'autant  plus  inté* 
ressante  à  connattre. 

Ce  Mémoire^  qui  a  éiéprégenté  à  flnsùkmle  kjwmer 
dernier j  a  été  l'objet  dun  rapport  Jhv0r4Me  de  impart 
de  MM.  Thtnmidy  JSabiguet  et  Petouxe. 


Sur  fhuUe  de  lin  et  le  uemis  a  f  huile  de  Un ,  par  JtsTUS 
LussTG.  (Ânnalen  der  Gbemie'und  Pharmacie,  vol. 
XXXIII,  cab.  1 ,  pag.  110.) 

C'est  sur  la  propriété  de  l'hiùle  de  lin ,  de  se  transfor- 
mer peu  à  peu  à  l'air  en  •  une  maiière  brillanie  non 
gluante ,  qu'est  fondé  son  emploi impok: tant  dans  les  arts  et 
la  peinture. 


|q4  lOtriNAIi 

«  liH  pmmfAiivaiâÈ  atac  laquelle  s'opère  es  .(ileâgeattai  ^ 
fnUe/préteâdiie  4easiccatUtti  de  Thiule  de  linv  dipcnd  tm 
p^Mîe  d^  soii  âge)  Thuile  de  lin  técenfta  exigâ  un  temps 
plus  long  que  Thuile  ancienne ,  qui  a  déposé^  On  peUt^ 
«omteQ  00  (mU  acoélérev  estrémemeni  Gflt(e  tram&rma- 
tÎMt  en  diauftant  jufiqa^à  l'ébuUition  Fhiul^  da  kn  orauil 
«on  emploi ,  «)it  seule  9  soit  avee  de  Toxydedfi  plomb  ou 
dlP  sîac  ;  elle  pirend  si  cet  éM  le  nom  de  Ternis  à  Thuile 
ds  lÎA.  Ce  vernis  est  plus  ou  inoins  ooloré,  plut' épais  que 
rhuile  qui  a  servi  à  sa  préparation;  il  se  change,  àhtt^pé* 
rature  ordinaire,  dans  l'espace  de  râ^trquatre  ][ieures,  sur 
deaplaqttes  de  Terre  ,.ea  Un  enduit  non  ;j^nant  »  brîUant 
eomine  une  gbice,  tandis  queTl^uile  de»  lin  exige  huit  k  dix 
jours  pour  éprouver  Ifi  même  changement. 

Les  modifications  que  ThuUe  de  lin  suhtt  pour,  pa^ 
ser  à  Tétat  de  vernis ,  ont  été  très^pcu  étudiées  f  puivanl 
l'opiniou  la  pins  coaumme,  Toxyde  de  plémb  luifaitéprou- 
ver  i^ne  réduction  partielle.  L'huile  s'empare  de  l'ox^gèoe 
et  de  Toxjrile  de  plemb,,  et  subit  de  eette  manière^  pendant 
la.  pré^iâffatiop  du  Ternis,  line  partie  des modificali<ms^ 
qu'dle  n'éprouve  à  l'air  que  dans  un  laps  de  tompi  plus 
long. 

Diaprés  quekjucs  recherohes  que  j'ai  eutreprises  su^  la 
préparation  du  vernis,  c^^eoptnioii  id'est  pas  fondée 4  il 
paraîtrait  au  cmUrake  que  la  ûpiii^CQMuitkln  dé  Thuile 
de  lin  en  vernis  est  basée  sur  l'élimination  de  substances, 
qui  s^opposent  à  Toxydation,  en  îa  ralentissant  ouTémpiè- 
rtwt,  M§s  ejipérieiwçs  n'm^  pa§  w  PPW  olyel;,  j'.w  fm 
h  çem^rqw  eupref^ç,  la  rçcfoeiche  dq  I4  ÇtW^ede  l'^t^a- 
tion,  que  l'huile  de  lin  épro^y^i  4^^&  ^^  fOi^çt:qV^/l'P^y- 
gène;  mais  elles  se  bornent  simplement  à  l'action  de  l'oxyde 
de  "plomb  sur  rbnJledehn  et  h  la  reqhevche  du  nmlleur 
mode deprépfaratietidu  Tsmisv 

'  *  Le»  «xïiéiîenees  d^  ^missqre ,  relatives  h  laotion  du  ga^ 
oxygène  sur  les  huiles  siccatives,  montrent  une  dlfliire|)eé 


«liraordbtmi»  «ova  le  rapport  de  )a  ûwm  d«i  tMi|is  «rt  di»  ]a 
pérîodd  d'ubsorptiott de  1  oxygène;  celte iabe<Hr{Mtioii  d'opéré 
en  i{ue)que  tor-te  par  bouda»  Um  eou<^  d'huiU  de  noitt 
A  oy*!!!  9  par  exemple  »  abeorb^  en  huit  mois  q^e  treia  iioU 
9Qn  t>(iliti|ie  d'oxyf^in^e  ;  au  bout  deoe  tempa,  il  obaeryauM 
atigniQ&Uilioii  dUpropovtioiiMe  pour  )a  i*apid«|é ,  et  teUe , 
que  Ja  même  côuohe  avaiè  don»  lea  dix  joiva  aaiva^la  ab^ 
sorbe  vingt  fois  autant  d'oxygène  que  dans  le»  huit  mois 
précédents. 

Ge  phënoniène  e)&traordinoire  ne  p4ut  4'expUquer  que 
par  la  présence  d'i«ne  substance  étrangère  »  qui  $  en  diaso** 
lution  dpns  l'huile ,  etaipéche  le  eentaci  de  l'oxygène,  sub- 
stance qui  éprouve  une  oxydation  semblable  à  celle*  de 
rhvile ,  bien  qu'avec  beaucoup  plus  de  lenteur.  Je  ne 
déciderai  pas  si  cette  substance  doil  porter  le  nom  de  mu- 
cilage ^  elle  prorrient  an  ieutcàade  l'albumine  végétale  des 
semenoes  employées  à  l'ex traefâon  de  Thuile  ; 

L'adtion  de  l'axygène  sur.  l'huile  eUe-m^e  doit  être  em- 
péobée  par  oette  matière  uAicilagineuae;  on  peut  §e  la 
représenter  comme  enveloppant  les  moléeules  d'hUi)e  et 
paralysant  leur  propriété  d'absorber  l'oxygène  Jusqu'à  aa 
propre  destruotiob. 

L^  recherches  suivantes  suffimnt  peufafétre  pour  justi- 
Aer  rèpinioh  qui  attribue  la  irensformation  de  l'huîle  de 
lin  en  vernis  à  une  purificntioB  de  l'huil^^  unique  omdf- 
tidn  de  sa  propriété  de  se  solidifier  h  Tair.  ' 

Si  l'ébullition  pnnple  augiiiente ,  comme  on  sait^  cette 
propriété ,  ^Ue  s'aecmlt  encore  plus ,  lomqu'ôn  ajcmte  de 
ro:ryâe  de  plomb ,  de  l'acétate  de  plomb  ou  de  l'oxyde  ^e 
th\e  à  Kbcrfle  enébultitiod.  li'ébuUttion  à  une  haute  toa^- 
péraf uèe  détruit  peu  à  peu  le  nncila^  ;  il  y  a  disiMilntion 
d\ytyde  de  plomb  et  forination  d'unecombinaison^  qui  reste 
dissoute*  dans  l'excès  d^hntle.  '        '> 

-"•  L'hUilie de  Iriti  pure bouiHi« et  i'btrile^elin  àl'oQcydwde 
plùJtib  se  èèeheiat  fautes  èmii  hveo  })irotnpttlude  à;  l'air  ; 


'mais  la  dernière  parntt  posséder  cette  propriété  il  un  bien 
plus  hautde^é.  C'est,  je  crms,  une  méprise,  en  tant  que 
le  jugenkent  porte  sur  l'état  de  yiscosité ,  que  toutes  deux 
prennent,  par  rexposition,  en  couches  minces,  à  t  air.  L'huile 
de  lin,  soumise  à  rébullition  aViec  de  l'oxyde  de  plomb,  est 
:plus  épaisse  et  tient  en  dissolution  une  combinaison  solide, 
dont  la  séparation  rend  naturellement  Thuile  qui  épaissit 
plus  gluante  que  ne  l'est  l'huile  de  iin  soumise  seule  h 
l'ébullition. 

J'ai  cru  d  abord  que  la  formation  du  vernis  était  due  à 
une  saponification  ou  à  une  destruction  de  la  glycérine, 
l'une  produite  par  Toxyde  de  plomb  ,  et  l'autre  par  l'élé- 
vation de  température. 

'  Cette  opinion  paraissait  justifiée  par  ce  fait,  que  de 
rfaiiile-de  lin  chauffée  &  lOO""  et  mélangée  avec  de  la  litliarge 
et  à  travers  laquelle  on  faisait  passer  pendant  une  heure 
des  vapeurs  d'eau  bouillante ,  se  changeait  en  un  excel- 
lant vernis  qui  se  séchadt  promptement  et  facilement  à  l'air, 
et  n'était  que  peu  coloré.  Mais  lorsqu'on  eut  fait  bouil- 
lir plus  longtemps  un  mélange  d'huile  de  lin  avec  de  la  H- 
tharge«tdel'eau,  on  obtint  une  masse  épaisse,  qui  se  sécha 
trèsrdifficilementàrair,  et  conserva  pendant  longtemps  une 
'  oonsislafnce  d'onguent.  P6ur  mettre  hors  de  doute  que  la 
saponification  n'est  pas  une  condition  dé  la  fim^mation  du 
vèmis ,  j  ai  complètement  saponifié  de  l'huile  de  lin  par  de 
la  potasse  caustique,  et  j'ai  séparé  l'acide  ôléique  fonpé  par 
de  l'acide  chlorhydrique.  L'acide  olmque  retiré  du  savon 
d'hnîlè  de  lin  est  sous  la  forme  d'une  huile  épaisse ,  qui  se 
j[>rehd  en  une  masse  cristalline  à  fO-12'';  lorsqu'on  sépare 
pac  le  filtre^  à  une  température  uà  peu  plus  élevée,  lapor- 
tiàn  solide  qui  s'est  déposée ^  on  obtient  environ  J/iO*  de 
.l'huile  d'un  corps  blanc,  solide ,  qui  se  dissout  facilement 
dans  de  l'alcool  chaud,  et  s'y  dépose  en.  aiguilla  finesy  à  Li 
manière  de  l'acide  mai^rique.  L'acide  oîéique  Uqifid^  ne 
a'est  pas  ^ché  plus  pr^miptement  k  l'air  ic|Me  l'buile  4^  Xm  ; 


il  adihsoua  à  ebaiid  imegrande  quantité  cVoiyde  de  plomb» 
et,  satnré  de  cet  oxyde,  il  a  pris  la  consistance  d'une  masse, 
eoiplastique. 

Lorsqu'on  y  eut  fait  dissoudre  une  quantité  tdile  d'oxyde 
de  ptomb  ,  qu'il  conservât  encore  son  état  liquide , 
après  le  refroidissement»  on  obtint  une  combinaison  iden- 
tique dans  ses  propriétés  avec  l'huile  de  lin  qu'on  avait 
fait  bouillir  pendant  plusieurs  heures  avec  de  l'eau  et  de 
la  licbarge,  c'est-à*dire  pas  de  vernis. 

11  résulte,  avec  certiCuïfe  de  ce  qui  précède,  que  la  for** 
nation  du  vernis  est  indépendante  de  la  séparation  de  la 
glycérine  d'avec  l'huile  ;  qu'au  contraire  cette  substance* 
prend  part  elle-même  aux  propriétés  siccatives. 

Ces  recherches  m'ont  démontré  dans  remuai  du  sous* 
acétate  de  plomb  le  mode  de  préparation  du  vernis  le  plus 
simple  elle  meilleur. 

Si  l'on  mêle  avec  soin,  par  l'agitation  et  à  la  tempéra* 
ture  ordinaire,  de  l'huile  de  lin  avec  du  sous-aoétate  de 
plomb ,  et  qu'on  laisse  le  mélange  se  clarifier  par  le  repos,- 
il  se  sépare  une  grande  quantité  d'un  dépôt  blanc  limo« 
neux  contenant  de  l'oxyde  de  plomb  ;  l'huile  surnageante 
est  transformée  en  un  excellait  vernis  :  il  a  une  couleur 
jaune  de  vin  ;  étendu  en  couches  minces ,  il  se  sè<^e  par- 
faitement en  vingt- quatre  heures  et  contient  («5  p.  O/o 
d'oxyde  de  plomb  en  dissolution.  Les  proportions  suivantes 
sont  avaiit^euses  pour  la  préparation  en  grand.  On  verse 
dans  un  flacon,  sur  500  grammes  d'acétate  de  plomb,  3,560 
grammes  d'eau  de  pluie ,  et  on  ajoute,  lorsque  la  dissolu- 
tion est  terminée,  500  grammes  de  litbarge  réduite  en 
poudre  très-fine;  on  accélère  la  dissolution  de  la .  lithargë 
par  Texpositioii  dans  im  lieu  modérément  chaud,  et  en  re- 
muant fréquemment  ;  on  peut  la  regarder  comme  terminée, 
lorsqu^on  n'aperçoit  pli|S  de  paillettes  de  litbarge.  11  se 
forme  dans  cette  opération  un  dépôt  blanc  brillant,  que 
l'on  peut  laisser  dans  lu  liqueur  ,  ou  en  séparer  par  le  fil- 


ti^.  LadiAiolilliiilaB'opàre  dans  un  quart  tf  heure  cm  «iikuf« 
faot  jusqu'il  rébaltition  ^  si  l'on  u'empIoiQ  pas  du  tout  là 
chaleur,  il  faut  abandonner  pendant  plusieurs  j^urs  le  mé* 
laligc  à  lui<-itiéaie« 

Ladissolutien  obtenue  sert  à  la  préparation  de  10  kilog. 
de  "YBruis;  <m  Tétend  de  son  volume  d'eau  de  pluie  et  on 
l'ajoute  peu  à  ^eU  et  en  agitant  fréquemment  à  tO  kîleg. 
d'huile  de  ïn  Y  dans  laquelle  on  a  préalld»ieiiieiit divisé  avec 
le  plus  de  soin  possible  ttOO  grammes  de  litharge  réduite 
en  poudre  trèé-^fine»  En  renouvelant  trois  à  quatre  fois  le 
oontact  de  la  dissolution  plombîque  avec  rhuilepar  de* 
agitations  réitérées^  et  laissant  alors  le  mélange  se  clarifier 
en  un  lieu  chaud,  on  obtient  le  ternis  jaune  de  viu,  et 
clair )  slirhageant  la  liqueur  aqueuse,  dans  laquelle  se 
trouve  divieé  en  grailde  quantité  le  dépôt-blatic ,  dont  il  a> 
été  question.  La  liqueur  aqueuse  filtrée  ooviieut  toute  la 
quantité  d'acétate  de  plomb  employé  primitivement  ;  elle 
peut  servir  pocu:  toutes  les  prépiirations  suivantes ,  au  Ketf 
d'une  noUveUo  dissolution  daoétate  de  plomb,  après  qu'os 
y  a  fait  dissoudre  de  nouvesiu  ttOO  gtaitfmes  de  litbarge. 

Pour  obtenir  le  vernis  limpide ,  il  est  nécessaire  de  le 
filtrer  à  travers  du  gros  papier  non  collé,  ou  sur  du  colon  : 
il  se  sépare  alors  d'une  poudre  blanche  fine,  qui  ne  se  dé^ 
pose  qu'aVeo  lenteur  par  le  repos.  On  peut  le  blanchir  pai* 
Texposittcm  au  soleil.  Si  l'on  veut  avoir  du  vernis  exempt 
d'oxyde  de  plomb ,  il  suffit  d'en  agiter  une  portion  aveo 
tin  peu  d'acide  sulfurique  étendu ,  et  d'abandonner  la  li^ 
queur  au  repos  ;  il  se  sépare  du  sulfate  de  plomb ,  et  au- 
dessus  vient  nager  le  vernis  exempt  de  plomb,  limpide  et 
dans  l'étatde  pureté.  A<«-G'.  V 


OK  tMAlMACIB. 


'1» 


Sur  la  présence  de  F  iode  dans  f  huilé  de  foie  de  morue, 
|mr  L.«-GM£Liit.  (  AnnaleU  der  Pharmacie,  vol.  XXXI , 
cah.  8, p.  921.) 

» 
• 

J'avais  aiuioticé  qU'il  m*avait  été  impossible  de  décou- 
vrir de  l'iode  dans  deui;  s^rUs  d'huile  de  foie  de  morue  % 
dont  l'une  était  de  couleur  claire  et  l'autre  bruBCi  et  j'af* 
vaislaisié  indécise  la  question  de  savoir  si  Tiodci  trouvé 
par  d'autres  dbimistes  provient  de  squde  iodée  employée 
aux  expériences)  ou  si  certaine^  tspèc^l  d'huile  de  foie 
de  morue  contiennent  réellementde  l'iode.  Les  recherches 
suivantes  montreront  que  )a  véritable  huile  de  foie  de 
morœ  renferme  évidemment  de  l'iode  ».  Qt  que  les  sortes 
que. j'avais  examiiiées  étaient  sophistiquées. 

£n  traitant  60  grammes  d'huile  4^  foie  de  morue  pure^ 
provenant  de  Bergen  en  Sïorwége,  par  la  méthode  d'Hausr 
mann  (1)  «  j'obtins  par  la  dissolution ,  à  l'aide  da  ralcool, 
utie  masse  saline,  qui  se  comporta  de  la  manière  suivante  s 
Sa  solution  aqueuse ,  méla;igée  d'amidon  et  d'acide  sulfu^ 
riqae  étendu  donna  une  coloration  violette,  qui  disp^ 
rat  aussitôt  par  Tadditiqu  d'huile  de  vitriol,  pour  faire 
place  à  une  couleur  jaune  -,  cette  solution  donna  égalemenif 
avec  l'amidon  et  l'acide  chlorhydrique,  une  coloration  vio^ 
lette  »  qui  disparut  bientôt  par  l'addition  dé  chlorate  de 
potasse.  Vexpérienoe  fut  renouvelée  avec  7$Q  .gram|neii 
de  la  même  huile.  Les  pbén<Hnènes  furent  le§  marner  r.seR* 
lement»  en  raison  de  la  quantité  plus  considérable,  la  co-* 
loration  de  l'amidon  fut  beaucoup  plus  intense,  et  ue  fut 
pas  détruite  aussi  proçiptement  par  l'huile  de  vitriol  ou  le 
chloratede  potasse.  Du  carbure  de  soufre,  agité  avec  la  so- 
lution aqueuse  delà  masse  saline  additioxmée  d'acide. chlor- 
■        ■■     .  ■        ■  1 1     .  ■  Il  I  ■     1 1   ■  -         Il  I  ».  ■ 

(i)  VoycK,  pour  la  description  de  la  métfiode  d'llatisinaua>  le  uaméro 


hydrique  ou  d'acide  sulfurique  étendu ,  se  colora  en  vio- 
let; une  partie  de  la  masse  saline  sèche  fut  jetée  dans  un 
mélange  de  peroxyde  de  manganèse  et  d'acide  sulfurique 
moyennement  étendu ,  qui  avait  été  préalablement  chaufie 
dans  un  tube  de  verre,  et  on  vit  aussitôt  s'élever  les  va* 
peurs  violettes  de  l'iode,  qui  bleuirent  du  papier  d'amidon. 
Ces  expériences  mettent  hors  de  doute  la  présence  de 
l'iode  dans  cette  huile  de  foie  de  morue  ;  seulement  il  est 
surprenant  que  la  masse  saline  abandonne  déjà  l'iode  pai' 
la  simple  addition  d'acide  chlorhydrique  ou  sulfurique 
étendu,  ce  qui  ne  s'observe  jamais  avec  l'iodure  de  potas^ 
sium ,  ainsi  que  l'ont  démontré  de  la  manière  la  plus  po** 
sitive    un  grand  nombre  des  contre«^preuves ,  dans  les- 
quelles la  coloration  bleue  de  l'amidon  ne  s^est  jamais  pro* 
duite  que  par  l'addition  d'un  corps  oxygénant,  td  que 
rhuîle  de  vitriol  ou  le  chlorate  de  potasse.   Il  est  donc 
vraisemblable  que  la  masse  saline  chaufiee  au  rouge  ne 
contient  pas  de  Tiodure  de  potassium,  mais  de  Thypo-iodile 
basique  de  potasse.  MM.  Magnus  et  AmmermûUer  et  M.  Lié* 
bigont  déjà  appelé  l'attention  sur  un  hypo-iodite  de  soude 
qui  se  forme  par  la  calcination  de  l'hyperiodate  basique 
de  soude  ou  d'un  mélange  d'iodure  de  dodiuïn  et  d'iodate 
de  soude.  Si  on  fait  dissoudre  dans  deTeau,  du  savon  de 
soudeet  un  peu  d'iodure  de  potassium,  qu'on  évapore  et 
qu'on  calcine ,  l'alcool  en  enlève  également  une  masse  sa* 
line  qui  produit  une  coloration  bleue  avec  de  l'amidon  et 
de  l'acide  chlorhydrique.  Bien  que  MM.  AmmermQjler  et 
Magnus  fassent  observer  à  ce  sujet  que  dans  la  calcina- 
tion de  l'hyperiodate  basique  de  potasse  on  n'obtient  que 
de  l'iodure  de  potassium,  il  n'est  pas  inconcevable,  cepen- 
dant,  que  dans  la  calcination  du  savon  d'huile  de  foie  de 
morue,  où  des  traces  d'iodure  de  potassium  sont  disséminées 
dans  une  grande  masse  de  potasse  carbonatée  et  caustique, 
l'alcali,  agissant  en  excès,  dispose  Tiodure  de  pottkssium  à 
absorber  l'oxygène  de  l'air  durant  et  après  la  combustion 


d'une  «aMte  du  briMmb/  ^t  è-ft>mer  tiw  sisitfenMttMë  ba' 
G0immiai90ii  av^c  une  plus  grande  quatitité  de  -|M>HsM>  u 

Votei,  d'après  mes  i^echerohes ,  lametbotâè  q«fii»iati'pciJi 
ratt  être  la  plus  conmode  pour  la  dé^^ouverle  et  l'iodk 
dmsFhuile  de  foie  de  morue  et  esrtFatner  le  moîiiS''Hlei 
perte  dHode'r  On  saponifie  au  'bain-^marie  15  graonhiet' 
d^huile  de  foie  d^  moreté,  arec  autant  ou  un  peu  ikoiais 
d'hydrate  de  potasse  et  la  quantité  d'eau  nécessaire  i  wt 
filtre  après  le  refroidissement,  pour  séparer  le  liquide 
aqueùx'dii  savon  très-mou  Von  le  neutralisé  presque  em- 
piétement avec  de  Taf^de  wKur^qve  ;  Qç^isiisse  cristaUiser 
la  majeure  partie  du  sulfate  de  potasse  y  on  évapore  com- 
plètement là  liqueur  restante;  on  caîcinë'lé  résidu  ;^<on  le 
fait  bouillir  en  poudre  avec  de  l'àlcèol ,  et  on  évapore  la 
liqueur  filtrée.  La  masse saline-aiiisi  obtenue ,  dissoute  dans 
unpeud'eaUy  suffit  pour  trois  réactions  et  plus;  parexemple, 
avec  râmidou  et  ÎTiuîlè  de  vitriol  ';  avec  raYnidôû  ,'TSc!de 
chlorhydrîque  et  le  chlorate  de  potasse  ;  avec  le  carbure  de 
soufre  et  l'huile  de  vitriol  ;  l'acide  chlorhydrîque  seul  ainsi 
que  l'acide  sulfurique  étendu  jxe  produisent  pas  avec  cette 
masse  saline  la  cdoratioa  bleue  de  ramid9n,  p^rce  qu'ellf^ 
contient  l'iode  sous  la focitted'iodure^  ^  pQta3siu]^(l^i  '  .[, 

J0  Saâ&.Qkè^nffiv  en  teranÎDwA  k|U0>  ^d-aprMIe  tçnia»j 
gnage  deM.  I.  Tiédemam,  iiégoeiint  k  freine;»  <^tû  l^OA-r 
sède  tne  graiide  eoimiaitosanGe  de  cet  artidey  il  y  A«dàné 
le  commerce  quatre  sortes  de  véritable  huile  de 'fi>ie)d« 

ntorile.  En  cfiet ,  on  fait  fondre  l*huile  en  exposnnt'au'  'so- 

^ '    '    ,  ,'    '■  ,     ,  -arii.  t 

(i)  J*ai' répété  ces  expériences  avec  soccès  sur  de  1^!i&il«  de'f(tfSe'd# 
iBOTttff  qaa  je  m'étais  iprocnrée  cliei  «a  ojgOTWil  de  Pfrii^  £i|,f péii4{i| 
.la  sapooificiiUoii  aT^  de  rbydr4t«  de  potasse  ^t  à  feu  n^ ,  ce  <iai  fa  vend 
beaucoup  plus  rapide,  j'ai  obtenu  la  coloration  de  Taipidca  en  violet,' 
ttiéme  avec  Vacide  sulfurique  étendu.  /  '- ' 

L*iode  contenue  dans  l'haile  de  foie  de  mémo  étant  «  àm,  moins  «il  y  4 
fmit  liD«  de  le  «aeoire ,  1a  oswe  efsentieUe.de  ses  Br<»PV4^^  ^édîc^, 
les  pharmaciens  ne  doivent  admettre  celte  huile  dans  leurs  oflîeines, 
<|tt*api  es  Ta  voir  essuyée.  F.  B. 
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2d4  "iôtiftMât   ' 

était  doué  presque  entièrement  fbrmée  d'urAte  d'ammo-^ 
niaque ,  d'un  peu  d'urate  calcaire  et  de  quelques  traceS' de 
pkospbate  dé  chaux.  Le  résidu  non  attaqué  par  Teaii  bouil- 
lante fut  traité  par  l'èau  acidulée  muriatique  qui  fit  di^ 
soudre  une  petite  proportion  de  phosphate  de  diaux  et  de 
matière  ahimale. 

Enfin  ,  la  partie  insoluble  mise  en  contact  avec  une 
solution  de  potasse  pure ,  s'est  dissoute  en  presque  totalité, 
et  était  formée  d'acide  crique.  Il  ne  resta  plus  que  quel- 
ques floccms  insolubles  de  matière  animale  et  quelques 
traces  de  silice  et  d'oxyde  de  fer: 

La  matière  examinée  était  donc  composée  : 

D'urate  d'ammoniaque , 

D'urate  de  chaux , 

D'acide  tirique  ,  peut-être,  et  primftivement  àl^étaldè 
bi*-seU,     ' 

D'urée /probablement  combinée  à  l^açide  urique. 

De  phosphate  et  dé  carbonate  cakaire  (i) , 

De  matière  animale ,   ' 

Enfin  de  silice,  d'oxyde  de  fer  et  de  chlorure  de  sodium, 
en  très-petite  proportion. 

Cette  analyse  se  rapproche  singulièrement  de  celle  que 
nous  avions  faite  des  excréments  de  boa  ,  réduits  en  pou- 
dre et  traités  de  la  méhie 'manière. 

11  résulterait  des  faits  précédents  une  nouvelle  preuve 
de  'la  jarésènce  de  l'urée  et  de  l'aeidé  urique,  pfobflMement 
k  Pétat  de  combinaison  ,  dans  la  fi:ente  des  gallînaeées, 
m^ne  lorsque  <;es  oiseaux  se  trouvent  soumis  à  un  tégime 
végétal. 


■♦♦*■**«  I  I   I     ■     m^m^.^i^^bmmm 


<0  ^QW  constater  la  présence  de  pfstUes.c[iumtifeés  de  carbonate  cal- 
caire dans  cette  matière  et  dans  quelques  calculs  vésicaux ,  voici  le 
mode  <(VLe  nous  avons  employé  et  qnl  réus^  tfès-bîen.  On  prend  sne 
lietiie  épnouvette  graduée ,  1rès*éttolDe  *  <pie  rdn  remplit  pvcsqn'entiè- 
reu^ent  de  mercure,  puis  oo  igoul,6  4«n^  l'e^pâoe  yidfaoe  qtonCité  pesée 
de  la  poudre  à  examiner,  délayée  dans  de  l'eau ,  et  privée  préalablement 
des  carbonates  soinblcs  qu*eUc.  pourrait  renfermer.  On  renverse  le  tttbe 
filiale  toercaré,  et  roki y ^it  paséer  quei^nes  goattae  d'acide  chlof. 
hydrique*  Aptes  <qBtli|«e  len^ips  de4X)ntaei4  le  gat  43prboiHqiie  se  dé^^Se 
et  jic  raiiseuibic  xu  haut  du  tubt^i  ilapiè:»  âyii,ik'ql^Oic,  ou  déduit  le  poidi; 
du  carbonate  dccunipusé. 
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'Concernant  la  recherche  du  sang  dans  les  urines 

et  sur  les  tissus. 


•  •  • 


,   Par  M.  Lw'A.  Le'  Gâw. 

.  Dans  le  dcgmier  pi^méro  *Su  Journal  de  Chimie  médi* 
4ial0 ,  im  jei|ine  él^f^.w  phariWPie  ^  plein  de  zèle.,  M.  Pa- 
risot,  a  ^oposé  4'ppérer  de  j^  naaniàre  suivante!  alors 
qu'il  s'u^  4e  recl^rctier  dans,  l'urine  la  présence  di^ 

,.  ir  Porter  rurine à  rébullîMon^  reeueilliir  le.  coaguium,^  le 
kver  &  l'eaui  ln>id«'  et  le  treiiter  par  ^aa^  tenant  en  solu^ 
tion  une  petite  quantité  de  potaMf  à  l'alcool.        ,.. 

»  Le  liquide  «e  çodore  «en  jaune-  rougeâtre  ou  ep  rouge 
ÎBleme,  Afâyant  que.  la  pmportion  de  sang  est  plus  ou 
noins  for^  ^  et ,  ppr  l'addition  d'un  léger  excès  d'acide 
bydro^chlorique  ou  de  chlore ,  laisse  innuédiatement  dépo- 
ser des.  flooons  blapchà  ires . 

»  Dans  les  mêmes  conditvop^.rurjne  normale  ne  fournit 
paft  de  coagul^m^  ^  l'firi^e  albumineuse  mais  non  san- 
g^n^ente  foui|9fl  un  co^gulpm  ne.  oolprant  pas  Teau  d^ 
IKHasse,  et  n^  lui  col;9ll||U)^îq^ant  la  propriété  d'être  trou- 
jbléepar  l'^ciMle  bydr^chlorique  ou  pair  le  chlore  en  exoçs, 
qu'après  M  ou  30  heures; .«  . 

.  Ce  fffocédé^  qui  nq  permet  de  constater ,  entre  le  cota- 
.gtduiu  produit  p^r  la  chaleur,  daps  les.  urines  sanguino- 
lentes,  et  le  coegulum  produit  ps^r  la  cb|)ieur  aussi  dans 
leq  urines  purenient  albumii^eii^ses ,  4  Autre  dilieience  tant 
s^t  peu  xy>ta))le ,  que  la  cqlorM^cvi  en  j^H^^^  P^^^  ^^  moins 
xougeàtre  communiqué^  p^r.  le  prcânier  et  non  par  \e 
second  à  l'eau  de  potasse  ;  qui ,  de  plus  ,  ne  tient  aucun 
:<«»PM^  4Q'f «xwt^Qijce;  pv,  4«  Vi^uc^ du  principe  esf en^iel- 


id6  '■■i6«»fi»At  ■•' 

lement  caractéristique  du  sang,  le  fer.  me  semble  pouvoir 
être  avantageusement  remplacé  par  le  suivant,  à  Taide 
duquel  j'ai  pu  ,  à  dilFére|it^<$oil ,  eonstater  dans  l'urine 
la  présence  4e  mQins  d'un  fnilUème  de  soi^  PPl^s  ^^.  ^«MpS* 
Je  porte  l'urine  san^uinçleo^te  à  T^buUition ,  de  manière 
à  déterminer  l'entière  coagulation  des  matières  albumi- 
neuses ,  après  avoir  pris'lefecÉn  délies. 'additionner  de  quel- 
que peu  d'acide  nitrique ,  si  elles  sont  ammoniacales  ;  je 
làîs^te  dépioèer  ;^'je"dééaîtitèl^é  liquide  èittftr  'sutaagwât , 
je  Jette  sur  un  filtre  le  'dé^  klb^minifi^nt  *  j€?  l'y»  lave  à 
A^iix  fois  ^  a^^ord  avéô  de  f'éâU^'puiè  av»)  d^  l'alcMl 
destine  à  bbasser  réâti  qûi'I^ipi^ntatt  ;  je  le  '^élatbe  du 
filtre  ,  si  tant  est  qu'il  en  puisse  être  détaché  (  car  aui^è^ 
meiit  j'âgiràls  ^ur  le  'filtre  lui^mëttt^  )  \  jdUfltirddiiiê  nlans 
ûWtitatorsii^'rèe'dè  ^alcbél  à  80^^  lé^rtment'ài^trisë  d'aeidi 
sulfurique  piif  ;  kjé  fàîàlWuiliirt  •;-    «  i»    :    J 

'  Le  dëpAt ,  de  bnm  i^bugettVè  qtt'â  étâft  ,  dtflftéh»  kom- 
fjlétemént  ihcolore  pnf  ^trite  dtÉi  li  ^bUlstrtiottoit  "àA  p»hloîpt 
colôraicit;  et  l'alcool  îpfeûd'urie  ^litèbTuàe  que  radditiOH 
d'^n  léèet-e!iriès  d'afaimottiaqïieftit  passer  fcrti  rduge  i  té 
même  temps  qu'il  y  détermine  iH  fiifttiatifltft  d'Ùh  dé^ 
blanc  de  sulfate  d'atmùoiîiaqtt*.  '*'•'  '     "  '  '•' 

La  solution  alcoolltj\iè  'étant  'décakftééj'  |Mii»'éViipbr*e  » 
laisse  la  matière  colorante'  Tbttlt»  à  lU  s^àttktt  dH  lâpiUki 
sotls  Forme  d'une  iAatrèilé' hMtHéd'l^t^ectf éèbidlde,  1^ 
BoIuUe  dans  Téther  acétiqnè  ^t'dàni^  l'4lto<)i  niÀiXimiiidal 
qu'elle  colore  en  rouge,  aussHAt^tle'V'alcdol'ét'fiMiiiillf^ 
riià^ùe  se  ionfc  Vaporis?éé;'ek '!*i  l^éil  -èaklne  le  pf€l4tiU  de 
réVirpdration ,  il  resfte  à  la  sui*^àds  Ak  ^tuset  till^  eëinl^ 
^  conltftrr  rbugé  ,  sol«c£lè  4ttM  \  V^Ab^  '  hydtKy^^Ucftiqvik 
'pût ,  'èt'ftyrnlant  âVeè  lui  tme  afelutioà  jaune  sliseéjîitibtes 
étant  étendue  ,  de:  prodùitr^  ittituédiateuiéilt^'  {mf  llaMi^ 
tioû  du  t>tusfeiàte  fenfugiiëùl  de  J^ôtaèse ,  '  Un  ^rê(3ipî«é 

•Mèù.  ^    ■'  '  '  •     ':  ■*=   '  '•-'  •  '-••'  '   j  '''  ••'■''  ^'  '  ■  • 

Le  dépdt  formé  t)àf  18  dii^^ttè'dMié  léëHlitftk  jj^eti^iinNM 


MMÊméû§éê  «M<|>tetàc  ;  &«  éliëM  fé$f  l^âlMël  (Otl^f i«|tae , 
ne  lui  cède  ni  fer  ni  matière  ferrifère.     ' 

Au  r^^^  la  propriété  8ii^;M%Q  %u^  pq^«  l'urine  et 
qu'elle  |^(^ge  avec  le  sérum  et  grand  nombril ^^  solutions 
salines,  f^4)ppas  dissoi|fir^.|ç9jgif4>||)if|^fi^^K^ ,  de  telle 
sorte  que  l'urine  mélangée  de  sanff  peut  être  privée  de 
'gldbtt^Éli  pà^  le  }èëpèà  H  pàf\é  iHtrte  i  lâât  in^^é  Â'éiA^as 
de¥dÀ«ke  aScaUtté  pA»  stntfe  d'un  ékMiiëMétiMil  dé  dlMll- 
pé^itioii  ptiD^idé  ^  p^taM  tbÙT^t  é'j  l^toMMl^e  Ib  ^é^ 
à^cfe  du  iran^  sAttft  le  M^oëttxfl  dès  èéa^liA».     >  r  h 

i'ûl  '  employé  fttiéè  tm  r^tàÉï  succèè  te  bifëeédé  '  ^«  Jte 
"rtiàiis  âè  aééHme,  ciAëU^ëhibiâit  àtêc  le/ aCËcieM  jM^èéi- 
dés,  pour  déterminer  lâ  tlàtu^  de  tatlke)!  de  ëai^  «xisfàMlis 
À  k  sutfeèe  des  tissiift.  ;   :  .1 

'  IHhtrodM^ié  ia  pc^tlàh  dis  ^geittéhéè  deàâng  dlhâs 
ioA  IpdSt  ttibè  ffetihé  à  i-ilné  ^  èës  «xlréiMCés^  ié  Vj 
tassais  au  moyen  d*un  tube ,  et  le  traitàiè  à  ÛMêÛ  par  Vtir 
èôOl  àigdisé  d'àcidé  éulfai^quéi  le  Mn^e  lS^' téiÉ|iléte- 
hhètitèt  rapiâkinëilti^écotoré,  èàtaÂis  kjnë  l'a^ôtïl  ^  èbtf- 
geait  Au  principe  bàWaint,  acquénlit'  tinè  teinte  ^rtdlè  et 
devenait    susceptible  de  se  comporter  âv<H2  lëà  féaMtfs 

àlhsi  qU*fl  h  été  dit  plU^  haut.  '       '  '   . 

•    •    '  .  •  .       .      ' 

NOTE 
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our  Nùdure  ae  CinnamYlG , 
lite^-la  adciM  da  Miàraisfite.,  fa?  M.  Oufiui. 


<  I      >• 


)i 


Mon  attention  ay<ant  été  attirée  plusieurs  fois  baH'as- 

Ïèct  (rouble  aùe  OTei^ait  Une  potion  où  il.  entrait  ajé  l*eàu 
istiilée   de  cannelle ,   de  l'iodure    dé  potassium  et    de 


Tiode  •  j^  fis  quelques  recherches  pou:f  connaître  là  cause 
4^  çè  pnénoméhe ,  et  je  lus  assez  beUf  eux  pbur  oi>t'è)aîir  le 
corps  qi^ej'ai  l^bonneujç  ae  présenter  .'uno^rd^hpi  ^  la  So- 
ciété de  Pharmacie. 


4 
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sa  formation  sont  :      .  • 

''       'lodure  de '"potassium.   .  .*.'  '.'  .         2,60 

;;-    ;  'Iodé  /  .  ; 0,10 

'  '    Eàti  distillée  dé  cannelle.  .  .  .     180,00 

^,.  Qa  dis«çiut( 4'abQrd  riodive  de  pobMmiun  et  l'iode  dans 

H»  .ppu  d'ew  dk4il}ée  sin^ple ,  piw  on  mâe  cette  solution 

^ l'eau  da  c^imiaU?  ;  ^ssitdt.le  mélange  deYÎeiit  trooUeet 

d'un  rouge  jauja^tre.»  .I>ieiit6t  pu  aperçoit  à  sa  surface  une 

«iilltitude  de . p^lil^es.  aigu^es  brUlantes  , .  d'iine  .  couleur 

.^?^v^  d'or  .et  d'un  éclal.jnftélallifuie  \  au  lH>ut  de  quelques 

^be^resleig:  loogucMir  est  consi<yrahlement  fingmentée  et 

le  liquide  est  devenu  plus  limpide  ;  au  bout  4c  douze  heu- 

;r^.ces  cri^t^UK  fpiit,  dépo^^au  £p4id  di;  vfv^c,  peurent 

/étr^  recufjij&ia  ,sur  un  fijlire  ;^  desséchés  dans,  une  étnve 

IO(^(%é99^9fî^  chaHfféç.  :  .    .    .  . 

.  w  A^^  séiçli^  „  q^  cnstaj^.  comerven^,le  .mtote  aspea, 
.  clest-àrdvrç  la  form^  4'<âiguiUes.  tris^^^éliées ,  la  couleur 
*  é^M^ •  -^'^  ^^ .  l-^çla t  ni^^lAi({ue«  I^e^r.  saveur,  ej^  m^crçe  et 
IqufrpdeMT  est cel^ delà  avnuelle^  ,     . 

Un  peu  de  ce  composé  frotté  ;|yeq  .l'ongle  sur  .une  feuille 
de  papier ,  y  forme  une  couche  mince  offrant  Téclsit  mé- 

TAîTîcjuie  d'uiie  feuille  A'6f. 

Quelques  cristaux  placép  ^r  une  feuiUe  de  papier  ex- 
posée à  l'air  dans  un  lieu  dont  la  température  était  de  10**  c, 
se  sont  volatilisés  entièrement  au  bout  de  vingt- quatre 
heures ,  stmsJâiâier.  eudme  traoe  Sur  le  papier  «    ) 

Ces  pristjiux  fondent  à  une  température  peu  .çlev^ ,  et 
la  chalbur  de  la  main  suffit  seule  pour  p^roduire  ce  phé- 
nomène^ par  ^e  refroidissement,  le  liquide  cristal|ise  de 


nouveau.. 


,  ChaufTés  plus  fortement  et  avec  le  contact  d^  l'air»  ils 
fonqent,  puis  se  dissipent  peu  a  peu  on  répandant  da- 
bora  l'odeur  d'essence  de  cannelle ,  puis  vetSk  la  fin  une 
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oclettr*«tiiftiblè  4'iodè,  «t  en  même  itmfê  oïl  mt  à^patr^^lre 
quelques  vapeurs  violettes. 

Une  certaine  quantité  de  ces  oristMK  ehaofiifae  m^t  une 
£BinI)e  de  pb|tine  »  y  a  brûlé  Tvvement ,  awc  une  flaflmie 
blanche  jaunâtre,  et  a  laissé  une  petite  couche  oharboB- 
ikeuac»  qui  ji  fini  eUè^-néme  par  dii|iarattre  sans  laisser  db 


Introduits  dans  une  petite  cornue  que  Ton  place  sur  un 
bain  de  sable  lentement  et  graduellement  cbaufië ,  ils  en- 
trent d'abord  en. fttsian»  l'intérieujr  de  la  oonMie  se  remplit 
de  vapeurs  rouge  brun  »  qui  se  condensent  à  la  voûte  en 
petites  gouttes  rouge  noirâtre.  Quand  la  température  vient 
à  s'élever  dairàntage,  des  vapeurs  violettes-  apparaissent ,  ' 
un  liquide  oléagineux  d'une  couleur  rouge  très*foncé  se 
condense  dans  le  col  de  la  cornue  et  coule  dans  le  réci- 
pient  ;  ce  liquide  possède  toujours  Todeur  de  la  cannelle 
et  une  saveur  sucrée ,  il  brûle  à  la  manière  des  huiles 
essentielles  et  ne  parait  plus  pouvoir  cristalliser.  Il  reste 
auifond  de  la,Gûrniie  une  petite  quantité  de  charbon. 

Traités'par  Teau,  distillée,  ces  cristaux  m'ont  paru  ne  se 
.  dissoudre  qu'après  av^^ir  éprouvé  une  décomposition  ;  du 
.  n^oi^  ^  si  OA  en  triture  un  peu  dans  un  mortier  et  qi^  i'on 
>y  Ter  se.  de  Te^u  par  petites  portions ,  ils  se  hqvifi^t,  ac- 
quièrent une  coulçur  rougefoocé,  etdpimeQt  lien  à^apparj- 
tipn  de  petites  gouttes  d'un  aspect  huileux  e^^antune 
Q4ei|^  ji'iQde. 

.  Ce  composé  est  soluble  dans  V^^^ool  et  surtout  dans 
i'éther,  Cette  dernière  solution  abap^dai^ée  à  1  evaporuti^n 
spontanée  laisse  sur  le  fond  du  vase  une  couche  cristalline 
abondante.  r         .  j 

Tell^  sant  les  propriétés  que  ce  corps  m^a  présent^  ; 

me^  occupations  ne  me  permettai^t,  pe^»  ppur  le  moment, 

•  d'eu  £»re.uue  étudie  plus  apprpfQpdie,.j'ai  cependant  cru 

que  ces  premiers  résultats  pquvaieayt-  oi^ir  quelque  iut^* 

rét^  ,et  jç  B^  i^iia  4étermiué  à^leip^és^teri  eu  a(tmi4wt 


qiiA leq f iitmisftaiiota  nie|iéBinîs8elst d'oi  iaiitèUB%im«li 
plus  étendu.  -  '   ,     *  / 

La'  aatèihiidiM  Mihrtmccs  qui  dèdnenf  Uiiu>  à  la  fi»lna- 
ligmdt  eotfor^et  iMoÎMOBstiliivés  dan«'leiqiifllëi  il^ntad 
-aaîAfladoe^'fpciiveiii  If  faire  regdrdef  coaune  ap^k^uri  b 

cinnamyle  ;  mais  l'analyse  élémentaire  peut  seule  idàkèsr 
oette-quMtiatti 


n  • 
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Bcnr  sm^f^  àthiêtoins  db  faleùel,  4lê  f^iprk  dé  iais 
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•      I 


.   de  rAgriculture  et  des  Arts  de  Lille.) 

Ainsi  qiie  Ji»  Tûi  dit  en  eotnUnèilçaM  k  rédaeiiÔÉ  «lé  ee 
inëfaièirfr,  mon^  bot  n'a  pas  été  de  m'occnpér  de  spëëula- 
lions  rfelntiVes  à  la  consthAitiôH  tklmique  ^èes  étkers ,  mais 
"d'ëlétidre  t^  «Édt^  des  Aifts  qai  setflb  me  par aissieni  lieytrfr 
noué  (^ndtii're  à  asseoir  enfin  stir  dés  baises  inébranlables 
éétte partie di  iMportatttéde  noë tiiédriesi 
""J^air  étfAc  fait  tontes  meé  expériences  safii  leitr  ddlmèr 
une  direction  spéciale  vers  un  système  arrêté',  et  ttiiil§4Éiès 
'é^tiaftkmi  ^  j'Wi  employé  toujours  lés  fdrmuiM'bfute^  de 
6^  %l  0,  et  èe  0'  H,  O,  pottt*  dééignei'  rdodôi  et  f eUfièfit  Ae 

1.  J'ai  divisé  mon  tr.ivail  en  cinq  parties.  Dans  là'pt^- 
tiàèêë \ 'je  jtttë un  ébyip ^Vil  généiiEil iin^lefer ^imibihalsons 
que  i'tilood  et  d'éttitr  petivënt'ft>imèr  ttveeles  cdrps  ^idfes 
d'eau.  Aprèft  avoir  indiqué  les  t^oottétanceij  bâr  l^alcëol'èt 
VéCbèi!'  joUtol  le  vèke  dé  Pdiû  dé  erlstâlllsUtibti,  je  Mris 


l&tfUfeMï^  mtiieht  daâs  des  £olnbuifoi6è&si  ({tri  ^tééëntèWl 
tous  les  caractères  d'une  matière  saline.  Ce  n'est  piM'^aM 
VLiiè^rtA^é  hëéHafiOîi  ^éfki  adhiiiPëiislMèë  diecdm- 
pMéfrfttotoKcjfflds»  daasles^Uèb  rà)«06l  jm^  tè^lede  bftètti 
IJ^-t^t^ëdkfliè  âê  hm  ïûieÀ  bUr  Ik  tc^stiluUdâ  Ué'F^lcëèl'! 
ièée»  ^  tendent  à^  tiÉ^ftàger  té  cot^é&tkiMiXAhfMm 
d'éther ,  je  devais  être  conduit  à  rpf9»A»  hes  èèiâbâAttiBMi 
d'ifloool-  cotoiiie'dê^  oouddnai^ons  d^W  À<4'«auJ  Bien 
Ét^enMibiéiihe  Mns^ttt»  â«  les  entisâ^r  aibsl  \  tkdte  riM  lie 
cbtl6utt  ftnreëment'ft  1«  ftii!#tS;(*M  dettes , ^  eftetaliem^At  I« 
<|aeétlM  8|ilis  préooinipafklii'  de  nô»  ttiéoMés  ikeifi  lai  éoâMii: 
tution  des  alcools  et  dqs  Mi€PS ,  im  â^itteltra  a^m  iSsA^ 
mtlCé  rem&tttoe  éé  ooïkipQBAl'srloodKiiileMv  ^tte^tt^  ^eié  de 
stabilité  que  ces  cMft^^â  p«ii$^nt  pt^iséntër  dfemsijaèldtHsb 
«îii^àtftainoèê.  Ce  lotit  ^'du^eêTe  ^  àe^  ^ueëtiohè  «|ue*J*flbdlii- 
doniie  à  ià  sagncit^  àeé  atoteurs  des  diterses  '  théô#îes  ^Ut* 
WtbApiûcation.  .  .    «    •   ;    :     î. 

'  J^ai  ei^a  néoesbaite  d^adtnettre  Pexisten^^e  iléi»  i^o^pdsift 
«ilddoiï^es^  pa#oe  que  j^avai»  k  distin^er  ^efl  cbt*p9  d'une 
autre  série  éga)ét|iebl  nombreuse^  eompoéés;  iJttéj'M  x^b^ 
tenus  direcibemeut  j)ar  la  doinbinaisto  de  TétHe^  ûveé  les 
eot^ffîMes  deau,  ëtdontksproptiété^  difl^rent'tièy^ht 
tteHeikàent  démettes  des  composa  alceoltcjues.  Ainéi;  iàH^ 
ditf  ^ef  par  Vaction  dePeent  Inès  eoin{)Osés  âl<5èôliM^esdô&^ 
ii€ptt*<tdujou]»s  4^  r«k0ôl^  inés  ^jon^pôsiâs  élliéréâ  dMiieikt 
tottJbÉArs  (te  fé^lh^;  tttUdS»'  que  tels  eonVpcséé  alcoi^ie^^ 
s^altàrent  par'''ttL  «liateur  en  donnant  de  Péthei!*V'âk 
l^aile^leta;, iè&  composé» ' étiïérés  cbrreépôb^nts se'^«- 
'latiiis^Éitttî  sans  altération  ;  de  te  nonibfé  sônt'iés  cômpés^ 

que  fortM  ieperchlorured'étûin.  D'autres  coMp^séti  >silc*ëÊr- 
'liqtte»>s^itVa)!ief<iéaUed<saÉis  attéi^àtiôn,  et  ^e'së  tfânèftyt'- 

ment  en  composés  étbérés  que  sous  Wiàfhlënce  d'tme  tèrii^ 
-pâfMiiÉ^detir '^èii^rlW]^^;^  cdinMti.'dW  de 

r^ileôolâ'rwilé^illldraiSe^fcbri;. "•  '    -^    -    *  '  •-^i'W.-t   '(> 

'  '  0^«  }è^  Mt  d6  (alèbdl  >  quant  >s(Hl  tdaâmiistibs 


Siâ  40|I»ilàL. 

lUa»  lesquette8  il  entre ,  est  ëgalemeat  applicable  h  resprit 

de.boM^« 

J*ai  fiiit  TOîr  que  le  râle  bapîque  appartient  Mn  seule* 
ment  à  rakwilt  à  Tesprii  de  boîa  et  à  Téllier  sulAirique^ 
nHÛB  que  le»  éfthera  des  hydracîdes  se  trouvent  4ans  le 
«MMe  oas;  j*ai  fait  connaitive  le  réiidtat  de  Quelques  essais 
swxetle  Mkcte.de  ^xmiposés. 

•  .  %  Dam  la  deuxièttie  partie  dtf  mon  travail ,  je  m*ooenpe 
4e  l!aotion  de  la  chaleur  sur  les  conbinaisensi  akooUquesat 
métbyl^ues  ;  celles  d'd>oad  où  l'alcool  et  l'esprit  de  bois 
jouent  le  r^  d'acides  ;  celles  ensuite  où  ces  corps  forment 
IjéLément  électro-|M)sitif  des  composés. 

l«es  ocHubinaisons  des  bases  puissantes  avec  l'alcool  ou 
l'esprit  debf^is  ne  donnent  jamais  d'ëlber  par  l'action  déjà 
ctisdeur  ;  Leur  décomposition  n'a.  lieu  généralement  qU'à 
une  température  peu  élevée,  et  les  parties  d'alcool  ou 
d'esprit  de  bois  qui  sont  retenues ,  ne  se  décomposent  que 
vers  la  température  de  9&V,  el  donnent  lieu  dès  lors  a 
dea  carburas  hydriques  à  l'élatde  gas,  et  dans  «qmelqutos 
cir^^^mstances  à  une  huile  epipyreumatique» 

I^  <;ombînai80i»s  d'alcool  et  de  certains  chlorures  nié- 
lalUi^es  donnent  toujours  «te  rétfaer  yen  b  température 
de  |%0^,  lorsque  la  combuiaison  est  soumise  à  l'aetioa  de 
la  chaleur  en  présence  d'un  escès.d'lJoool  ;  Pétber  ^fuî  se 
fjl(ég^e  est  alors  de  Téther  sulfurique  en  partie.  Lorsque 
l'fiff.  opère  a^ec  un  excè;»  de, chlorure. atbérîfiant^ii  ne  se 
|iroduit'<}Ue  de  Téther  hydro-chlorique  quii  dans  ce  der  • 
nier  cas I  peut  être  obtenue  la  température  de  8$«  &  00^. 
J^*éthev  ne.  se  dégage  pas  toujours  à  l'état  de  liberté  ;  en 
Cfiérant  avec  des  chlorures  volatils ,  lléther  s*obtient  sou^ 
v^t»  et  surtout  vers  la  fin  des  distilll^ons^.àrétat  de  com- 
bli^aison  avec  ces  chlorure^. 

£n  opérant  la  distillation  d'^nmélas^ge  de  100  parties 
de  perchlorure  d'étain  avec  &Sy79  pai4ie$  d'uleool  absolu, 
c^  a.a;teines  p^n^^Uorure  pour  8  atomes vd'alnooU on  ^* 
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tient  la  |^tt«  forte  proporiàon  à^élàiw.  Poor  le  ]peroUoruHi 
de  fer  lapa^opertion  la  plus  «MrrenaMees^eelk  de  t(to|ier- 
cUorare  et  de  57,89  aleoQl  vhetÀn ,  c'ett-à-dire  9  àtaneB 
akeol  peur  1  atome  perddorare.  Loncfu'on  emploie  dot 
proportions  d'alcool  plu»  ooosidéfables  que  oeiîet  indi- 
qnécs ,  Texcès  diafillè  $ans  déoompoMtîott  xwwiM  Fédiéri^ 
fieatioa. 

La  présence  d'un  peu  d'eau  peut  néoessiter  des  modifiea* 
tiéiM  dans  les  proportiens  iiidic}ttées ,  qiais  m'einjiéeha  pas 
etfaenficatMHi  a  avoir  liétr; 

Les  mâanges  d'aleoel  BbmAa  et  de  perchlorpre  d^étaiài 
ou  de  perdhlorure  de  tet  anhydre ,  faits  dans  las  propor* 
tiqns  convenables  pour  être  représentés  par  les  fbrmnltsi 
%  fin  Cl,,  3  C,  H,,  O,  et  Fe.  «..  4C,  H„  O. ,  peuveàt  «Ire 
conservés  pendant  quinze  jours  dans  le  vide ,  sans  perdre 
aueune  partie  des  corps  misen  présence  etsanssubiraudme 
altération. 

La  constitution  des  composés  éthénés  a  lieuégalsmenk 
dans  des  rapports  simples  et  qui  paraissent  correspondre  k 
ceux  qt&  prMdent  à  la  formation  des  cMnposés  alcooli- 
ques. En  faisant  un  mélange  de  iOOparlies  d«percU(Mc«iire 
d'diain  et  67,88 d'éther  abscdu,  ce  qui  représentes  atomts 
d'édter  pour  1  atome  de  perdblorure  y  et  en  plafant  oe  mé- 
lange dans  le  vide  à  la  température  ordinaiire,  nn  excès 
d'éther  libre  se  volatilise,  et  cet  excès  représente  ^  de  la 
quailtité  employée ,  àé  sorte  que  le  composé  qui  reste  doit 
étue  formulé  para  Sn  Cl,,  8C,  H^  O.  En  chanffant  ce  pn^- 
duit  dans  le  vide  jusqu'à  40  ou  60*,  il  distille  et  se  oeo- 
dense  dans  le  col  de  la  cornue  k  l'état  de  beaux  cristaux 
briHants,  présentant  la  forme  de  taUes  rbomboidnbs*'     - 

L'étbérification  a  été  produite  par  Tactioa  de  laofaideur 
sisr  les  composés  alcooliqaes  de  percUorure  d'antir 
moinct  de  cUorure  de  zinc  ci  de  chlornre  d'aluminium. 
€e  dernier  ne  donne  qoe  de  l'étWr  bjdro^chloriqiMi. 
Le  chlorure  d  arsenic  ne  ma  pas  donné  d  elher.  L'açtioii 
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miAl4U>«^  tme-purtie  dk  cbiitposé  aloooliqOe  «e  ¥itpoiâi« 
aalis  jdténiliaii»  ^t»  fioàwA  4àM.  1«^  c^miuq  fils  -Urwsbieflte 
•««oèsiiitwieiiti  eu  lUt.AOiiiptMé  éih^^  àQtmmi  de  Tétb^r 

rure  d'étain,  le  résidu  dans  la  cornue,  après  dégogoniMt 

à  la  grande  volatilité  du  comp9#é:^tb4i:é4f}  pfti^cMoilWf 
di'étaibit  qui  lui  qite  çe.4oiilpo|ié««'é<Aia|ipf»  M  vapfur 
dèprtqii'jl-^ètprèdjaU^ce  ftti.i9i,'a  pn^  Uen.pQuA^lA  cpmqp^^ 
d'éthar  et  dt  fluorure  ^.Ih)!»  qiiÂti^  ée  yfipQri^e.  qu^ 
TOfft  ftfcO^  lie  fluorure  4fi.  i$tli^mjae.  dMi4#  .p94.  Iwt|  i 
l'âtiiéfifiiiaUon  4e  l'aloold.  . 

A«.ApHii  Véibérific»tii0ii<d9l'MeMlp9irleik,fUai:w 
les  fluorures  métalliques ,  je  me  suis  occupé  d'^xw^if^ 
L'fioltrtà  de  'fï^fl  ag«^ta  9Ur  TesprÂt  <!»  bois,  à  u«q  tempéra- 
;iiifè^e¥é«..])irMM^  Av<m4  di|  que  T^^il  de.l>Qis  %)Km»U 
4ièar€(md>ÙMMQM  cop^espctiuWntAs.  au^  o^ihMWsq^i  -^^qWr 
lîqaaà. L-iN^tiûn dt la chaMlr «w ocisq^n^po^» pin.  l'esprit 
^•bctts  JQUB  lé  côle.  é|e«4ror«po»ilif ,  fp^sente  ,w^  g^Mde 
«nak^jivee  cette  qu'elle  4&Eter€0  sik  W  ppmpciséf  4iMtfr 
que».  Ii»rsqii«w  ^bns  le  i«wil44)p4'ei4>nit  4«^  boî^  4rt  4e  cU^ 
run»  éthérifitat»  TtAptit  de:bois.daBfeÎBie>  il>fie  (ott^^  tMèi 
jqifct]ria  a  lièa  pour  l'tilq^ol^  dftcM» espèces  d'éUl^  i  U)Q 
^dtepmcÉbjdiqùepbrlikrulier  kfoi  vient  de  goftdeaaeir  «i la 
-teiapérâiusèO  «k  de  miriti tient  liquida  il  kltempéraUlbreo^- 
dinlîUre,  /«é.  dis  i'étbier  «léfekyi^dnoeUoriqiAè  ^ui  »«>  ^ 
condMtéiqu-à'idcs^lèÉipéiiatairea.trts^JMiMe»*  JLorsqNfl.kft 
oUbvtire*  tbnl  en  ^«im^  moè»^  foe.tk'eêi  que  e0  dattier 
4tlMi'  qui  aephMhait.  Lès  tf  péfcaiiitees  «Dsquiettes  T^théffi- 
Axttioa-'db  respvit^eboib  a  Jiçnsoa^  fmkéktBifïimièmfi 
SèP^m^  ^Mtcblks  quÂ  oitiviéiiac^ut  àa<édalérificaiiett.db  l'aW 
«M^^  ae6tiliq)érMu9ttMQtccMcsdo:iaë.aiâQ%ila  p»^ 
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flort^  la  fini  fiMnrahjk  pofii<prQdinrtl'él1iMficalfcoB^ 
le  perchlorure  d'étain  parait  celle  de  deux  atomes  eiprit 
4^.110^  ei  Uit  titavie  perdUoriirei  La  réttf  tkm  Aeà  «ddorutes 
étbénfiositA  9Ur  Vwprât  d«  hoiâ  préfents  i^tle  dtffifalsiio^ 
remarquable  avec  celle  produite  sur  l'.alcool,  qu^kvëc  r<e«^ 
prit  de  )¥Ms  Ib  mélangci  8«  colore  toujours  eli  roilge  brun, 
•I  qu&  par  i'94dlti m  de  Teau  avùr  te  Btéhége  il  se  préei"* 
pite  une  matière  d'apparence  résineuae»  ce  qui  d'à  pliftUcu 
at^  )'aIo9i^i  esfin  lôs  rétidué.d^  la  dtatiMatw»  oontiA- 
m^%  tQVJAHRi.iMie  matière  résineuse  «u  du  charixoi,  c» 
lea.  cUeisiifas  s'y  tiduvétit  ramenés  à.  Vétat  de  piMincUo^» 

Le  fluordre  da  bore  Inâàsfobve  Tciprit  de  bois  ea  Mmp 
métbyllqUQ  ordiiiaÂ^e  ttèa^diftciliBapicnt  oondqiisable;  cdb 
édlfii^  Ile  ae  dsig9gc  jaiwâis  isolé,  «bais  toujour»  obmfaîiiè 
aVéi;  4%l  fittorure  de  boce ,  doai  tt  se  sépare  par  le  coatad 
dft  l'eau. 

Le  fluorure  d^  «ilioiam  ne  demie  paa  plus'  d^étlftr  a'vce 
l'cisprit  de  boil  qu'aYco  l'àleoûl. 

4»  La  quatrième  partie  de  voùsbl  travail  a  rapport  à  ï\m> 
iîen  de  Taeide  sulfurique  anbydra  sor  Taloeol  abeèlu.  Ttn 
cosAtalé  que  i  cûnUai^emeat  à  Fopiàion  ^éiséralemcnt  ad^ 
mise  »  Ta^de  siilitirîqiie  aec  pauwit  apssi  transfiynaer  l'id^ 
€wA  9tmJ^  en  étber  i  et  j'ai  fait  conirfMns  la  «onditiM  Mat* 
fneUe, cette  trantfimrmation  a  Heiu 

J'ai  ftût  vcdr  qu'un  mâamge  de  deux  atéiui  acâdn  sul^ 
£9rikiW  •  Anhydre  at  d'imateme  akool  absolu  ne  demilût 
jamais  d'éther,  mais  qu'en  employant  unmélaiige  OMiti^ 

l)Mé  dam  h  propCtfiioii  d'un  atcsiM  écidé  pour  uis  atdlne 
ajkoi»! ,  i'^tbérifiaatiOA  ataiè  lieu  aux  ten^ératUite  orcft^ 
iiaires,e'est**iit^ire  de  140  4  16<f  •  Ldrsqu'oneknploie^nte 
plus  g^wida  quaKtitéd'sdcml  ^  l!eiQè»d'«iKx)ol  distille  utiittl 
l'^éfÂâcaiie^  i  maia  lorsqu'on  «u^mnatevii  peu  la  qMtt- 
i^\é  d-acidW,  aa  obtient  une  plils  finandequapitiVé'd'IééKérK 
^.pCopqrtiMM  qui  «l'ont  donné  le.  plna  d'éUUi^itmil 
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ceUea  de  qUiliie  aioiMa  acide  pottr  trois  atomes  aleool 
abtoki. 

L'éthérifioaiîan  par  l'acide  phospkoriqae  anhydre  n'a  lieu 
que  trèa^-incompIéteniQnt  et  seulement  en  opérant  avec  un 
excès  d'alcool. 

L'esprit  de  bois  anhydre  domie  arec  l'acide  sulfurique 
anhydre  de  l'étheÉr  méthyUque ,  lorsque  dans  le  mélange 
L'e^rît  de  bois  domine. 

La  manière  la  plus  siipiple  de  se  rendre  compte  de  l'é* 
thérificatiicm,  tant  en  ce  qui  concerne  les  chlorures  que  les 
acides  anhydres ,  consiste  à  assimiler  la  déçompositicm  des 
composés  alcooliques  neutres  ou  même  basiques,  en  ce  quf 
oonceme  les  chlorures ,  à  la  déeon^position  de-beaucoup 
de  sels  ammoniacaux  qui<,  de  neuves ,  passent  par  l'action 
de  la  chaleuF  à  l'état  de  sels*  acides ,  en  perdant  de  Pam- 
moaiaque,  aTec  cette  différence  toutefois  que  lorsque  Fal- 
coql  est  déplacé  à  la  température  de  140  à  150®  il  se  con^ 
yertit  eli  étbér  et  en  eau.  L'eau  est  retenue  en  partie  par 
les  acides  et  peut  même  être  entièrement  décomposée  par 
les  chlorures  éthérifiants,  en  donnant  naissance  à  de  l'acide 
hydro»dilorique  et  àde  l'oxyde.  Cette  manière  d^envisager 
le. phénomène  de  lethérification  explique  facilement  com-* 
ment  l'adde  sulfurique  peut  servir  à  transformer  succes- 
sivement en  éther  ea^en  eau  une  quantité  pres^piè  illîm^ 
tée  d'alcool  de  densité  oonrenable,  ajoutée  peu  h  peu  au 
mélange  éthérifiant  ;  elle  ne  nécessite  pas  de  faire  inter^re- 
nir  une  force  occulte,  ainsi  que  Pont  proposé  MM.  Mitsch^-^ 
lÂch  et  Beraéhus. 

.En  considérant  l'éthérification  par  l'acide  hydraté  conmie 
le  résultat  de  la  décomposition  d'un  bisulCftte  d'aloofrf  ou 
d'éither  et  d*eau  (acide  eulforinique),  on  se  rend  compte  en* 
pore  de  la  réaction  en  attribuant  h  l'eau  les  propriétés  ba- 
siques. L'eau  joue  en  efftft  un  rôle  dans  ces  réactions,  car 
j'ai  ttii  Yoir  que  bien  que  deux  atomes  d'acide  anhydre  né 
dfmpoAtpoad'eUier  avec  un  atome  d'alcool  absolu;  à  cause 
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deTexcès  d'acide,  on  obtient  une  , grande  quantité  d'éther 
en  employant  deux  atomes  d'acide  hydrate.  ' 

Dans  tous  les  cas  d'éthérification,  il  faut  que  la  décom«- 
position  des  composés  alcooliques  ait  lieu  à  la  température 
de  130  à  140*  pour  donner  de  lether.  J'ai  démontré  l'évi- 
dence de  ce  fait  dans  la  dernière  partie  de  mon  travail. 

5.  Xai  fait  voir  que  lorsqu'on  opère  dans  le  vide  la  dis- 
tillation d'un  mélange  de  deux  atomes  d'acide  sulfurique 
hydraté  et  d'un  atome  d'alcool  absolu,  mélange  qui ,  dans 
les  circonstances  ordinaires,  donn«  de  l'éther,  Tébullition 
oommenoeà  30%  il  distille  de  l'alcool  jusqu'à  lOi*^ ,  époque 
à  laquelle  il  passe  de  l'huile  de  vin  et  de  l'eau  sans  éther. 

Avec  les  chlorures  éthérifiants  des  résultats  analogues 
ont  lieu  ;  il  ne  se  forme  pas  une  quantité  bien  sensible  d'é- 
ther hydrochibrique;  mais  avec  ces  corps  éthérifiants  il 
ne  distille  pas  d'huile,  même  à  la  température  de  IGO"". 

Dans  la  réaction  par  l'acide  sulfurique ,  la  formation 
d'huile  de  vin  sans  éther,  à  la  température  de  104* ,  après 
un  dégagement  d'alcool ,  est  digne  de  remarque  ;  elle  montré 
que  pour  l'éthérification  en  général  la  température  de  140** 
environ  est  d'absolue  nécessité. 

Quant  aux  carbures  huileux ,  Us  peuvent  être  obtenus 
même  à  froid  :  c'est  ce  qui  se  trouve  démontré  par  l'action 
lente  du  fluorure  de  bore  sur  l'alcool  absolu. 
•  Dans*le  grand  nombre  d'expériences  consignées  dans  ce 
travail ,  il  en  est  beaucoup  sans  cloute  qui  méritent  un 
examen  plus  étendu.  Telles  sont  les  réactions  des' acides 
et  des  chlorures  anhydres  sur  les  éthèrsdes  hydracidés,  et 
par  suite  sur  les  éthers  organiques  ;  l'action  lente  des  chlo- 
rures et  fluorures  éthérifiants  sur  l'alcool  :  des  recherches 
analytiques  sont  aussi  nécessaires  pour  fixer  les  idées  suî: 
diflerents  points ,  notamment  sur  la  miturc  de  Féther  mé- 
thylique  liquide  produit  par  les  chlorures  ;  sur  le  composé 
cristallin  rose  obtenu  par  l'action  de  l'eau  sUr  le  résultat 
de  la  décomposition  lente  du  fluorure  de  bore  par  l'alcool; 
XXVl"  Jnnée.  ~  J^ril  1840.  15 
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il  s^âj^t  enfin  de  (fnre  ressortir  l'afialogie  qui  existe  entrç 
les  composes  qilç  Tai  faf t  conq^ttre  et  les  produits  désignés 
sous  le  nom  de  sels  çftérés  de  Zeize*  H  m'eut  élé  agréable 
de  compléter  mieux  le  cadre  de  mes  recherches  ;  mais  em- 
pêché par  me^  occupations  industrielles  de  poursuivre  ep 
ce  moment  ce  tra^vail ,  j'ai  cru,  dans  Tintçr^t  des  questions 
théoriques  qui  s'y  rattachent,  devoir  le  livrer ,  qi^elque 
incomplet  qu^il  soit  »  à  la  connaissance  de^  chimistes,  en  ap- 
pelant leur  attention  sur  les  dijfTéfents  points  qu'il  laissa 
indécis. 

Par  J.  Pbi.ibti«b. 

I^  Ipi  des  substitutions  que  M,  Pumas  a  établie  comme 
conséquence  de  ses  nombreuses  observations  et  de  ^^ 
gjrands*  travaux  sur  la  chimie  organique ,  a  été  admise  par 
nea^P<^up  de  chimistes  ;  mais  on  ne  peut  encore  dire  qu'elle 
soit  généralement  reconnue.  MM.  fierzelius,  Pelouze  et 
d'antre^  Qux>re  la  combattent  et  ^utiennent  qu'elle  n'est 
qu'un  €|i» particulier  de  la  loi  des  équivalents-,  mais  dç 
ce  que  la  loi  d^s  substitutions  n'est  pa^  contraire  à  cell^ 
des  équivialents ,  est-ce  une  raison  poi^r  qn'elle  n'en  soit 
qu'un  P«^s  particulier.  Il  nous  semUerait  plus  exact  4e 
aire  qu'elle  part  dç  la  loi  des  équivalents  et  va  au  delà. 
En  l'établissant,  M.  Dumas  nous  parait  avoir  fait  faire 
un  igrand  pas  à  la  chimie  organique.  Pour  s'en  convain- 
cre,  il  suffit  de  se  reporter  k  l'origine  de  la  chimie 
pneumatique  et  de  voir  comment  dès  lors  et  depuis  on  a 
successivement  expliqué  l'action  que  les  corps  comburant^, 
«^principalement l'oxyi^^ne,  exercent  sur  les  matières  qrga- 
fMJm^t  h^  pr^ni^re  pensée  qui  s'est  présentée  à  l'esprit , 
fQUf»ffmpf  4Vbofd  nifs^  de  l>?fjr§èf)ie ,  ^st  q^e  ce  corps 
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86  portait  directement  sur  la  matière  organique  ^  s'y  combi^ 
nait  en  1^  suroxjgénant.  Si  Tacide  nitrique  agissait  sur  dii 
sucre  pour  former  de  Pacide  oxalique ,  c'était ,  disait-on  \ 
en  lui  cédant  de  Toxygène ,  de  sorte  que  l'acide  oxalique 
était  ^u  suc|re  oxygéné.  «  Quandon  veut  obtenir  de  l'acide 
pxâlique  pur,  dit  Lavoisièr  (tome  1*% page  293,  Tr^aité de 
Chimie  élémentaire,  1789),  il  fautleformer  artificiellement, 
et  on  y  parvient  en  oxygénant  le  sucre,  qui  parait  être  le 
radical  oxalique.  »  Bientôt  on  abandonna  cette  manière  de 
voir ,  et  l'observation  ayant  appris  que  dans  le  traitement 
des  matières  organiques  par  les  cof*ps  oxygénants  il  y  avait 
toujours  (du  moins  on  lé  croyait)  formation  d'eau  et  d'acide 
carbonique,  on  expliqua  Toxygénation  des  matières  organi- 
ques, sous  Vii^uence des  agents  oxydants,  parla  soustraction 
d'une  partie  de  leur  hydrogène  et  de  leur  carbone,  ce  qui 
faisait  prédominer  l*oxygène.  Cette  explication  s'accordait 
aussi  avec  ce  fait,  qu'en  traitant  une  substance  organique 
par  un  corps  oxygénant  il  y  avait  toujours  diminution  dans 
le  poids  de  la  matière  organique.  Cette  doctrine  était  celle 
que  professait  Fourcroy,  et  que  l'on  retrouve  dans  son 
Système  des  Connaissances  chimiques.  C'est  la  théorie  que 
l'on  continua  de  donner  de  l'action  des  corps  oxygénants, 
même  depuis  la  loi  des  équivalents ,  cette  loi  fondamentale 
de  la  chimie.  On  la  retrouve  dans  les  Traités  de  chimie  de 
MM.  Berzelius,  Thénard ,  etc.  Or,  on  était  passé  d'un  ex- 
trême à  un  autre  ;  et  dans  ces  derniers  temps ,  on  fut  o)^ligé 
de  reconnaître  qull  y  avait  des  cas  où  l'oxygène  ne  se  ppr- 
tait  pas  seulement  sur  l'hydrogène  et  le  carbone  des  matières 
prganiques ,  pour  en  éliminer  une  certaine  quantité ,  niais 
qu'une  partie  de  cet  oxygène  se  fixait  sur  la  matière  orga- 
nique elle-même.  Plusieurs  observations  ei^  ce  sens  furent 
faites  par  différents  chimistes,  entre  autres  par  MM.  Lieblg, 
Chevreul ,  etc.  ;  mais  on  n'avait  pas  cherché  dan^  quel 
rapport  était  l'oxygène  employé  à  l'élimination  de  Thydro- 
gèx^e  et  celui  fixé  dans  la  matière  :  on  n'avait  pas  généralisé 
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le  fait.  La  loi  était  à  créer  ;  uous  la  devons  à  M.  Dumas, 
qui  la  pose  eu  ces  termes  »  dans  son  Traité  de  chimie  ap- 
pliquée aux  arts  : 

«  l*"  Quand  un  corps  hydrogéné  est  soumis  à  Taclion  dés- 
»  hydrogénante  du  chlore ,  du  brome ,  de  Tiode ,  de  l'oxy- 
»  gène,  etc.,  pour  chaque  atome  d'hydrogène  qu'il  perd,  il 
»  gagne  un  atome  de  chlore ,  de  brome  ou  d'iode ,  ou  un 
»  demi-atome  d'oxygène  ; 

»  S""  Quand  le  corps  hydrogéné  renferme  de  l'oxygène , 
•  la  même  règle  s'observe  sans  modification  ; 

»  S*  Quand  le  corps  hydrogéné  renferme  de  l'eau ,  celle-ci 
9  perd  son  hydrc^ène  sans  que  rien  le  remplace ,  et  à  partir 
9  de  ce  point,  si  on  lui  enlève  une  nouvelle  quantité  d'hy- 
»  drogène,  celle-ci  est  remplacée  comme  précédemment.  » 

En  posant  les  faits  d'une  manière  si  nette  et  si  positive , 
il  y  a  véritablement  déjà  un  grand  progrès  dans  la  marche 
de  la  science  ;  en  les  généralisant  et  en  tirant  des  consé- 
quences que  l'expérience  a  confirmées  dans  la  plupart  des 
cas,  M.  Dumas  fait  plus  encore.  Toutefois  M.  Dumcis  ne 
nous  parait  pas  avoir  assez  cherché  à  démontrer  par  le 
raisonnement  la  loi  des  substitutions.  Pour  nous,  il  nous  a 
semblé  qu'on  pouvait  la  déduire  logiquement  de  l'obser- 
vation des  phénomènes ,  des  lois  générales  de  l'affinité  et 
des  considérations  sur  l'équilibre  des  forces  chimiques,  si 
bien  établies  par  BerthoUet.  Peut-être ,  ainsi  présentée ,  la 
loi  des  substitutions  pourra  frapper  quelques  esprits  plus 
habitués  à  se  rendre  à  la  force  des  dilemmes  qu'à  l'expo- 
sition des  faits. 

Soit  donc  une  matière  organique  composée,  comme  il 
arrive  le  plus  ordinairement,  de  plusieurs  équivalents  de 
carbone ,  d'hydrogène  et  d'oxygène,  comme  serait,  par 
exemple ,  le  composé  C  H"  O*,  c'est-à-dire  l'huile  d'a- 
mande iunère.  Faisons  réagir  sur  ce  corps  de  l'oxygène , 
dans  le  but  d'enlever  un  cquiv.ilcnt  (ou 2 atomes)  d'hydro- 
gène H\  De  prime  abord  ou  serait  porté  à  croire  cju  il  ne 
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faudrait,  pour  produire  cet  effet,  qu'un  équivalent  d'oxy- 
gène donnant  lieu  à  un  nouveau  composé  H'  O.;  ce  qui 
serait  d'ailleurs  en  harmonie  avec  la  loi  des  équivalents. 
Mais  il  n'en  est  pas  ainsi;  il  faut,  au  contraire,  conformé* 
ment  à  la  loi  des  substitutions,  employer  deux  équivalents 
d*oxygène,  et  Ton  aura  pour  résultat  de  cette  réac- 
tion H*  O  qui  s'éliminent  et  un  nouveau  corps  C*  IP*  O', 
Tacide  benzoïque.  Or,  non-seulement  il  en  est  ainsi,  tnaiâ  on 
Verra,  en  y  réfléchissant,  qu'il  ne  peut  en  être  autrement. 
Reprenons  en  effet  C*  H"  O*,  et  par  hypothèse  faisons 
réagir  sur  ce  composé  un  seul  équivalent  d'oxygène  , 
soit  O*;  je  dis  que  O*  ne  pourra  se  combiner  avec  H*.  En 
effet ,  la  combinaison  de  O^  avec  H*  ne  peut  avoir  lieu 
qu'en  vertu  d'une  certaine  force  chimique;  mais  tandis 
queO*  est  sollicité  à  se  combiner  avec  H*,  en  vertu  de  cette 
force,  il  est  attiré  par  le  radical  C"  H'*  O*,  par  une  autre 
force.  J\  flottera  donc  ainsi  entre  deux  combinaisons  possi- 
bles sans  pouvoir  se  fixer.  Supposons  maintenant  qu'une 
des  deux  forces  disparaisse  ;  alors  l'atome  d'oxygène  se  fixera  » 
dans  un  cas  sur  H*,  dxms  l'autre  sur  C  H'^  O*.  Si  la  force 
qui  agit  dans  le  sens  de  G^  H^  O*  est  celle  qui  disparaît, 
la  combinaison  H*  O  aura  lieu  ;  si  c'est  l'autre  qui  est  pa- 
ralysée ,  on  aura  la  combinaison  G*  H^  O*.  Enfin ,  si  l'on 
pouvait  satisfaire  aux  deux  affinités  à  la  fois,  on  aurait 
évidemment  H'  O  et  G**  H^*  O*,  et  c'est  ces  conditions 
qu'on  réalise  en  introduisant  dans  l'action  une  seconde 
molécule  d'oxygène.  Cette  nouvelle  molécule  viendra  pour 
ainsi  dire  satisfaire  aux  exigences  du  radical  G"  H**^  O*,  qui 
cessera  de  contre-balancer  la  force  qui  sollicite  O^  à  s'unir 
avec  H*  ;  il  y  Tiwr^  partage  de  l'oxjrgène  réagissant  entre 
Fhydrogène  éliminé  et  le  radical  restant. 

Ge  que  nous  avons  dit  de  l'oxygène  réagissant  sur  une 
matière  organique ,  nous  le  dirons  du  chlbre ,  du  brAme, 
âe  l'iode  :  toujours  pour  enlever  un  équivalent  d'hydro- 
gène (H*),  il  faudra  deux  é<jUTvafenls  dç  chlore,  de  br^mç 
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ou.cr^ode  f  ete« ,  l'un  pour  s'unir  directement  à  r%(lrogène 
en  satisfaisant  k  la  force  qui  sollicite  leur  uni<Hi ,  lautrè 
pour  satisfaire  à  la  force  opposée  ;  il  j  aura  donc  encore  ici 
partage. 

Upe  rémarque  qui  n'a  pas  échappé  k  la  sagacité  de 
M-  Duma^  doit  être  faite  :  c'est  le  cas  où  le  composé  sui^ 
lequel  ;B'exer ce  une  des  réactions  que  nous  avons  indiquées 
contient  une  certaine  quantité  d'eau  9  comme  eau  de 
composition.  DaHs  ce  cas,  pour  éliminer  cette  quantité 
dliydrogèfte ,  il  ne  faul  que  son  équivalent  d'oxygène,  etc. , 
et  cette  quantité  d'hydrogène  disparaît  sans  qu'il. y  ait 
remplacement  ou  substitution.  Ce  fait,  difficile  à  expliquer 
AOL  premier  abord,  est  une  conséquence  rigoureuse  ie 
UQiFP  manière  d'exposer  le  phénomène.  En  eifet»  soit  un 
/c^)mposé  de  plusieurs  multiples  de  carbone,  d'hydrcgène  et 
d'oxygène ,  comme  serait  C*  H"  O*  (  l'alcool  ) ,  dan^  lequel 
Tçxygène  O'  serait  dqà  combiné  avec  H\  ou  sur  lés  limites 
de  la  combinaison ,  c'est-à*>dire  à  Tétat  d'eau  toute  formée 
iOU  d'e^u  Bai^ssoite  t  ce  que  les  chimistes  expriment  en  écri- 
vant aussi  la  formule  O  H^,  H*  0%  qui  se  trouve  ainsi 
divisée  en  deux  membres.  Il  est  évident  que,  pour  enlever 
arée^lemont  H^,  il^vs  swaplus  nécessaire  d'employer  deux 
équivalents  d'oxygène  ou  de  chlore ,  et  qu'un  se,ul  wffira  ; 
:car.lD  force,  qui  tend  à  unir  H^.  avec  O*  est  déjà  satisfaite  ; 
puisque  Teau  est  déjà  toute  formée  ou  à  Tétat  naissant ,  il 
pe  fiiudraque  le  seul  équivalent  nécessaire  pour,contre*bâ- 
lancer  Taotion  de  C^  H^.  C^est  ce  qui  a  lieu  lorsque  l'on  fait 
•réagir  le  chlore  sur  IVcool  pour  former  Téther  hydrochlo- 
orique  i  ouisBi  on  youlait  enlçver  deux  atomes  d'hydrogène 
de  plus ,  et  par  coAséqu^t  les  prendre  dans  le  premier 
4nembre»  alors  il  faudrait  employer  deux  équivalents. du 
cqrps  réagissant;  SpitencoreC»H".0',  ou  plutôt  C'H%  W0\ 
sH  &^ai^  sur  ce  corps  réagir  de  Toxygène  de  manière  à  em- 
lever  H^  Il  nous  taudira^  d'après  ce  qm  a  été  dil^  seule- 
ment O'  pour  enlever  H^  du  second  membre;  et  cette 
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qtlnnlite  Ô^  passera  dahs  te  premier  menu>^è ,  pàiir  fconlre* 
balancer  la  force  <jùi  retient  H^  Û^  mais  pour  enlever  tl*  dii 

f)remier  membre ,  il  faudra  deux  équivalents  d^oxygene  » 
*un  qui  s^éliminera  avec  H%  et  Tautre  qui  restera  comme 
contrè-poidé  dans  la  combinaison  qui,  en  définitive,  se^ 
râit  C^  II*  O*,  011  Tacide  acétique ,  et  le  ^ait  aihrive  comme 
Tindique  le  raisonnement. 

La  loi  posée  par  M.  Dumas,  qu'il  a  nommée  loi  des 
èiibstitutions  ,  et  qu'il  aurait  pu  apjieler  loi  de  partage . 
puidque  lé  corps  réagissant  se  partage  en  deux  parties  (  et 
peut-être  sous  ce  nom  aurait-elle  mieux  été  saisie)  «  est 
donc  liiie  loi  très-rationnelle.  CTest  en  ce  sens  qu'on  peut 
dilre  qu'elle  pouvait  être  {irévue;  mais  rhonneur  de  sa 
découverte  et  de  ses  applications  me  parait  appartenir  a 
M.  Dumas.  J^adopte  en  ce  poiiit  la  doctrine  de  ce  chi- 
miste, faisant  toutefois  mes  réserves  en  ce  qui  concerné 
la  théorie  des  type.? ,  sur  laquelle  je  ne  suis  pas  edcore 
assez  fixé. 

RAPPORT 

Fait  a  tAéadimin  dbs  stimÊoeii,  par  Mlf«  At k^o,  P0U>IM 
et iloBiclvBT,  sur  ImJtfémoihd^  M. Boûttmt, pkartna- 
den  a  Êsnvux  ,  iniimU  Phénomènes  de  k  (saléAictkMi. 

Extrait  par  M.  F|U.ix  Bou»rf . 

■ 

M.  Botttigitj  ^énpie  aow  U  Mm  da  cêM/k&dm  k 
phénomène  nngiiHe^  que  pvéMnte  Têau  lorsqu'on  b 
projette  ^pÊT  gouttes  sur  uàe  raiface  niëuilii({tte  ttfft^ 
chaude.  Ge  phénomène ,  qui  parait  avoir  été  >  pour  lé  pre- 
mière fois,  observé  avec  attention  par  EUer  en  17^6  (1), 
est  devenu,  depuis  cette  époque,  le  sujet  de  nombreuses 
expériences  et  le  texte  de  thépries  diveraOT  entte  le»  mains 

(i)  Histoire  de  T Académie  de  Berlin,  page  4^. 
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de  Klaproth  (1) ,  Ruinford ,  Perkins,  de  MM.  Povillet  (2) , 
Lechevallier  (3),  Beaudrimont  {k)  et  Laurent;  et  cepen«» 
dant  il  n'a  reçu  encore  aucune  explication  satisfaisante. 
M.  Boutigny  n'en  propose  pas  une  nouvelle ,  mais  il  ne 
présente  son  Mémoire  que  conune  le  prélude  d'un  long 
travail,  auquel  il  continue  de  se  livrer,  et  qu'il  ne  termi- 
nera pas ,  sans  doute ,  sans  faire  connaître  ses  vues  théo- 
riques. 

On  était  généralement  persuadé  que  l'eau  ne  pouv<£(it 
offrir  la  caléfaction  qu'à  une  température  trés-élevée  ;  on 
doit  admettre  actuellement ,  avec  M.  Boutigny ,  qu'elle  se 
produit  au-dessous  de  260°,  puisqu'on  l'observe  d'une  ma- 
nière bien  évidente  dans  un  petit  creuset  de  plomb  qui 
fondrait  nécessairement  à  cette  température.  L'auteur  pense 
que  ce  phénomène  peut  jouer  un  rôle  important  dans  l'ex- 
plosion des  machines  à  vapeur,  et  il  se  propose  d'en  faire 
(objet  d'une  étude  spéciide.  Il  a  d'<iilleurs  soumis  succes- 
sivement à  la  caléfiiction  un  très-grand  nombre  de  liquides, 
et  particulièrement  l'alcool  à  divers  degrés  de  concentra- 
tion., l'éther,  l'essence  de  térébenthine  «t  de  citron  >  des 
solutions  alcalines,  salines ,  des  acides ,  etc.  Le  rapporteur 
s'est  borné  à  citer  deux  expériences  qui  lui  ont  paru  offrir 
lin  grand  intérêt.' Uune  d'elles  est  relative  à  l'éther. 
,  M.  Boutigny  a  vu  que  l'éther  instillé  goutte  à  goutte 
4ans  un  creuset  de  platine  presque  rouge  se  caléfie  aussi 
bien  que  l'eau ,  c'est-à-dire  que  sa  masse  s'arrondit ,  sans 
qu'aucun  signe  d'ébuliition  se  manifeste  ;  qu'il  s'agite  en- 
suite ra|)îdëflBient  et  aeaible  ne  pas  mouiUer  le  creuset*  Ce- 
pendûntsa  quantité  va  toujours  en  dtmimiant ,.  mais  avec 
beaucoup  moins  de  promptitude  que  si  le  vase  eàt  été  froid. 
Pendant  cette  lente  évaporation ,  il  se  dégage  une  vapeur 

■«■■■■!■■*  1 ■  ■  >    I - 

(])  Journal  de  Physique^  i8oa,  p.  62,  et  Nicholsen,  t.  IV,  p.  aoa. 

(i)  Annales  de  Chimie  et  de  Physique,  t.  XXXVI,  p.  5. 

(S>  Joarnal  Û0  Pharmacie ,  ]83o,  t.  XVI,  p.  666. 

(4)  Aniuiles  4«  Chimie  et  de  Physique,  t.  LXI,  p.  3 19. 
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très-irritante,  qui  n'«i  rien  de  commun  avec  celle  de  l'éther, 
et  qui  offre  à  Todorat  une  grande  analogie  arec  l'al^ 
déhyde,  dont  l'auteur  la  suppose  formée.  Le, concours  de 
l'air  paraît  indispensable  à  la  production  de  cette  vapeur. 
£n  opérant  dans  les  circonstances  indiquées  par  M.  Bou- 
tigny»  le  rapporteur  a  fait'  une  remarque  intéressante. 
Aycint  plongé  dans  l'intérieur  du  creuset  une  bande  de 
papier  de  tournesol ,  pour  reconnaître  si  la  vapeur  était 
acide ,  il  observa  que  la  partie  plongée  conservait  sa  cou- 
leur, tandis  que  celle  qui  se  trouvait  dans  Je  plan  de  l'ori- 
fice du  creuset  roussissait  notablement.  La  température 
était  donc  plus  élevée  dans  cette  partie,  et  il  est  présumable 
qu'il  s'opérait  là  une  combustion  lente,  analogue  à  celle  qui 
se  produit  dans  les  belles  expériences  de  Dobereiner. 

L'acide  sulfureux  anhydre  a  offert  à  M.  Boutigny  des 
phénomènes  plus  remarquables  encore  que  ceux  qu'il  avait 
observés  avec  l'éther.  Il  a  vu  en  effet  que  si  l'on  verse 
quelques  gouttes  de  cet  acide  dans  une  petite  capsule  de 
platine  chauffée  presque  au  rouge,  il  s'agite  fortement, 
s'arrondit  ensuite  ,  devient  immobile ,  s'opalise  et  semble 
même  cristalliser.  Projeté  dans  la  main,  ce  petit  sphéroïde 
y  produit  la  sensation  du  froid. 

AÏ.  Boutigny  a  pensé  que,  dans  cette  circonstance,  l'acide 
sulfureux  éprouvait  un  abaissement  de  température  tel, 
qu'il  se  solidifiait.  Le  rapporteur  rejette  cette  explication 
et  se  contente  d'admettre  que  l'acide ,  en  se  vaporisant 
dans  cette  circonstance  plus  lentement  qu'à  l'air  libre , 
produit  encore  par  cette  faible  vaporisation  un  froid  assez 
considérable  pour  congeler  l'humidité  de  l'air  environ- 
nant et  s'hydrater.  Ce  qui  semble  confirmer  cette  manière 
de  voir,  c'est  que  si,  par  un  mouvement  rapide,  on  projette 
le  petit  globule  solide  dans  un  tube ,  et  si  on  bouche  im- 
médiatement ,  on  voit  le  globule  disparaître ,  mais  en  lais- 
sant à  la  place  qu'il  occupait  une  rosée  qui  persiste  encore 
lorsque  le  tube  est  débouché.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  phéno- 
mène n'en  est  pas  moins  digne  d'une  atteiition  sérieuse. 
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VARIÉTÉS  SCIENTIFIQUES. 


JDe  la  Mmefvatwi  des  cachkvttes ,  pour  les  études  d'» 
.n0ifim(e^  mu  m^yen  dinjectioni  arse^o^Ues^  par  h 
docteur  Gh,  Dujat. 

Plusieurs  médecins  étrangère,  et  particulièrement  le 
professeur  Dudley  des  Etats-Unis,  le  docteur  Tanchina 
de  Palerme  et  le  docteur  R.  O'Shaughnessy ,  ont  déjà 
recommandé  l'acide  arsénieux  pour  la  conservation  des 
sujets  destinés  aux  études  anatomiques.  Cet  acide  présente 
sur  les  autres  moyens  analogiies,  et  particulièrement  sur 
les  préparations  alumineuses,  cet  avantage  remarc^uable , 
qu  il  conserve  aut  tissus  l'aspect  paturel  et  particulier  à 
chacun  d'eux ,  et  qu'il  n'altère  pas  les  instruments  de  dis- 
section. Son  usage  d'ailleurs  est  si  facile ,  que  depuis  lon^- 
teinps  il  est  adopté  à  l'école  de  Levington  en  Amérique ,  et 
que /grâce  à  lui,  les  études  anatomiques  sont  suivies  à 
alcutta ,  sous  le  climat  brûlant  de  l'Inde ,  avec  plus  de 
fiicilité  qu'en  France. 

Frappé  de  ces  résultats  ,  le  docteur  Dujat  s'est  occupé, 
depuis  quelque  temps ,  de  les  vérifier  à  l'école  pratique 
de  Paris ,  et  ses  expériences  paraissent  avoir  été  couron- 
nées d^un  succès  complet.  Il  est  parvenu  à  conserver  les 
pièces  d'anatomie  pathologique  avec  leur  aspect  primitif, 
les  squelettes  avec  leurs  ligaments,  et  même,  cnose  ref- 
inarquahle,  il  a  pu,  àTaide  de  la  macération  dans  l'eau  , 
faire  reprendre  son  volume  et  son  apparence  normale  a 
un  bras  qu'il  avait  injecté  avec  une  solution  d'acide  arsé- 
nieux  et  desséché  depuis  six  mois. 

Auxpbservations  qui  lui  ont  été  adressées  sur  les  pro- 
priétés vénéneuses  de  l'arsenic  et  les  aangers  de  son  emploi , 
M.  t)ujat  répond  qu*il  ne  peut  pas  produiras  d'hydrbgene 
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arsenique ,  puisque  La  décomposition  des  matières  anim<ileê 
n'a  pas  lieu  lorsqu'elles  sont  soumises  à  son  influence ,  et 
qu'en  outre  les  expériences  nombreuses  et  prolongées  qui 
ont  été  faites  a  Leyington ,  à  Calcutta  et  à  Paris ,  doivent 
faire  évaxiouir  toutes  les  craintes  que  Von  a  pu  con^e- 
TOir  (1).  .:,,.,. 

D'ailleurs  il  a  réduit  à  12$  grammes  et  même  à  Gi  la  do^e 
d'acide  arsénieux  nécessaire  pour  les  injections  d'un  seul 
cadavre.  En  effet,  pour  les  dissections  ordinaires ,  il  se  con- 
tente dliijèctei*  péti*'  l'artère  crurale  ou  carbtide  une  solu- 
tion chaude  de,  64  .a  125  grammes  d'acide  arsénieux  dans 
1  kilo  500 gramme»  d'eau.  Pour  les  wjels-.qm  doivent  être 
conservés  indéfiniment ,  il  recommande  def«houieler  trois 
fois ,  à  quelques  heures  de  distaàce ,  TinjecHion  totale 
préparée  avec  125  grammes  d'acide  arsénieux.  (  Extrait 
ii& là  Gti£€fSte médicale à^fàTis.)  /  .  > 

Emploi  dupero^cyde  defeà'  hydraté  ûontre  ie^yert . 

de  Scheele;  par  le  docteur  Spaelhd'Esslingeti^  -. 

Un^nfakit  de  trois  ans,  ayant  léché  une  ooquiUepieike 
de  vert  de  Scheele  (arsénitede  uiivre),  éprouva  bientôt 
de  violents  vomissements ,  de  la  diarrhée ,  des  douleurs 
Viblèntës  dans  le  Bas-Tchtre^  et  une  ioif  iàsatiable.  Où  lui 
fit  îioire  d'abbrd  de  Teatî*  froide ,  et  bientôt  après  IS 
gtam^es  de  peroxyde  dé  fer  hydraté ,  délayé  dans  leaU 
chaude,  tet  qu'il  prit  en  Quatre  doses.  Vne  heute  rtt)rèà 
l'eAiplôî  de  f  antidote ,  les  vomissements  éi  la  diai*i*héè 
aVdiéiit  éessé  «n  même  ternes'  qtle  tes  dohletirs  et  la  soif  i 

(|>  Noos  hé  UMnônm  partager  entièeimettt  l«  «éflsrité  iLe  VftateaiB)  eh 
sff»tt  suns  même  nous  prëocenper  du  danger  qu'il  y  aura  tpajonrs  a 
multiplier  les  usages  des  substances  vénéneuses  ,  et  particuliér'em'éii^ 
A^àA- poison  aasrii  énierf|l(t«M  el  aiiAii  ]^o^illà9M  qlito  ^rtoràenid,  tié  pOft^ 
vons*toyfai  pas  prévoii-,  dès  aujourd'hui^  ^'j|.^iir^rait  néces^airç^tiit 
de  son  application  à  l'art  de  conserveries  cadavres,  de  graves  embarras 
dans  les  recherches  de  médecine  légale  et  de  nouvelles  chances  d'impu- 
nité pour  le  crime?  F.  B. 
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lelen4cTn«')in,  tous  les  sjrmptômesd'empoisonqement  avaient 
disparu.  \Gazùtte  médicale,) 

Potion  ifomitive  contre  le  croup. 

Le  docteur  Hennemanu  regarde  le  vomitif  comme  le 
moyen  par  excellence  pour  combattre  le  croup.  H  ordonne 
coup  sur  coup  la  potion  suivante,  qui  a  été  recommandée 
par  Âlbers  de  Bremen. 

¥  Cam)^lire »...  o»oa5  gramncf.       ^ 

Tartre  stibié 5  à  lo  centigrammes. 

QaelqaefoÎE  kermès  minéral.   .  .  0,075        — 

Yîn  d'ipëoicsanba. a,4  "^ 

Mucilage  de  gomai«  «rab^ue.  .      8,0  -— 

Sirop  de  gaimauve •  a4»o  — 

Ëaa  distillée 60,0  — 

On  donne,  toutes  les  dix  à  trente  minutes,  une  cuillerée 
K  café  de  cette  potion.  Dans  l'intervalle  on  fait  boire  de 
l'eau  sucrée  tiède^ou  un  mélange  de  lait  et  d'eau.  (  Gazette 
médicale.  ) 

Formule  d'une  potion  an^ec  t huile  de  foie  de  raie  ou 

de  morue. 

M.  le  docteur  Rayé  a  employé  avec  succès ,  dans  un 
grand  nombre  d^  cas ,  Tbuile  de  foie  de  raie  ou  de  morue 
contre  les  pneumonies  chroniques  ;  il  prescrit  une  potion 
préparée  avec  99  grammes  d'huile  de  foie  de  raie  ou  de 
morue,  15  grammes  de  gomme  arabique  en  poudre, $au 
et  sirop  d'opium,  de  diaque  60  grammes.  Cette  potion  se 
prend  en  trois  jours,  et  chaque  jour  en  trois  doses  ég<iles. 
Dans  les  gastrites  chroniques  il  donne  toujours  l'huile  pure 
quand  le  mcilade  la  supporte  ;  on  Tadditionne  de  i  à  5  gout- 
tes de  laudanum  quand  il  ne  la  supporte  pas  sans  cette 
addition.  (Gazette  médicale.)  F*  B. 
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EXTRAIT  DU  PROCÈS-VERBAL 

de   la  séance  de  la  Société  de  Pharmacie  de  Paris , 

du  k  mars  ISiikO. 

Présidence  de  M.  Soabeirau. 

La  Société  reçoit  les  Annales  de  la  Société  des  sciences 
médicales  et  naturdles  de  Bruxelles  ;  M.  Guibourt ,  rap- 
porteur.  Le  Journal  de  Pharmacie  du  Midi ,  M.  Sou))eiran, 
rapporteur.  M.  Chevallier  rend  compte  d'un  rapport  fait  à 
l'Académie  de  Médecine ,  par  M.  Bouillaud ,  sur  un  Mé* 
moirede  MM.  Gelis  et  Conte,  ayant  pour  objet  remj^oi 
du  lactate  de  fer. 

.  M.  Félix  Boudet  décrit ,  à  celte  occasion ,  le  procédé 
suivi  par  M.  Louradour  pour  la  préparation  du  lactate  de 
fer ,  procédé  qu'il  a  répelé  lui-même  avec  succès  et  dont 
il  présente  les  produits. 

M.  Robiquet  présente  aussi  un  échantillon  de  lactate  de 
fer  obtenu  dans  sa  fabrique. 

M.  Dèspan  lit  ^ne  note  sur  une  matière  cristalline  fort 

remarquable,  qu'il  a  obtenue  en  faisant  dissoudre  de  l'iode 

•et  de  Tiodure  cie  potassium  dans  l'eau  distillée  de  c^innelle. 

M.  Mialhe  fait  un  rapport  sur  une  note  de  M.  Dausse, 
relative  à  la  préparation  des  mucilages  secs  de  coings ,  de 

{graine  de  lin ,  etc.  ;  il  conclut  au  dépôt  de  cette  note  dans 
es  archives  de  la  Société.  Ces  conclusions  sont  adoptées. 

M.  Duret  rend  un  compte  verbal  d'un  mémoire  de 
M.  Napoléon  Nicklès ,  sur  les  prairies  artificielles  en 
Alsace. 

BIOGRAPHIE  PHARMAGEUTIQtJE. 


Moïse  Charas^ 

Par  M.  Cap. 


11  n  y  a  pas  plus  de  soixante  ans  que  l'on  voyait  encorie , 
dans  la  rue  des  Boucheries- Saint-Germain,  à  quelques 
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pas  de  la  rue  du  Cœur-Volant,  une  ancienne  pharmacie 
ayant  pour  enseigne  :aux  Vipères  d*Or,  On  remarquait  en 
effet ,  de  cbpq^^  qô^é  Btaurdf tpus  ^  la  p6f  |e  <l*entrée ,  un 
énorme  groupe  de  vipères^  en  bois  jadis  doré,  entrelacées  à 
la  manière  d'un  caducée  antique,  au  milieu  d'un  cadre 
formé  d'arabesques  bizarres,  relevé  par  des  guirlandes 
naturelles  de  racines  et  de  plantes  médicinales.  Si  Toeil 
pénétrait  dans  l'intérieur  du  rest-de-chaussée  obscur 
qui  formait  l'ol&cina^  on  reconnaissait  aussitôt  la  dis- 
posit.ion  générale  et  l'ameublement  complet  d'^pe  de  ce^ 
Politiques  du  dix-*Sf^ptiéme  sièucle  >  si  minnti/susement  dér 
fiii^ei  par  J(Bâii  d^  Renou  »  et  qiM  Je  ne  puis  m'empésber  ^ 
décrire  à  mon  tour,  ne  fût-ce  que  pour  aide^  ttes  amateurft 
des  forineii  de  la  renaiêsanœ  â  recomposer  quelque  clas- 
sique officine ,  dans  Ib  goàt  d'l^le  époque  qu'ils  admirent  et 
affectionnent  si  exclusivement. 

Lorsqu'on  entrait  dans  la  pliarmacie  des  Vifhr^$àOr^ 
après  s'être  fait  jour  à  travers  l'épais  berceau  de  verdi^r^ 
de^sécbée  qui  obstruait  la  porte  principale,  on  remarquait 
deux  Tftstes  oomptoir^  »  placés  à  droite  et  à  gaiaclie ,  «t  au- 
dessus  desiquels  se  trouvaient  les  balances,  suspendues  à 
une  pièce  de  bois  en  forme  de  T  renversé,  fixée  elle-même 
au^  solives  du  plancher.  Une  série  de  mortier^  de  métaf , 
de  piierre,  de  piarbre ,  de  porpjiyre  e£  d'agate  occupait  le 
ppU^tçur .djçs  comptoirs^  ^ux  fli^ncs  desquels  étaient  sus- 
P^xmIus  1m  $(>atqW§i  le»  çoiiteauxy  le#  limç^  et  les  trap-* 
cbets.  Plus  loin,  et  contre  les  murs  latéraux,  s'élevaient 
deux  fourneaux  en  maçonnerie  dont  les  bottes  étaient  char- 
gées  d'ustensiles  de  diverses  formes ,  et  les  ouvertures  gar- 
nies d'alambics ,  '^e  bassines ,  et  d^une  (bule  d'autres  instru- 
ments, arsenal  indispensable  de  la  profession,  que  le 
pharmacien  de  nos  jours  relègue  judicieusement  au  labo- 
ratoire ,  mais  qui  formaient  alors  l'ornement  des  plus  riches 
oilLcii)^,  Aux  deu^  côtés  de  la  porte  du  fond,  on  remarquait 
deuf  .é^oi:ine9  vas.es, die  faïence ^  à  de§sin$  bleus  pur  un 
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foQcl  bifipc ,  à  large  panse ,  à  gorge  élroitç ,  ornés  de  d^ux 
anses  contournées,  etdont  le  couvercle  était  surmonté  d^une 
sorte  de  dragon  aux  ailes  déployées  et  à  la  gueule  beau  le. 
L'un  de  ces  vase^  cpntenait  Vélectuaire  de  Mi  th rida  te  et 
Fautre  VAm*ca  Alexandrina  de  Nicolas  Myrepsus.  Cè^ 
deux  vases  semblaient  n'être  que  les  acolytes  d'un  troi-r 
sième,  pluç  grand  encore,  qui  occupait  une  vaste  niche 
au-dessus  delà  porte,  et  sur  lequel  étaient  écrits  en  lettres 
d'or  ces  mots  :  Theriaca  magna  jindromachi.  Au  centre 
de  la  boutique,  était  établi  comme  pi^ce  capitale,  a  la  foi^ 
d'utilitç  et  d^pmement ,  le  grand  mortier  de  bronze^  si  fré- 
quemmept  citp  dans  les  dispenaaires  de  Tépoque,  et  dans 
lequel  se  préparaient  les  poudres  composées,  les  électuaires 
solides ,  les  trochisques  et  les  masses  pilulaires ,  principal^ 
richesse  des  antidotaires  et  des  pharmacopées  arabes.  Sur 
les  tablettes  qui  régnaient  autour  de  l'officine  étaient  dis- 
posés avec  ordre  et  symétrie ,  au  rang  inférieur,  de  larges 
cruches  de  grès  pour  les  eaux  distillées ,  l'hydromel  et 
l'hypocras  ;  au  deuxième   rang ,  les  chevrettes  de  terre  ' 
vernissée  où  se  conservaient  le$  sirops  et  les  oxymels  ;  au- 
dessus,  dans  des  boites  d'élain,  les  électuaires,  tes  confec- 
tions, les  bières ,  les  opiats ;  plus  haut,  les  poudriers,  en 
forme  de  verres  à  pied,  terminés  en  poire  tronquée  et  recoi;- 
verts  de  parchemin ,  logés  isolément  dans  les  découpures 
4'une  boiserie  légère,  à  festons  et  à  colonnes  torses;  ici ,  les 
huiles  médicinales  dans  de^  burettes  en  terre  cuite  ou  en 
étain;  là ,  les  onguents  et  les  cérats  dans  des  pots  à  CfHpoti 
en  faïence  peinte  et  vernissée  ;  sur  les  tablettes  moins  appa- 
rentes ,  les  minéraux ,  les  résines ,  les  larmes  et  les  gommes^ 
dans  des  cofiretçde  bois;  les  épices,  dans  des  sacs  de  cuir; 
les  fruits  secs,  dans  des  paniers  de  jonc  ou  d  osier  ;  les  écorces, 
les  fleurs,  les  tablettes,  dans  des  boîtes  tournées,  d'une 
forme  plus  ou  moins  élégante;  enfin,  des  guirlandes  de 
plantes  indigènes  étaient  suspendues  aux  solives  et  termi- 
naient d'une  manière  assez  pi^oresque  la  décoration  des 
parties  supérieures  (^  l'oilicipe. 
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Mais  ce  qui  frappait  surtout  dans  cet  ensemble ,  c'é- 
tait un  caractère  de  gravité ,  de  science ,  de  mysticisme ,  qui 
régnait  dans  l'ordonnance  générale ,  et  qui  ressortait  en 
même  temps  des  peintures,  des  attributs,  des  signes  cabalis* 
tiques  que  le  décorateur  avait  répandus  avec  profusion  sur 
les  boiseries,  sur  les  plafonds,  sur  les  vases  et  jusque  sur  les 
pieds  et  les  supports  des  ustensiles  ou  des  meubles  les  plus 
apparents.  C'étaient  de  toutes  parts  des  griffons ,  des  chi- 
mères,  des  centaures,  des  caractères  symboliques,  des  em- 
blèmes d  alchimie,  des  animaux  fantastiques,  des  images 
grotesques,  mais  surtout  un  nombre  infini  de  vipères  qui 
glissaient  sur  les  chambranles ,  couraient  le  long  des  corni- 
ches, enlaçaientles  colonnes ,  étreignaient lepieddes  urnes, 
formaient  leurs  anses  en  se  contournant  sur  elles-mêmes , 
et  parfois  semblaient  animer  de  leur  souffle  venimeux  la 
flamme  qui  s'élevait  des  coupes,  des  trépieds  etdes  patènes. 

On  me  pardonnera  peut-être  cette  longue  description 
,  d'une  ofHcine,  dernier  type  de  la  boutique  modèle,  à  une 
époque  que  Ton  regarde  aujourd'hui  comme  l'âge  d'or  de 
la  pharmacie,  lorsque  je  dirai  que  la  maison  des  friperas 
// or  avait  été  fondée  par  Moïse  Charas,  l'un  des  hommes 
qui,  vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle,  firent  le  plus 
d'honneur  à  l'art  pharmaceutique ,  Tun  des  derniers  sec- 
tateurs de  la  polypharmacie  arabe,  l'un  des  derniers 
adeptes  de  l'alchimie  expirante,  enfin  le  précurseur  le 
plus  immédiat  de  l'époque  de  Lémery. 

Moïse  Gharas  naquit  à  Uzés,  en  1618,  d'une  famille 
protestante.  Après  avoir  étudié  la  pharmacie  à  Mont- 
pellier, à  Orange,  puis  à  Blois ,  chez  Noël  Simard,  il 
vint  s'établir  à  Paris ,  et  ne  tarda  pas  à  se  distinguer  parmi 
les  plus  habiles  de  sa  profession.  Il  avait  fait  de  très- 
bonnes  études  ;  il  parlait  latin  avec  facilité  et  avait  même 
quelques  dispositions  pour  la  poésie.  Il  s'adonna  à  l'étude 
de  l'histoire  naturelle,  alors  très-peu  cultivée,  et  à  celle 
de  la  chimie,  qui,  sous  les  uiaius  de Vauhelinout  et  de 
JNiculusLefebvrc  ,  laissait  déjà  bien'  loinVécole  vieillie  de 
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Paraoelse  et  d'Agrioola.  Charas  voulut  se  signaler,  dès 
son  début ,  par  des  recherches  qui  annonçassent  la  portée 
de  ses  connaissances ,  et  il  choisit  pour  texte  la  prépara- 
tion de  la  thériaque ,  ce  célèbre  électuaire  légué  par  les 
Grecs  aUx  Romains  et  par  ceux-ci  aux  Arabes,  regardé 
comme  le  type  et  le  chef-d'œuvre  de  la  polypharmacie  du 
moyen  âge.  Le  débit  de  la  thériaque  était  alors  réservé 
exclusivement  à  la  ville  de  Venise ,  parce  que  cette  cité  » 
entrepôt  général  du  commerce  de  TOrient ,  était  censée 
retenir  à  son  profit  les  drogues  les  plus  recherchées  qui 
lui  parvenaient  des  Indes.  La  préparation  de  la  thériaque, 
quoiqu'elle  ne  consistât  qu'en  un  simple  mélange,  était, 
à  Venise,  l'objet  d'une  sorte  de  solennité  à  laquelle  as- 
sistaient les  médecins ,  les  savants  et  les  premiers  magis- 
trats. Charas  voulut  détruire  le  monopole  que  s'arrogeait 
à  cet  égard  cette  ville  célèbre.  Il  rassembla  à  grands  Irais 
des  drogues  choisies»  d'une  origine  certaine  ,  et  après  les 
avoir  élaborées  avec  le  plus  grand  soin ,  il  exécuta  la  pré* 
paration  de  la  thériaque  sous  les  yeux  des  magistrats  de 
la  capitale,  des  médecins  de  la  cour  et  de  plt^sieurs  mem- 
bres de  la  faculté.  Il  accompagna  cette  opération  d'une 
dissertation  savante,  dans  laquelle  il  trouva  loccasion  de 
mettre  au  jour  une  foule  de  détails  curieux  et  ignorés 
sur  la  plupart  des  substances  qui  entraient  dans  la  com- 
position du  fameux  antidote.  Ce  fut  comme  un  cours 
d'histoire  naturelle  médicale  qu'il  venait  de  professer  en 
présence  des  médecins  ,•  des  naturalistes ,  et  qui  fit  le  plus 
grand  honneur  à  son  érudition.  Telle  fut  l'origine  de  son 
Traité  de  la  thériaque  publié  pour  la  première  fois  e|i 
1668  (1) ,  qui  lui  acquit  la  renommée  d'un  savant,  et 
lui  valut  bientôt  le  titre  de  démonstrateur  de  chimie  au 
jardin  du  roi. 

(I)  Sons  ce  titre:  Thériaque  d'Andromaquet  as'ec  des  raisonnements 
et  observations  nécessaires  sur  l'élection ,  la  préparution  et  le  mélange  des 
ingrédients.  Paris  ,  i668,  in-8^. 

XXVI-  Année.  —  Avril  l8/»0.  16 
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L'une  des  préparations  secondaires  auxquelles  on  atta- 
chait le  plus  d'importance ,  dans  la  composition  de  la  thé- 
riaque,  étaient  les  trochisques  de  vipère.  La  principale 
vertu  attribuée  aux  alexipharmaques,  était,  comme  on  sait» 
de  combattre  les  accidents  qui  résultent  de  la  blessure  des 
animaux  venimeux.  Or,  une  sorte  de  supposition  homœo* 
pathique  avait,  de  temps  immémorial,  fait  regarder  la 
chair  des  vipères  comme  le  meilleur  antidote  des  piqûres 
de  ces  animaux.  Les  poëmes  d'Andromaque  et  de  Nicandre 
n'avaient  pas  eu  d'autre  but  que  de  prouver  cette  asser* 
tion,  devenue  plus  que  douteuse  aujourd'hui,  malgré  une 
foi  de  près  de  vingt  siècles,  et  alors  que  fleurit  dans  toute 
sa  gloire  la  doctrine  des  semblables  par  les  semblables. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  les  vipères  étaient^  au  temps  de  Gharas, 
uu  objet  de  curiosité,  de  terreur  et  d'espérance  :  de  cu- 
riosité ,  parce  qu'on  ne  connaissait  alors  rien  de  positif  sur 
l'histoire  naturelle  de  ces  reptiles  ;  de  terreur  et  d'espoir, 
parce  que  la  crainte  d'être  victime  de  leurs  attaques,  dis- 
paraissait devant  la  confiance  d'en  être  guéri  par  eux- 
mêmes,  et  que  mille  témoignages,  attestant  leurs  mer- 
veilleuses propriétés,  les  faisaient  regarder  comme  la 
panacée  par  excellence,  l'excitant  universel,  le  conser- 
vateur de  l'existence  humaine,  en  vertu  de  la  fiction  mys- 
tique qui  voyait  dans  un  serpent  qui  se  mord  la  queue , 
le  symbole  de  l'éternité. 

Gfaaras  se  mit  à  étudier  sérieusement  la  vipère.  Il 
examina  son  anatomie,  son  mode  de  reproduction ,  ses  ha- 
bitudes, et  tout  en  faisant  certaines  concessions  à  la  croyance 
générale  touchant  ses  vertus  curatives,  il  acquit  et  propagea 
des  idées  saines ,  rationnelles ,  fondées  en  observation,  sur 
l'histoire  de  ces  reptiles  ;  il  en  fit ,  en  un  mot ,  l'objet  d'une 
monographie  très-soignée  pour  l'époque  où  elle  parut  (1) , 


(i)  Cet  onvrage  parât  en  deux  séries:  la  première  qui  a  pour  titre: 
Nou^tUes  expériences  sur  la  Vipère,  les  effets  de  son  venin  ,  et  les  remèdes 
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et,  à  l'exemple  de  Nicandre  et  d'Andromaque,  il  fit  suivre 
ce  travail  d'un  poëme  latin ,  VEchiosophium ,  destiné  à 
célébrer  les  propriétés  des  vipères,  par  le  récit  des  cures 
merveilleases  que  leur  attribuait  la  tradition. 

Quelques  années  après  cette  publication,  en  1676, 
parut  la  1**  édition  de  la  Pharmacopée  royale  gaténique 
et  chimique.  Cet  ouvrage  est  divisé  en  deux  tomes  :  le 
premier,  consacré  à  la  pharmacie  galénique ,  forme  deux 
parties,  dont  l'une  renferme  les  principes  généraux  de  la 
pharmacie»  et  l'exposé  des  principales  opérations  phar- 
maceutiques ;  la  seconde  traite  des  compositions  gale- 
niques.  Celles-ci  sont  divisées  en  internés  et  externes. 
Chacune  de  ces  séries  commence  par  les  préparations 
les  plus  simples ,  surtout  celles  qui  ne  peuvent  être  con- 
seruées  longtemps  et  qui  s'exécutent  à  toute  heure; 
puis ,  viennent  les  préparations  de  plus  grande  consé- 
quence  et  dont  on  a  coutume  de  faire  provision  dans 
les  boutiques.  Comme  on  le  voit,  cette  distribution  toute 
rationnelle  est  le  premier  exemple  de  la  division  mé* 
thodique  encore  usitée ,  de  nos  jour^s ,  dans  les  meilleurs 
traités  de  pharmacie.  Elle  appartient  tout  entière  à 
Charas,  et  Lémery  fut  le  premier  à  lui  rendre  justice, 
en  l'adoptant ,  vingt  ans  plus  tard ,  dans  sa  Pharmacopée 
universelle. 

Si  Ton  envisage  la  Pharmacopée  de  Charas ,  au  point 
de  vue  de  l'art  moderne,  on  conçoit  facilement  l'abandon 
qu'on  a  fait  de  ce  volumineux  dispensaire,  Tun  des 
derniers  monuments  de  la  pharmacie  du  moyen  âge. 
Comment,  en  eifet,  conserver  quelque  estime  pour  ces  com- 
positions monstrueuses  qui   ressemblaient  à  toute   une 

exquis  que  les  artistes  peuvent  tirer  du  corps  de  cet  animal,  porte  la  date  de 
1669.  Ladcaxiémey  intitalée:  Suite  des  nouveUes  expériences  sur  la  Vi- 
père ,  et  dissertations  sur  son  venin ,  pour  servir  de  réponse  a  une  lettre  de 
M.  Redit  etc.,  fat  publiée  en  167a.  On  les  réimprima  ensemble ,  avec  des 
additions,  en  1694. 
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colIectioD  de  la  matière  médicale  de  l'époque  :  ces  décoc- 
tions ,  ces  apozèmes ,  ces  sirops  où  Ton  soumettait  à  une 
ébullition   prolongée    des  masses  de  substances  qui  ne 
pouvaient  céder  au  véhicule  la  dixième  partie  de  leurs 
principes  solubles  ;  ces  électuaires ,  ces  élixirs  auxquels 
chaque  siècle,  chaque  éo^e,  chaque  célèbre  empyrique 
ayait  ajouté  quelque  série  d'ingrédient  !  que  penser  de  ce 
catalogue  de  poudres  composées  dont  la  pharmacopée 
d'Ausbourg  avait  tenté  vainement  de  faire  justice,  et  qui 
reparaissait  dans  le  livre  de  Gharas ,  sous  le  patronage 
du  premier  médecin  du  roi,  M.  d'Aquin,  lequel,entre  autres 
prétentions  ,   avait  celle  d'enchérir  encore  sur  Mésué  , 
Averrhoës  et  Avicenner  poudre  de  pattes  d'écrevisses  et  de 
crabes ,  poudre|de  perles  rafraîchissante,  poudre  de  joie, 
avec  la  raclure  d'ivoire  ,  Tos  de  cœur  de  cerf,  les  aromates, 
et  les  feuilles  dor,  pour  la  rendre  plus  réjouissante  à  ia 
vue  f  poudre  de  Hongrie  ,  avec  terre  de  Lemnos ,  perles 
orientales ,  pierres  d'hyacinthe ,  éraeraude ,  saphir ,  rubis , 
corail  blanc  et  rouge,  ivoire,  feuilles  dor  et  d'argent, 
plus ,  racine  de  tormén tille  ,  écorce  de  citron  et  semences 
d'oseille  ;  poudres  pour  la  rage  et  pour  l'épilepsie,  du  même 
M.  d'Aquin ,  et  une  foule  d'autres  compositions  analogues, 
dont  le  nom  même  a  heureusement  disparu  de  nos  sou- 
venirs? Toutefois,  si  Ton  se  reporte,  par  la  pensée,  au  siècle 
où  vécut    Gharas,  loin  de  s'attacher  au  ridicule  de  ces 
recettes  polypharmaques,  peut-être  devra-t-on  hii  tenir 
compte  de  la  réserve  qu'il  a  mise  dans  cette  exhibition  des 
moyens  thérapeutiques  alors    en    usage;    réserve   dont 
Lemonnier,  son  dernier  éditeur,  le  loue  de  fort  bonne 
foi ,  et  qu'il  ne  pouvait  guère  porter  plus  loin  ,  sous  peine 
de  ne  point  répondre  aux  habitudes  de  la  pratique  médicale 
de  son  époque. 

Le  tome  second  de  la  Pharmacopée  royale  comprend 
toutes  les  opérations  chimiques  appliquées  successivement 
aux  végétaux,  aux  animaux  et  aux  minéraux.  La  chimie 
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de  Gharas  n'eèt  autre  que  celle  de  Nicolas  Lefebvre.  Il 
parait  faire  peu  de  cas  de  Glazer ,  sous  le  nom  duquel 
pourtant  il  avait  publié  plusieurs  années  auparavant  uni 
traité  de  chimie  (1).  Quoi  qu'il  en  soit ,  Gharas  est  le  pre- 
mier qui  ait  introduit  dans  une  pharmacopée ,  une  quantité 
considérable  de  médicaments  obtenus  par  des  opérations 
que  Ton  regardait  alors  comme  exclusivement  du  ressort 
de  la  chimie ,  et  qui  ait  réuni  dans  un  même  corps  d'ou- 
vrage la  pharmacie  chimique  et  la  pharmacie  galénique  ; 
rapprochement  que  le  temps  a  resserré  de  plus  en  plus , 
au  point  qu'il  serait  fort  difficile  de  nos  jours  d  établir  une 
limite  qui  pût  les  séparer. 

Gharas  avait  atteint  l'Age  de  soixante  ans  ,  et  sa  répu- 
tation était  celle  de  l'un  des  pharmaciens  les  plus  habiles 
de  son  siècle,  lorsque  les  événements  qui  précédèrent  Iql 
révocation  de  Tédit  de  Nantes,  l'arrachèrent ,  comme 
Lémerj,  à  sa  famille  et  à  sa  patrie.  Obligé  de  fuir  la  per- 
sécution qui  le  menaçait ,  il  songea  h  se  retirer  en  Angle- 
terre. Charles  II ,  empressé  de  donner  un  asile  à  tous  les 
hommes  éùiinents  dont  la  France  se  séparait  ainsi  avec 
violence  ,  fit  offrir  son  appui  à  Moïse  Gharas ,  et  lui  té- 
moigna Testime  particulière  qu'il  faisait  de  sa  personne  , 
en  lui  envoyant  un  de  ses  yachts  pour  faciliter  sa  traversée. 
Gharas  séjourna  cinq  ans  en  Angleterre  et  s'y  fit  recevoir 
docteur.  A  la  mort  de  Gharles  II ,  il  passa  en  Hollande.  Il  y  * 
exerçala  médecine  avec  tant  de  distinction,  qu'il  reçut  de  la 
ville  d'Amsterdam  des  lettres  de  bourgeoisie,  et  que  l'am- 
bassadeur d'Espagne  lui  proposa  de  l'emmener  à  Madrid , 
dans  l'espoir  qu'il  contribuerait  à  rétablir  la  santé  du  roi 
son  maître.  Gharas  n'y  consentit  qu'avec  répugnance,  dans 
l'appréhension  trop  fondée  de  s'exposer  aux  poursuites  de 

(1)  Cet  oavrage  avait  poar  titre  :  Traité  de  la  Chimie  ^  enseignant  par 
une  briéve  et  facile  méthode  toutes  let  plus  nécessaires  préparations.  Paris 
i663,  iii-8**,  avec  cette  épigraphe  :  Sine  igné  nil  operamur.  (Voy.  Phann. 
roy*  de  Gharas,  p.  324 «  édition  de  1753.  ) 
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l'inquisition.  Son  voyage  et  son  sijoiir  en  Espagne  forment 
le  sujet  d'une  relation  intéressante  qui  fut  imprimée  long- 
temps après  sa  mort ,  mais  sur  ses  manuscrits ,  dans  le 
Journal. de  Verdun  (1).  Parti  d'Ostende  en  168& ,  sur  un 
vaisseau  du  roi  d'Espagne ,  il  se  rendit  à  Madrid ,  et  pen- 
dant deux  ans  et  demi  il  y  pratiqua  la  médecine  avec  un 
grand  succès ,  mais  non  sans  exciter  la  jalousie  des  mé- 
decins du  pays.  Une  circonstance  singulière  leur  fournit 
l'occasion  d'exercer  sur  cet  homme  vénérable  leur  animad- 
version  et  leur  vengeance:  Un  archevêque  de  Tolède  ayant 
été  déclaré  saint  après  sa  mort ,  son  successeur  annonça 
que  désormais  les  serpents  et  autres  animaux  venimeux 
qui  se  trouveraient  dans  l'étendue  de  l'archevêché  per- 
draient leur  venin.  Gharas  prétendit  prouver  que  la  pré- 
diction lie  s'était  point  accomplie ,  et  >  dans  une  expérience 
qui  eut  lieu  chez  don  Pèdre  d'Aragon ,  en  présence  de 
plusieurs  personnages  importants ,  il  fit  mordre  par  une 
vipère  deux  poulets  qui  moururent  aussitôt.  Il  n'en  fallut 
pas  davantage  pour  perdre  le  malheureux  Charas.  On  l'ac- 
cusa d'avoir  voulu  renverser  une  croyance  établie,  et 
fondée  sur  la  déclaration  d'un  saint  archevêque.  Il  fut 
poursuivi  et  obligé  de  s'enfuir,  non ,  comme  le  dit  Gon- 
dorcet,  pour  avoir  mal  parlé  des  vipères ,  mais  pour  avoir 
soutenu  avec  un  succès  incontestable  une  lutte  contre  la 
médecine  espagnole.  Il  s'arrêta  quelque  temps  dans  la 
Galice ,  en  attendant  l'occasion  de  passer  en  Angleterre  ou 
en  Hollande  \  comptant ,  mais  à  tort ,  sur  la  protection  de 
l'envoyé  des  états.  On  s'empara  de  lui  par  surprise ,  en 
l'attirant,  sous  prétexte  de  le  consulter,  dans  une  prison 
ecclésiastique  ;  il  avait  alors  soixante-dix  ans.  II  resta  trente 
jours  dans  un  cachot  9  enchainésans  pouvoir  quitter  ses 
habits;  puis  on  le  transféra  dans  les  prisons  de  Tinquisi- 
tion  de  Saint-Jacques  de  Gompostelle.   On  lui  fit  son 

(i)  Année  1776. 
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procès  ;  il  se  défendit  avec  talent  et  courage ,  et  .fit  même 
passer  sous  les  yeux  de  ses  juges  sa  défense  écrite  en- vers 
latins  (1).  Enfin»  au  bout  de  quatre  mois  et  demi,  pressé 
d'obsessions  et  menacé  du  dernier  supplice  ,  il  se  décida  à 
abjurer.  La  liberté  lui  fut  rendue  ;  il  s'embarqua  aussitôt 
à  la  Corogne,  et  arriva  à  Ostende  le  1  &  août  1689 .  Sa  femme, 
qui  l'avait  attendu  en  Angleterre ,  vint  le  rejoindre  à 
Amsterdam  vers  la  fin  de  la  même  année.    • 

Rien  ne  s'opposant  plus  à  son  retour  en  France,  Charas 
revint  à  Paris ,  où  son  fils  lui  avait  succédé ,  depuis  quelque 
temps ,  au  prix  de  son  abjuration.  Louis  XIV  apprit  son 
retour  avec  joie  et  s'empressa  de  l'admettre  à  l'Académie 
des  sciences.  Quoique  cette  place  honorable  fût  évidem* 
ment  donnée,  à  titre  de  récompense,  à  un  vieillard  de 
soixante->quatorze  ans ,  Charas  ne  fut  pas  moins  empressé 
d'apporter  à  la  docte  compagnie  le  tribut  du  savant.  Il  avait 
une  grande  érudition ,  l'habitude  du  travail ,  et  ses  voyages 
lui  avaient  fourni  Toccasionde  beaucoup  observer.  Pendant 
les  six  années  qui  s'écoulèrent  encore  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie, 
il  lut  à  l'Académie  divers  mémoires  :  sur  les  sources  d'eaux 
thermales ,  sur  le  mercure  ,  sur  la  teinture  écarlate,  sur  les 
propriétés  de  Topium ,  sur  l'encre  à  écrire ,  sur  la  nature 
des  sels.  Il  revint  aussi  sur  les  travaux  de  sa  jeunesse,  et 
fit,  sous  les  yeux  de  l'Académie ,  de  nouvelles  expériences 
sur  les  vipères.  Pendant  une  de  ses  démonstrations ,  il 
fut  mordu  lui-même  par  le  reptile  qui  lui  servait  de  su- 
jet, n  venait  d'établir  que  le  meilleur  antidote  de  son  venin 
était  le  sel  essentiel  de  vipères  préparé  par  sublimation. 
Aussitôt ,  et  sans  interrompre  son  discours ,  il  cautérisa  la 
plaie  par  le  moyen  qu'il  venait  d'annoncer,  et  l'accident 
n'eut  pas  d'autres  suites.  Le  sous-carbonate  d'ammoniaque 
est  en  efiet  l'un  des  caustiques  les  plus  efficaces  contre  la 
morsure  des  animaux  venimeux,  et,  bien  que  la  théorie  de 

(i)  Ces  vers  ont  été  insérés  dans  le  Journal  de  Verdun  ,  loc.  cit. 
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Cbarasfût  erronée ,  le  hasard ,  il  faut  le  dire,  Tayait  mis 
aur  une  excellente  voie,  car  le  fait ,  au  moins  en  apparence, 
la  confirmait  pleinement. 

Charas  consacra  aussi  les  dernières  années  de  sa  vie  à 
revoir  sa  Pharmacopée,  dont  il  donna  une  nouvelle  édition 
en  1694.  Ce  livre  avait  eu  un  succès  prodigieux.  On  Tavait 
traduit  dans  toutes  les  langues  de  l'Europe,  et  même 
en  chinois ,  d'ajprès  les  ordres  de  TEmpereur.  L'apparition 
de  la  pharmacopée  de  Lémery  qui  n'eut  lieu  que  trois  ans 
plus  tard,  ne  nuisit  point  d'abord  à  sa  vogue  extraordinaire. 
Bien  que  le  cours  de  chimie  de  ce  dernier  eut  porté  une 
assez  vive  atteinte  à  la  partie  chimique  de  son  ouvrage , 
Charas  n'en  fut  pqint  offusqué.  Lorsqu'il  crut  pouvoir 
contester  les  opinions  du  brillant  chimiste  dont  la  réputa- 
tion  devait  s'élever  un  jour  sur  les  débris  de  la  sienne ,  il  ne 
le  fitqu'avec  une  extrême  réserve.  Aussi,  dans  sa  polémique, 
ne  désigne-t-il  jamais  son  heureux  antagoniste  que  sous 
la  dénomination  collective  des  modernes,  et  fait -il  à 
chaque  pas  des  concessions  qui  ne  prouvent  pas  moins  sa 
bonne  foi  que  sa  bienveillance  pour  son  jeune  émule.  Moïse 
Charas  mourut  en  1689  ,  à  Tâge  de  quatre-vingts  ans. 
U  jouissait  de  la  considération  générale  ;  sa  renommée 
était  immense  ;  il  avait  été  honoré  de  la  confiance  et  de 
Testime  des  trois  plus  grands  souverains  de  l'Europe.  Dans 
l'histoire  de  l'art ,  on  doit  le  considérer  comme  formant  la 
transition  entre  1  époque  des  Arabes  et  celle  de  Lémery;  et 
ce  n'estpas  à  nos  yeux  un  faible  mérite  que  celui  d'avoir  su 
quitter  la  fausse  voie  dans  laqueUe  les  premiers  s'étaient 
égarés  si  longtemps ,  et  d'avoir  frayé  la  route  que  le  second 
devait  parcourir  avec  tant  de  gloire  et  de  succès. 
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iSu/'  le  styrax  liquide,  parIS.  Simon,  pharmacien  à £er2rn. 
(Annalender  Pharmacie,  voL  xxxt,  cah.  3,  pag.  265.) 

M.  Bonastre  a  consigné,  comme  on  sait,  dans  le  Journal 
de  Pharmacie  (juin  1831,  pag.  338],  les  résultats  de  ses 
recherches  sur  un  styrax  liquide  reçu  d'Amérique  par  la 
voie  de  Marseille  :  bien  que  la  description  qu'il  donne  de 
Taspect  extérieur  de  cette  substance  ne  s'accorde  pa»  com- 
plètement avec  celle  du  styrax  du  conunerce ,  M.  Simon 
n'en  croit  pas  moins  devoir  conclure  de  la  ressembLince 
des  résultats  obtenus  d'abord  par  M.  Bonastre,  et  par  lui- 
même  ensuite ,  que  ce  styrax  ne  diSere  de  celui  du  com* 
merce  que  par  son  état  récent  et  sa  plus  grande  pureté. 
M.  Simon  a,  en  edet,  repris  le  travail  de  M.  Bonastre  et 
•  XXVP  Année.  —  Mai  ISfcO.  17 
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enrichi  de  plusieurs ,  faits  nouveaux  Thistoire  de  quelques- 
uns  des  principes  immédiats  du  slyrai  liquide. 

Longtemps  ôii  a  cru  que  soii  acide  était  de  l'acide  ben- 
zoïque;  mais  lorsque  les  excellent  travaux  de  MM.  Plan- 
tamour  et  F^rémy  eurent  constaté  |  dans  les  baumes  du 
Pérou  et  dé  Tolu,  Inexistence  de  Tacide  cinnamique, 
M.  Liebig  éleva  quelques  doutes  à  cet  égard  y  et  présuiiia, 
en  raison  de  la  ressemblance  du  styrax  avec  ces  deux  bau« 
meSj  que  son  abide  pourraitbieâ  aussi  être  de  l'acide  cinna- 
miqlie.  Cette  présomption  s'est  trouvée  vériflée  par  les 
expériences  de  M.  Simon.  En  effet,  en  distillant  l'acide 
retiré  du  styrax  avec  de  l'acide  nitrique ,  il  a  obtenu  de 
l'huile  essenUelle  d'amandes  amères.  La  composition  des 
sels  d'argent  étudiée  par  M.  Marcnand ,  qui  s'est  chargé  de 
la  partie  analytique  du  travail  de  M.  Simon»  est  venue 
ëdcore  confirmer  l'exattltudé  de  cette  opinion. 

L'huile  essentielle,  obtenue  en  distillant  le  styrax  li- 
quide avec  de  Teàu  et  du  carbonate  de  soude  cristallisé  » 
qui  ne  paraît  lui  faire  subir  aucune  altération,  est  limpide  ; 
elle  ofire  rodeui*  dssez  agréable  qui  est  particulière  au.sty- 
Irax^  et  à  quelque  ressemblance  avec  celle  de  la  naphthaline 
pure;  elle  est  sol  uble  dans  l'alcool  et  dan  s  l'éther  et  réfracte 
les  Fftjnoâs  liiiiiinëtix  coitimé  la  crédsote. 

Elle  8'é|>aissit  nu  bout  de  {ilusietirs  mois,  en  une  Itidsse 
gélatineuse  transparente,  visqueuse  comme  une  solution  de 
trioUlcnouc.  A  cet  état  elle  a  perdii  sa  sotiibilité  dans  l'é- 
Ihfejr  et  l'alcool,  et  l'essence  de  lérébenthinb  bouillante  n'en 
dissout  jion  plus  que  des  traces.  Après  la  volatilisation  du 
dissolvant  il  resle  iiiie  masse  gélatineuse  non  cristallisablcf 

Si  on  distille  l'huile  essentielle  de  styrax  au  bairi  de 
tnlbruré  de  zinc ,  iine  partie  passe  à  1  état  d'une  huile 
très-fliiide  ,  cri  quantité  d'aiitant  plus  considérable . que 
l'huile  essentielle  est  plus  réfcente  ;  l'inverse  a  lieu  pour  le 
tésidu  de  la  cornue.. 

La  partie  volatile ,  pour  laquelle  M.  Simoh  propose  le 
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nqm  de  sijrole  ,*  e%X  fidirméè  d'après  |>ltttiettiD  analysée  d-a«> 
tomes  égaux  de  ç^r bope  et  d'hydrogène  oa  de  t 

H.        7,â4 

100,00 

conséqueiiiment  isomérique  ayec  la  benzine. 

Le  nom  qui  conviendrait  au  résidu  &oIic(e  ferait  eelul 
4*oxjdc  de  styrole. 

Si  on  dislille  l'huile  essentielle  4a  styrax  ayee  dç  Taeidi» 
nitrique ,  elle  devient  brune  et  se  résiniôe;  {prsqtie  f^ett^ 
altération  est  complète,  ou  décante  l'excès  c|'acide  empipyé 
et  on  purifie  la  résine  par  des  lavages  *,  lorsque  finsuite  pu 
la  soumet  à  la  distillation  ayec  de  l'eai; ,  il  passe  Qveb  les 
vapeurs  aqueuses  une  huile  volatile,  à  odeur  4e  cannelle 
extrêmement  prononcée ,  mais  bien  plus  forte  encore.  Bfise 
sur  la  peau ,  elle  y  occasionne  une  cuisson  cp^^uiie  l'huila 
essentielle  de  mqutarde,  et  la  rougi^  en  produisant  (^Uiant 
de  douleur  que  cette  dernière.  Si  on  tient  le  yécipiei^t  frpidi 
cette  huile  cristallise  en  très-peu  de  temps  etpeu^  étrp  4é~ 
parée  par  le  filtre  de  Te^u ,  qui  n'ei|  djssout  que  des  ^aees  ; 
si  on  sèche  alors  les  pri^taux ,  et  qu'cMa  les  fasffe  dissoudre 
<ians  l'alcool ,  qui  leur  conserve  leur  Acreté  »  les  çri^toiiY- 

ue  donne  cette  dissolution  sont  de  la  pliff  gran4^  beaifté. 

s  ont  l'aspept  de  pqsmes  rhombofdaux  spus.  forme  de  tû* 
blés  minces.  Sans  en  «ivoir  encore  fait  Tétudei  lH.  jSiino^ 
pense  qu'ils  méritent  le  nom  de  nitrO'-sty'rQle^Xà^VLt  payeur 
a  beaucoup  de  ressemblance  avec  celle  de  la  nitro4>eniilif . 
La  styrole  est  la  seule  substance  de  l'huile  ejpi^^ti^e  à.\x 
styrax  qui  produise  cette  matière  |  l'oxyde  de  styrple  b^ 
contribue  en  rien  à  sa  formation.  Les  «lutres  pro4Yiit4  d^ 
cette  décomposition  soiit  de  l'acide  benzoïque  ^t  de  l'acide 
cyanhydrique. 

Lorsaue  ThuUe  essentielle  a  été  retirée  du  styrax  p£^r> 
la  distillation ,  on  tfouve  daifs  la  ci^curbite  i(ne  difl§o|HUMl 


a 
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alcaline  de  cinnamate  de  soude  dans  de  Teau,  et  une  ^nnde 
quantité  de  matière  résineuse.  On  flltre,  on  précipite  l'acide 
cinnamique  à  Faide  de  r«icide  sulfurique  étendu,  on  le 
dissout  dans  de  Talcool ,  et  on  fait  évaporer  la  dissolution 
à  Pair  pour  obtenir  des  cristaux.  Ce  sont  de  très-gros  pris- 
mes blancs,  brillants,  rhomboïdawx,  de  79**,  en  forme  de  ta- 
bles. Il  a  déjà  été  question  de  la  propriété  de^et  acide  de 
donner  de  Tliuile  d'amandes  nmëres  dans  la  distillation  avec 
l'acide  nitrique.  On  obtient  aussi  de  l'acide 'cyanhydrique 
en  rectifiant  le  produit  de  distillation  sur  du  sel  marin* 
Lés  autres  produits  de  décomposition  sont  de  l'acide  ben- 
ssoïque,  de  l'acide  picro- nitrique  et  de  la  résine,  qui  for- 
ment le  résidu  de  la. cornue.  Si  on  distille  de  l'acide  cin- 
namique avec  du  bichromate  de  potasse  et  de  lacide  sulfu- 
rique étendu,  il  se  produit  de  l'hydrure  de  benzoïle  pur  : 
distillé  ayec  trois  fois  son  *poids  de  cbaux  éteinte,  il 
donne  une  huile  volatile  ,  légère  ,  incolore  après  la  recti- 
fication, qui  a  beaucoup  de  ressemblance  civec  la  ben- 
zine sous  le  rapport  de  sa  préparation  et  de  plusieurs  de 
ses  propriétés,  telles  que  son  insolubilité  dans  l'eau,  et  qui 
pourrait  prendre  le  nom  analogue  de  cinnamomine  :  elle 
a  aussi  la  même  composition  que  la  benzine  ;  mais  c'est 
en  tbut  cas  un  corps  différent. 

Avec  l'acide  nitrique  fumant.  Il  y  a  production  de  la 
nitro^inanmomide ,  semblable  pour  l'otleur  et  la  saveur  à 
la  nitro-benzide. 

Distillé  avec  une  solution  concentrée  de  soude  caustique, 
l'acide  cinnamique  ne  se  décompose  pas. 

La  masse  résineuse  restant  dans  la  cucurbite  après  la  sé- 
paration du  cinnamate  basique  de  soude ,  contient  la  sty- 
racine,  que  M.  Bonastre  a  découverte  le  premier.  On  isole 
pette  substance  en  faisant  dissoudre  la  masse  résineuse 
dans  18  à  20  parties  d'alcool  de  0%82S  bouillant,  filtrant, 
retirant,  par  la  distillation  au  bain-niarie ,  les  ^  de  l'al- 
cool employé,  et  exposant  le  résidu  à  une  bîisse  tem|)éra- 
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ture.  On  purifie  la  sLyraciae  précipitée  après  le  refroidie 
sèment,  par  l'expressioa  et  des  lavages  réitérés  avec  de 
Talcool  froid  et  la  dissolution  dans  6-8  parties  d'éther. 
On  retire  Téther  par  la  distilLition  au  bain-marîe ,  et  la 
styracine  restante  est  alors  chimiquement  pare. 

Cette  substance  est  soluble  dans  3  parties  d'alcool  de 
0^,825  bouillant ,  et  dans  20  à  23  parties  du  même  alcool 
froid.  L'eau,  même  bouillante»  en  dissout  à  peine  une  trace. 
Elle  y  fond  en  un  liquide  oléagineux,  qui  se  solidifie  sans 
offrir  de  texture  cristalline.  Elle  fond  même  à  kO^  R.  Son 
meilleur  dissolvant  est  1  ether  sulfurique ,  dont  elle  exige 
àpeioe  3  parties  à  la  température  ordinaire:  toutefois  la 
dissolution  alcoolique  donne  de  plus  beaux  cristaux,  parce 
que  1  evaporation  est  plus  lente  avec  cette  dernière.  Elle 
n  est  ni  alcaline  ni  acide ,  ne  contient  pas  d'azote  et  se  dis- 
tingue surtout  delacide  cinnamique  par  sa  manière  d'être 
avec  les  alcalis ,  par  sa  cristallisation  et  sa  facile  fusibi- 
lité, etc.  :  du  reste ,  ces  deux  substances  ont  beaucoup  de 
propriétés  principales  qui  leur  sont  communes. 

Distillée  avec  de  Tacide  nitrique,  la  styracine  ne  donne 
pas  seulement  de  l'huile  essentielle  d*amandes  amères  ; 
niais  le  produit  de  la  distillation  rectifié  contient  aussi 
de  l'acide  c}'anhydrique  comme  avec  l'acide  cinnamiq^ue. 
On  trouve  aussi  dans  le  résidu  de  la  cornue  les  mêmes 
produits  qu'avec  ce  dernier  acide ,  savoir:  de  l'acide  ben« 
zoïque,  de  l'acide  picro-nitrique  et  de  la  résine.  Elle 
donne  également  de  l'hydrure  de  benzoïle  dans  la  distil- 
lation avec  du  chrêmate  de  potasse  et  de  l'acide  sulfuri- 
que. M.  Simon  fait  observer  à  ce  sujet  que  la  styracine 
employée  à  ces  expériences  était  tout  h  fait  exempte  d'a- 
cide cinnamique. 

Distillée  avec  de  l'hydrate  de  chaux ,  elle  donne  une 
huile  essentidle  comme  Tacide  cinnamique.  La  composi- 
tion en  centièmes  de  cette  dernière  est  aussi  la  même  que 
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^lé  èe  la  benéiiie  ;  mais  elle  paratl  en  être  easènliellement 
AfTéremie ,  oinsi  que  de  la  citinambmirie. 

Si  oh  difitille  la  ^tyraieine  avec  une   (oHe  solution  de 
gbude   cttuAtique,  elle  de  cduiporie  d'uhe  manière  tolit 
autre  que  Tiielde  cinnainique.   Tandis  que  te  dernier 
Mide  tt^épirouve  de  la  pari  des  alcalis  caustiques  énergiques 
mmomH9  ddoompoeition^  la  styracine  donné  naisssincé  à  une* 
liuile  Tolatile  pesante ,  qui  passe  hreb  tes  vapeUrs  d'eau  el 
qui  diffère  de  la  cinnamomine  par  sa  pesantetir  8p^cifit|uë 
(telle  est  beaucoup  plus  pesante  que  l'eau) ,  par  l'oxygène 
qu'elle  tobtieni ,  par  son  polnl  d  ebuUition  beaucoup  plll& 
Alevë  (bile  bout  à  &t<^)}  et  pat*  sa  grande  solubilité  dans 
l'eaa  (elle  se  dissout  dans  80  parties  d  eaU  bouillante  et 
dans  90ol 00  parties  d'eau  froide))  son  odëur  et  sa  saveur 
ne  présentant  pas  tion  pluft  la  moindre  rëssemblaneè  aveé 
celles  de  la  einnamomine  i  elle  a  une  odeur  eictrémehient 
agréable,  semblable  à  celle  d'un  nlélcUigé  d'esséliteS  de 
roses  )  d'amandes  amèrës  et  de  cannelle.  M;  Simon  propose 
pour  cette  substance  le  nom  de  styraçorth.  Bon  analyse 
élémentaire  n'est  pas  enoore  tout  à  fàii  terminée:  Le  résidu 
de  la  eomue ,  dafas  cette  décomposition  de  la  styraciné , 
est  formé  de  cinnamate  basique  de  soude  et  de  I^ésine.  L*i^ 
eide  oinnamique  qu'on  en  retire  est  d  une  grande  pui^etè. 
n  cristallise  en  prisines  rbomboïdaux  de  146'' >  et  bien  l}(ib 
sa  fcrlstallisation  diflire  de  celle  de  l'acide  cinnamiqtie  et- 
tràit  du  styrax,  M;  Marchand  leur  a  reconnu  la  même  ^ttl* 
jiOBitioii. 

Il  résulte  de  ce  qui  préeède  que  la  styracidé  est  décdiil- 
poséepar  les  alcalis  caustiques  en  styraoone ,  en  acide  ein-- 
nàinique  et  en  rétoine ,  et  b'esl  pour  cette  raison  que  Vou  ne 
doit  pas  enlever  par  les  alcalis  caustiques  l'acide  cinmi^ 
miqueau  styrax,  si  on  velit  eh  retirer  enoore  la  styradne. 
Il  faut  toujours  se  servir  db  solution  d'alcalis  carbonates , 
qui  ne  décomposent  pas  là  styracine  même  dans  leur  plus 
grand  état  de  concentration  et  à  la  chaleur  de  l'ébullition. 
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La  «lyracine  n'a  pas  du  tout  de  capacîlé  de  ealurati^  ; 
toutefois  les  acides  augmentent  sa  solubilité,  ainsi  qu'on 
l'observe  avec  les  acides  cinnamique  ,  acétique  cristallisé , 
sulfuf iq^^ ,  etp. 

L'çin^ly^e  élémentaire  ^e  la  stymçîiie  ^ni^p  t 

a*  C  =  8iÎ7 

2a  H  =    6y3a 

a  O  =    9,ai 

Après  la  séparation  deç  substances,  qpi  viennent  d'étreétu* 
diées,  it  reste  une  i^ésii^e  dure  et  une  résine  molle  solu» 
bles  en  partie  dans  Télher  et  en  pajrtie  dans  l'alcool,  et  qui 
lie  présentent  pas  d'autre  intérêt.  A. -G.  V- 

Sut  h  principe  actif  de  técôfvù  ttc  la  racine  rk  sureau 
(sanibucus  nîgra);  par  E.  SiHotf,  pharmacien  h  Ber- 
Ifti.  (Annalen der Pharmacie,  toi.  xxti,èah.  3.  png:  SOI.) 

M.  Simon  conclut  de  ses  rechercH^Bs  ^ur  celte  sul^stanice , 
que  son  principe  actif  est  une  résine  |nôlle  ^  et  qu'elle  M 
pontieni  pas  de  matière  cristallisable.  L^écoree  de  ia  racine 
Mchée  à  -f^âO"  A.  a  été  réduite  en  poudre  et  ti^aitée  à  plil-^ 
Aieurs  reprises  par  de  Falcool  de  0,836  jusqu^à  cp  qu'il  ne 
pût  plus  rien  dissoudre  ;  les  teintures  clarifiées  ont  été  dis- 
tillées au  bain-tnarie  pour  en  retirer  Talcopl,  la  mas6e 
sûrùpense  restante  a  été  niélangée  avec  del'étjier,  qui  a  sé-^ 
paré  une  résinedure  peu  active,  etle  liquide  a  étâévaporé 
en  c<»i8tstanpe  d'un  entrait  épais.  20  grains  de  cet  extrait 
Buffiflient  pour  produire  Mi  vomissemetits et  autant  de  selles. 

•  A  •*4Jr»    V  • 
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RECHERCHES 

Sitr  l'état  et  la  proportion  du  sucre  contenu  dans  le  jus 
de  la  canne  f  par  M.  Plagîœ,  pharmacien  en  chef' de  la 
marine ,  à  Brest. 

Lettre  adressée  à  ce  sujet  aax  rédaetears  du  Journal  de  Pharmacie,  jtar 
M.  CoLiit,  professeur  à  l'École  Militaire  de  Saint-Cyr. 

Au  moment  où  la  discussion  sur  les  sucres  va  s'ouvrir 
devant  les  chambres  législatives,  il  est  opportun  de  signa- 
ler, à  ce  sujet,  l'accord  des  résultats  obtenus  par  divers 
chimistes  dans  des  localités  différentes  et  à  plusieurs  an- 
nées de  distance.  Effectivement ,  M.  Péligot  vient  de  trou- 
ver jusqu'à  20  p.  100  de  sucre  cristallisable  dans  la  canne 
à  sucre  ;  depuis,  M.  Robiquet ,  de  l'Académie  des  sciences , 
et  M.  Guibourt,  professeur  à  l'École  de  pharmacie,  ont 
rappelé  que  M.  Avequin  était  arrivé  au  même  chiffre  il  y 
a  déjà  quelques  années.  Qu'il  me  soit  permis  de  faire  ob- 
server qu'un  de  mes  anciens  collaborateurs  à  TÉcole  poly- 
technique, M.  Plagne,  aujourd'hui  pharmacien  en  chef 
de  la  marine  à  Brest ,  avait ,  dès  Tannée  1827,  adressé  cinq 
mémoires  au  ministère  de  la  marine  ;  et  que ,  dans  la  partie 
de  ces  opuscules  intitulée  ^/?a// je  du  $fesou,  il  avait 
consigné  ce  fait  important  sous  le  rapport  économique  et 
industriel ,  que  le  suc  de  cannes  lui  avait  fourni ,  tant  à  la 
côte  de  Coromandel  qu'ailleurs,  plus  de  20  p.  100  de  sucre 
cristallisable;  que  la  mélasse  était  la  conséquence d*une 
mauvaise  fabrication  ;  et  qu'il  suffisait  d'évaporer  le  suc 
décampes  rapidement. et  à  une  température  qui  ne  dépasse 
pas  le  point  d'eau  bouillante,  pour  en  extraire  à  l'éUit 
cristallin  tout  le  sucre  qu'il  renferme.  Ainsi ,  dès  Tannée 
1827,  la  question  de  la  richesse  de  la  .canne  à  sucre  était 
résolue  :  le  suc  de  cette  plante  contient  donc  incontesta* 
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Llcment  20.  p.  100  de  sucre  çristallisable  ;  tandis  que  y  au 
rapport  de  M.  Pelouze ,  de  Tlustilut  de  France ,  celui  dea 
betteraves  les  plus  riches  en  matière  sucrée  ne  s'élève 
qu'à  9. 

J'ai  riionneur  de  vous  faire  passer  ci -joint  le  résumé  du 
travail  de  M.  Plagne,  en  vous  priant  de  l'insérer  dans  vplre 
estimable  Recueil, 

Résumé  dés  principaux  faits  relatifs  à  la  composition  du 
i^esou ,  tels  qu'ils  ont  été  obsen^és  en  1826  à  la  Marti-^ 
niqu^j  par  M.  Plagne. 

Des  recherches  récentes  sur  là  canne  à  sucre  et  ses  pro- 
duits ont  conduit  M.  Péligot  à  conclure  que  le  suc  de 
cctle  plante  ne  renflerme  point  de  mélasse  toute  formée, 
que  tout  le  sucre  qui  y  existe  est  à  l'état  cristallisable ,  et 
que  ses  rapports  sont  de  iS  h  20  pour  100. 

Je  n'ai  nulle  connaissance  des  particularités  du  mémoire 
de  M.  Péligot;  ses  travaux  précédents  en  garantissent  le 
mérite ,  et  persoane  plus  que  moi  n'est  disposé  à  le  recon- 
naître ;  mais  je  n'en> prends  pas  moins  la  liberté  de  rappe- 
ler qu'en  1826  je  fus  chargé  par  le  ministre  de  la  marine 
d'une  mission  aux  Antilles  ayant  principalement  pour  but 
d  étudier  et  d'^éliorer  la  fabrication  des  sucres,  dans  ces 
colonies.  Rentré  en  France  en  novembre  1827 ,  je  remis , . 
le  22  décembre  suivant,  mon  rapport  consistant  en  cinq 
mémoires..  ^ 

Le  ministre  de  la  marine  d'alors  nomma  une  commis* 
sion  pour  examiner  mon  travail.  Dans  lu  partie  de  mon 
travail  ayant  pour  titre:  Analyse  du  vesou^  j'ai. établi 
d'une  manière  directe  et  précise  que  W  kilog.  de  suc  de 
canne  ont  rendu  832  gram.  (au-delà  de  20  pour  100) 
de  sucre  nuance  paille,  beaucoup  plus  sec  que  les  cassona^ 
des  ordinaires  de  la  Martinique.  Ce  résultat  obtenu  depuis 
près  de  quatorze  ans,  se  rapporte  tellement  à  celui  du 


âfië  joifftlIiL 

chimiste  distitij^iié,  «îiileur  dii  dernier  travail  »  qîie  je  croie 
devoir  ptéseiilcr  iti  le  résumé  de  toiôii  mémoire  afin  qu'ort 
puisse  Tapprécier  et  rendre  h  bllaculi  Ll  justice  <}iii  lui  est 
due.  En  gardant  le  silence,  je  craindrais  d'ailleurs  dehiaiir 
quer  à  ce  que  je  dois  à  la  posiliou  où  m'sivait  alors  placé 
le  ministère  en  me  chargeant  d'éclairët*  la  cjuestion  de  la 
fabrication  des  sucres;  et  je  ne  doute  nuttemetit  qu'il  sèit 
rçconpu  que ,  dè$  cettf|  éppque ,  {a  question  de  la  richesse 
du  vesou  pVaîl  déjà  été  résolue. 

Aussitôt  que  j  eus  connaissance  de  la  lecture  du  mé- 
moire de  M.  Péligot  à  l'Institut,  je  demandai  commu- 
fiiCfitJQn  pfGpielb  dps  pièpp^  4époséç3  c]aQ§)p  temps  eplre 
Ips  luaÎQs  de  M,  le  directeur  4ps  polofiies ,  afin  d^  m'assu- 
rc|:  ^e  iepr  ponfQrmité  avec  la  i|>ii)ute  festé^  entre  n^es 
maips.  Ite  préfef  maritime  d^  Br^st  n'a  encorpreçi^  aucune 
réponse  à  cet  égapr4f  P\  JP  pV  P«1?  PFW  rfpvpir  attendre 
plvi3  Ippgtepips  poi|r  pMhljpf  we§  observations  de  la  jus- 
tesse desquelles  il  sera  fimi^  dç  s'a6S^rer  plus  tard. 

Lp0  f$s^h  ppir  l0s  péstf^tifs  ordinsiires  jiHP  |^  yespu  br^t } 
e|  oppèg  avaip  été  «oumîa  à  r^ébidliliafi^tàlii^tration^ 
n'ont  pieti  présenté  de  biei)  remarquable. 

L'analyM  dirdetB  a  ëlé  opérée  sur  4  iilo^*  de  la  manière 
suivante  : 

V  BbUllitieîi  du  liquide  daJiS  uh  appareil  propre  h  Tap- 
prëciatibh  de  l'acide  ca^bMiqUë  ,  -^quantité  oblehuë,  B 
centimètres  cubes  qui  ne  peuvent  provenir  d'un  cPmmefH 
cetnëiit  de  fétmenfatiofi.  Le  vesoU  coulait  du  moulin  dans 
la  eornue;  elt0u(  était  disposé  pour  le  chauffer  immédicit»* 
ment;  -^  Dé  ^luç,  sépamtien  d'uiie  gr»bd^  paHiii  d'albu* 
toiinèistdeoéHne. 

2"*  EniVirage  par  la  chaux.  —  ITouvelle  feéparatîbn  d*âl- 
bumine  fet  de  cerihe  éombihëes  avec  la  plus  grande  partie 
de  la  chaux. 

3'  Evaporatiôn  rapide  (à  la  vapeur  libre  sur  une  grande 
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ftut^face)  da  v^sou  fiittë  et  traité  par  le  noir  animal,  jus- 
qu'à la  densité  de  lâO*  bouillant. 

^^Lesirôj)  lé{^rement  ambré,  refroidi  rapidement,  a  été 
traité  par  l'alcool  à  8H«.  —  Précipitation  d'une  asset 
fprande  quantité  de  petits  bristaùx  de  sucre  Irès-blanc  et 
d'une  matière  floconneuse  blanche.  L'application  d'une  lé- 
gère cbaleiir  a  seulement  facilité  la  solution  du  sucre.  ^ 

5**  Prompte  évapora tion  (grandes  surraces ,  —  vapeur 
jibre)  de  la  solution  alcoolique  jusqu'au  degré  d6  cuite.  — 
La  température  étaiit  peu  élevée^  le  liquide  présentait  dek 
cristaux  en  telle  quantité  que  le  sucre  était  déjà  ce  qu'oii 
appelle  pris  sur  l'évaporateur.  *-^  Mise  en  forme  dans  un 
entonnoir  dp  verre ,  —  égouttage  ,  —lavage  par  Talcool 
à  814.». 

A»  Mélange  iet recuite,  comme  précédemment^  du  si- 
trop  et  de  l'alcool  de  lavage  après  filtra t'ion  sur  du  noir  ani- 
mal. ^-^  Deuxième  cristallisation. — Égouttage  et  lavage  à 
l'aloodl)  lié  sirop  dé  cette  deuxièiiie  levée  de  cristaux  mêlé 
avec  l'alcool  de  laVage  placé  à  l'éluve,  a  donné  une  troi- 
sième levée  de  cristaux.  Alorii  la  qitantité  de  liquide  res- 
lilnt,  qui  était  peu  coloré >  pesait  à  peihe50grainhiesc|uiy 
traité  par  un  peu  dé  sous*acétate  de  ^Idmb,  me  donnèrent 
pluê  tard  1$  gt»ammë^  de  iiUcre. 

L'ensemble  dd  produit  en  suêré  de  h  kilog.  de  ve^u  à  ëtë 
de  832  grammes  bien  sec,  blanc  paille. 
-  Mon  inémoire  signale  dftilè  lé  vesoti;  iious  Ih  dénomiba- 
tion  de  })ré€ipité  ti<*  8  ,  Pexistience  d'uiié  inatièire  blancbé, 
brunidsnilt  par  le  contact  de  l'air,  mèlle,  attirant  légèrts^ 
ment  l'huitiidité  et  se  desdéehant  difflciléhieht  ;  insoluble 
tirins  l^alcool  et  i'éther,  soluble  dans  Veau,  non  azotée^ 
i)r61ant  sdiis  ée  boursoufler  avec  une  bdèur  âiialogue  à 
celle  de  Tëltrait  de  chicorée.  Leè  sels  protoxydés  dismer^ 
MH»,  de  plMib^  la  précipitent  de  sa  solution  a(|ueuké.  -^ 
Le  perchlorure  de  mercure  ti*y  prbdUit  aucun  tffet  ^  et 
rutcôol  et  l'étlM  iû  èâpareiic  nveë  àe»  t'^dliriétéi  pritiiitiVes. 
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Je  me  suis  assuré  pardes  expériences  directes  (voir  mon 
analyse  du  vesou)  que  c'est  sous  l'influence  de  celte  ma- 
tière que  le  sucre  du  vesou  se  transforme  en  une  autre 
substance  qui  parait  tenir  le  milieu  entre  Tamidon  et  le' 
gluten ,  et  qui  se  forme  promptement  en  assez^  grande 
quantité  dans  les  sirops  pour  leur  donner  une  consistance 
grasse,  visqueuse,  filante,  qui  empêche  le  sucre  qui  y  existe 
encore  de  se  réunir  en  cristaux  compactes  ;  à  tel  point  que 
des  vesous  ,  quarante*huit  heures  après  avoir  été  seule* 
ment  défèques  à  la  chaux,  formaient  comme  une  masse  gé- 
latineuse, d'où  l'alcool,  qui  s'y  mêlait  diiBcilement,  préci* 
pitait  une  quantité  considérable  de  celte  matière.  Les  si- 
rops de  batterie,  n'ayant  point  -été  traités  par  le  noir, 
en  donnaient  aussi  beaucoup  par  le  même  moyeu. 

Cette  matière  se  précipite  en  filaments  par  l'agitation  ; 
elle  se  réunit  en  masse,  qui,  lavée  à  Talcool  ,  est  d^abord 
deconsistance  molle,  d'un  blanc  mat,  nacrée,  membraneuse 
et  tenace  comme  le  gluten,  elle  se  dessèche  fiicilement»  perd 
son  aspect  nacré  et  ressemble  alors  à  un  morceau  de  pâte 
sèche  de  boulanger  dont  les  angles  sont  comme  cornés. 

Récente  ou  anciennement  préparée  «  elle  ne  se  dissout 
dans  l'eau  froide  ou  bouillante  qu'en  très-petite  quantité; 
sèche  ,  elle  se  gonfle  et  reprend  sa  transparence  ,  elle  ne 
forme  point  colle  ,  l'acide  nitrique  la  convertit  totalement 
eu  acide  oxalique. 

Uaction  de  l'acide  sulfurique  étendu  n'a  pu  la  transfor- 
mer en  matière  sucrée.  L'iode  et  ses  dissolutions  sont  sans 
action  sur  elle.  —  Elle  ne  paraît  point  azotée ,  les  produits 
de  sa  calcination  n'ayant  donné  aucune  trace  d'ammonia- 
que^ elle  paraît  être  analogue  à  la  matière  que  l'illustre 
professeur  Vauquelin  observa  dans  le  vesou  qu'il  soumit  à 
l'analyse.  On  la  retrouve  aussi  en  grande  quantité  dépo- 
sée au  fond  des  cuves  à  fermentation  des  mélasses,  dans  la 
fabrication  du  rhum  aux  colonies. 

Je  crois  en  outre  avoir  démontré  que  le  noir  animal,  in- 
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dépentlaininent  de  sa  propriété  décolorante,  possède  celle 
de  précipiter  la  totalité  de  la  matière  n*"  3  conteoue  dans 
les  vesous;  mais  il  n'est  pas  ordinairement  employé  en 
assez  grande  quantité  pour  atteindre  ce  but;  une  partie 
doit  d'ailleurs  toujours  être  mise  en  contact  aussitôt  après 
la  défécation ,  ce  qu'on  fait  rarement  aux  colonies»  L'al- 
cool réussirait  mieux  que  le  noir  pour  la  précipitation  de 
la  matière  en  question  ^  si  son  emploi  était  possible  dans 
les  opérations  de  ce  genre. 

Ces  faits  deviennent  d'une  grande  importance  dans  la 
fabrication  du  sucre  ;  je  crois  devoir  me  dispenser  d'en 
signaler  quelques  autres  d'un  moindre  intérêt  ;  quoi  qu'il 
en  soit,  il  est  positif  qu'en  1826  j'ai  obtenu,  directement 
du  vesou,  au  del«i  de  20  pour  100  de  beau  sucre  cristal- 
lisé, et  que  la  mélasse  ou  sucre  incristallisable  était  en 
quantité  presque  inappréciable,  comme  l'indiquent  les  ré- 
sultats suivants: 

Suc  de  canne  brut  4^000*  ont  fourni  : 

Eao 3,i33 

Sucre   cristallisé o,83a 

Résida  incristallisable  sapposë  sec. .  o,o3o 

Cérine o,ooo,3o 

Cire  verte o,ooi,o6 

Matière  organique  particnlière.  •  .  .  OfOoi,6i 
Al bo mine  sèche o,ooo»3o 

D'après  le  peu  de  matières  étrangères  que  renferme  le 
vesou,  il  peut  élre  considéré  comme  une  simple  dissolu- 
tion de  sucre  presque  pure,  à  laquelle  il  suffira  d'appliquer 
un  mode  d'évaporation  non  susceptible  d'en  altérer  le 
principal  produit,  pour  obtenir  la  totalité  de  celui-ci  dans 
son  intégrité  parfaite. 

Je  pourrais  ajouter  que  dans  l'Inde  (côte  de  Coromandel), 
où  les  vents  secs  d'ouest  font  descendre  l'hygromètre  jus- 
qu'à 18  a  20'' ,  il  In'a  été  possible  d'appliquer  j\vec  succès , 
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après  dëféc^tipa,  le  procédé  év«')poratqire  iofliqné  pal; 
Çuraudau,  ({ui  consiste,  comme  vous  le  sav^z»  à  imprégnet 
des  toiles  du  liquide  à  coi^centrer,  e^  à  les  exposer  à  laC" 
tion  d'uq  courant  d'air  chaud  et  sec  Ces  toilesi  après  avoir 
été  successivement  imbibées  et  desséchées  plusieurs  ibis , 
se  recouvrent  de  masses  plus  ou  moins  épaisses  de  sucre 

3 lui  est  dissous  en  plongeant  les  toiles  dans  du  vesou  dé** 
équé  chaiid ,  qu'elles  peuyent  ainsi  porter  à  un  assez  haut 
degré  de  concentration. 

Remarques  sur  d'aatrei  emplois  des  insectes  colorant  en 
pourpre  ou  éetuiatOk  Nouvelle  Gocbenille  de  Perse  et 
d'Arménie. 

Par  M.  J.-J.  Vtiit. 

Avant  la  découverte  de  la  cochenille  du  Mexique  {coccuê 
cacti  coccinellifen) ^  les  anciens  savaient  obijenir  une  tein- 
ture purpurine ,  non  pas  seulement  des  coquillages  uni- 
v«ilves  appelés  murex ^  mats  encore  de  plusieurs  insectes. 
Il  est  parlé,  dans  la  Bible,  d'une  teinture  pourpre,  et  tout 
porte  à  croire  qu'elle  n'était  pas  extraite  (uniquement  du 
moins)  du  kermès  ou  coccus  ilicis^  niais  d'une  cochenille 
de  TArménie  et  ae  la  Perse  ,  jadis  signalée  par  les  voya- 
geurs et  les  négociants  sous  le  nom  sLive  de  tscherw.  Ce 
tefrtlfe  sigtaifie  vermisseau  et  rouge ,  comme  notre  mot  i^er- 
millony  et  comme  le  mot  écarlate  (ou  scharlàtk  des  Aile- 
nuinds  )  vient  de  hermcsinus ,  etc.  (1). 

Cette  cochenille  n'a  été  bien  connue  des  naturalistes  que 
,  e  mémoire  récent  de  M.  Brandt ,  inséré  dans  ceux  de 
l'Académie  de  Pétersbourg  (2).  Elle  abonde  dans  les  steppes 
d^Erivan.et  les  vallées  de  TArarat ,  parties  de  la  Perse  et 

(1)  Us(Xnie\iMêm.  acad.  Pétetsbourg,  série* VI'',  totn.  3. 
(a)  Ibid.,  année  i835.  Il  en  a  créé  on  nouveau  genre  sous  le  nom  de 
Porphjrrophora, 
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de  TArméDie  ipporporées  aujourd'hui  daofi  ^empire  de 
Russie.  Ëlb  es(  fréquente  surtout  dans  les  prairies  ip^reT 
c«igeusc8  qu'arrose  TAraxe  i  e^  se  fixe  sur  )â  racine  d'un^ 
graminée ,  le  pe^  fungens ,  pi;  Vœluvopus  Ifeyis  dç  Tf^r 
mus. 

On  voit  donc  que  ses  habitudes  la  rapprochent  (le  celles 
du  coccus  pùlonicus  décrit  p«tr  Brejn,  q^j  prpil  sur  la 
gnayelle,  sclcranthus  perannis  ;  mais  cel^e  cecheqille  ar^ 
ménienne  est  beaucoup  plus  épaisse  que  la  polonaise;  i( 
n'en  faut  que  j.8  à  23  milie  individus  pour  peser  360  gramm. 
ou  une  livre  (de  12  onces),  tandis  qu'il  faut  100  et  jusqu'à 
130  mille  cocc2/5^o/omcu5pourle  même  poicts.  La  cochenille 
mexicaine  entre  de  20  h  25  mille  par  livre  ;  c^est  pourquoi 
elle  n'oQVç  guère  que  la  même  quantité  de  matière  tincto- 
riale que  l'arménienne;  mais  la  polonaise  en  donne  le 
mbins  (c'est  le  pàrphjrtvphora  P/isckii). 

La  cochenille  armëhienilë  (porphjmph,  Jfamélii)^  sëlôii 
M.  Brandt,  se  distingue  par  13  ft  îb  articles  h  chaque  aih- 
tennë  dans  le  liiâlë  ti  tth  pitlceâti  dé  poils  h  l'tttius.  Lii 
femelle ,  h  l'état  de  larve,  v4t  dans  une  boqtiè  attachée  à  la 
rsicine  de  la  jilanté  ;  elle  pëUt  Ibuir  la  tërrë  aVec  sèë  palte$ 
antérieures.  Dans  l'étal  parfull.  l'di*githë  buccal  est  étttiè* 
remeut  obturé,  comme  dans  lekcrmèd  de  Pologne^  tAt  ëëë 
animaux  sont  de  même  genre  ^  quoique  d'espèces  dis-! 
tinctes. 

On  peut  citer  encore,  parmi  les  insectes  tinctorfaux, 
le  trombidium  iinctoriuni¥}xhT,  {ncnrus  tAict.  de  Linné), 
qui  est  fréquent  dans  les  climats  cfaaudâ ,  coranie  au  6é- 
négcil  et  au  Sennaar,  selon  Gaillaud  ^  et  particulièremenl 
en  Guinée,  où  l'on  commence  à  en  faire  emploi  dans  la 
teinture  (1). 

Les  CampatkoSy  acarus  ronges  très-petits,  comme  le 

rouget  de  nos  contrées,  sont  immensément  nombreux  dahs 

•  ■ 

(1)  Slftbber,  Ohcrv,  nUcrotcop.  in  arnned  htdosenced ,  tab.  a. 
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les  bois  et  halHers  soit  du  Brésil  (1) ,  soit  du  Parnguay  (2) , 
soit  delà  Guyane  française  (3),  et  l'on  pourrait  en  ex- 
traire aussi  une  belle  couleur  si  Fon  n'avait  point  à  redou- 
ter les  démangeaisons  insupportables  qu'ils  causent  en  se 
répandant  sur  la  peau.  Toutefois ,  la  vapeur  du  vinaigre 
les  fait  aisément  périr. 

On  fait  mourir  instantanément  les  beaux  papillons  ou 
de  grands  coléoptères  qu'on  veut  conserver  intacts  pour  les 
collections,  en  mettant  une  goutte  d'acétate  de  strychnine ^ 
soit  dans  la  trompe ,  soit  dans  la  bouche.  L'insecte  tombe 
immobile  sans  gâter  ses  formes  (4). 

Formules  pour  C emploi  du  lactate  de  fer. 

Le  lactate  de  fer,  que  les  recherches  de  MM.  Gélis  et 
Conté,  et  le  rapport  de  M.  Bouillaud»  viennent  d*inlro- 
duire  dans  la  thérapeutique ,  commence  à  être  fréquem- 
mentdemandédansles  pharmacies.il  serait  donc  important 
d'arrêter  quelques  formules  officinales,  qui.permissent  aux 
praticiens  de  calculer  facilement  la  quantité  du  sel  em- 
ployé, sous  différentes  formes  pharmaceutiques.  Voici 
celles  que  je  propose  : 

Pastilles  de  lactate  de  fer, 

^  Lactate  de  fer.    3o  grammes 

Sacre 56o  grammes 

Mucilage  de  gomme  arabiqac  S.  Q. 

F.  S.  A.  des  tablettes  du  poids  de  65  centigrammes  qui 
contiendront  chacune  5  centigrammes  de  sel. 

(i)  Maximil.  de  Neuwied,  Voyage  au  Brés.  et  à  Bahia,t,  lll,p-  188-189. 
•    (a)  On  les  y  nomme  vinchuca,  selon  d'Azara  ,  f^oyag.^  tom.  i,  p.  ao8« 

(3)  Pierre  Barrcre ,  France  iquinoxiale;  on  les  appelle  tiques. 

(4)  Les  habitants  de  Santa-l^é  vont  à  la  chasse  des  termites  fort  grasses 
et  abondantes ,  poar  les  manger.  On  en  fait  des  omelettes ,  ou  bien,  après 
les  avoir  frites,  on  les  passe  au  sncre,  pour  en  former  des  dragées.  Azara  , 
f^oy.  Amer,  métid.  tom.  i,p.  199.  C'est  la  XanMcAoum,  Max.  de  Renwied, 
A'or.,  tom.  I,  p.  77,  et  tom.  a,  p*  263.  if. 


'»  I     < • 
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Sifof  âéiactate  dé  fer. 

V  (actâte  4ef«t>  '..•/.  4  grambies. 
Eaa  distillée  bpmilUnto.  aoo  grammes. 
Sacre  blane •  •  400  grammes.  ' 

Le  lactate  de  fer  n'étant  soluble  que  dans  &0  parties 
d'eau  distillée  bouillante  »  on  ne  pourrait  guère'  en  intro^^ 
duire  une  plus  grande  n[.uaAtité  dans  un  sirop.  Cette  pro- 
portion est  d'un  150*  (environ  &•  grains  par. once).  Le 
procédé  qui  m'a  le  mieux  réussi  est  le  suiyakit. 

On  triture  le  sel  avec  W  fois  aon  poids  de  sucre  pidrériBé, 
on  le  dissout  rapidement  dans  la  totalité  de  Teau  distillée 
bouillante ,  et  l'on  verse  le  tout  dans  un  matras  que  l'on 
place  dattis  un  bain-marié^  après  y  avoir  ajouté  le  reste  do 
sucire  cassé  en  petits  morceaux  ;  aussitôt  que  le  succe  est 
fondu,  on  verse  le  sirop  sur  un  filtre,  et  dès  qu'il  est 
refroidi  on  l'enferme  dans  des  bouteilles  bien.boùçliéea.'ae 
sirop  a^  une  teinte  très4égèrement  ambrée  ^t  se  cpnsarve 
fort  bien.  Je  crois  son  emploi  plus  commode  que^oejuidês 
pastilles,  parce  que  la  saveur  ferruginease reste  moins 
longtemps  dans  la  bouche. 

Pilules  de  lactate  de  Jet, 

%  Lactate  da  fer l*-*  «..  ^^^.^^ 

Pondre  de  guimaaye.  .  P«  ""  «^*™"*^- 
Miel.  ..........    S.  Q. 

Pour  39  pilules  que  l'on,  argenterait  aussitôt^  ou  bien 
que  l'on  recouvrirait  de  gélatine  fondue  selon  le  procédé 
de  M.  Garot.  , 

Je  donne  cette  formule,  qui  peut  si^ns  nul. doute  ôtra 
modifiée  dans  ses  doses,  imiquement  pour  ayertîr  les  pra-> 
ticiens  qu'il  y  aurait  de  rjuconvénient  h  mettre  en  contact 
avec  le  lactate  de  fer,  dons  une  masse  pilulnire,  dese^t^9il4 
Astringents ,  ou  d'autres  ^cls  capables  de  le  décomposer. 

P..  ^,  Cap.     *. 
XXVP  ^nnce.  ~  Mai  18W.  )8 


VARIÉTÉS  SCIENTIFIQUES. 

Par  M.  Feux  Bovob«4 


Extrait  iTun  rapport  fait  à  VInstHm  par  MM.  Rok^îquet 

*  -^  Pelouse,  $ur  un  mémoire  de  A|.  Lassâigne  ayant  peur 

.  ^itr^i  Hecherehes  sur  r action  chimi^fue  qu'exercent  les 

sets  métalliques  sur  ^(Miêtmine  liquide  et  àur  eertairti 

tissus' de  ^^ économie 


I»  ' 


•Que  devient  ttne  diBêolutiiMi  salinemétallique  dans  sort 
ooniactavec  les.  tissus  animaux  7 

:  Une  dlsselutien  métatti<iiie  vénéneuse,  un/el  de  tmtte 
par  eacemple ,  étant  ingéré  dans  Pestomac  d'un  animal,  qné 
dévient41  ?  sous  cpielle  forme ,  dans  i|uel  état  de  combinai- 
son le  fetroUTe^t-on  ?  telles  sont  les  questions  que  l'auteur 
s'est  oooup^  de  résoudre.  Il  fait  remarquer  d'abord  la  dis- 
tinetion  qu'il  faut  établir  entre  les  efiets  qui  résultent  dé 
l'action  de  certains  sels  sur  l'albumine  liquide,  selon 
qu'elle  est  employée  en  solution  très-étendue  d'eau,  ou 
telle  qu'on  la  rencontre  naturellement  dans  la  plupart  des 
fluides  animaui[.  Dans  ce  dernier  cas»  le  précipité  formé 
par  les  sels  terreux,  en  solution  concentrée,  parait  uni- 
quement déterminé  par  Tinsuffisance  du  dissolvant ,  puis- 
qu'il se  dissout  rapidement  dané  l'eau  froide^  Quant  aux 
•éls  métalttqués  proprement  dits ,  qui  forment  avec  Talbu- 
mine  de  véritables  combinaisons  insolubles ,  ils  précipitent 
éghlemènt  les  solutions  faibles  ou  concentrées  d'albumine. 
D'après  M.  Lassaigne,  l'albumine  s'unirait  en  proportions 
définies  atec  les  sels  métalliques  sans  en  éliminef  les  acides 
qui  en  font  partie,  ni  même  modifier  leur  état  de  satura- 
tion. En  adoptant  pour  poids  atomique  de  ceprîndpe  im- 
médiàt,  lenoilibre  2387,50,  et  représentant  ce  pombre  par 
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A  ^  on  peat ,  diuil ,  eKptimer  par  let  fomtiles  éuitmtfti 
le»  principales  combitiaiBcms  de  ralbumiiie  avec  les  seb. 

A^  (Ph  Oy  G<  H»  0'.  Âlbaminate  d*acétate  de  plomb  tribasiqae. 
A\  PbO.  As*  O^  Aibvflùnata  d*  nitrate  deplonb. 
AS  G«0  C^  H«  O'.  Albaminate  d'acëUte  de  enivre. 
A^fCaOSo'.  Albaminate  desnlfate  de  caivre. 
A,  AgO  As*  OS  Albaminate  de  nilrale  d*argent. 
A*9  Pt  Gl<.  Albaminate  de  Floride  d^  flotine. 

Ce  n'est  toutefois  qu'avec  beaueoup  de  résemi  qtie 
M.  LâfsaîgneatiriJbiie  aaxsris  précédents  unecompositi^m 
véritablement  atômiijue.  Le  rapporteur  approuve'  cette 
réierve»  qui  lui  paraît  d'autant  mieux  fondée,  qu'il 
n'existe  aucune  expérience  d'après  la<^elle  on  puisse  éta- 
blir ime  foriknulé  atomique  tant  soit  peu  vraisemblable 
pour  l'albumine,  et  que  d'ailleurs  les  proportions  définies, 
si  tant  est  «p'elles  existent  dans  ces  composa  >  sont  loin ,  à 
son  avis ,  d'avoir  été  suffisamment  démontrées. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  les  albumioates  formés  avec  les  sels 
métalliques  sont  amorphes  ;  ils  se  dissolvent  dans  uu  très- 
^Rmd  notBbre  de  sels  et  de  matières  diverses  parmi  les* 
quelles  nous  eiterons  le  sel  marin ,  le  sel  ammoniac ,  le  ni«- 
tnkte  de  potasse  ,  l'iodure  de  potassium  »  l'eaU  de  chaux  , 
Tammoniaque  ;  enfin  les  réactifs  qui  servent  tantôt  k  accu- 
ser la  présence  des  sels ,  tantôt  à  en  de»er  ler  proportions , 
cessant  de  inanifeétèr  dans  ces  sortes  de  combînaisens  les 
phénomène^  ordinaires  de  prérffpitàtiOU  ou  décoloration 
CAractérifctiques  de  ces  méines  sels. 

Lés  expériences  de  M.  Lassdigne,  sur  les  tissus  nnu 
maux,  lui  ont  fait  fMMmatltfe  dans  <;es  matières  la  propriété 
de  s'unir ,  eomme  l'albumine ,-  aux  sels  métalliques  sans 
le«i  décomposer ,  et  de  former  des  cottibinaisons  insolubles 
dané  l'eau ,  que  beaucoup  de  dissolutions  salines  peuvent 
détruire,  en  dissolvant,  en  très*grande  partie^  le  sel  métal'- 
lique  qui  était  combiné  à  la  substance  organique,  tl  a 
opéré 'paftieulîdremeht  eut*  cfes  sels  de  cuivre  et  depieiàb 
t«  sur^^ei  pdftiotis  de  tissus  membrtineusc  4^  iniettîak 
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fpcélM  t  des  morc^ux  de  peaux  dépecées  »  des  cartilages. 

M.  Las8aig^e,çroit*q(ie,  dans  radministralion  des  sels 
métalliques  à  rintérieur,  il  se  produit  dans  Téconomie,  par 
suite  de  l'absorption ,  des  combinaisons  semblables  à  celles 
qu'il  a  décrites ,  entre  les  sels  métalliques  et  l'albumine 
contenue  dans  les  divers  fluides  animaux ,  et  que  c'est  pro- 
bablement dans  cet  état  que  ces  sels  sont  transportés  ds^ns 
nos  bumeurs  et  agissent  comme  médicaments.  Il  ajoute 
qu'il  serait  intéressant  d'étudier  les  effets  thérapeutiques 
àe&  composés  d'albumine  et  de  sels  métalliques. 

Sur  les  conclusions  du  rapporteur ,  l'Académie  ordonne 
que  le  mémoire  de  M.  Lassaigne  sera  inséré  dans  le  recueil 
des  savants  étrangers.  {Comptes  rendus  de  [Institut.)   '. 


Becherches  sur  la  distillation  des  matières  ànimkiles ,  par 
M.  Séguin.  Extrait  du  rapport  de  M.  Darcet  sur  ce 
travail. 

M.  Séguin  est  parvenu  à  purifier  les  produits  gazeux 
fournis  par  la  distillation  des  matières  animales ,  et  princi- 
palement de  la  chair  musculaire  qui»  jusqu'ici,  était  restée 
sans  emplm»  et  à  les  rendre  propres  à  l'éclairage.  Il  des-? 
sèche  les  muscles  au  moyen  de  la  chaleur  perdue  de  ses 
appareik  distîllatoires,  et  la  vapeur  qui  s'en  dégage»  en-* 
traînée  par  une  ventilation  bien  dirigée ,  est  obligée  de 
circuler  dans  le  foyer  du  fourneau  où  elle  se  désinfecte 
com[détemeat.  Ces  matières  ainsi  desséchées  peuvent  être 
emmagasinées  et  conservées  sans  inconvénients. 

M.  Séguin  les  distille  dans  des  appareils  partioulieri. 
Les  gax  recueillis  sont  des  carbures  d'hydrogène  accompa- 
gnés de  sulfure  de  carbone ,  de  carbonate  i  d'acétate  et 
d'hydrosulfate  d'ammoniaque.  Il  les  purifie  en  les  for^t 
d'abord  à  traverser  une  solution  de  chlorhydrate  de  chaux  » 
et  ensuite  à  passer  »  à  froid  et  lentement «.  à  travers  un 
tuyau  rempU  de  soufre  en  morceaux  i  jusqn'i  ce  qu'ils  m 
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donnent  plus  d'acide  sulfureux  en  brûlant.  Le  80i|^re  en 
se  dissolvant  dus  le  sulfure  de  carbone  le  retient  sans  le 
décomposer,  et  acbèrela  purification  du  gaz  qui  brûle 
ensuite  sans  odeur,  et  fournit  une  luimère  viTe,  blanche 
et  d'un  grand  pouvoir  éclairant. 

En  distillant  un  cheval  du  poids  de  SSS^^^TS ,  M.  Seguin 
dit  avoir  obtenu  : 

32^309  litres  de  gaz  pouvant  entretenir  un  grand  bec 
d'éclairage  pendant  359  heures. 

11^,35  de  sel  ammoniac. 

15^,75  de  noir  d'os.  (  Comptes  rendus  de  V Institut.  )' 

■ 

De  f  acide  hjrpo^sulfkreux  libre  par  M.  LAweLoiS)  prqfiîS'- 
seur  de  chimie  a  t hôpital  mUUaire  d'instruction  de 
Strashùarg.  (  Mémoire  présenté  à  Tlnstitut  le  16  mars 
18M.  ) 

M»  Herschel  et  M.  Gay-Lussac  ont  vainement  tenté 
d^isdkar  l'acide  hyposulfureux  de  Thyposulfite  de  stron- 
liane;  le  premier,  en  employant  1  acide  sulfurique;  le 
second)  en  faisant  usage  de  Tacide  chlorhydrique  dissout 
dans  Fakool.  M.  Langiois  est  parvenu  à  déoopiposer  Thy- 
posulfile  de.  potasse»  au  moyen  de  l'acide  perchlorique 
versé  peu  à  peu  dans  une  dissoluMon  froide  de  ce  seL  U 
sépare,  à  l'aide  du  filtre,  le  percUcNrate  potassique,  et  en 
concentrant  la  liqueur  dans  le  vide  il  obtient  l'acide  hypo* 
sulfureux  sous  forme  d'un  liquide  incolore ,  de  consistance 
sirupeuse,  d'une  saveur  fortement  adde  et  amire.  A  la 
température  de  80"*  cet  acide  se  décompose  en  produisant 
du  gaz  sulfureux  et  un  dépdt  de  soufre;  il  ne  trouble  pas 
les  sels  de  chaux  ^  de  strontianci  de  fer,  de  zinc  et  de 
cuivre ,  msûs  il  précipite  les  sels  de  plomb  et  d'argent ,  de 
mercure  etde  platine,  >  L'acide  nitrique  et  l'acide  chlorique 
le  décon^oseot  instantanément.  (  Comptes  rendus.  ) 


Sw  quelques  faits  relatifs  oiur  imposés  iKcydésde  so^fre^ 
{Extrait  dun  mémoire  de  M.  Pecaozi  cuiressé le  iï 
mars  om  seGréUuiat  de  l'Institut*  ) 

DwB  une  ikèee  toiitçiiue  »  il  y  a  sept  aD$,  doTfmt  la  fa- 
culté des  sciences  de  Paris,  M.  Persoz  disait  que  certain^ 
composés  9  et  notaBim^t  l'acide  sulfureux ,  étaient  com- 
parables au  cyanogène  et  pouyaieot ,  ainsi  que  lui ,  faire 
fonction  de  corps  simples  en  s'unissani  soit  avec  Tpi^y- 
gène ,  soi;  atec  W  soi^&e ,  le  chlore ,  le  brome  et  l'iode  : 
d'après  cette  manière  de  voir,  il  ne  pouvait  plus  envisager 
Taoîde  sidfturiqmé  cornue  un  composé  de  soufre  et'  d'ox;f  «- 
gine,  mais  bien  comme  une  combinaison  de  9  volumes 
d'acide  sulfwptux  et  d'un  volume  d'oxygiqe,  el  U  dav«iit 
être  naturellement  conduit  à  mettre  l'acide  suUbreux, 
devenu  un  nouveau  radical,  successivement  en  présence 
des  diflërents  corps  simples  avec  lesquels  il  potmiit  s'unir 
pour  former  des  composés  analogues  aux  Gombinaisons 
binaires  des  corps  simples  entre  eux.  M.  Persoz  se  livrait 
k  l'examen  de  ces  combinaisons ,  lorsque  la  publication 
de  M.  Langlois  sur  Facide  byposulAireux  est  venue  le  con- 
traindre à  fiiire  connaître  prématurément  les  résultats 
auxquels  il  était  déjà  parvenu. 

M.  Vanquelin ,  en  faisant  agir  8  grammes  de  soufre 
sur  10  grammes  de  carbonate  potassique,  et  en  dosant 
avec  précision  le  soufre  contenu  dans  les  différents  pro- 
duits qu'il  avait  obtenus,  n'avait  pu  en  retrouver  que 
TS^',183.  Cette  observation  singulière  ayant  fait  supposer 
à  M.  Persoz  que  Yauquelin  avait  été  induit  en  erreur  par 
là  formation  d'un  composé  inconnu ,  il  répéta  ses  expé*> 
riences  en  faisant  fondre  au  rouge  80  gr.  de  soufre  avec 
100  gr.  de  carbonate  potassique  sec  et  pur.  La  matière 
refroidie ,  pulvérisée  et  épuisée  par  Pakool  à  htt,  laissa 
un  résidu  pulvérulent ,  analogue  en  apparence  au  sulfate 
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às  poCaMf*  n  eTamina  ce  rësUki  etirit  qu'en  le  feVnflbiint 
dans  «ft  petit  tube»  il  m  dégageait  du  soufire  ,  et  que,  traité 
par  r«Gide  aitrique  à  unto  douce  température;  ildésoaKpiH 
•ait  cet  acide  et  donnait  naissance  à  un  dépôt  de  BÔiifre  i 
il  reconnut  enfin  que  ce  wû  était  fcnnné  par  de  l'àeide  hy** 
posulfurèttt  que,  d'après  son  système,  il  désigna  86ua  le 

hom  d'acide  sulfiMulfurtque  IS+S ,  et  dont  la  plupart  des 
propriétés  se  confondent  avec  ceOes  de  son  analogue  Tâ^ 

cîde  oxj-»sulfurique  S-hO. 

M.  VçtAOz  est  parvenu  à  isoler  l'acide  sulfo-^ulfuriqué 
en  décomposant  le  sulfo*suIfate  plombique  par  le  sulfide 
Hydrique.  Il  filtre  la  liqueur,  l'évaporé  dans  le  vide  ou  h. 
l'étuve  dans  des  capsules  à  fond  plat,  et  obtient  jainsi^un 
acide  incolore,  très-dense,  décomposable  par  laî  chaleur 
de  l'ébullition  en  acide  sulfureux  et  en  soufre.  L'acide 
aulfo-sulfurique  décompose  à  froid  les  carbonates  sodique, 
potassique ,  calcique ,  magnésique  et  plombique  ;  il  s'unit 
directement  aux  bases  et  forme  des  sels  qui  sont  aux  oxj- 
snlfates  ce  que  le&  séléniates  sont  aux  sulfates ,  ou  les  arsê- 
niates  aux  pbospbates. 

.  £n  icwtact  avec  l^«Qrpf  siayde^ou  0o^ak{i9«4§  qiû  iW^t 
une  action  directe  soit  sur  le  soufre,  soit  sur  le  gaz^sqlfu- 
reux ,  l'acide  stilfo-sulfurique  est  toujours  détruit.  Soit  à 
froid ,  soit  à  Taide  d'une  température  élevée  ,  il  'décom- 
pose les  sels  formés  par  des  acijes  ou  des  bases  d'une  ré- 
duction facile.  On  peut  sans  peine  se  rendre  compte  dé 
ses  propriétés  et  de  celles  des  sulfo-sulfates  et  prévoir  les 
phénomènes  auxquels  il  doit  donner  naissance ,  en  consi- 
dérant son  analogie  avec  l'acide  oxyrsulfurique  et  les  pro- 
priétés de  ses  éléments ,  Taoîde  auUuriqiM  et  le  soufre. 


Sel  dçoréfUJar^  (2e  TfkUczka^ 

Dans  la  séancte  du  \k  octobre  1819  de  l'Académie  des 
8iuA|ieèB  4^  Bfldin  ^  M«:  fiosè  a  lu  «ne  note  «Ur  ce  sel  l«» 
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naf qnaUe  qm  se  distiûj^e  da  sel  marin  dééréjrilakft  or-* 
dinaire ,  en  ce  qn'il  ne  décrépite  pas  seulement  au  feu , 
maîi  encore  lorsqu'on  le  dissont  dans  Teau  :  à  mesure  qu4} 
fané  dans' ce  liquide  y  on  voit  se  dégager  arec  brait  des 
buUes  .d'un  gax  qui  se  trouvait  éyidemment  comprime 
dans  le  sel  et  qui  est  la  cause  de  cette  décrépitation.  Une 
très^petite  quantité  de  ce  gaz  analysée  par  M«  Dumas  lui 
avait  paru  être  formé  d'hydrogène  et  de  carbone.  M.  Rose» 
en  examinant  de  nouveau  ce  gaz ,  a  reconnu  que  son  vo- 
lume était  environ  la  moitié  de  celui  du  sel ,  qu'il  avait  à 
peu  près  la  composition  du  gaz  des  marais  (GH  i),  et 
qu'il  était  probablement  comprimé  dans  le  sel  au  point 
de  s'y  trouver  à  l'état  liquide  ou  solide. 

Ce  sel  décrépitant  mérite  une  attention  particulière  » 
attendu  qu'un  grand  nombre  de  minéraux  décrépitent 
comme  lui  par  la  chaleur^  sans  dégager  la  moindre  trace 
d'humidité.  Il  est  vraisemblable  que  ce  phénomène  est  dû 
aussi  à  l'expansion  d'un  gaz  qui  est  renfermé  dans  Tinté- 
rieur  de  ces  minéraux ,  sous  une  pression  considérable. 

(  Journal  de  l'Institut.  ) 

Anafyse  des  cendres  du  salsola  tragus ,  parM.  Guibourt. 

M.  le  docteur  Rayer  ayant  fait  venir  dernièrement  »  des 

environs  de  Cherbourg,. une  provision  assez  considérable 

de  salsola  tragus ,  pour  en  faire  des  essais  thérapeutiques 

contre  les  affections  calculeuses  ,  M.  Guibourt  brûla  une 

certaine  quantité  de  cette  plante  et  soumit  à  l'analyse  les 

produits  fixes  de  cette  incinération.  Il  les  trouva  formés 

de  : 

Carbonate  dé  potasse 39,04 

-  GhlomM  de  potattiKai.  ..;..•  17*69  . 

Sulfate  de  potasse •  •  .  .  •    4«93 

Carbonate  de  cbaaz.  .  • 4^*^^ 

Phosphate  de  chanx  et  èxyde  de  fer.    7^88 

•    ioo,«»      .  . 

Cèi.réaidtaia  sont  toat  à  iait.  remarqnâUes ,  pusqu'ib 
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signalent  rexistence  de  la  potasse,  h  l'ezdasiôn  de  la  soude, 
dans  une  plante  originaire  des  bords  de  la  mer  et  appar- 
tenant à  un  g:enre  botanique  tout  spécial  pour  la  produc- 
tion de^Ia  soude.  (  Journal  de  Chimie  médicale.  ) 

Magnésie  effervescente  de  Moxon. 

M.  Durand  de  Philadelphie  a  examiné  cette  poudre,  qui 
est  très-Tantée  en  Angleterre  contre  les  indigestions,  les 
faiblesses  d'estomac  et  les  nausées.  II  lui  attribue  la  com- 
position suivante  : 

Carbonate  de  ma^étie une  partie. 

Svlfate  de  magnésie \ 

Bi-carbonate  de  sonde [•    ^l.^.^  ^  •«•♦«^ 

Tartrate  de  potasse  et  de  sonde.  (^  ^^"^  *  P*"^***' 
Acide  tartiiqme ) 

'  Tons  ces  sels  desséchés  sont  pulvérisés ,  mêlés  et  enfer- 
més dans  des  flacons  hermétiquement  fermés.  La  dose  est 
d'une  cuillerée  à  café  dans  un  verre  d'eau  que  Ton  boit  au 
moment  de  Teffervescenoe.  {Journal  de  Chimie  médicale,) 

SXTAArr  DU  PROCÈS-VERBAL 

é 

de  la  séance  de  la  Société  de  Pharmacie  de  Paris, 

du  1«  atril  18(0. 

PrésidoQ/cfl  de  M.  Sovbsiran. 

La  Société  reçoit  les  numéros  de  mars  et  d^avril  du  Jour- 
nal de  Pharmacie  j  le  Répertoire  de  Pharmacie  de  Buch- 
ner ,  les  Archives  de  Pharmacie  de  Brandes ,  le  Bulletin 
de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse ,  deux  brochures 
intitulées  :  De  la  taille  des  Mûriers  et  de  1  éducation  des 
Vers  à  soie,  par  M.  Robinet  ;  la  Gazette  éclectique  de 
Vérone ,  et  les  Â,nnales  de  Chimie  Pharmaceutique  qui  y 
font  suite. 

•  •  • 

M.  Souville  adresse  à  la  Société  la  thèse  qu'il  a  foufçiiue 
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à  l'Écoki  4e  Pitanvuciç  et  deotagaclf  Iq  titse  dç  m«inb«9  cor» 

I 

re^poodaxit}  MM-  BuB$y  et  Mial^  appuyant  la  demandi; 
de  M.  Souville.  « 

M«  Bu^sy reod compte  4^  séances  de  rAcadémied^s 
Scienœs. 

Le  même  membre  feit  ^  an  nom  de  la  commission  des 
prix ,  un  rapport  sur  les  mémoires  envoyés  au  concours 
sous  les  numéros  3»  iji*  et  5,  et  relatifs  à  l'indigo.  M.  le 
rapporteur  analyse  ces  trois  mémoires  et  conclut ,  en  pror 
posant  qu'un  prix  de  1,000  fr.  soit  décerné  au  mémoire 
n""  3 ,  un  prix  de  jSi>00  fr.  au  n""  5 ,  et  une  n^édaiile  de  100  fr. 
au  mémoire  n®  &. 

Ces  condiiaions  sont  adoptées  par  la  Société ,  et  le  pré- 
sident décerne  le  premiet  prix  à  M.  Osmin  Hervy ,  prépa- 
ratei^  d^s  txxi^s  h,  l'École  de  Pharmacie  »  et  auteur  du  mé- 
moire v!"  2iiU  second  prix  à  MM.  Girar4ia  e^  Froisser , 
^e  JRouen>  la  médaille  à  M.  3or,  pharmacien  ^  Amieps« 

M.  Féjiix  Boudet  pend  compte  du  seul  mémoire  qui  ai( 
été  envoyé  an  concours  sur  la  pectine.  L'auteur  de  ce  tra- 
vail lui  parait  avoir  résolu  Ja  ^question  f  et  il  réolaina^eo^sa 
faveur ,  au  nom  de  la  commission  dont  il  est  l'organe ,  le 
prix  de  1,000  fr.  qui  a  été  prop6ê&  La  Sodétéîadopte  ces 
conçlnsioiis ,  et  le  préaident  prodoçiQ  M**  ]Sdqiand  Fren^y 
comme  l'auteur  du  mépnoir^  ÇQuronnér 

M.  Mialhe  rend  compte  des  deux  mémoires  sur  la  digi- 
taie,  qui  ont  été  envoyés  an  conCoûirs ,  sous  les  numéros  2 
et  6 1  il  conclut  y  au  nom  de  la  commission ,  qu'il  n'y  a  pas 
lieu  d'accorder  de  prix  ai;x  auteurs  de  ces  mémoires.^ 

Ces  cpnolusions  soijàt  adoptéça,  ; 

M,  Poumaràde  lit  une  note  sur  la  pectine  et  1  acide  peo- 
Uque.^  afin  d^  prendre  date  pour  ses  obs^ry^tioitis  sur  c^ 
siy'et,  ^ 

M,  Oarot  communique  à  la  Société  le  résultat  de  seare^ 
cherches  sur  des  calculs  biliaires. 

M«  Baget  dj^pose  «ur  le  hurew  Q])^90|ir^lelan[)ped.'|ine 


coiutrwtion  commQclç  pour  ruaagè  dea  offidiifi3  où  elle 
peut  être  employée  k  chauffer  de  l'eau  t  et  à  caclieler. 
La  Société  se  forme  en  comité  secret. 


^mim0fyiit>¥mM»i^M0mti^¥fmy^mHfytMmik^tmM^iifiMiMt0tytÊ0tttit 


NÉCROLOGIE. 

La  pharmacie  rient  de  faire  une  des  plus  grandes  perles 
dont  elle  ait  été  affligée  depuis  Wgtemps.  M.  Robiquet  ^ 
membre  de  l'Académie  des  sciences  et  de  TAcadémie  de 
médecine  a  professeur  trésorier  à  l'École  de  Pharmacie, 
aeorétaire  géuéral  de  la  Société  de  Phannacie  »  a  succombé 
le  29  avril  après  «juelcjues  jours  de  maladie. 


>.^<^^»%w»ft<»»^w<»%»>^»»^%%WtiV%^w<»^<^%%/^»»^%%»vw»»%»M<»W»M» 
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NoiiTiAO  TtLAiti  m  Pbaima€1E  Moriqme  tiprmtiquê,  par  B.  SouuMAi  • 
«lireclear  de  la  pharmacie  centrale  des  b^pitaux  civili  de  Parli,  prtf* 
ffssear  à  l'Ecole  de  Pluinnaeie,  membre  de  i'Acaidéniie  da  wtA^ 
deoîne ,  «te.  a*  édition,  a  Toi.  in«è«  (1). 

AnttOAcer,  après  moins  de  trois  ans  éconlés  •  la  mise  en  vente  de  la 
•ecende  édition  da  Traité  de  êhmrmnch  de  M.  SoiiBeifan,*c*eit  con- 
Maler  &  la  fois  le  succès  et  le  mérite  reconnn  de  cet  eicellent  onvrage; 
e*est  montrer  qne  Tempressement  et  les  éloges  unanimes  qui  l'accueil- 
lirent &  sa  première  apparition  étaient  aussi  jastes  que  fondés.  M.  So«- 
beiran  ne  pourait  mieux  répondre  à  ces  témoignages  flatteurs  ^^en 
s*appliqnant  &  donner  a  son  livre  tons  les  perfectionnements  dont  lut 
seul  le  croyait  encore  susceptible ,  et  ces  perfectionnements  11  les  a 
réalisés.  Plusieurs  parties  de  Touvrac^e  ontété  refaites  presque  entière* 
ment;  les  faits  nouveaux,  acquis  à  la  science,  sont  venus  s'y  ranfi^r 
à  leur  place  ;  les  articles  généraux ,  la  classifteatfion  etle-m9mc,  o^t  euU 
de  nombreux  cbangements  ;  en  un  mot,  Tenseinble  et  les  détails  ont' été 
tovus  et  modifiés  avec  ce  soin  éclairé  et  consciencieux  d*un  auteur 
I  -  _  ....  - 

(l)  Parla,  Fortin  etMauon,  successeurs  de  dlrochard,  rue  .el  pjace  clë 
VJSçok  de  NédecviQ  »  a  et  17.  PriK  ;  16  fr. 


ji68  jfODâNAi; 

jalom  de  Tester  digile  de  h  fateitr  pabliqiie  et  de  donner  à  son  ttnrrê 
an  degrd  de  perfection  qni  la  justifie  pleîneiaent. 

lions  croyons  snperfla  de  rappeler  ici  le  plan  et  les  divisions  princi- 
pales de  ce  Traité  de  Pharmacie ,  l'an  des  pins  étendus  et  des  pins 
complets  qni  aient  para  jasqn*à  ce  jonr.  Ce  plan,  d*ane  atilité peat-étre 
Mcoadaire  dans  an  oavrage  de  pratiqua  •  derenait  d*aae  réelle  impor- 
tance dans  an  Hyre  destiné  à  Tétade.  Il  fallait  donc  le  disposer  de  telle 
manière  qae  ToaTrage,  eu  restant  d*an  nsage  habttael  et  commode 
poar  lapplication ,  senrtt  en  même  temps  a  éclairer  la  pratiqae ,  en 
groupant  les  faits  analognes,  en  généralisant  les  théories,  et  à  gaider 
la  marche  de  la  science,  en  montrant  les  lacanes  qai  lai  restent  à 
remplir.  M.  Sonbeiran  a  triomphé  de  cette  difficalté  en  praticien 
habile  et  en  sarant  professear.  Sa  longue  expérience,  ses  connaissances 
étendues  et  yariés,  son  esprit  droit  et  logiqae,  soa  stylo  exact  et -cor* 
rect,  lai  permettent  toujours  de  résumer  en  un  petit  nombre  de  lignes 
ou  de  pages  tout  ce  qui  se  rapporte  au  sujet  qu'il  traite.  Il  n'appartenait 
peut-être  qu*â  lui' de  réduire  aux  proportions  de  deux  volâmes  ane  aassi 
riche  collection  de  faits,  de  préceptes,  de  détails  techniqaes  et  de  haates 
théories ,  en  évitant  la  sécheresse  des  ans  et  en  donnant  aax  aatres  asses 
de  développement  poar  les  rendre  évidentes  sans  devenir  trop  expli- 
cites. 

Poar  donner  ane  idée  des  améliorations  qae  M.  Sonbeiran  a  opérées 
dans  son  oavrage ,  noas  emprantons  à  la  préface  de  cette  deaxiéme 
édition  ce  qai  se  rapporte  k  une  modification  remarquable  que  Tauteur 
a  fait  subir  à  quelques  articles  particuliers,  choisis  surtout  parmi  ceux 
qui  traitent  des  plantes  et  des  produits  animaux. 

€  Une  substance  simple  étant  donnée ,  la  première  édition  de  l'oa- 
vMge  faisait  revêtir  a  cette  sabstanoe  toates  les  formes  pharmaceatiqaes 
dont  eUe  était  sasceptible ,  en  saivant  précisément  Tordre  qai  ayait  été 
adopta  dans  la  dassification  générale ,  e*es^-dire  en  allant  des  pré- 
parations plas  simples  aax  préparations  plas  composées!  lephamaaden 
et  le  médecin  surtout  y  trouvaient  Tavantage  d'embrasser  facilement 
toute  l'histoire  pharmaceutique  d'un  corps  t  mais  il  y  avait  mienx  à  faiie 
sous  ee  rapport,  et  ce  mieux  a  été  révisé.  On  sait  que»  lorsqu'une 
substance  médicamenteuse  simple  a  reçu  une  forme  pharmaceutique 
quelconque,  il  arrive  le  plus  souvent  qu'elle  a  éprouvé  des  modifications 
dans  sa  constitution  ;  elle  peut  avoir  perdu  qaelqaes-ans  de  ses  principes 
conalitaants,  elle  peat  en  avoir  acqnis  d*aatres  qai  changent  ses  pro- 
priétés oa  qai  viennent  y  ajoater  les  lears.  Ghaqae  forme  pharmacea* 
tiqae  d'ane  seale  et  même  sabstance  devient  ainsi  ane  sorte  de  médi- 
cament particalier,  qai  lai-même  peat  être  la  base  d*aatres  préparations! 
or,  ces  préparations  aaront  toajoars  entre  elles  ane  plas  grande  ana- 
logie qae  celle  qae  l'on  poarrait  observer  entre  les  préparations  qni 
résoltant  da  traitement  de  la  matière  médicamentease  primitive.  Si 
l'on  prend  cette  distinction  pour  point  de  départ,  on  arrive  à  ane 
classification  plus  natarelle,  en  ce  sens  qaelle  rapproche  des  médica- 
ments dont  la  constitation  a  plas  de  ressemblance ,  et  qa'elle  distingae 
avec  plas  de  netteté  la  valear  comparative  des  diverses  préparations* 
Ce  système)  de  classification  doit  contribuer  k  éclairer  singnlièrement 


DR     PHAAMACIB.  1^69 

remploi d«  prépara tiona  pharmaceii tiques.  L*aatenr  a  voulu  faire  plus; 
et,  après  avoir  établi,  autant  que  l'éUt  de  la  sdence  le  permet,  les 
différences  de  composition  que  ces  ptéparations  présentent  entre  ellei , 
il  a  eiprimé  par  des  chiffres  leur  valeur  relative ,  afin  que  le  prati- 
cien pût ,  arec  plus  d'exactitude  encore ,  saisir  leurs,  différences  et 
leurs  analogies.  Le  temps  a  manqué  pour  mener  ce  travail  k  fin , 
pour  rappliquer  à  toutes  les  substances  médicamenteuses;  mais  on  le 
trouvera  mis  à  exécution  pour  les  substances  les  plus  énergiques  et  les 
plus  importantes  de  la  matière  médicale.  Ces  rapports  seront  toujours 
un  guide  utile  pour  le  praticien  •  pourvu ,  toutefois ,  qn*it  ne  néglige 

{>as  de  tenir  compte  des  différences  de  composition.  Cette  voie ,  dans 
aquelle  je  ne  fais  qu'entrer,  dit  M.  Soubeiran ,  me  paraît  destinée  à  lier 
plus  intimement  la  thérapeutique  à  la  pharmacie ,  et  doit  concourir 
utilement  aux  progrès  de  Tart  médical.  • 

La  partie  chimique  de  Touvrage  présente  moins  de  changements  ; 
cependant  quelques  articles  ont  reçu  des  modifications  exigées  par  la 
marche  de  la  science  :  tels  sont  entre  autres  ceux  relatifs  aux  carbo- 
nates alcalins ,  aux  chlorures  d*ozydes ,  aux  sels  de  fer ,  aux  préparations 
mercurielles. 

Parmi  les  divers  genres  de  mérite  que  réunit  le  livre  de  M.  Soubeiran, 
il  en  est  auxquels  les  praticiens  surtout  atticheron tune  haute  importance. 
Toutes  les  opérations  décrites  ont  été  répétées,  toutes  les  formules  ont 
été  exécutées  sous  les  yeux  de  Taûteur  ;  en  un  mot ,  toutes  les  données 
qui  se  rapportent  à  la  pratique  ont  été  vériiiées  sur  une  grande  comme 
sur  une  petite  échelle ,  et  peuvent  par  conséquent  être  admises  comme 
un  guide  parfaitement  sûr  dans  rezerciee  officinal.  M.  Soubeiran  a 
porté  le  soin  jusqu'à  exprimer  les  doses  de  chaque  substance  employée 
soit  en  proportion  soit  en  poids  ;  et  pour  éviter  toute  chance  d'erreurs, 
il  a  toujours  placé  en  regard  les  poids  anciens  et  les  poids  métriques. 
Ajoutons  que  la  plupart  des  ustensiles  et  des  appareils  usités  en  pliar- 
macie,  en  chimie  ou  en  physique,  sont  représentés  par  d'excellents 
dessins,  gravés  sur  bois,  qui,  insérés  dans  le  texte,  en  regard  de  la 
description ,  facilitent  singulièrement  leur  connaissance  et  leur  usage. 
Enfin,  M.  Soubeiran  a  tenu  compte,  dans  Tédition  nouvelle,  des  criti- 
ques et  des  observations  plus  on  moins  fondées  auxquelles  la  première 
avait  donné  lieu.  C'est  assurément  faire  preuve  d*uu  excellent  esprit  et 
de  la  ferme  volonté  de  donner  à  son  travail  toute  la  perfection  possible 
que  de  modifier  à  ce  point  un  ouvrage  qui  jouissait  déjà  d*une  estime 
si  haute  et  si  méritée.  Cet  éloge  est  le  seul  que  nous  ajouterons  à  tons 
ceux  que  l'auteur  a  depuis  longtemps  obtenus,  et  il  nous  saura  gré, 
sans  nul  doute,  d'une  réserve  que  nous  impose  notre  amitié,  mais 
qui  notera  rien  au  succès  de  son  ouvrage,  comme  à  Vhonneur  qui  pour 
lui  en  est  le  prix  assuré.  P.  A.  Cap* 
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poêtenar,  tittens  uUimç*  cafycijlormrum  ordinesi  aucUtr9  ÀOa.  Ptajlmo  di^ 
CavdoUi.  Paris  et  Strasbourg,  ches  M.  Treattelet  Wiurts,  Ubc^irjBf, 
rue  de  Lille ,  a*  J7,  iii-d«,  1839.  Prix  t  la  £r.       . 

Chaque  fois  qu*il  apparaît  un  nouveau  Yolnme  de  ce  (^and  et  tarant 
ouvrage,  nous  prenons  plaisir  à  noter  les  diverses  espèces  de  plantes 
employées  soit  dans  la  médecine,  soit  dans  les  arts  t  parce  que  M.  Dé 
CandoUe  a  presque  toujours  soin  d*en  rappeler  les  propriétés  ou  les  qua- 
lités utilest  Ici  l'auteur  ayant  terminé  Timmense  série  de  la  famille  des 
composées ,  entre  dans  des  ordres  plus  variés,  tels  que  ceux  des  andro- 
fnédées.  des  lobëliacées ,  campanulacées ,  columelliacées ,  conradiées, 
épacridées,  éricacées,  gesnéracées,  monotropacées ,  pyrolacées  ,  rhodo* 
dendrées,  vaccinifées,  etc,  M.  De  CandoUe  admet  aussi  l'ordre  des  napô- 
léonées,  des  roussaacées  (pour  J.-J.  Rousseau) ,  des  francoacées,  etc., 
à  peine  constituant  quelques  espèces  ou  un  genre  unique ,  tandis  que 
celui  des  bruyères ,  sans  les  autres  éricacées ,  contient  seul  4^9  espèces 
difficiles  à  subdiviser. 

D'abord,  le  style  des  stylidiées  est  plu^  ou  moins  irritable,  comme 
M.  Marren  Ta  signalé  avec  aigreur  (i)  contre  nous  qui  Tavions  cité  si 
bénévolement.  La  corolle  tubuleuse  des  leeuwenhoekia  de  la  même  fa- 
mille est  aussi  mobile.  Parmi  les  lobéliacées ,  si  voisines  des  campanulà- 
cées  et  également  laiteuses ,  se  trouve  une  espèce  a  baies  nourrissantes  à 
Surinam,  tandûque  d'autres  (des  ropun^mm)  passent  pour  antisyphili- 
tiques, ou  même  vénéneuses  à  lait  caustique  (le  genre  tupa),  Ube  espèce 
de  sjrphocampjrlus  donne  aussi  du  caoutchouc.  Nous  passons  sous  silence 
les  campannlacées  bien  Connues  sur  lesquelles  M.  Alphonse  De  CandoUe 
(fils)  a  fait  de  beaux  travaux ,  et  les  cyphiacées  a  racines  tubéreuses , 
aliment  des  Uottentots  ;  etlesgoodenoviées  non  lactescentes,  etc. 

L*herbe  dédiée  à  Jeah-Jacques  est  pseudo-parasitica ,  à  VUe  Maurice , 
ce  qui  est  traiter  bien  modestement  Hllustré  citoyen  de  Genève ,  tandis 
que  la  napoléone  a  été  rapprochée  des  potirons  ou  cucurbitacées  avec 
moins  d^anologie  encore;  car  ai^jourd'hui  elle  avoisîne  les  vacclniées , 
preuve  de  Tincertitude  de  sa  classification. 

Dans  les  columelliacées,  on  trouve  des  tiges  et  feuilles  amères  fébri- 
fuges, et  un  bois  très-dur.'  Les  vacciniéesel  myrtilles  ou  airelles  offrent 
des  feuilles  diurétiques  et  des  fruits  aigrelets  donnant  un  suc  vineux 
dans  les  contrées  septentrionales  ou  les  lieux  montagneux  de  la  zone 
torride.  D'antres  espèces  sont  résineuses  ;  il  est  plusieurs  de  ces  arbustes 
qui  s'élèvent  à  ao  pieds  de  hauteur,  tandis  que  d'autres  rampent  et  sont 
recherches  par  les  ours  frîànts  de  leurshnies  {arctostaphylos).  Le  crumler^ 
lies  des  Anglo- Américains  (pxycoccus  macrocarpus)  a  des  baies  ronges , 
grosses ,  dont  les  sauvages  extraient  anc.  boisson  salutaire  dans  leurs 
affections  bilieuses. 

Les  arbousiers  portent  des  fruits  plus  fadea,  et  les  jolies  andromèdes 
forment  avec  les  gaulthena ,  un  passage  vers  les  éricacées.  Il  y  a  des 
ffaultheria  aromatiques  comme  le  thé  qu'elles  remplacent  au  besoin.  Une 

(i)  Niftiv,  mèm,.  acad,  Bn^xMes,  roi.  xi|  eibulletin^  etc. 


DB  pffAitfACiK.  iyt 

êlfj^èté  d'mdmmèdte  s*li!ète  en  arbre  sur  les  montt  AUéghanyi  et  donne 
«n  feuillage  adde  qui  «ert  en  «liment.  D'avtrei  sont  astringentes  et 
teignent  en  noir. 

Haas  ne']p«Hserons  pas  en  revae  tont  le  genre  des  brnyères  si  remar« 
qaable  par  la  variété  de  ses  fleurs.  Les  rhododendrées  et  les  azalées  se 
distingaent  prineipalettient  par  lettr  éclat,  et  parfob  anssi  par  leur  odeur 
snave  (osmothamnus /roffrans,  etc.)  ;  elles  forment  à  Vaide  de  la  enhnre 
des  tariétéi  magnifiqnes.  Le  savant  botaniste  Blunie  a  déooarert  de 
nonvelles  espèces  de  rhododendron  à  Java  (i)  sons  la  ligne  éqaînokiale, 
tsmdis  que  les  antres  préfèrent  les  lieax  froids,  montaeax,  et  y  {Prennent 
des  qualités  acres,  sudorifiques  contre  les  affections  rhumatismales.  Il 
en  est  de  même  des  kaimiOf  des  ledum,  de  la  bejaria  reiiiioêa,  etc. 

Les  épacridées  off'rent  moins  d*espèces  utiles  que  les  pyrolaçées  dont 
les  propriétés  diurétiques  sont  fort  vantées ,  surtout  la  chimaphila  um» 
b^étn.  Il  en  psralt  être  de  même  d*une  francoacée  ,  le  cnlantrillo  (te- 
tîlU  hydrocotylafillia)  àxk  Chili  et  de  Valparaiso ,  et  probablement  des 
nonotrôpées  parasites,  «omme  VkypopUys, 

On  voit  que  ce  yo^dme  n'est  ni  moins  riche  ni  moins  intéressant  que 
les  précédents.  J.-J.  Viaex^  ' 

DiGTtOtfiiAitif  DKs  Rbactips  CBtMXQOBS  employés  dans  tontes  les  expé- 
riences faîtes  dans  les  cours  publics  et  particuliers»  les  recherches 
médico-légales,  les  expertises,  les  essais,  les  analyses  qualitatives  et 
quantitatives  des  corps  simples  et  de  leurs  composés  utiles  ej| 
Médecine  et  dans  les  arts;  par  M.  J.-L.  Lassiigne , professeur  dp 
chimie  et  de  physique ,  à  TÉcole  royale  d*Âlfort ,  membre  de  plusieurs 
sociétés  savantes  françaises  et  étrangères.  Un  vol.  in-8<^  de  Soopages^ 
avec  tableaux  synoptiques  coloriés.  Prix  :  lo  francs,  et  xa  fr.  5o  o. 
franc  de  port.  Paris ,  chez  Béçhet  jeune  et  Labé,  libraires ,  place  ^ 
rËcole-de< Médecine,  n^  4- 

L'onvrage  que  M.  Lassaigne  vient  de  publier  sous  ce  titre  offre  nn 
résumé  complet  de  tout  ce  if^^  la  sciefce  powède  sar  les  qoi^sioiplep 
et  composés  que  les  chimistes  emploient  ji  titre  de  réactifs.- 

Bans  la  description  de  chaque  corps  l'anteur  a  réons  les  notions  jes 
plus  ei^actes  sur  ses  propriétés  physiques  et  chin^iqnes  «.  snr  les  phéno- 
mènes qu'U  présente  .dans  son  contact  immédiat  avec  les  autres  cçrps 
employés  comme  réactifs ,,  de  manière  que  les  effets  qui  y  sont  relatés 
deviennent  autant  de  caractéi:^  ^rtains  pour  le  recpnnaître  à  Tétat 
de  pureté  e^  le  <Mstingnec,«ons  quelque  état  f^n*il  se  trouve* 

A  \sk  suite  de  cet  expes^  soi^t  mpportas  les»  usages.  dncor|^  considéré 
en  luirmême  comme  réactif  particulier  et  ^es  é^yes%  raodjV  d'emploi 
dans  les  analyses  qualitatives  et. quantitatives. 

(i)  Plusieursbelles  espèces  ont  été  classées  par  cet  auteur  sous  le  genre 
Vireya  créé  aussi  par  lui,  Bijdragen  von  genatsch ,  p.  854>  et  sont  citées 

Sar  G.  Don,  syst.  tom.  3,  p.  648.  Ce  genre  nouvellement  dédié,  diffère 
e  celui  établi  par  Rafinesque,  et  de  celui  de  M.  Gaudichaud  sous  le 
nom  de  Virayan  Ces  derniers  genres  appartiennent  à  d'autres  iaimlles. 


L*ejuimeii  des  principales  substances  fourmes  par  le  connneme ,  les» 
aUérations  et  sophistications  qu  ou  lear  fait  souvent  épronver ,  ainsi 
que  les  procédés  à  mettre  en  usage  pour  les  démontrer  »  forment  autant^ 
d'articles  spéciaux  qui  seront  consultés  avec  intérêt  aon-seulemeiit  par 
les  fabricants  et  les  manufacturiers ,  mais  par  les  commerçafiis  euk-> 
mêmes,  qui  voudront  s'assurer  par  des  expériences  positives  et  fiuiles 
de  la  qualité  de  ces  produits* 

.  Afin  de  faciliter  aux  personnes  peu  exercées  les  manipulations  k 
entreprendre  dans  l'emploi  des  réactifs ,  l'auteur ,  dans  un  appeudice  , 
a  exposé  les  moyens  simples  qui  doivent  généralement  être  mis  en  pra* 
tique  9  ainsi  que  la  marche  méthodique  à  suivre  pour  arriver  à  la  con* 
naissance  des  principes  coiutituants  d*nn  corps  qu'on  soumet  à  Tanalyse 
qualitative. 

Pour  chaque  substance  toxique,  M.  Lassaigne  traite  à  part»  et  avec 
des  détails  suffisants  des  considérations  médico-légales  sur  Tèmpoi- 
sonnement  produit  par  ces  substances  «  et  des  moyens  sanodoBnés  par 
Texpérience  pour  constater  et  découvrir  leur  présence ,  soit  dans  les 
organes  digestifs ,  soit  dans  les  matières  qui  y  soat  contenues  s  sous  ce 
point  de  vue  ce  dictionnaire  ne  peut  manquer  d'être  fort  utile  auv 
médecins  et  aux  pharmaciens  qui  y  trouveront  tous  les  procédés  récem- 
ment publiés  sur  les  rechercties  à  faire  dans  les  cas  d'empoisonnement 
par  l'aci^^e  arsftiieuxj  les  acides  minéraux ,  Vacide  hydrocjquùque ,  le  H* 
chlorure  de  mercure  ^  les  séLs  de  plomb ,  les  sêis  de  ouvre  ^  la  morphine  ^  etc. 
etc.,  et  la  marche  à  suivre  dans  ces  sortes  d'expériences. 

Les  élèves  en  médecine  et  eu  pharmacie  puiseront  dans  ce  livre,  avec 
le  souvenir  fidèle  des  réactions  dont  ils  ont  été  témoins  dans  les  cours 
qu'ils  ont  suivis,  des  notions  précises  sur  les  caractères  distinctifs  des 
divers  corps  qu'ils  doivent  employer  dans  l'exercice  de  leur  art. 

Ce  sera  un  nouveau  service  que  Tauteur  aura  rendu  à  renseignement 
de  cette  partie  de  la  chimie,  à  l'avancement  de  laquelle  il  contribue 
depuis  fohgtemps  par  ses  savantes  recherches. 


FouttftsnB  Gistfast,  ou  Ouide  pratique  du  médecin ,  du  chirurgien  et 
du  pharmacien,  contenant  t  i«  Mémorial  thérapeutique  tnédico- 
chirurgical  i  a*  Classification  méthodique  des  agents  thcrapeutiquef 
d*après  lenir  mode  d^rcStion  ;  3*  Notions  posologiques  ;  4*  Formes  et 
modes  d'administration  des  hiédicaments;  5«  Art  de  formuler  ;  &»  FoT* 
mnlaire  raisonné ,  ou  choix  de  formules  empruntées  à  la  pratique  dis 
médecins  et  des  chirurgiens  français  et  étrangers,  avec  les  poids 
métriques  en  regard  dek  poids  anciens.  ISrr  le  docteur  Cottisbau, 
profetsékT  agrégé  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris ,  expert  chimiste 
près  la  Cour  royale  de  Paris ,  chevaliev  de  la  Légion- d'Honneur  i  vol. 
in-3i  grand- raisi n ,  de  près  de  5oa  pft|[ês.  Prix  :  !i  fr.  5o  c.  A  Paris , 
chet  Jttst  Rottvier,  libraire ,  8 ,  rue  de  rÉcoIe-de-Médeciot. 
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Des  Eaox  de  Sootci  bt  dss  Eaux  de  RiTikaE ,  comparées  soasle  4oiibt* 
rapport  hygiénique  et  imlastriel ,  et  spécialement  4^s  Eani  Je  Sonrce 
de  la  rive  gaache  de  la  Saône,  prés  de  Lyon,  étudiées  dans  leur  compo- 
sition et  leurs  propriétés  comparativement  à  l'eau  du  Rhône  ;  par  A. 
DoPASQDiEE ,  médecin  de  THùtel-Dien  de  Lyon ,  professeur  de  chimie 

.  médicale  à  l'École  de  Médecine ,  et  de  chimie  industrielle  à  l'École 
Laroartinière.  1  vol.  in-&*,  1840.  Prix  :  7  fr.  5o  c.  A  Paris,  chez  J.-B. 
Daiiliérc,  libraire,  me  de  l'École  de  Médecine,  17. 


Traita  de  Gminib  oegahique,  par  M.  J.  Liedig,  professeur  de  chimie 
à  l'université  de  Gicssen.  Chez  Fortin,  Masson  et  compagnie,  succes- 
seurs de  Crochard,  rue  de  l'École  de  MoJecinc,  n*  1 7 .  Le  tome  premier 
est  en  vente.  Prix  :  12  francs.  Le  lome  second  paraîtra  à  la  fin  de 
Tanhée  iS-jo  et  sera  remis  aux  souscripteurs  contre  le  coroplcnient 

'    do  prix  :  6  fr. 

ERRATA  DU  JOURNAL  DE  PHARMACIE. 
Cahier  de  décembre  1839. 

Page  773 ,  ligne  i3,  an  lien  de  résidus ,  lisez  résines. 

Page  7^4  9  ligne  2^»  ***  ïic'*  <lc  ïazote  d*argeiU ,  lisez  Vazotate  d'argent. 

Page  776,  ligne  7  1  au  lieu  de  à  Hniérieurt  lisez  à  l'extérieur. 

Cahier  d'avril  1840. 

Page  aOQ  ,  ligne  19,  au  lieu  de  M.  Lavoix^  lisez  M*  Lacroix, 
Page  ao4 1  dernière  ligne ,  an  lieu  de  végétal  t  lisez  animal. 
Page  207.  Note  sur  Viodure  de  cinnamyle  ,  par  M.  Deshans  et  non 
M.  Despan. 


XXVI'  Jnnce.  —  Mai  18M).  tO 
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SOCIÉTÉ  DE  PHARMACIE  DE  PARIS. 


CONœURS  DE  1839, 

lo  Sur  r extraction  de  r indigo  du  polygonum; 

^  Sur  la  pectine  et  l'acide  pectique; 

S""  Sur  la  digitale  pourprée. 

RAPPORT 

Sur  le  concours  proposé  pour  rextmction  de  F  indigo  du 

polygonum. 

Au  nom  d'une  commission  oomposée  des  membres  dn  bureau  de  la 
Société  et  de  MM.  Pelletibb  ,  Pelouze,  Goibouet,  Miàlbb,  F&liz 
BouDET,  et  BussT,  rapporteur. 

Les  questions  proposées  par  la  société  étaient  les  sui- 
vantes : 

1°  Déterminer  quels  sont  les  corps  qui  entrent  dans  la 
composition  du  polygonum  tinctorium  ; 

2**  Déterminer  la  proportion  exacte  d'indigotine  conte- 
nue dans  ce  végétal,  et  dire  dans  quel  état  elle  s'y  trouve; 

3^  Indiquer  un  procédé  d'extraction  de  la  matière  colo- 
rante qui  puisse  être  employé  avec  avantage,  et  qui  four- 
nisse un  produit  comparable  aux  meilleures  espèces  d'in- 
digo du  commerce. 

Trois  mémoires  sont  parvenus  à  la  société  ;  ils  ont  été 
classés  sous  les  n®»  3,  4  et  6.  Nous  allons  les  examiner 
successivement. 

Mémoire  n"*  3. 
L'auteur  du  n^  3  expose  d'abord  Ja  marché  analytique 
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qu'il  a  suivie  dans  la  recherche  des  parties  constituantes 
des  feuilles  de  polygonum,  dans  lesquelles  il  a  reconnu 
l'eTcistence  des  matières  suivantes  : 

Indigotine,  matière  résinease  rouge,  chlorophyle,  un  acide  libre,  une 
matière  verte >  de  ralbuminc,  de  la  gomme,  du  ligneux,  del'ozalate  de 
cfaaui; ,  de  la  pectine  combinée  à  la  chaux ,  des  «els  à  acides  minéraux 
combinés  à  la  chaux ,  à  la  potasse ,  à  la  magnésie  et  à  Toxyde  de  fer. 

'  La  commission  n'a  pu  répéter  cette  analyse  (1) ,  mais 
l'existence  des  produits  principaux  qu'elle  indique  se 
trouve  confirmée  par  les  analyses  des  autres  concurrents. 

Manière  (Vêtre  de  Vindigotine  dans  le  t^égétal. 

Prenant  pour  base  et  comme  point  dedépart  de  son  travail 
le  fait  remarquable  de  l'action  de  l'éther  sur  les  feuilles  du 
polygonum  observé  par  M.  Robiquet,  l'auteur  l'a  développé 
et  en  a  tiré  les  conséquences  les  plus  heureuses.  Suivant 
lui ,  Tindigotine  existerait  dans  les  feuilles  du  polygonum, 
tantôt  à  l'élat  blanc  et  tantôt  à  l'état  bleu^  mais  toujours 
combinée  avec  une  matière  rouge  avec  laquelle  elle  forme 
un  composé  soluble  dans  l'éther  et  dans  l'eau  :  ainsi»  dans 
les  feuilles  parvenues  à  leur  entier  développement ,  l'in- 
digotine  se  trouverait  presque  en  totalité  à  l'état  bleu ,  tan* 
dis  qu'elle  est  à  l'état  blanc  dans  les  feuilles  étiolées  et 
dans  les  très-jeunes  feuilles  ;  mais  à  mesure  que  celles-ci 
se  développent,  l'indigotme  qu'elles  renferment  passe  à 
l'état  bleu. 

La  matière  rouge  dont  il  est  ici  question  paraît  exister 
dans  les  autres  indigofères,  et  serait  la  même  que  celle  qui 
a  été  observjêe  déjà  et  décrite  par  M.  Chevreul  et  par 
M.  Berzélius.  Voici  d'ailleurs  sur  quelles  expériences  l'au- 
teur appuie  son  opinion  relativejnent  à  l'existence  de  cette 
matière  et  à  sa  combinaison  avec  l'indigotine  dans  le  poly- 
gonum. 

(i)  L'cpoque  avancée  du  concours  n'a  pas  permis  à  la  commission  do 
répéter,  comme  elle  l'aurait  désiré ,  les  diverses  expériences  todiqnées 
dans  les  mémoiics  qui  lui  ont  été  iemi$, 
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En  traitant  par  Téther  les  feuilles  fraîches  et  laissant  la 
dissolution  éthérée  s'évaporer  spontanément,  il  obtint 
pour  résidu  une  matière  résinoïde  d'une  couleur  vert  jau* 
nâtre,  et  composée  de  petits  globules  assez  réguliers ,  dont 
il  donne  le  dessin  d'après  l'observation  microscopique  de 
M.  Turpîn.  Ces  globules  renferment  à  la  fois  l'indigotine 
et  la  matière  rouge,  combinées  selon  lui.  En  effet ,  si 
l'on  vient  à  traiter  ce  résidu  globuleux  par  l'alcool ,  il  se 
décompose  immédiatement ,  l'indigotine  bleue  se  précipite, 
et  Talcool  reste  coloré  en  rouge  foncé  par  la  solution  de  la 
résine  rouge  :  une  décomposition  semblable  a  lieu  lorsqu'on 
met  les  mômes  globules  en  contact  avec  Teau  légèrement 
alcalisée  ou  acidulée  par  les  acides  minéraux.  (  Les  acides 
végétaux  ne  produisent  pas  le  même  effet.  ) 

Lorsqu'au  lieu  de  traiter  les  feuilles  fraîches  de  polygo- 
num  par  l'éther ,  on  les  traite  directement  par  l'eau  tiède, 
on  dissout  encore  dans  ce  cas  la  combinaison  verte  de  ré- 
sine et  d'indigotine.  Si  l'on  agite  alors  l'infusion  aqueuse 
avec  de  Téther ,  celui-ci  enlève  h  l'eau  la  combinaison  d'in- 
digotine, et,  par  l'évaporation  lente  de  l'éther,  elle  peut 
être  reproduite  solide ,  sous  forme  de  globules ,  avec  les 
caractères  que  nous  lui  avons  assignés  plus  haut;  ainsi, 
dans  l'infusion  aqueuse  comme  dans  le  traitement  élhéré , 
l'indigotine  existe  simultanément  avec  une  matière  rouge. 
Sous  l'influence  des  alcalis ,  des^  acides ,  ou  même  d'une 
évaporation  brusque ,  ces  deux  substances  qui  paraissent 
dissimulées  l'une  par  l'autre  reprennent  les  caractères  et 
la  couleur  qui  leur  sont  propres.  En  conclurons-nous  avec 
l'auteur  que  les  globules  qu'il  a  observés  sont  nécessaire* 
ment  une  combinaison  de  résine  rouge  et  d'indigotine? 
Il  est  permis  d'élever  encore  quelques  doutes  sur  cette 
conclusion,  surtout  lorsqu'il  s'agit  d'un  corps  qui  n'est 
pas  régulièrement  cristallisable ,  et  si  l'on  considère  que 
le  composé  dont  il  s'agit  ne  peut  pas  être  reproduit  par  l'u- 
nion directe  des  éléments  qui  le  constituent,  ne  serait-il 
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pas  possible  que  cette  combiDaison  prétendue  fût  une  sub* 
stance  unique  capable ,  comme  beaucoup  de  matières  or  ' 
ganiques,  de  se  décomposer  en  deux  autres  sous  l'influence 
de  certains  réactifs ,  de  telle  façon  que  la  résine  rouge  et 
rindigotine  ne  seraient  que  des  modifications  d^une  même 
substance  ?  C'est  une  supposition  qui  eut  pu  être  facile- 
ment vérifiée  par  l'analyse  comparée  des  divers  produits. 
Malheureusement  l'auteur  n'a  point  envisagé  la  ques- 
tion sous  ce  point  de  vue  ;  il  s'est  borné  à  déterminer  dans 
une  seule  analyse  la  proportion  entre  le  carbone  et  Tazotc 
de  la  résine  rouge,  et  a  vu  que,  sous  ce  rapport,  elle  se 
rapprochait  de  Tindigotine.  La  commission  pense  que  ce 
simple  aperçu  ne  saurait  donner  une  solution  complète  de 
la  question ,  et  elle  exprime  le  désir  que  le  concurrent  lui- 
même  reprenne  plus  tard  ce  travail ,  qui  ne  peut  manquer 
d'ajouter  un  grand  intérêt  à  ses  recherches  actuelles. 

Nous  avons  dit  précédemment  que  l'indigotine  était  dans 
le  polygonum  tantôt  à  ISétat  bleu ,  tantôt  à  l'état  blanc  ; 
c^est  sous  ce  dernier  état  qu'elle  existerait  dans  les  jeunes 
plantes  et  dans  les  feuilles  étiolées.  En  effet,  si  Ton  traite 
ces  dernières  par  l'éther  comme  dans  la  première  expé- 
rience que  nous  avons  citée ,  on  obtient  une  dissolution  qui 
parait  identique  avec  celle  des  feuilles  vertes ,  mais  qui  en 
diffère  par  une  circonstance  très-remarquable  ;  car  celle 
qui  est  fournie  par  les  feuilles  dans  leur  état  de  maturité 
donne ,  en  se  décomposant  sous  l'influence  des  acides  ou  des 
alcalis ,  de  Tindigotine  qui  apparaît  immédiatement  avec  la 
couleur  bleue,  soit  que  Ton  opère  dans  l'air  atmosphérique 
ou  dans  l'acide  carbonique  ou  tout  autre  gaz  ne  contenant 
pas  d'oxygène  ;  la  dissolution,  au  contraire ,  qui  provient 
des  feuilles  jeunes  ou  étiolées,  ne  donne  de  l'indigotine 
bleue  qu'autant  qu'elle  est  décomposée  en  présience  de  l'air 
où  de  l'oxygène.  Ce  fait  parait  établir  d'une  manière  posi- 
tive l'existence  de  l'indigotine  sous  deux  états  différents  ; 
cepea^Wt  il  rappelle  involontairement  l'idée  que  nous 
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émettiona  plus  haut,  savoir  :  que  le  composé  globulaire  d'où 
dérive  Tindigotine  à  l'état  bleu  ou  h  l'état  blanc ,  suivant 
les  circonstances,  n'est  pas  une  véritable  combinaison  de 
résine  rouge,  avec  la  matière  bleue, mais  pourrait  être 
un  produit  primitif  de  la  végétation  <  capable  de  se  trans^ 
former,  sous  certaines  influences,  en  indigotine  bleue  ou 
en  indigotine  blanche,  suivant  qu'il  est  lui-même  plus 
ou  moins  élaboré- 

Extraction  de  tindigo. 

Passant  ensuite  à  TcxtracUon ,  l'auteur  examine  les  dif- 
férents procédés  qui  ont  été  donnés  ;  il  les  réduit  à  trois 
principaux  : 

1^  Celui  des  colonies  qui  a  été  suivi  dans  le  midi  de  la 
France,  particulièrement  par  M.  Bérard  de  Montpellier  , 
et  qui  consiste  à  faire  macérer  les  feuilles  avec  de  leau  ,  à 
décanter  le  liquide  ,  lorsqu'il  éprouve  un  commencement 
de  fermentation ,  et  à  en  précipiter  l'indigo  par  le  battage 
et  l'eau  de  chaux. 

L'auteur  reproche  à  ce  procédé  de  donner  un  indigo 
renfermant  beaucoup  de  pectine  unie  à  la  chaux  :  le  produit 
est  alors  dur,  corné,  peu  flatteur  à  l'œil  ;  il  lui  reproche 
en  outre  d'exiger  dans  la  plante  un  commencement  de 
fermentation  dont,  suivant  lui,  on  ne  peut  pas  toujours 
se  rendre  mattre ,  et  qui,  poussé  au  delà  de  certaine  limite, 
peut  compromettre  le  succès  de  l'opération. 

Le  deuxième  procédé,  qui  est  celui  de  M.  Baudrl- 
mont  (1),  consiste  à  traiter  les  feuilles  fraîches  de  poly- 
gonum  par  l'eau  bouillante  ;  et ,  après  24  heures  d'Infu- 
sion, précipiter  l'indigo  par  une  suffisante  quantité  d*acide 
sulfurique. 

L'indigo  ainsi  obtenu  est  aJBTectédcs  mêmes  imperfections 
que  le  précédent  ;  il  renferme  également  une  grande  quan- 

(0  GQmpto  reii4a  <ji«i  WMMCf  d«  Vlostitut,  %^  octobre  1658. 
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titë  d'une  matière  axuJogue  à  la  pectine ,  qui  s'est  précipi- 
tée simultanément  avec  Tindigotine. 

Un  reproche  plus  grave  encore  fait  à  ce  procédé  serait, 
suivant  l'auteur,  d^i  ne  pas  fournir  la  totalité  de  l'indigo 
contenu  dans  la  feuille.  Il  résulterait  en  effet  des  expé- 
riences rapportées  dans  le  mémoire  que  nous  analysons , 
que  lorsqu'on  traite  des  feuilles  de  polygonum  par  deTeaii 
bouillante  y  ou  seulement  à  une  température  supérieure 
à  70"*,  la  combinaison  naturelle  de  l'indigotûiie  se  décomr 
pose  ;  aucune  portion  de  celle-ci  ne  se  dissout  alors  dans 
le  liquide  ;  elle  reste  au  contraire  combinée  avec  le  tissu 
de  la  feuille  »  d'où  on  ne  peut  plus  la  retirer  ensuite  qu'en 
la  désoxygénant  par  le  procédé  de  la  cuve ,  de  sorte  que 
si  dans  le  procédé  de  M.  Baudrimont  l'on  obtient  un 
précipité  contenant  de  l'indigo ,  ce  ne  serait  que  par  excep- 
tion, et  seulement  par  la  raison  que  la  température  de 
l'eau  se  trouve  abaissée  immédiatement  au-dessous  de 
70^  degrés  par  son  contact  avec  les  feuilles  et  le  vase 
qui  les  renferme.  Mais  si  l'on  opère  sur  des  masses  assez 
considérables  et  dans  des  conditions  telles  que  la  tempéra- 
ture puisse  se  maintenir  quelque  temps  au-dessus  de  70®, 
l'on  n'obtient  pas  d'indigotine  dans  la  dissolution.  Cette 
conclusion  est  parfaitement  d'accord  avec  les  observations 
communiquées  à  l'Académie  des  sciences  par  M,  Colin , 
qui  affirme  que  l'on  ne  peut  jamais  extraire  l'indigo  des 
feuilles  du  polygonum  au  moyen  de  l'eau ,  lorsqu'on  em- 
ploie ce  véhicule  à  une  température  supérieure  à  70''. 

Le  troisième  et  dernier  procédé  est  celui  mis  en  pratique 
par  M.  Vilfnorin  fils,  et  dans  lequel  les  feuilles  sèches,  après 
avoir  été  traitées  à  plusieurs  reprises  par  l'eau  bouillante 
pour  les  priver  de  matières  étrangères  à  l'indigo ,  sont  en- 
suite mises  en  contact  avec  le  proto-sulfate  de  fer  et  la 
chaux  ;  l'indigotine  ramenée  à  l'état  incolore  et  combinée 
à  la  chaux  çn  est  alors  séparée  par  l'acide  chlorhydrique. 

L'auteur   reconnaît  que  ce  moyen  donne  de  l'indigo 
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d'iuie  beauté  remarquable  ;  mais  on  ne  peut  se  dissimuler 
qu'il  ne  soit  long,  dispendieux,  et  d'une  exécution  diffi- 
cile j  circonstances  qui  paraissent  devoir  s'opposer  long-  • 
temps  encore  à  son  application  en  gnmd.  Néanmoins ,  et 
malgré  les  inconvénients  que  nous  venons  de  signaler, 
nous  pensons  que  ce  procédé  a  de  l'avenir  et  qu'il  mérite 
toute  l'attention  des  personnes  qui  se  livrent  à  l'extraction 
de  l'indigo;  en  premier  lieu ,  parce  que,  pouvant  s'exécu- 
ter pendant  tout  le  courant  de  l'année,  il  n'oblige  pas  à 
opérer  précipitamment  sur  la  feuille  à  l'instant  même  de 
la  cueille. 

S[«  Parce  que  les  feuilles  bien  lavées  donnent  une 
cuve  très -belle  dans  laquelle  on  peut  teindre  directe- 
ment et  obtenir  des  nuances  très-pures ,  ce  qui  pourrait 
devenir  d'un  grand  intérêt  pour  certains  genres  de  tein- 
tures, car,  suivant  M.  Vilmorin  fils,  il  suffit  de  remplacer 
l'indigo  dans  les  cuves  ordinaires  par  vingt-cinq  ou  trente 
fois  son  poids  de  feuilles  pour  avoir  une  très-belle  cuve. 

Le  procédé  indiqué  dans  le  mémoire  que  nous  analy- 
sons ,  et  qui  a  fourni  l'échantillon  présenté  à  la  société ,  se 
rapproche  beaucoup  de  celui  des  colonies.  Il  consiste  à 
faire  macérer ,  pendant  deux  heures  seulement ,  les  feuilles 
fraîches  dans  l'eau  à  60^  :  ce  laps  de  temps  est  suffisant  se- 
lon l'auteur  pour  dissoudre  tout  l'indigo  sans  agir  sensible- 
ment sur  les  matières  étrangères.  On  obtient  ainsi  une  disso- 
lution verdàtre  qui  devient  d'un  beau  bleu  à  l'air  et  dont  on 
précipite  facilementl'indigo  au  moyen  de  l'hydrate  de  chaux 
en  poudre,  employé  dans  la  proportion  de  4  grammes  pour 
SOO  grammes  de  feuilles.  La  séparation  de  l'indigo  se  fait 
avec  une  grande  promptitude  au  moyen  d'une  légère  agi- 
tation ,  ce  qui  offrirait  un  grand  avantage  sur  le  procédé 
ordinaire,  dans  lequel  la  précipitation  est  très-lente;  Tin- 
digo  ainsi  obtenu,  et  ensuite  traité  par  l'acide  hydrochlo- 
rique  pour  lui  enlever  la  chaux ,  laisse  un  produit  com- 
parable aux  plus  beaux  indigos  bengales,   - 
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Il  est  à  regretter  que  ce  procédé  n'ait  pas  été  eicécùlé 
sur  (le  plus  grandes  masses ,  l'auteur  n'ayant  jamais  opéré 
sur  plus  de  6  kilogr.  h  la  fois  ;  mais  rien  ne  laisse  prévoir 
qu'il  ne  réussirait  pas  également  en  grand. 

Proportion  d'indigo  contenue  dans.le  poljrgonum. 

L'auteur  a  cherché  à  déterminer  cette  proportion  dans 
différentes  conditions  de  culture  et  d'âge  de  la  plante  :  il 
en  fixe  la  quantité  pour  le  polygonum  cultivé  dans  notre 
climat  entre  7h  et  5^  du  poids  des  feuilles  fratches ,  ou 
bien ,  en  terme  moyen ,  à  7^  représentant  ^^  d'indigotine 
pure. 

Il  fournit  ensuite  quelques  données  sur  la  question  éco- 
nomique de  l'extraction  de  Tindigo,  tant  par  l'examen  des 
frais  de  culture  et  du  prix  de  revient  de  la  feuille  que  par 
l'appréciation  des  frais  d'extraction.  Il  conclut  que  l'ex- 
traction de  l'indigo  du  polygonum  peut  être  avantageuse 
en  France ,  particulièrement  dans  le  midi. 

Enfin  le  mémoire  est  terminé  par  des  considérations  pra- 
tiques sur  la  culture  du  polygonum.  Ces  résultats  y  fruits 
de  l'expérience  d'un  agronome  habile  qui  cultive,  depuis 
plusieurs  années ,  le  polygonum  sur  une  échelle  assez  éten- 
due ,  pourraient  être  d'un  grand  secours  à  tous  ceux  qui 
voudront  se  livrer  à  ce  genre  d'exploitation. 

Mémoirs  r^  s. 

L'auteur  de  ce  mémoire  examine  successivement  les  di- 
vers modes  d'extraction  de  l'indigo  appliqués  au  polygo- 
num ,  particulièrement  le  procédé  des  colonies  et  celui  de 
M.  Baudrimont.  Cet  examen  le  conduit  à  plusieurs  obser- 
vations pratiques  d'un  grand  intérêt  ;  il  regarde  le  procédé 
des  colonies  comme  fort  long ,  trop  pénible  à  exécuter,  et 
donnant  un  indigo  d'une  qualité  très-inférieure;  il  lui 
préfère  de  beaucoup  celui  de  M.  Baudrimont,  auquel  il 
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adjugé  cànvenable,  néanmoÎBs,  de  faire  quelques  modîfi- 
cationa  tràtJ>ien  entendues  suivant  nous* 

Ainsi  »  il  propose  de  supprimer  la  troisième  infusion  des 
feuilles  de  polygonum  comme  inutile;  il  recommande 
également  de  ne  pas  prolonger  au  delà  de  deux  heures  les 
infusions  aqueuses  ,  ayant  reconnu  qu'une  infusion  plus 
prolongée  fait  perdre  une  grande  quantité  d'indigo,  la 
fibre  ligneuse  restant  alors  teinte  en  bleu  aux  dépens  d'une 
portion  de  l'indigo ,  qui  ne  peut  plus  en  être  séparée ,  à 
moins  qu'on  n'abandonne  assez  longtemps  le  liquide  h  lui- 
même  pour  qu'il  éprouve  la*fermentation. 

n  fait  observer  comme  le  concurrent  précédent,  que 
l'indigo  obtenu  par  ce  procédé  ofire  un  aspect  corné ,  qu*il 
est  dur  et  de  mauvaise  qualité  en  raison  des  matières  al- 
bumineuses  ou  pectiques  qui  se  précipitent  en  même  temps 
que  l'indigotine.  Il  obvie  en  grande  partie  à  ces  défauts 
en  remplaçant  l'acide  sulfurique  par  l'acide  hydrocUori- 
que,  et  jetant  sur  une  toile  serrée  le  liquide  peu  de 
temps  après  l'addition  de  l'acide.  De  cette  manière,  les 
substances  coagulées  ou  précipitées  par  l'acide  restent  sur 
la  toile ,  tandis  que  l'indigotine ,  qui  est  encore  dans  un 
état  de  division  extrême  et  qui  ne  se  réunit  qu'avec  diffi- 
culté ,  passe  au  travers  du  filtre,  et  se  trouve  ainsi  débar- 
rassée d'une  portion  des  matières  étrangères,  qui  non- 
seulement  augmentent  inutilement  le  poids  du  produit , 
mais  lui  donnent  une  grande  infériorité  sur  les  autres 
espèces  d'indigos. 

Voici I  en  résumé,  quel  est  le  procédé  de  l'auteur, 
à  l'aide  duquel  il  évite  les  inconvénients  de  celui  de 
M.  Baudrimont. 

Mettre  les  feuilles  dans  un  cuvier  long  ^t  étroit,  portant 

à  sa  partie  inférieure  un  robinet  ;  verser  par-dessus  de 

.  l'eau  à  SO"",  dans  la  proportion  de  trois  fois  «entiron  le 

poids  des  feuilles  ;  recouvrir  celles<i  d'une  claie  en  osier 

pour  qu'elles  restent  complètement  immergées  ^iam  le  li* 
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qùide,  el  abandonner  ropéralion-  à  elle-même  jusqu'à  ce 
que  l'eau  ait  acquis  uîoe  teinte  verdâtre  et  que  sa  surface 
préaeiite  de  belles  écumes  irisées.  Soutirer  rapidement  le 
liquide  en  comprimant  peu  à  peu  les  feuilles ,  et  verser 
immédiatanent  7^^  à  7—  7  d'acide  hydrocblorique.  Passer 
au  bout  de  deux  minutes  le  liquide  à  travers  une  toile  peu 
serrée,  pour  isoler  les  matières  vertes  et  albumineuses 
qui  nagent  en  flocons  verdÂtres  au  sein  du  liquide  acidulé  ; 
agiter  le  liquide  filtré  pendant  environ  10  à  15  minules  1  à 
pluneurs  reprises  différentes ,  pour  réoxygéner  l'indigo 
dissous,  et  Tabandonner  enfin  au  repos  pendant  3<ii  heures. 
L'indigo  qu'on  trouvera  au  fond  des  vases  sera  jeté  sur  un 
filtre ,  lavé  à  l'eau  bouillante  légèrement  alcalisée ,  puis 
desséché  à  une  température  de  +  4-0  à  50^.  Il  sera  d'une 
très-belle  nuance,  excessivement  léger,  et  pourra  être  im- 
médiatement livré  au  commerce.  Ce  procédé,  que  nous 
regrettons  de  n'avoir  pu  répéter,  iious  paraît  très-heureu- 
sement imaginé,  et  remarquable  par  deux  circonstances 
importantes  :  la  première  est  l'emploi  de  l'eau  à  80**  substi- 
tuée à  l'eau  bouillante ,  et  le  fractionnement  du  précipité  en 
deux  parties ,  de  manière  h  isoler  de  Tindigotine  la  plupîirt 
des  matières  organiques  qui  influent  aur  sa  pureté  et  sa  va- 
leur vénale. 

La  description  de  ce  procédé  est  accompagnée  du  dé- 
tail des  essais  nombreux  firits  par  l'auteur. 

Bendement  en  indigo.  Les  divers  procédés  d'extraction 
de  l'indigo  sont  classés  dans  le  mémoire  que  nous  analy- 
sons dans  l'ordre  suivant ,  sous  le  point  de  vue  de  la  quan- 
tité, d'indigo  qu'ils  fournissent  en  terme  moyen  î 

1"  Procédé  des  colon.  :  de  la  feuille  fraîche.   1,529p.  100. 

2"  Celui  de  M.  Baudrimont 0,889 

3*»CeluidePauteur. 0,S08 

Ce  dernier  résultat  se  rapproche  beaucoup  de  celui  qui 
e3t  annoucé  par  le  mémoire  n°  3, 
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On  pourrait  supposer,  d'après  la  différence  indiquée 
par  les  résultats  ci-dessus ,  que  le  mode  d'extraction  a  réel- 
lement une  grande  influence  sur  la  quantité  d'indigotine 
obtenue;  mais  comme  le  fait  remarquer  l'auteur,  la  pro- 
portion d'indigotine  renfermée  dans  ces  dirers  indigos  est 
en  raison  inverse  de  la  quantité  du  produit  obtenu.  Cest 
ce  dont  il  s'est  assuré  en  essayant  en  teinture  les  divers 
échantillons  obtenus  par  lui  k  l'aide  de  chacun  des  procé- 
dés indiqués.  Ainsi ,  bien  que  les  divers  procédés  fournis- 
sent des  qualités  d'indigo  très-diflerentes ,  néanmoins  ils 
fournissent  toujours ,  en  i:&ilité ,  la  totalité  de  l'indigotîne 
contenue  dans  la  feuille  »  mais  mélangée  avec  des  quantités 
variables  de  substances  étrangères. 

Question  économique. 

Passant  ensuite  à  la  question  économique,  l'auteur  con- 
clut ,  d'un  grand  nombre  d'essais  de  culture  faits  l'année 
dernière  par  divers  propriétaires  du  département  de  la 
Seine-Inférieure»  que  cette  culture  ne  saurait  être  avanta- 
geuse ,  eu  égard  au  prix  de  location  des  terres  et  à  la  faible 
quantité  de  produit  que  fournit  le  polygonum. 

Sur  cette  question  nous  pensons ,  sans  prétendre  contes- 
ter d'ailleurs  les  données  fournies  par  l'auteur  dans  les  cas 
particuliers  qu'il  cite ,  que  dans  un  grand  nombre  de  loca- 
lités en  France  on  pourrait  obtenir  un  prix  de  revient  beau- 
coup plus  avantageux  (1). 

L'auteur,  qui  parait  avoir  des  notions  exactes  et  prati- 
ques sur  la  teinture ,  a  pensé  avec  raison  que  l'on  pourrait 
employer  très-utilement  les  feuilles  sèches  du  polygonum 
pour  monter  des  cuves  et  teindre  directement  en  bleu.  Les 

(i)  Vantenr  ëvalae  à  i553  fr.  en  terme  moyen  les  fmis  de  ealtare 
poar  un  hectare  de  terrain.  Tous  lesdocaments  écrite  qae  no«s  potsédons 
•ur  cette  culture  rétablissent  à  an  taux  moins  élevé. 

Noos  devons  à  rpbli(|;eanc«  de  M,  Payen  vne  note  ssr  ce  sujet  ;  nous 
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es8«ii8  quHl  a  fails  à  ce  sujet ,  et  les  échantillons  de  teinture 
qu'il  a  adressés  h  la  société,  montrent  que  non-seulement 
on  peut  teindre  en  employant  convenablement  les  feuilles 
sèches  suivant  le  procédé  qu'il  indique ,  mais  que  le  poly- 
gonum  présente  soùs  ce  point  de  vue  une  grande  supério- 
rité sur  le  pastel ,  qu'on  emploie  aussi  au  même  usage. 

analyse  des  feuilles  du  pofygonum. 

Ce  mémoire  renferme  une  analyse  comparée  de  l'indigo 
bengale  et  de  l'indigo  du  polygonum,  de  laquelle  il  ré- 
sulte que  ces  deux  indigos  contiennent  les  mêmes  sub- 
stances ,  mais  que  la  proportion  d'indigotine,  qui  est  de  Ci 
dans  l'indigo  bengale ,  ne  serait  que  de  49  dans  celui  du 
polygonum. 

L'analyse  directe  des  feuilles  de  polygonum ,  combinée 
avec  les  observations  que  l'auteur  a  faites  sur  l'extraction 
de  l'indigo  de  ces  feuilles,  le  porte  à  représenter  ainsi  qu'il 
suit  la  composition  de  100  parties  de  feuilles  fraîches. 

£aa G6,06 

Ligneoi 7,4^ 

Indigo.  .  « 1,00 

Matière  colorée,  jaune )  &  ^ 

—          —        rouge )  *" 

Chlorophylle.    .- 6,18 

Cire a,33 


nous  faisons  un  devoir  de  la  reproduire  ici  pour  servir  de  terme  de 
comparaisoa. 

Grande  cullitrt                fljnJret.  Vertaillet.  Slain'.        SaitiUDcnls.      Greadle. 
poor  1  h«Eclarp. 

Loj'cr,  impôt.                lao  iqS  160              190              lOG 

Labour,  semai! !e , 

récolte.                   i55  iGo  i(>5             iGi             iG3 

Engrais.                        i'i5  lao  i3o     '        iqo             ia3 

™™^""^  ^^^^-^m  ^n^p^.aa                                       «aBwa^                                     ^m^^^ 

400  4^^  4^^          4/1          4^^ 

La  valeur  des  produits  récoltés    varie  ordinairement   entre  5oo 
et  800  rr* 
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Alhnmine. i,M 

Gomme •  »  .  •  .  o,go 

Tannin.   . • •  .  .  0,40 

Nitrate  de  potasse 0,04 

Acétate  de  potasse *  a.94 

Chlorure  de  potassiam. 0,60 

—         de  calcium 0,71 

Sulfate  de  potasse 0,81 

Phosphate  de  potasse 0,4^ 

Silice i,5i 

Principe  aromatique  ou  haiîe  essentielle  &crc.\ 

Acide  acétique  libre i 

Malate  de  potisse >  o,^ 

Chlorure  de  magnésium 1 

Carbonate  de  ehaax / 

10000 

On  est  étonné  de  ne  pas  rencontrer  <Lins  rénumér«ition 
des  nombreux  produits  de  cette  analyse  l'acide  oxalique  et 
l'oxalate  de  chaux  signalés  par  las  deux  autres  concur- 
rents. 

État  de  tindigotine  dans  les  fouilles  du  pol/gonum. 

L'auteur  admet  que  Tindigotine  y  existe  à  l'état  blanc 
et  soluble  ;  la  raison  qu'il  en  donne  est  que  si  Ion  fait  une 
infusion  de  feuilles  de  polygonum ,  la  solution  est  incolore, 
et  que  par  le  contact  de  l'air  elle  passe  au  bleuj  mais  qu'a- 
lors Tindigotine  bleue  se  précipite ,  et  que  par  conséquent 
elle  ne  saurait  exister  sous  ce  dernier  état  dans  la  plante , 
puisqu'elle  y  est  insoluble  dans  l'eau. 

La  commission  a  pensé  que  cette  conclusion  ,  qui  résout 
une  des  questions  les  plus  impor  tan  tes  de  votre  programme , 
aurait  du  être  motivée  sur  des  faits  plus  nombreux,  sur  des 
expériences  plus  concluantes  que  celles  qui  sont  rapportées 
par  Tauteur.  Il  est  facile  de  voir  que  Tindigotine  fut-elle 
réellement  à  Tétatblanc  dans  Tinfusion aqueuse,  on  ne  peut 
pas  rigoureusement  en  conclure  qu'elle  existe  sous  cet  état 
dans  le  végétal  lui-même.  Ne  serait-il  pas  possible,  en  ef-^ 
fet ,  qu'elle  eût  été  réduite  par  le  fait  de  la  macération, 
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eomme  nous  voyons  Tindigo  le  réduire  sot»  rinfluence 
comhinée  de  l'eau  ^  de  la  chaleur  et  de  beaucoup  de  matiè* 
refi  organiques  ?  Si  Findigotine  contenue  dans  les  feuilles 
est  solubledans  l'eau,  pourquoi  le  suc  exprimé  de  la  plante 
n'en  contient-il  pas  ?  pourquoi  dans  ce  cas  reste-t*elle  corn» 
binée  avec  le  tissu  ligneux  ?  quelle  peut  être  l'influence  de 
la  chaux,  des  acides,  sur  la  précipitation  de  l'indigotine,  des 
dissolutions  aqueuses,  puisque  tout  se  réduit  à  une  simple 
oxygénation  ? 

Ne  serait»il  pas  possible  également  que  Tindigotine  exis* 
tàt  dans  les  feuilles  à  l'état  de  combinaison ,  avec  une  sub- 
^nce  qui  la  rend  soluble  et  en  masque  les  propriétés , 
ainsi  que  l'admet  l'auteur  du  n^  8. 

Nous  avoucms  que  cette  dernière  manière  de  voir,  sur 
laquelle  nous  nous  sommes  déjà  exprimés ,  a  paru  plus 
probable  à  la  commission,  sans  toutefois  qu'elle  considère  la 
question  comme  définitivement  résolue. 

L'on  voit ,  par  ce  qui  vient  d'être  exposé ,  que  ce  mé- 
moire nous  a  mis  en  possession  d'une  modification  très- 
heureuse  dans  le  procédé  d'extraction  de  l'imiigo  du  po- 
lygonum.  Il  est  à  regretter,. seulement ,  que  l'auteur,  envi- 
sageant trop  exclusivement  la  question  du  point  de  vue 
pratique  et  des  applications  dont  elle  est  susceptible ,  n'ait 
pas  cru  devoir  lui  donner,  sous  le  point  de  vue  théorique , 
tous  les  développements  qu'elle  exigeait.  Nos  regrets  à  cet 
égard  paraîtront  d'autant  plus  fondés ,  que  l'auteur,  ce  qui 
est  très-rare  en  général ,  parait  unir  aux  notions  pratiques 
de  l'art  de  la  teinture  les  connaissances  chimiques  les  plus 
étendues. 

Mémoire  ir^  k. 

Le  mémoire  n*  k  contient  uti  grand  nombre  d'expé- 
riences faites  sur  des  quantités  en  général  assez  considé- 
rables. Mais  malheureusement  Tauteur  a  consommé  la  plus 
grande  partie  des  feuilles  qu'il  avait  à  sa  disposition  avant 
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d'avoir  trouvé,  un  procédé  sûr  et  d'une  exécution  facile 
pour  en  retirer  l'indigotine.  Nous  ne  doutons  pas  qu'éclairé 
par  les  travaux  de  ses  compétiteurs  etjes  siens  propres,  il 
n'arrive  plus  tard  à  faire  faire  un  pas  h  cette  nouvelle  in- 
dustrie. Les  échantillons  qu^il  a  fait  parvenir  à  la  société 
sont  d'une  beauté  remarquable.  Sous  ce  rapport ,  et  en  rai- 
son des  efforts  qu'il  a  faits  pour  résoudre  les  questions  du 
programme,  ce  concurrent  a  paru  h  la  commission  mériter 
un  encouragement  de  la  part  de  la  société. 

Eln  résumé ,  l'avis  de  la  commission  est  que  la  question 
jd'a  pas  été  complètement  résolue ,  surtout  en  ce  sens ,  que 
les  quantités  d'indigo  fournies  sont  trop  faibles  pour  per- 
mettre déjuger  si  réellement  les  procédés  indiqués  pour- 
raient 9  dans  une  fabrication  suivie  et  en  grand ,  fournir 
des  produits  capables  de  rivaliser  avec  les  indigos  du  com- 
merce. Mais  elle  se  platt  à  reconnaître  que  les  recherches 
entreprises  ont  fait  faire  un  grand  pas  à  la  question,  qu'elles 
ont  fait  connaître  les  produits  qui  accomp<ignent  l'indigo- 
tine dans  le  polygonum ,  qu'elles  ont  fourni  pour  l'extraire 
plusieurs  procédés  qui  ont  paru  préférables  à  ceux  connus 
jusqu'ici.  L'examen  auquel  les  concurrents  ont  du  se  livrer, 
lésa  conduits  nécessairement  à  signaler  les  moyens  d'éviter 
à  l'avenir  les  inconvénienls  qui  avaient  jusqu'ici  arrêté  leurs 
devanciers. 

Enfin ,  en  recherchant  la  manière  d'être  de  l'indigotine 
dans  le  polygonum ,  l'un  des  concurrents  a  été  conduit  à  la 
découverte  d'un  produit  remarquable,  et  à  émettre,  sur 
l'état  de  l'indigotine  dans  les  pLantes ,  des  idées  tout  à  fait 
nouvelles.  Si  nous  avons  élevé  quelques  doutes  sur  les 
conséquences  qu'il  tire  de  ses  expériences,  ne  perdons  pas 
de  vue  la  difficulté  du  sujet,  les  longs  et  remarqu cibles 
travaux  qui  ont  été  entrepris  sur  l'indigo ,  et  félicitons- 
nous  de  ce  que,  sur  un  sujet  aussi  difficile  et  aussi  étudié  ^ 
on  ait  pu  produire  encore  quelques  vues  a^uves  et  em- 
preintes d'originalité, 
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Aussi  la  commission ,  rendant  justice  aux  efforts  faits  par 
les  divers  concurrents ,  et  voulant  les  récompenser  propor- 
tionnellement au  pas  que  chacun  a  fait  faire  à  la  question , 
a  rbonneur  de  vous  proposer  de  partager  le  prix  de  1 ,500  fr. 
de  la  manière  suivante  : 

A  laateur  da  mémoire  n9  3 ,  1,000  fr. 
A  Tautcar  da  mémoire  n^  5>     4^  f^--» 

A  i'autcar  du  mémoire  n^  4«     >oo  ^'-  ^  ti^<^<^  d'cnrourn^cmcnt  a 

continuer  ses  rcdicrclies. 

Qu'il  nous  soit  permis ,  Messieurs ,  en  terminant ,  de 
nous  féliciter  sur  le  résultat  du  présent  concours;  la  so- 
ciété ,  en  donnant  pour  sujet  de  prix  une  question  qui 
n'est  pas  seulement  scientifique,  mais  qui  est  susceptible 
d'applications  industrielles  importantes  et  immédiates ,  est 
restée  fidèle  à  ses  antécédents;  elle  s'est  rcippelé  que  les 
travaux  qu'elle  avait  provoqués  h  d'autres  époques  sur  des 
questions  analogues,  sont  devenus  le  pdint  de  départ  de 
nombreuses  et  utiles  applications.  Elle  s'est  adressée ,  non- 
seulement  aux  pharmaciens  de  profession ,  mais  à  tous 
ceux  qui  prennent  une  part  plus  ou  moins  active  aux  pro- 
grès de  l'industrie.  Et  en  cela ,  elle  a  parfaitement  compris 
la  nouvelle  position  que  la  force  des  choses  a  créée  pour 
beaucoup  de  nos  jeunes  pharmaciens ,  obligés  quelquefois 
de  rechercher  dans  des  professions  industrielles  une  ap- 
plication de  leurs  connaissances  et  l'emploi  d'une  activité 
qui  malheureusement  ne  trouve  pas  toujours  un  aliment 
sufiisant  lorsqu'elle  veut  se  renfermer  dans  les  limites  de 
la  pharmacie  proprement  dite.  Les  efforts  de  la  société  se- 
ront couronnés  de  succès ,  et  elle  aura  ci  s'applaudir  en- 
core uiie  fois  d'avoir  déposé  sur  le  sol  fertile  de  l'industrie 
dés  semences  scientifiques  qui  ne  peuvent  manquer  de 
porter  un  jour  d'heureux  fruit'. 


XXVI'  /if  née.  —  Mai  18 W.  80 


290  JOUKNAI. 

MÉMOIRE 

Sur  le  poljgonum  tinctorium. 

Par  M.  Osmin  IIsbyy,  préparatear  de  chimie  à  TÉcole  de  pharmacie 

de  Paris. 

IHTRODUCTION. 

Le  polygonum  tinctorium ,  cultivé  de  temps  immémo- 
rial par  les  Chinois ,  soit  pour  l'extraction  de  Tindîgo , 
soit  pour  leurs  teintures  en  bleu ,  a  été  introduit  et  pro- 
pagé depuis  quelques  années  sur  le  sol  de  la  Frcince  par 
les  soins  de  botanistes  et  d'agriculteurs  amis  de  la  science. 

Les  agriculteurs  qui  l'ont  vu  croître ,  ont  fondé  sur 
sa  culture  les  plus  grandes  espérances;  aussi  la  So- 
c^jété  d'agriculture  de  Paris  a-t^elle  envoyé  des  graines 
de  polygonum  aux  comices  agricoles  de  tous  les  dépar- 
tements de  la  France ,  afin  d'en  propager  rapidement  la 
culture. 

Les  botanistes  français  ont  étudié  et  décrit  cette  belle 
plante,  sur  laquelle  M.  Jaumes  Saint-Hilaire  a  le  pre- 
mier en  France  appelé  l'attention  du  gouvernement ,  et 
qui  nous  était  déjà  connue  depuis  près  d'un  siècle  par  la 
description  de  Loureiro. 

Les  chimistes  ont  cherché  h  extraire  de  ses  feuilles  l'm- 
digo  qu'elles  renferment  ;  mais  leurs  procédés  étaient  ou 
longs  et  dispendieux ,  ou  donnaient"  des  produits  qui  ne 
pouvaient  rivaliser  avec  les  indigos  du  commerce.  Ces  pre- 
miers résultats  semblaient  peu  favorables  au. développe- 
ment de  cette  industrie  naissante  ;  ainsi  les  plantations 
de  polygonum,  abondantes  en  1838,  étaient  excessive- 
ment rares  en  1839  ;  ce  découragement  semblait  déjà 
compromettre  l'avenir  du  polygonum  «.  et  avec  lui  s'é- 
teignait Tespoir  conçu  d'afiranclùr  la  France  de  rimjnense 
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tribal  qu'elle  paie  chaque  aimée  à  Tétrasger.  Non  moins 
intéressant  sous  le  point  de  vue  scientifique  que  sous  le 
point  de  vue  industriel ,  le  polygonum  tinctorium  avait 
déjà  été  le  sujet  de  quelques  travaux  chimiques  auxquels 
nous  devons  la  connaissance  de  plusieurs  faits  curieux  et 
importants  y  mais  dont  quelques-uns,  en  apparence  contra*> 
dictoires,  appelaient  une  nouvelle  explication  :  aussi  la  So- 
ciété de  pharmacie  de  Paris,  mue  par  le  désir  d^étre  utile 
à  la  fois  à  la  science  et  aux  arts  ,  a-t*elle  saisi  cette  oc* 
casion  pour  faire  un  appel  aux  chimistes  en  leur  propos 
sant  la  solution  des  questions  suivantes  : 

Questions  posées  par  la  Société  de  Pharmacie  de  Paris. 

i"  Déterminer  quels  sont  les  corps  qui  entrent  dans  la 
composition  du  polygonum  tinctorium. 

â""  Déterminer  la  proportion  exacte  d'indigotine  con- 
tenue dans  ce  végétal ,  et  dire  dans  quel  état  elle  s'y  trouve. 

3^  Indiquer  un  procédé  d'extraction  de  la  matière  colo- 
rante qui  puisse  être  employé  avec  avantage  »  et  qui  four- 
nisse un  produit  comparable  aux  meilleures  espèces  d'in- 
digos du  commerce. 

C'est  afin  de  répondre  autant  qu'il  est  en  nous  à  ces 
questions  que  nous  avons  jugé  conven<ible  de  diviser 
notre  travail  en  trois  parties. 

Dans  la  première  partie ,  nous  donnerons  Tanalyse  des 
feuilles  fraîches  du  polygonum.- Nous  négligerons  l'étude 
cbiuûque  »  soit  des  tiges  ,  soit  des  fleurs  ;  car  les  essais 
nombreux  auxquels  nous  avons  soumis  ces  diverses  parties 
nous  ont  démontré  qu'elles  ne  renfermaient  pas  d'indigo- 
tine  ,  malgré  la  sensibilité  des  réacti£i  que  nous  possédions 
pour  y  en  constater  des  traces. 

La  marche  analytique  que  nous  avons  suivie  se  trou- 
vait en  quelque  sorte  tracée  par  les  observations  cu- 
rieuses de  M.  Aobiquet  sur  le  siège  et  la  manière  d'être 
de  la  matière  colorante  dans  la  feuille  du  polygonum. 
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Lés  feuilles  fraîches  ont  été  successivement  traitées  : 

1*"  Par  Téther  pur  et  plusieurs  fois  renouvelé. 
y  Par  Talcool  à  36'. 
3"*  Par  l'eau  bouillante. 

h^  Par  une  solution  de  sous-carbonate  de  soude. 
5"*  Le  résidu  de  ces  derniers  traitements  a  élé  soumis  k 
Tincinération. 

Nous  en  avons  ainsi  retiré  : 

De  l'indigotine.  « 

Une  résine  rouge. 

De  la  chlorophylle. 

Un  acide  libre. 

Une  matière  verte. 

De  l'albumine. 

De  la  gomme. 

Du  ligneux. 

Des  sels  à  acides  organiques ,  tels  que  de  Toxalate  de 
chaux  9  de  la  pectine  combinée  à  la  potasse. 

Des  sels  à  acides  minéraux  ,  &  bases  de  potasse ,  de 
chaux  et  de  magnésie ,  de  la  silice  et  de  Poxyde  de  fer. 

Après  avoir  indiqué  la  marche  que  nous  «nvons  suivie 
dans  les  divers  traitements  qui  nous  ont  fourni  ces  sub- 
stances j  nous  décrirons  successivement  chacun  des  pro- 
duits que  nous  sommes  parvenu  à  extraire. 

Dans  la  deuxième  partie  de  notre  travail,  nous  tâcherons 
de  déduire  de  Tensemble  des  données  que  nous  aurons  ac- 
quises ,  quelques  considérations  théoriques,  dans  lesquelles 
nous  exposerons  nos  idées  sur  la  manière  d'être  de  Tindi- 
gotine  dans  les  feuilles  du^lygqnum. 

Nous  dirons  enfin  dans  la  dernière  partie  quel  est  le 
procédé  qui  nous*  a  fourni  les  meilleurs  résultats  ,  et  grâce 
à  l'obligeance  de  M.  Vilmorin ,  nous  pourrons  y  ajouter 
d'utiles  renseignements  sur  la  culture ,  la  récolte  et  le  pro- 
duit en  feuilles,  qui  mettront  à  même  de  cultiver  avec 
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succès  le  poIygODUm^y  et  d'apprécier  les  avantage^  qu'on 
peut  espérer  de  sa  culture. 

PBEMIÈBE   PARTIE. 

Essai   analytique. 

A.  Nous  avons  d'abord  traité  les  feuilles  du  polygo- 
num  (1)  par  de  Féther  pur,  dans  un  appareil  de  déplace- 
ment; et  après  quelques  minutes  de  macération,  nous 
avons  laissé  écouler  le  liquide  ,  pour  le  soumettre  immé- 
diatement à  la  distillation.  La  teinture  étbérée  était  d'im 
bleu  pur,  mais  de  peu  d'intensité  ;  elle  donna  pour  pre- 
mier produit  de  son  évaporation  de  petits  cristaux  ,  d'un 
brun  puce ,  qu'il  a  été  facile  de  séparer  et  d'obtenir  à  l'état 
de  pureté  ,  en  les  lavant  à  froid  avec  une  petite  quantité 
d  ether.  Ces  cristaux  furent  mis  de  cdté  et  désignés  sous 
le  n*  1. 

B.  Comme  on  avait  arrêté  la  distillation  avant  qu'elle 
fàt  complète,  l'on  transvasa  ce  qui  restait  de  la  tein- 
ture éthérée  dans  une  autre  cornue ,  afin  de  pouvoir  sé- 
parer plus  facilement  les  cristaux  dont  nous  venons  de 
faire  Aiention.  On  remarqua  que  la  couleur  du  liquide 
surnageant  s'était  singulièrement  foncée ,  et  qu'au  lieu 
d'être  bleue  elle  était  d'un  beau  rouge.  La  distillation  fut 
acbevée  et  le  résidu  repris  par  un  peu  d'alcool  qui  sépara 
quelques  flocons  bruns  ;  cette  dissolution ,  filtrée  et  éva* 
porée  à  siccité ,  donna  le  produit  n'  2. 

G.  Au  premier  traitement  des  feuilles  par  l'cther ,  l'on 
en  fit  succéder  un  second ,  puis  un  troisième  ;  ces  macé- 
rations plus  prolongées  donnèrent  des  teintures  dW  vert 
jaunâtre.  Au  fond  de  ces  teintures  éthérées  se  trouvait  un 
liquide  aqueux  et  rougefttre,  sé])aré  des  liqueurs  éthérées; 

(i)  Rom»  avoju  agi  siu  des  feuilles  fraichet ,  prixes  an  momeiit  de  b 
floraifou.  "^ 
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il  fut  marqué  du  n«  9.  Les  liqueurs  éibérées  réunies  et 

distillées  Liissèrent  un  extrait  que  nous  étudierons  sous  le 

n»  4. 

D.  Les  feuilles  épuisées  parl'éther  avaient  perdu  leur 
couleur  verte  ;  elles  étaient  d'un  beau  jaune  ;  traitées  par 
de  Talcool  à  36* ,  nous  l'avons  vu  se  colorer  rapidement  en 
UB  jaune,  qui  est  devenu  dans  les  premiers  instants  de  plus 
en  plus  foncé;  après  24  heures  de  macération  ,  l'alcool  a 
été  décanté  ;  les  feuilles  lavées  par  de  nouvel  alcool  ne  lui 
cédaient  plus  rien.  Nous  avons  évaporé  la  teinture  al- 
coolique ^  qui  nous  a  laissé  le  produit  brun  jaunâtre  n*  5. 

£.  *Après  de  tels  traitements,  les  feuilles  du  polygonum 
étaient  blanches ,  mais  elles  étaient  devenues  tellement 
friables  qu'elles  se  brisaient  sous  la  plus  légère  pjression  ; 
l'eau  froide  leur  rendant  leur  eau  et  leur  flexibilité  natu- 
relle sans  en  rien  dissoudte ,  nous  les  avons  traitées  par 
l'eau  bouillante  ;  après  une  heure  d'cbulhtion  ,  la  feuille 
n'était  nullement  altérée  dans  son  organisation.  La  li- 
queur aqueuse  fut  filtrée ,  et  son  évaporation  laissa  l'ex* 
trait  n«  6, 

F,  Ces  feuilles,  qui^  semblaient  encore  intactes,  mais 
comme  étiolées ,  ne  paraissaient  pas  avoir  été  épuisées  par 
les  divers  véhicules  que  l'on  avait  fait  agir  sur  elles ,  tant 
leur  organisation  avait  été  bien  conservée.  Nous  les  avons 
traitées  à  chaud  par  une  dissolution  faible  de  carbonate  de 
soude.  Les  feuilles  nunolliessont  bientôt  tombées  en  bouil- 
lie ;  la  liqueur  alcaline  filtrée  après  un  quart  d'heure 
d'ébullition  fut  désignée  par  le  n""  7. 

G.  Cette  première  décoction  alcaline  fut  suivie  d'une 
seconde ,  avec  une  solution  alcaline  plus  concentrée ,  et 
Tébullition  donna  la  liqueur  n**  8. 

H.  La  feuille  ainsi  épuisée  par  l'éther,  l'alcool ,  l'eau  et 
les  alcalis,  fut  lavée  à  l'eau  distillée ,  puis  soumise  à  Tinci- 
nér^ition  ;  elle  donna  les  cendres  np  9. 
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N"  1 .  —  Indigotine, 

Nous  avons  dit  que  la  dissolution  éthérée  A  laisse  pré*» 
cipiter  des  cristaux  bruns.  Ces  cristaux  microscopiques 
sont  d'un  brun  puce  ;  à  la  loupe  on  peut  déjà  déterminer 
la  forme  cristalline  des  plus  gros  ;  vus  au  microscope  »  on 
distin^e  bientôt  qu'ils  sont  semblables  aux  cristaux  d'in- 
digotine  pure  ;  les  plus  petits  surtout  joignent  à  leur  forme 
régulière  la  transparence  et  la  belle  couleur  bleue  de  Tin- 
digotiqe.  Ghaufies  sur  une  lame  de  platine  ,  ils  se  ré- 
duisent sans  résidu  en  une  fumée  pourpre  ;  frottés  sur  le 
papier,  ils  le  tachent  en  bleu.  Ils  sont  insolubles  dans 
Feau ,  dans  Téther  et  dans  l'alcool  froid  ;  l'acide  sulfu^ 
rique  les  dissout  en  se  colorant  en  bleu.  En  un  mpt ,  ces 
cristaux'  nous  ont  offert  tous  les  caractères  chimiques  de 
l'indigotine  pure ,  et  ne  peuvent  laisser  aucun  doute  sur 
son  existence  dans  le  polygonum. 

N*  2.  —  Jtésine  rouge. 

Nous  avons  vu  que  l'alcool  enlevait  au  résidu  éthéré  B 
une  substance  que  nous  appellerons  résine  rouge  du  po- 
lygonum. La  résine  rouge  du  polygonum  est  d'un  beau 
rouge ,  lorsqu'elle  est  vue  entre  l'œil  et  la  lumière  ;  dans 
le  Cjis  contraire,  elle  parait  d'un  rouge  foncé;  dure  et 
-    cassante ,  elle  se  réduit  facilement  en  poudre. 

Chauffée  au  contact  de  l'air ,  elle  se  ramollit ,  fond ,  se 
boursoufle,  brûle  avec  flamme  en  donnant  pour  résidu  un 
charbon  volumineux  qui  ne  laisse  point  de  cendres  par  la 
calcina tion.  Chauffée  dans  un  tube  fermé  par  un  bout,  elle 
répand  des  vapeurs  qui  ramènent  au  bleu  le  tournesol 
rougi  ;  distillée  dans  le  vide ,  elle  n'a  donné  qu'une  huile 
ammoniacale  et  un  charbon  volumineux  (1). 


(i)  On  Mit,  diaprés  Berséliiis,  qae  la  résine  ronge  des  indigos  da  com- 
merce, traitée  de  la  même  manière,  donne  an  toblimé  blanc  cristallin  ; 
la  différence  qae  nous  signalons  tient  peat-étre  à  ce  que  nous  ayons 
agi  sar  trop  pea  de  matière. 


n 
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Elle  est  formée  ,  comme  Tindigo ,  d'oxygène ,  d'hydro- 
gène ,  de  carbone  et  d'azote  ;  ce  dernier  corps  parait  même 
s'y  trouver  dans  un  rapport  peu  différent  de  celui  dans  le- 
quel il  existe  dans  Tindigotine  ;  car  dans  une  expérience 
comparative,  nous  avons  brûlé  par  de  l'oxyde  de  cuivre,  de 
l'indigotine  pure  et  de  la  résine  rouge  ,  et  le  gaz  obtenu 
contenait  : 

n        If   ji-     .•          (AciJe  carbonique.  .  .  02.5 
Pour  1  indigotinc.  .[^,otc 7,5 

„       ,      .  .  (  Acide  carhoniqae.  •  -  o\ 

Ponria  résine  ronge,  l^^jç^   ........    6 

Nous  aurions  voulu  pouvoir  déterminer  la  composition 
élémentaire  de  la  résine  rouge  du  polygonum;  mais  notre 
provision  étant  minime ,  nous  sommes  forcé  de  remettre 
cette  détermination  à  Tannée  prochaine. 

La  résine  rouge  du  polygonum  est  insoluble  dans  l'eau; 
elle  se  dissout  très-bien  dans  Talcool  et  dans  l'éther. 

L'acide  acétique,  la  potasse  et  Tammoniaque  la  dissolvent 
en  faible  proportion. 

L'acide  hydrochlorique  concentre  la  nmrcitsansla  dis- 
soudre. 

L'acide  sulfurique  concentré  la  dissout  et  se  colore  en 
jaune. 

L'acide  sulfurique  anhydre  fonce  d'abord  sa  couleur 
rouge,  et  cette  couleur  rouge  persiste  quand  on  étend 
d'eau.  Ce  phénomène  a  beaucoup  d'analogie  avec  la  réac- 
tion de  Pacide  sulfurique  anhydre  sur  Tindigo. 

Traitée  par  l'acide  nitrique  bouillant,  la  réaction  est 
vive ,  il  y  a  dégagement  d'abondantes  vapeurs  rutilantes  , 
la  résine  rouge  se  dissout ,  la  liqueur  se  colore  en  jaune 
rougeàtre,  et  une  matière  cireuse  monte  à  la  surface  ;  lors- 
que les  vapeurs  rouges  cessent  de  se  produire ,  la  liqueur 
acide  évaporée,  reprise  par  l'eau  bouillante,  se  partage  en 
deux  parties. 

l"*  Une  matière  jaune  qui  se  dissout  dans  l'eau  ; 
2*  Une  matière  résineuse  jaune  orangé. 
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Matière  jaune  soluble  dans  Veau. 

La  solution  aqueuse  est  acide  aux  réactifs ,  d'une  grande 
amertume  ;  conrenablement  é^porée ,  elle  cristallise  en 
aiguilles  jaunes  ;  elle  forme  avec  la  potasse  un  sel  jaune 
cristallisable,  peu  soluble  dans  l'eau ,  détonnant  par  la  cha- 
leur. Ce  produit  nous  a  présenté  enfin  toutes  les  proprié- 
tés de  Tacide  carbazotique. 

Matière  résineuse. 

D'une  couleur  jaune  orangé ,  dure  et  friable ,  elle  est 
insoluble  dans  Teau  ;  l'eau  chaude  la  ramollit  et  la  liquéfie 
vers  8O0  ;  elle  est  acide,  se  dissout  très-bien  dans  les  sdcalis 
caustiques  ;  soluble  dans  l'alcool ,  sa  solution  est  précipi- 
tée par  l'eau  ;  elle  nous  a  offert , .  en  un  mot ,  les  mêmes 
propriétés  que  la  matière  résineuse  qui  forme  le  résidu 
de  la  décomposition  de  Tindigotine  par  l'acide  nitrique. 
.  Ces  caractères^,  que  nous  signalons  le  premier,  rap- 
prochent singulièrement  la  résine  rouge  que  nous  avons 
étudiée  de  l'indigo  lui-même,  et  paraissent  établir  une 
difl*érence  entre  la  résine  rouge  de  l'indigo ,  étudiée  par 
MM.  Chevreul  et  Berzelius ,  et  la  nôtre ,  car  ces  chimistes 
n'ont  point  obtenu  la  même  réaction. 

La  solution  alcoolique  de  résine  rouge  précipite  par 
l'acide  sulfurique  hydraté. 

L'eau  de  chaux ,  de  baryte ,  le  sous-acétiite  de  plomb  et 
le  nitrate  d'argent  la  précipitent  en  rouge. 

Le  protodilorure  d'étain  la  précipite  en  rouge  foncé. 

L'alun  forme  dans  sa  solution  une  belle  laque  rouge  , 
qui  résiste  k  l'action  du  carbonate  de  soude. 

Nous  avons  pu  aussi  la  fixer  sur  la  laine  et  la  soie  con- 
venablement alunées. 

La  résine  rouge  que  nous  venons  d'étudier  parait  rési- 
der «  comme  l'indigotine,  dans  toutes  les  plantç^  û^di^o- 
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fères,  et  ne  semble  pas  être  un  produit  nouveau,  car  Berg- 
mann  ,  Chevreul  et  Berzelius  ont  retiré  de  tous  les  indigos 
du  commerce  une  résine  rouge ,  ayant  de  grandes  analo- 
gies avec  celle  que  nous  retirons  du  polygonum  tinctorium, 
mais  présentant  cependant  quelques  différences  qui  ne 
tiennent  peut-être  qu'à  une  modification  particulière  ou 
b;en  à  un  plus  grand  état  de  pureté. 

Extraction  de  la  résine  rouge^ 

L'éther  qui  a  servi  à  Textraction  de  Tindigotine  con- 
tient, après  la  précipitation  de  cette  matière  colorante ,  la 
résine  rouge  à  peu  près  pure;  il  suffit  de  continuer  Té- 
vaporation  pour  obtenir  une  résine  d*un  beau  rouge ,  qui, 
traitée  par  l'eau  chaude ,  lui  cède  une  petite  quantité  de 
matière  jaune  ;  la  résine  peut  alors  être  considérée  comme 
pure,  si  Ton  n'a  pas  prolongé  plus  de  cinq  minutes  le  con* 
tact  de  Fétber  sur  lés  feuilles  de  polygonum. 

D'autres  procédés  pourraient  être  employés  pour  obte- 
nir cette  résine  rouge,  mais  aucun  ne  la  fournit  aussi  pure 
et  aussi  facilement.  En  effet ,  l'alcool  dissout  la  combinai- 
son naturelle  des  deux  matières  colorantes  ;  mais  comine 
il  la  dissout  moins  facilement  que  l'éther ,  le  contact  a  be- 
soin d'être  plus  longtemps  prolongé;  et  dès  lors  ce  véhicule, 
pénétrant  plus  avant  dans  le  tissu  de  la  feuille,  se  charge 
d'autres  produits  et  principalement  de  chlorophylle,  etc., 
matières  qu'il  est  ensuite  long  et  diflScile  d'isoler  de  la  ré- 
sine rouge. 

Nous  ne  devons  point  songer  à  isoler  par  les  dissolvants 
la  résine  rouge  des  feuilles  sèches  du  polygonum ,  pas  plus 
que  l'indigotine  ;  l'éther,  l'alcool ,  l'eau  ne  dissolvent  alors 
ni  indigotine ,  ni  résine  rouge  ;  les  macérations,  infusions, 
ou  décoctions  avec  ces  véhicules  se  colorent  en  jaune.  Ce 
n'est  qu'en  traitant  les  feuilles  sèches  par  la  cuve ,  c'est- 
à-dire  par  on  mélange  d'eau ,  de  proto^ulfate  de  fer  et  de 
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chaux,  que  nous  sommes  parvenu  à  relircr  de  l'indigo 
obtenu  par  ce  procédé  la  résine  rouge  que  nous  avions  on 
vain  cherché  d'obtenir  par  d'autres  moyens. 

N'   3,:' 

Au  fond  de  la  deuxième  teinture  éthér^e  C  se  trouvait 
une  liqueur  aqueuse  rougeàtre ,  que  nous  avons  sépiirée 
de  la  teinture  ëlhérée  et  marquée  du  n"  3.  Elle  était  neu- 
tre aux  r^acbfs  colorés  ;  eÙe  contenait  des  sels  solubles,  du 
chlorure  de  potassium ,  du  sulfate  de  potasse  ;  m.iis  elle  a 
surtout  attiré  notre  attention  par  sa  propriété  de  virer  au 
vert  par  les  acides,  de  précipiter  des  Ûocons  verts  par  l'a- 
cide sulfurique  concentré-,  les  alcalis  ramenaient  au  rose 
sa  couleur  verte ,  et  les  alcalis  caustiques  en  dég<ngeaient 
do  l'ammoniaque;  nous  avons  reconnu  là  la  matière  que 
M.  Ghevreul  a  décrite  le  premier  dans  son  analyse  de  l'in- 
digo  Gualimala ,  sous  le  nom  de  matière  verte  ;  quoiqu'elle 
•oit  Touge  dans  le  végétal  à  l'état  neutre ,  et  qu'il  faille 
un  acide  pour  la  colorer  en  vert ,  il  l'a  appelée  [matière 
Terte,  parce  qu'il  considère  le  produit  rouge  comme  ré- 
sultant de  la  combinaison  de  la  matière  verte  avec  l'ammo- 
maque. 

Cette  substance ,  telle  qu'on  la  retire  du  polygonum , 
est  rose ,  peu  solnble  dnns  l'eau ,  soluble  dans  l'aloool ,  in- 
soluble dansl'éther;  les  alcalis  la  dissolvent  et  en  dégagent 
de  l'ammoniaque. 

Les  acides  faibles  la  dissolvent  en  la  colorant  en  vert  ;  ' 
acides  concentrés  la  coloreqt  en  vert  sans  la  dissoudre, 
précipitent  en  flocons  verts  sa  dissolution  aqueuse  conc 
Irée. 

Les  ûocons  verts  sont  beaucoup  moins  solubles  d 
l'eau  que  la  substance  à  l'état  rose ,  et  les  alcalis,  en  les 
menant  au  rose ,  leur  rendent  leur  solubilité. 
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Extraction. 

Les  propriétés  de  la  liqueur  que  nous  venons  d'étudier 
nous  démontrent  la  présence,  dans  cette  liqueur,  de  la  ma- 
tière verte  de  Chevreul  ;  mais  nous  allons  décrire  d'autres 
moyens  plus  simples  de  se  la  procurer  en  plus  fortes  pro- 
portions. Lorsqu'on  pile  les  feuilles  fraîches  du  polygonum , 
qu'on  traite  la  pulpe  par  l'eau  froide  \  l'on  obtient  une  li- 
queur aqueuse  qui ,  filtrée  ,  est  rougeitre  et  contient  la 
matière  verte  ;  l'évaporaiion  donne  un  extrait  qui  cède  à 
l'éther  de  la  matière  jaune  ;  puis  en  le  traitant  par  de  l'al- 
cool à  kW^  on  obtient  la  matière  verte  presque  à  l'état  de 
pureté. 

La  pulpe  des  feuilles  fraîches  cède  aux  alcalis,  comme 
à  l'eau ,  la  matière  verte  que  Ton  peut  isoler,  comme  celle 
que  Peau  froide  a  enlevée  à  la  pulpe. 

M.  Vilmorin  fils  m'a  dit  l'avoir  obtenue  en  précipitant 
par  l'acide  sulfurique  les  solutions  aqueuses  et  concentrées 
de  polygonum  ;  l'indigo  est  précipité  et  en  même  temps  la 
matière  verte;  en  lavant  le  précipité  par  l'eau  «l'on  obtient 
des  liqueurs  vertes  tant  que  le  précipité  est  acide;  mais 
aussitôt  qu'il  est  neutre,  l'eau  de  lavage  devient  d'un  beau 
rose.  Ces  liqueurs  roses  évaporées  et  reprises  par  l'alcool 
lui  cèdent  la  belle  matière  rose  que  nous  vous  présentons  ; 
nous  lui  avons  conservé  son  nom  de  matière  verte  pour  ne 
point  jeter  de  la  confusion  dans  l'étude  de  cette  sub- 
stance. 

L'éther  ,  dans  son  conLict  prolongé  avec  les  feuilles  du 
polygonum,  pénètre  les  vésicules  de  la  feuille,  et  son  action 
s'exerce  non-seulement  sur  les  matières  solubles  dans  ce 
véhicule ,  mais  il  entraîne  encore  de  l'eau  de  végétation , 
qui,  ainsi  que  nous  Venons  de  le  voir  »  contient  des  princi« 
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pes  insolubles*  dans  l'éther.  Les  substances  que  leLbera 
dissoutes ,  et  qui  composent  l'cxlrait  n®  k ,  sont  : 

1<*  Une  combinaison  d'indigotine  et  de  résine  rouge  ; 

SI»  De  la  chlorophylle  ; 

3*  Du  peroxyde  de  fer  ; 

^o  Des  .traces  de  silice. 

Le  simple  lavage  h  l'éther,  qui  nous  avait  fourni  la  pre- 
mière liqueur  éthérée,  n'avait  dissous  que  les  77  de  l'indi- 
gotine  contenue  dans  la  feuille  ;  les  77  restant  ont  été  dis- 
sous par  les  macérations  éthérées  plus  prolongées  qui  en 
ont  complètement  dépouillé  la  feuille;  ici,  comme  pendant 
Tévaporation  de  la  première  liqueur  éthérée  A ,  Tindigotine 
s'est  déposée  sur  les  parois  de  la  cornue  ;  mais  la  liqueur 
ne  s'est  pas  colorée  en  rouge;  l'entrait  obtenu  a  cédé  à 
l'alcool  bouillant  la  résine  rouge  et  la  chlorophylle  que 
nous  allons  examiner  bientôt.  Par  l'acide  hydrochlorique 
nous  avons  enlevé  un  peu  de  fer  ,  et  le  résidu  de  l'extrait 
était  de  Tindigotine,  plus  des  traces  de  silice. 

No  5. 

L'extrait  alcoolique  Inrun  jaunâlre  n«  S  avait  d'«7bord 
été  considéré  par  nous  comme  une  substance  particulière  ; 
il  se  dissout  très*bien  dans  l'alcool  ;  sa  dissolution ,  qui 
est  jaune,  n'est  modifiée  ni  par  la  potasse ,  ni  par  l'ammo- 
niaque ;  les  eaux  de  chaux,  de  baryte,  et  les  solutions  mé- 
talliques, y  font  nattre  des  précipités  jaunes  ;  mais  lether 
la  dissolvant  incomplètement ,  nous  avons  reconnu  qu'elle 
renfermait  deux  matières  distinctes  que  nous  «ivons  pu  en 
séparer  : 

V  Une  matière  jaune; 

2^  Un  acide  libre. 

jRésine  jaune  (chlorophylle.  )  ^ 

Isoléede  l'extrait  alcoolique  par  l'éther,  elle  est  neutre, 
d'un  jaune  pur ,  grasse  au  toucher ,  mais  tachant  le  pa- 
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pier ,  non  comme  xtae  huile  fixe ,  maia  à  la  manière  des 


résines. 


Inodore,  d'une  sapeur  amère,  soluble  dans  Téther ,  dans 
Talcool  concentré,  insoluble  dans  l'eau,  qui  la  précipite  en 
poudre  blanche  de  sa  dissolution  alcoolique. 

Presque  insoluble  dans  la  potasse  et  ramqcLoniaque , 
c'est-à-dire  que  les  solutions  de  ces  alcalis  se  colorent  lé- 
gèrement par  son  confact. 

Le  chlore  décolore  la  résine  jaune. 

L'acide  nitrique  faible  la  décolore  peu  à  peu.  - 

L'acide  sulfurique  la  Verdit  ;  les  autres  acides  ne  lui  font 
éprouver  aucune  altération. 

M.  Turpin ,  en  examinant  notre  extrait  alcoolique ,  y 
reconnut  les  propriétés  physiques  du  jaune  gomme-gutte, 
qu'il  a  décrit  dansson  mémoire  sur  le  polygonum  (1).  Plus 
tard ,  ce  savant  micrographe  a  bien  voulu  examiner  notre 
résine  jaune  ;  il  a  vu  alors  qu^les  granulations  que  Textrait 
oQrait,  avaient  disparu,  et  la,  matière  «  d'un  jaune  pur, 
ne  présentait  aucune  trace  d'organisation  et  s'étendait  tou- 
jours une  sous  le  champ  du  microscope. 

Cette  résine  jaune  ne  parait  pas  ekister  sous  cet  état  dans 
le  poljgonum,  et  nous  pensons  que  ce  n'est  qu'une  trans- 
formation de  la  chlorophylle  verte  en  chlorophylle  jaune  ; 
nous  basons  noire  opinion ,  d'abord  sur  les  propriétés  chi- 
miques de  notre  résine  (propriétés  qui  présentenjt  la  plus 
grande  analogie  avec  celles  de  la  zanthophylle  (2),  ou  m«i- 
tière  colorante  jaune  des  feuilles  d'automne)  ;'mais  notre' 
opinion  est  basée  principalement  sur  cette  expérience  :  que 
la  dissolution  éthérée  de  chlorophylle ,  qui  est  verte  lors- 
qu'elle vient  d'être  préparée ,  devient  jaune  au  bout  de 
quelques  heures;  la  dissolution  de  chlorophylle  dans  l'es- 
sence de  térébenthine ,  d'un  vert  très-intense  au  moment 


(t)  Comptes  rctidas  de  Tlnstitat. 

^a)  Jonnwl  de  Pharmacie,  tome  XXII I ,  i»age  335. 
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de  la  dissolution ,  jaunit  quelques  instants  après.  J'ai  ob- 
servé aussi  que  la  chlorophylle  jaune  pouvait  redevenir 
chlorophylle  verte ,  soit  qu'on  l'exposât  en  couche  très- 
mince  sur  une  lame  de  verre ,  soit  qu'on  l'appliqu&t  sur  le 
papier.  • 

Cette  expérience  de  décoloration  vient  à  l'appui  de  l'o- 
pinion émise  par  M.  Berzélius,  qui  dit  (1)  :  «  On  a  toute 
raison  de  présumer  que  dans  la  disparition  de  la  couleur 
verte  des  feuilles ,  et  sa  transformation  en  couleur  jaune  » 
celle-ci  naît  de  la  verte  au  moyen  d'un  changement  d'or- 
ganisation de  la  feuille  opéré  par  le  froid ,  et  qui  modifie 
l'acte  organique.  Mais  c'est  en  vain  que  j'ai  essayé  de  repro- 
duire la  couleur  verte  avec  la  jaune  ;  je  n'ai  pas  réussi  da- 
vantage à  transformer  la  verte  en  jaune.  »  Nous  opérons 
donc  ici  par  les  réactifs  chimiques  les  transformations  que 
les  agents  atmosphériques  font  subir  chaque  automne  aux 
feuilles. 

Nous  avons  op^é  la  transformation  de  la  couleur  verte 
en  jaune»,  non-seulement  sur  les  feuilles  du  polygonum, 
mais  encore  sur  les  feuilles  d'autres  plantes ,  telles  que  l'o- 
ranger, etc. 

Extraction. 

Les  tirailements  par  l'éther  ne  dissolvent  pas  toute  la 
chlorophylle,  car,  peu  soluble  à  froid  dans  ce  véhicule ,  les 
traitements  éthérés,  assez  prolongés  pour  dissoudre  la  to- 
talité de  la  combinaison  d'indîgotine  et  de  résine  rouge , 
n'ont  pas  été  suflSsants  pour  enlever  toute  la  chlorophylle; 
mais  si  la  chlorophylle  n'a  pas  été  éliminée  de  la  feuille , 
elle  a  du  moins  changé  d'état ,  car  la  feuille  est  devenue 
d'un  beau  jaune.  Une  autre  circonstance  peut  encore  s'op- 
poser à  la  dissolution  delà  chlorophylle  par  l'éther,  c'est  cet 
acide  libre  qui  l'accompagne  dans  le  polygonum ,  et  qui  est 
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lui-même  complètement  insoluble  dans  Téther;  mais  le 
mélange  de  chlorophylle  et  de  cet  acide  étant  trës>soluble 
dans  l'alcool  h  36"",  il  n'est  point  difficile  de  se  procurer  la 
matière  jaune  que  nous  avons  décrite  en  commençant 
cet  article.  Car  ilsuffit  de  traiter  par  de  r.ilcool  à  36^  les 
feuilles  entières  du  polygonum  épuisées  par  lether;  la 
liqueur  obtenue,  évaporée,  ne  cède  à  de  Têther  pur  que 
la  chlorophylle  jaune. 

Acide  libre. 

.Ce  n'est  qu'avec  la  plus  grande  réserve  que  nous  allons 
dire  quelques  mots  d'un  acide  libre  que  nous  avons  en- 
trevu, msiis  trop  tard,  dans  les  feuilles  fraîches  du  pdy- 
gopum.  Cet  acide  s'est  présenté  à  nous  dans  Teitrait  alcoo- 
lique n*"  5,  épuisé  par  l'éther  de  la  réaine  jaune. 

Ce  résidu ,  insoluble  dans  l'éther  et  Talcool  à  40^,  était 
soluble  dans  .l'alcool  faible  et  dons  l'eau  ;  la  liqueur  léî^ère- 
nient  rougeAtre  était  acide  aux  réactifs;  elle  se  colorait  en 
jaune  par  les  dissolutions  aloalines ,  précipitait  en  jaune 
par  les  dissolutions  terreuses  et  métalliques; 

Cette  coloration  des  liqueurs  et  des  précipités  était  due 
à  la  présence  d'une  petite  quantité  de  chlorophylle  jaune; 
car,  soit  en  prolongeant  plus  longtemps  les  lavages,  de  l'é- 
ther, soit  en  filtrant  sur  du  noir  c'uiimal  pur ,  l'on  obtenait 
une  liqueur  incolore  qui  jouissait  des  mêmes  propriétés  que 
la  liqueur  primitive,  excepté  qu'elle  ne  se  colorait  plus  en 
jaune,  et  que  les  précipités  qu'elle  formait  avec  les  disso- 
lutions étaient  incolores. 

N«  6. 

L'extrait  aqueux  n'6  était  acide ,  et  sa  solution  aqaeure 
présentait  les  propriétés  de  l'acide  dont  nous  venons  depar^ 
1er.  L'eau  avait  donc  enlevé  aux  feuilles  de  polygonum  une 
petite  quantité  d'acide  qui  avait  échappé  au  traitement  aU 
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coolique;  l'extrait  aqueux  contenait  en  outré  de  la  gomme, 
du  sulfate  de  potasse ,  du  chlorure  de  potassium. 

N*  7.  —  Pectine. 

La  liqueur  alcaline  n^^T  précipitait  en  gelée  par  les  acides. 
Ce  précipité  gélatineux  donne,  par  la  dessiccation,  une  ma- 
tière cornée ,  efla  liqueur  offre  tous  les  caractères  despec- 
tates  alcalins ,  tels  que  :  précipiUUion  par  les  sels  de  chaux, 
de  baryte,  de  plomb  et  d'argent»  etc. 

Les  feuilles  du  polygonum  contiennent  de  la  pectine  ; 
car  lorsqu'on  les  traite  par  Teau,  soit  vertes,  soit  dessé^ 
chées,  les  solutions  aqueuses  se  prexmenten  gelée  par  les 
acides  concentrés,  ou  mieux  encore  par  l'alcool. 

Dans  notre  traitement  analytique^  l'eau  n'a  pas  dissous 
de  pectine  ;  l'alcool  lui  avait  fait  subir  sans  doute  une  mo- 
dification ;  il  la  transforme  en  une  gelée ,  qui ,  comme  Fon 
sait,  est  insoluble. dans  l'eaCi,  même  à  l'ébuliition  ;  mais 
sous  l'influence  des  alcalis  ,  la  pectine  se  dissout  en  deve- 
nant acide  pectique  que  nous  avons  précipité  en  gelée,  en 
saturant  la  base  qui  la  rendait  soluble. 

Extraction, 

Nous  avonis  suivi  le  procédé  de  M.  Braconnot ,  pour  ex- 
traire la  pectine  du  polygonum  tinctorium.  En  faisant 
bouillir  en  effet  la  feuille  sèche  dans  l'eau  distillée ,  Ton 
obtient  une  solution  visqueuse  qui  peut  même  se  prendre 
en  gelée ,  si  elle  est  suffisamment  concentrée  ;  cette  solution, 
additionnée  d'alcool  fort,  se  prend  en  masse  gélatineuse  ; 
mise  à  égoutter  sur  un  linge ,  lavced'abord  avec  de  l^alcool, 
puis  avec  de  l'eau,  elle  se  présente  alors  sous  la  forme  d'une 
gelée  presque  incolore.  Nous  ne  pensons  pas  que  la  pectine 
soit  libre  dans  le  polygonum,  mais  bien  combinée  avec  de 
la  potdste;  car  cette  pectine,  soumise  h  l'incinération^ 
laisse  un  résidu  considérable  de  carbonate  de  potasse.  ' 
XXVI*  ^/i/i<Jc.—  Mai I8i0.  8t 


So6  JQJQlUtAI' 

Albumine. 

La  solution  alcaline  n"*  7  contient  aussi  de  Talbumine , 
celle-ci ,  coagulée  par.  Talcool ,  n'a  pu  se  dissoudre  dans 
Feau.  La  soluticm  alcaline  l'avait  dissoute,  ainsi  que  nous 
ayons  pu  nous  en  convaincre  par  les  précipités ,  que  le  tan* 
nin  et  le  chlore  ont  fait  naître  dans  la  liqueur. 

Extraction. 

Les  caractères  que  nous  venons  de  donner  pour  constater 
la  présence  de  l'albumine  dans  les  feuilles  du  polygonum, 
seraient  loin  d'être  suffisants  ;  mais  vient-on  à  prendre  le 
suc  filtré  des  feuilles  fraîches ,  et  à  le  soumettre  à  l'action 
de  la  chaleur,  l'on  voit  bientôt  des  flocons  rougeàtres  nager 
dans  la  liqueur  et  se  rassembler  h  sa  surfece  ;  ces  flocons , 
recueillis  et  lavés ,  offrent  tous  les  caractères  de  Falbumine. 

Par  un  contact  plus  prolongé  des  feuilles  du  polygonum 
dans  une  solution  bouillante  de  carbonate  de  soude ,  nous 
avons  obtenu  une  liqueur  alc«iline»  ne  précipitant  plus 
diacide  pectique»  mais  contenant  de  l'oxalate  de  soude,  ré- 
sultant de  la  décomposition  de  Toxala'te  de  chaux  contenu 
dans  la  feuille»  par  le  carbonate  de  soude.  En  saturant  en 
efi*et  l'excès  de  carbonate  de  soude  par  l'acide  acétique ,  et 
précipitant  par  le  sous-acétate  de  plomb ,  nous  avons  ob- 
tenu un  précipité  d'oxalate  de  plomb ,  lequel ,  décomposé 
par  l'acide  sulfhydrique ,  nous  a  donné  des  cristaux  d  acide 
oxalique. 

N*  9. 

Il  ne  restait  plus  de  la  feuille ,  épuisée  par  les  dîssolvanU  f 
que  du  ligneux  et  des  sels  insolubles.  Les  cendres  qui  pro- 
viennent de  leur  incinération ,  ne  renfemant  que  des  sels 
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iaaolwhkft,  tek  que  des  curbonatet  cb  Amx%  et  de  magné- 
%m ,  et  de  Toxydé  de  fer,  noua  avons  suivi  une  autre  maiw 
che  pour  eonnattra  les  sels,  tant  soluldes  qu'inscdubles,  con^ 
tenus  dans  la  feuille. 

Pour  arriver  à  la  connaissance  des  sels ,  soit  minéraux , 
soit  organiques»  contenus  dans  lea  feuilles  du  polygo<- 
num,  nous  avons  d'abord  soumis  le9  feuilles  à  l'incinéra- 
tion ;  les  cendres  étaient  en  partie  solubles  dans  l'eau , 
en  partie  insolubles»  noua  é(udieroAS  donc  chacune  de  ces 
deux  portions. 

Sels  solubles. 

Le  produit  de  la  lixiviation  des  cendres  du  polygonum, 
évaporé,  laissait  un  résidp  alcaliti  déliquescent  àl'air  :  repris 
par  une  petite  quantité  d'eau  distillée,  la  liqueur  ne  préci- 
pitait ni  par  l'acide  sulfhydrique ,  ni  par  les  sulfhydrates 
alcalins ,  pi  par  le  carl^onate  de  soude }  il  donnait  au  con- 
traire,  par  le  chlorure  de  platine,  un  précipité  jaune  grenu 
de  chlorure  double  de  potassium  et  de  platine*  Une  solu- 
tion concentrée  d'acide  picrique  y  faisait  natlre  un  pré- 
cipité cristallin  jaune  orangé,  de  picrate  de  potasse,  etc.; 
nous  avons  eu,  en  un  mot,  toutes  les  réactions  des  sels 
de  potasse. 

La  solution  saline  faisait  eQerveocence  par  les  acides , 
et  le  gaz  qui  se  dégageait  était  de  l'acide  carbonique. 

L'acide  hydrochloriquc ,  tout  en  dégageant  de  l'acide 
carbonique  ,  y  faisait  naitre  un  précipité  gélatineux ,  of- 
frant tous  les  caractères  de  Tacide  silicique  ;  Peau  de  ba- 
ryte donnait,  dans  la  liqueur  étendue  et  saturée  par  lucide 
hydrochlorique ,  un  précipité  abondant  insoluble  dans 
l'acide  nitrique  pur,  lequel,  calciné  dans  un  petit  tube 
avec  du  charbon ,  nous  a  donné  de  l%ydrogène  sulfuré , 
lorsque  noua  avons  traité  le  résidu  par  un  acide.  Nous 
avons  ,  en  un  mot,  toutes  les  données  propres  h  nous  dé- 
celer la  présence  de  Facide  sulfurique. 


V 
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■ 

Le  nitrate  d'argent  a  fait  naître  dans  la  Éohitien  nn 
précipité  blanc  cailleboté,  insoluble  dans  Tacide  nitrique 
pur,  tràs-soluble  dans  l'ammoniaque  :  notre  liqueur  con  " 
tenait  donc  un  chlorure. 

En  opérant  ainsi  nous  nous  sommes  assurés  que  notre 
solution  saline  ne  contenait  que  : 

Du  carbonate.  •  •  •\ 
De  rhydrocfalorate.y 

Le  silicate  provient,  à  n'en  pas  douter ,  de  la  silice  que 
contient  la  feuille. 

Quant  au  carbonate  ,  il  doit  provenir  de  la  combinaison 
naturelle  de  la  pectine  et  de  la  potasse ,  car  c'est  en  vain 
que  nous  avons  recherche  soit  dans  la  feuille  verte,  soit 
dans  la  feuille  sèche ,  la  présence  d'un  sel  soluble  à  acide 
organique  ;  et  comme  d'un  autre  câté  la  pectine  pure,  ou  du 
moins  la  pectine  qui  ne  cède  plus  rien  aux  dissolvants  tels 
que  l'eau ,  l'iilcool ,  l'éther ,  comme  celte  pectine  contient 
une  quantité  notable  de  poLisse,  nous  croyons  pouvoir 
conclure  que  le  carbonate  de  potasse  des  cendres  provient 
de  la  combinaison  saline  de  la  pectine  et  de  la  potasse ,  exis- 
tant  dans  les  feuilles  du  polygonum. 

Sels  insolubles. 

Les  cendres  épuisées  de  toutes  leurs  parties  solublés  dans 
l'eau ,  ont  été  traitées  par  de  Tacide  acétique  bouillant.  Il 
s*y  est  manifesté  aussitôt  une  vive  effervescence;  une  portion 
de  la  matière  s  est  dissoute.  Le  liquide  décanté  et  étendu 
d'eau  ne  précipitait  ni  par  l'acide  suif  hydrique ,  ni  par  le 
sulfhydrate  d'ammoniaque. 

.  Le  carbonate  de  soude  y  faisait  naître  un  précipité  blanc  ; 
l'ammoniaque  précipitait  aussi  en  blanc  la  liqueur  neâlre; 
le  phosphate  d'ammoniaque  y  déterminait  sur-le-champ 
un  précipité  grenu  cristallin,  possédant  les  caroctirçs  du 
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phosphate  amuMmiaco-iiiagnésîen  :  l'acide  aeétiqaé  avail 
dcHic  dissous  de  la  magnésie  ;  il  avait  aussi  dissous  de  la 
chaux ,  car  la  liqueur  précipitait  ahondamment ,  par  Toxan 
late  d'amnumiaque  9  par  Tacide  sulfurique,  etc. 

A  l'action  de  l'acide  acétique  sur  les  cendres  nous 
aTons fait  succéder  telle  de  l'acide  nitrique,  qui  a  disscms 
du  fer  et  de  la  magnésie ,  qui  n  avait  pas  été  attaquée  par 
l'acide  acétique* 

Le  résidu  insoluble  dans  l'adde  nitrique ,  calciné  avec 
de  la  soude  dans  un  petit  creuset  d'argent ,  nous  a  donné 
pour  produit  de  la  calcination  une  matière  soluhle  dans 
l'eau ,  présentant  toutes  les  propriétés  du  silicate  de  soude. 
.  Nous  avons  dit  que  la  portion  des  cendres  qui  était  in« 
soluble  dans  l'eau  faisait  effervescence  par  les  acides  : 
le  gaz  qui  s*en  dégageait ,  présentait  toutes  les  jHropriétés 
de  l'acide  carbonique. 

Cette  portion  de  cendres  ne  contenant  ffn^i  d'autres  aci- 
des*, elles  étaient  donc  composées  : 

1^  Par  du  carbonate  de  chaux  ; 

3*  Par  de  la  magnésie  caustique  ou  carbonatée  ; 

3^  Par  du  peroxyde  de  fer  ; 

k^  Par  de  la  silice. 

De  même  que  le  pc^ygonum  renferme  un  sel  végétal 
à  base  de  potasse,  de  même  il  renferme  un  sel  végé- 
tal à  base  de  chaux  ^  car  le  caihonate  de  chaux  ne  peut 
provenir  que  de  la  décomposition  d'un  sel  organique  à 
base  de  chaux. 

Ayant  isolé  ce  sel  de  la  feuille  ,  nous  avons  pu  en  étu- 
dier les  propriétés  et  constater  que  c'était  de  Toxalate  de 
chaux  ,  d'où  nous  avons  isolé  l'échantillon  d'acide  oxali* 
que  que  nous  mettons  sous  les  yeux  de  la  société. 

Le  procédé  que  nous  avons  suivi  pour  isoler  l'oxalate 
de  chaux,  et  par  suite  l'acide  oxalique,  des  feuilles  du 
polygonum ,  consiste  à  épuiser  les  feuilles  par  l'eau ,  à  les 
traiter  ensuite  à  l'ébullitioii  par  de  l'eau  aiguisée  d'a^i 
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tulfttrique)  ({Ui  dissout  Tôt ftltite  de  cbaux  ft  g«IU!  liqtietiP 
adde  saturée  par  rammoniaqud  laisse  préoipitei*  Toxalate 
de  chaux.  Ce  précipité  Maûc  5  girtiiu  1  diODttiposé  par  une 
solution  concentrée  et  bouilianle  de  corbonnte  de  soude  > 
saturée  par  l\icide  acétique  )  puis  précipitée  par  le  sous- 
acétate  de  plomb  >  donné  un  précipité  blano  ^  ^e  l'eâ  dé-' 
compose  ptir  1  acide  suif  by^Iqne,  pour  obtenir  pat  révu* 
poration  de  la  liqueur  des  cristaux  d'acide  Olialiqutt. 

Dans  la  séparation  mélbodiqne  que  nous  avons  faite 
des  direrses  parties  (àoûstituantee  du  polygonum  ^  nous 
avons  suivi  un  autre  proeédé  pour  obtenir  Tacide  otali«^ 
que)  dans  oe  cas  noue  avons  décomposé  datis  lu  fenille 
même  l'oxalafce  de  ohaii»  par  la  soude  )  pour  ebtoiif  l'o)ia- 
late  de  sottde. 

Tdle  Mt  la  eompôsiticn  des  cendres  des  fraillesdu  pcdy^ 
gonum  cultivé  sous  le  climat  de  Paris  »  ntaiâ  AOti#  devone 
faire  dbserver  que  eette  eompoeiti'on  peut  faoilement  varier 
suivant  le  terrain  où  la  plante  a  crû  ^  car  Ikom  avoai 
trouvé  de  l'alumine  et  du  mangcidise  dans  des  cètidres 
de  feuilles  de  piftlygonum ,  que  nous  deviens  k  Tobtigeànce 
de  M.  Battereau-d'Anet,  et  qu'il  avait  fait  cultiver  Sur 
son   domaine,  situé  à  Saint-Souplet(6eâio-el^Mome)« 

Lei  expériences  que  noue  venons  de  rapporter,  et  aux- 
qiidles  BOUS  avoue  soumis  les  feailU*  du  polygonum  liHc^ 
torium  ^  siMii  pointent  k  considérer  ces  feuilles  comme  eom«> 
posées  I 

1®  D'indigotine  ; 

%^  De  résine  rouge  ; 

8*  De  cUorophjlle  verte ,  devenant  chlorophylle  jaune 
par  son  contact  avec  l'étker  j 

k""  D'un  aeide  libre } 

5°  De  la  matière  verte  de  Chevreul; 

e"*  D'alumine; 

T"*  De  gomme  t 

V  De  pectine  coiabinée  à  la  potasse  j 
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§•  D^bltâlàte  èê  chattx  ; 

10*  De  Bulfkte  de  potasse  ; 

11**  De  chlorui'e  de  potaBSium  \ 

IV  De  magnésie  ; 

IV  D'oxyde  de  fer } 

1(*  De  silice  ; 

15*  De  ligneux; 

Ip*  D'un  principe  odorant. 

Pouir  déterminer  exactement  la  proportion  d'indigotine 
que  contiennent  les  feuilles  du  polygonum ,  nous  avons 
sttiri  le  procédé  décrit  au  commencement  de  ce  travail , 
car  nous  savions  que  Véther  dépouillait  complètement  les 
feuilles  de  leur  indigôtine. 

La  moyenne  de  deux  analyses  ne  nous  a  donné  que  ~ 
d'îndigotitie  chimiquement  pure. 

Tel  est  le  résultat  que  nous  avons  obtenu  avec  des 
feuilles  provenant  de  plantes  cultivées  souS  le  climat  dé 
Paris. 

Nous  aurions  désiré  pouvoir  analyser  comparativement 
les  feuilles  de  plantes  venues  dans  des  localités  variées. Mais 
d*un  cAté  les  plantations  de  polygonum  étaient  rares  cette 
année  ;  de  Tautre  la  saison  trop  avancée,  à  Tépoque  où, 
colûme  nous  le  dirons  plus  tard ,  nous  avons  pu  supposer 
qu'il  existait  des  difRrences  dans  la  proportion  d'indigo- 
tine  que  contiennent  les  feuilles  de  polygonum,  nous  a 
empêché  de  donner  suite  à  nos  t*echerches. 

DEUXIÈME  VkKTÎÈ. 

9 

L'étude  chimique  du  polygonum  tinctorium  n'offrant  de 
MAlérét  que  par  rapport  à  la  matière  colorante  qu'il  ren- 
ferme 9  Vùù  conçoit  que  tout  ce  qui  a  trait  à  ce  produit 
principal  doit  être  plus  approfondi*  que  lé  reste  ;  cela  est 
d'autant  plus  nécessaire  que  l'indigotine  est  un  des  prâi^ 
cipcs  organiques  tjui  ùBrent  le  plus  dcsingular^^^' 
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plus  de  propriétés  remarquables.  C'est  lui  qui  nous  a 
fourni  le  premier  exemple  d'une  suljstanoe  teignanle  , 
pouvant  passer  alternativement  de  Tétat  incolore  h  l'état 
de  matière  colorante ,  et  récipioquement.  Ce  fait  curieux , 
et  dont  Texplication  laisse  encore  à  désirer^  a  naturelle- 
ment conduit  à  se  demander  si  cette  matière  colorante 
existait  dans  le  végétal ,  sous  le  même  état ,  dans  toutes  les 
phases  de  I9  végétation,  ou  si  elle  avait  besoin  du  concours 
des  influences  extérieures  pour  se  constituer  indigo  bleu. 

Jusqu'à  présent  tout  semblait  militer  en  faveur  de  cette 
dernière  opinion  ;  s'il  n'en  était  ainsi  »  l'on  ne  concevrait 
pas ,  en  effet ,  pourquoi  les  macérations  iiqueuses  n'aban- 
donnent l'indigo  que  par  leur  contact  avec  l'air;  et  c'est 
bien  sous  l'influence  de  l'ox^ène  atmosphérique  que  l'on 
voit  naître  pour  ainsi  dire  la  n^atière  colorante  y  puisque 
les  battages  sont  toujours  prolongés  en  raison  de  la  maase 
de  la  liqueur. 

Cependant  des  expériences  récentes ,  dont  le  polygonum 
a  été  l'objet  9  sont  venues  non  pas  jeter  du  doute  sur  ces 
résultats ,  car  ils  sont  positifs  ,  mais  faire  apercevoir  qu'on 
n'en  av<1it  pas  saisi  la  véritable  explication.  Nous  allons 
essayer  de  mettre  en  harmonie  toutes  les  données  acquises, 
espérant  pouvoir  les  réunir  sous  un  même  point  de  vue 
théorique ,  et  donner  ainsi  une  solution  de  ce  problème 
curieux. 

Il  résulte  de  nos  expériences  : 

1^  Que  l'indigotine  existe  dans  les  feuilles  à  l'état  de 
combinaison  avec  une  résine. 

S""  Que  cette  combinaison  naturelle  d'indigo  et  de  ré- 
sine contient  de  l'indigo  blanc  et  de  l'indigo  bleu,  dans 
les  feuilles  vertes  du  polygonum ,  et  d'autant  plus  d'indi- 
gotine  bleue ,  qu'elles  sont  plus  avancées  en  Age. 

3*  Que  sous  l'influence  des  matières  organiques^  l'in- 
digo bleu  est  ramené  à  l'état  incolore  dans  les  solutions 
aqueuses  «  sans  que  la  combinaison  naturelle  soit  détruite* 
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Ce  qui  prouve  bien  évidemment  }a  préexistence  d'une 
comhioaMon  d'indigoiine  et  de  résine  dans  Li  feuille  du 
poljgonum,  c'est  qu'on  peut  l'isoler  des  feuilles  fraîches 
à  l'aide  de  Téther,  et  grâce  à  l'obligeance  de  M.  JTurpin 
nous  pouvons  en  offrir  l'exacte  conC^uration. 

Si  on  lait  passer  de  l'éther  pur  sur  des  feuilles  fraîches 
de  polygonum  ^  l'on  obtient  une  liqueur  d'un  bleu  tendre, 
qui,  versée  dans  une  capsule  évasée  >  laisse  par  une  évapo* 
ration  sp<»tanée  la  combinaison  naturelle  sous  la  forme 
d'un  résidu  jaunâtre ,  soluUe  dans  l'éther,  qui  offre  les 
propriétés  de  la  liqueur  éthérée  primitive. 

Si,  au  lieu  de  traiter  les  feuilles  par  dé  l'éther  directe- 
ment, on  les.  traite  par  l'eau  ,  puis  qu'on  agile  la  liqueur 
aqueuse  avec  de  l'éûier,  on  obtient  une  solution  éthérée 
qui  offre  les  mêmes  propriétés  que  la  première  teinture 
iaiie  avec  les  feuilles.  Par  l'évaporation  spontanée ,  ce  la* 
vage  éthéré  laisse  la  combinaison  naturelle  pure  ;  car  ici 
elle  ne  peut  point  contenir  de  traces  de  chlorophylle , 
comme  celle  que  l'éther  enlève  directement  aux  feuilles  ; 
aussi ,  sur  le  champ  du  microscope,  présente->t*elle  avec  la 
plus  grande  netteté  des  formes  régulières. 

D)f  moment  que  nous  savcms  que  le  premier  lessivage 
par  de  l'éther  enlève  notre  combinaiscm  naturelle,  nous 
savons  aussi  qu'elle  est  formée  d'indigotine  et  de  résine 
rouge  ,  car  nous  avons  déjà  étudié  cette  teinture  éthérée , 
et  nous  avons  montré  sa  composition  ;  son  étude  va  jeter  un 
nouveau  jour  sur  la  question  qui  nous  occupe. 

La  teinture  éthérée  des  feuilles  vertes  du  polygonum 
est  d'un  bleu  tendr«  ;  die  se  décolore  au  bout  de  quel- 
ques heures ,  l'air  ou  l'oxygène  seul  ne  lui  fait  éprouver 
aucune  altération  ;  l'acide  carbonique  et  les  acides  orga- 
niques n'exercent  sur  elle  aucune  action  ;  mais  vient-on  h 
la  soumettre  à  la  réaction  d'acides  minéraux  ou  de  bases 
minérales ,  d'autres  phénomènes  curieux  se  présentent 
aussitôt  ;  ainsi  par  l'acide  nitrique  la  cotoration  ble 
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derient  à  Tinstant  plus  inteilse.  L'fteide  ti*A^it  pdint  ici 
pourtant  en  oxyg^Snant  l'indigo  ^  mak  biân  en  délruidant  ta 
combinaiioil  naiuteliej  oar  tes  autreê  acides  ^  tels  que 
Tacide  sulfurique  »  l'adde  hydfodiloriquti  9  mis  isn  eontact 
avec  la  liqueur  éihérée  »  la  d^ôtnposénteîi  précipitant rindt»* 
goCine  bleue  )  toutefois  eei  aeideé  eon^èntrés  réagisMit  sur 
l'indigotine  ainei  ditisée/et  au  bl6u  SGt4ic4dè  le  vert ,  qui 
vire  au  rouge»  L'aetion  des  alèalii  est  Itt  mésie  que  odle 
des  acides  sur  la  teinture éthérëe  ;  ainsi,  la  teiutuèeéthérée, 
mise  en  oootadt  aveé  la  potasée  à  Td^obl  5  pi*end  k  l'in^ 
stant  une  teinte  bleue  tellement  fèueée  >  que  la  liqueuis 
paraît  opaque.  |  les  autreé  akaliè  pui^iàntti  tds  que  la 

soude ,  ramftiimiuqye ,  se  comport At  de  la  même  manière 
que  la  potasse  \  les  autres  alcaUs  plui  Aiibleè  9  tek  que  les 
eorbenates  alealfate  t  la  çhaut  9  la  magfiésie  ^  Agissent  sur 
la  teùiture  ttliérée  ei>mme  leé  l^aseâ  puissnntèê  1  seulement 
l'acUuh  dif&inud  d'i^tiuisiié  eu  raianii  du  peu  d'iuet^e  de 
l'alcalt. 

L'inftisiuu  aqueuse  den  feuillei  fiNitchei  du  polygt^Miln 
p^^ssède  les  mêmes  propriëté«  que  lu  teiuture  ëthérée  ;  seu* 

lement ,  ici ,  les  rAietione  Ae  SOfil  pdiÂt  tiUèëi  ueltes  ^  c'est-- 
à-dire que  lorsqu'on  dé(M)mpo»e  au  eoutaet  de  Tiâir,  ptii"  \xn 

acide  ou  UU  alcali  )  UUé  inftisiott  aqueuse ,  Vtm  obtient 
bien  d'un  côté  un  précipité  qui  contieut  llndigotine ,  et 
de  l'autre  «ue  liquéui^  fccmlenant  \k  résine  rouge  )  mais  icf 
les  matières  «l'goiilqueé  dissoutes  per  Teau  ou  se  précipi- 
tent  avec  l'ijàdlgotine^  ourefttéUt  Inélangées  à  lu  résine  dunaf 
lu  liqueur»  L'isolement  de  k  eombt&aisôu  Hàtufdle,  en 
agitant  lu  liqùeUi^  aqueuse  avec  dé  t'élhef ,  ne  nous  laisie 
aueuu  doute  sui^  éou  exilteute  dans  leé  liqueurs  uquèUsèft. 

Étui  de  f  indigo  dàni  lu  combinaison  nâttu^etiô. 

Un  simple  lavage  à  l'élher  suffit,  disons-UbUs  j  pour  eu- 
leter  U  KxytiMilfxism  AUtafélle  h  Ia  plahte  ;  ce  lessiva^ , 


SbA  àTabd  du  cotita«l  de  Tair^  cbimé  une  Hqueur  coloré» 
en  bleu  ^  et  d'aiftiaiifc  plut ,  que  la  fiiuille  est  plus  uvaucéu 
eaAge(1)< 

Les.  ieiatures  élliéréea  déooraposéeB  par  les  alonlis  on  les 
acides  à  Tobri  du  contaol  de  l'air  précipitent  de  Tiadigo , 
mais  eA  mison  de  leur  cokintiion  ;  de  telle  sorte  qu'une 
liqueur  faite  avec  de  trâs^jeunes  feuilles  y  et  à  peine  co- 
lorée f  précipite  k  peine  ^  tandis  qu'une  teibture  faite  ave^ 
des  feuilles  liAs-aTancéeÉ  en  â^  précipite  beaucoup  plus  )' 
BOUS  Terrons  encore  plus  tard  qu'une  teinture  éthétféé 
préparée  areô  des  feuifles  étiolées  est  entièrement  ineo^' 
hte  4  et  ne  donne  pas  de  bleu  par  les  réactifii  à  Tabri  di4 
oenlact  de  Tairi 

L'indigotine  a  donc  bescnn  pour  se  précipiter  d'être  o» 
de  passer  à  l^iftat  Ueu  ;  et  puisque  toutes  ces  liqueurs 
qUe  nous  yenoaâ  de  v6ir  donner  des  précipités  différents 
préclpileiit  ntt  DoÉlaoi  de  l'air  arec  la  même  intensité  i 
l'indigotine  y  est  sous  deux  états  ^  et  la  nature  des  préci'' 
pilAs  nous  dit  qu'eUel  eonfcftsnnent  de  rindigotine  bleue 
en  raisoA  du  développement  des  feuilles  qui  les  ont  four« 
nies;  de  telle  sorte  qUe  les  feuilles  arrivées  à  leur  ma* 
turilé  eoUttenneat  l'indigotâne  presque  entièrenàent  à  l'étal 
Ueu. 

G'eit  aînei  que  Mi  Aobiquet  ^  après  avoir  lessivé  dëbeUes 
£sttilles  depolygonum^  fut  porté  à  admettre  que  rindig^ 
y  existait  à  Tétat  bleSi  4  car  qui  pourrait  penser  que  ee 
^ncipè  eùtratné  en  dissolution  dans  l'élhor  put  ub^i 
sorber  l'ox^giae  instfantanéroent  »  au  milieu  d'un  vâii'^ 
cule  «lussi  désoxygénant  ?  Cette  expérience  semble  ne  laissar 
aucun  doute  dans  l'esprit;  cependant  s'il  est  vrai  qiie  l'in* 
digd  soat  à  Tétat  bleu  dans  le  polygoiiumi  comment  exjili- 


<»*w 


(t)U 'A*tit  penoane  qui  n'ait  vn  croUrS  dd  poly^onam  adtts  élié 
frappe  de  la  couleur  Jfoiicée  de  ses  feuilles  »  à  mesure  de  leur  dévelop** 
petnenl  ;   CeUe  coutècr  tcmoi($uc  déjà    la  pré:»ence   de    la    muuère 
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quer  qu'on  puisse  également  enlerer  tout  Tindigo  Aeê 
feuilles  fratdies  9  par  une  simple  macération  aqueuse  ,  ma- 
cération qui ,  faite  en  vase  clos ,  avec  une  eau  non  aérée  » 
n'est  colorée  qu'en  jaune  foncé  ^  ne  se  colore  et  ne  préci- 
pite nullement  par  les  réactifs  chimiques  sans  le  concours 
de  Pair  ?  Gomment  enfin  concevoir  la  nécessité  d'un  battage 
soutenu ,  pour  voir  l'indigo  prendre  nature  et  se  séparer 
de  la  solution?  Ces  d^x  observations  semblent  bien  con- 
tradictoires et  devoir  conduire  à  des  conclusions  diamétra* 
lement  opposées  ;  mais  remarquons  bien  que  ce  n'est  pas 
de  l'indigotine  libre  que  nous  ^ssolvons ,  mais  bien  la  oom* 
bînaison  naturelle  d'indigotine  et  de  ré^e  ;  cette  combi- 
naison,  selon  nous,  se  dissout  dans  l'eau  en  subissant  une 
désoxygénation ,  sous  l'influence  des  matières  organiqaes 
qui  existent  dans  le  polygonum  $  cette  combinaison  natu- 
relle y  devenant  en  quelque  sorte  plus  intime  par  suite  de 
cette  désoxygénation,  exige,  pour  opérer  la  disjonctiimdeses 
éléments  »  le  concours  d'agents  énergiques  ,  et  particu- 
lièrement des  acides  ou  des  alcalis.  Eînoore  faut-il,  comme 
nous  l'avons  vu  »  que  Faction  de  l'air  vienne  en  aide  à  cette 
force  divellente  pour  déterminer  l'entier  isolement  de  la 
matière  colorante ,  et  cette  précipitation ,  pour  être  com- 
plète ,  exige  beaucoup  de  temps  ;  avec  l'éther ,  au  contraire, 
elle  est  instantanée,  parce  que  Ih,  mm-senlement  la  ma- 
tière colorante  n'a  rien  h  puiser  dans  l'atmosphère ,  mais 
encore  parce  qu'elle  n'entraîne  en  sohition  avec  elle  que  la 
résine  rouge,  tandis  qu'elle  est  accompagnée  dans  les 
macérations  aqueuses  de  beaucoup  d'autres  substances  :  ce 
sont  ces  principes  organiques  qui  nuisent  plus  tard  k  la 
qujdité  commerciale  de  l'indigo. 

Les  principes  organiques  qui  existent  dans  les  solutions 
aqueuses  du  polygonum  ne  jouent-ils  pas  ici  le  rôle  que 
l'on  observe  dans  la  désoxygénation  de  l'indigotine  sous 
l'influence  des  matières  organiques?  Quelques  exemples 
bien  comus  pourront  venir  à  l'appui  de  notre  assertion  ; 


\ 
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e'eat  itioA  fui^ 

«a.  A»  Um  \miig0  dans  les  JhmUet  ihcbes  H 

le  protcMiUf^  ^  desJkuUksfrokhct, 

i 


'       **  -^  r^'"  *^*  iufprendïe,  et  qui  Mm- 

*^.  *•  *  A  s  J>ta,  c'est  que  la  denicoatum 


O^ 


/  t?  ^  ^  .-^  ,^  Y^aBte  se  teouve  iellemeiit 

•J^  ^  ^  ^  I  ^v'^^^^**'*  f[^®  ^'^^  mnploie 

^  î^V  ^*  f    ^^''^i^'*  d'ijDdîgoli 

^on  obtient  ^    |  ^Ue  on  emploie  ces 

i;^ai  le  ^^^^  9  Tinaiv^  t  aussi  sans  effet; 

l>îen  plus  défavorable»  ^  aux  agents  les 

dans  un  état  de  division  ex.  î^^te  se  dimas- 

facilement  des  modifications.  ""nossède  une 

D'ailleurs  ce  n'est  point  de  l'ina>^  ouna  por- 

sont ,   mais  bien   la   combinaison  natu»  «  risées  et 

avons  fait  mention.  H  parait  même  que  cetu  ootioas 

son  d'indigotine  et  de  résine  est  primitivement  iu^      fu'on 
car  M.  Vilmorin  fils  nous  a  communiqué  un  f^^  ^  ^me 
curieux ,  auquel  nous  avons  donné  quelque  exlensioa       ^^ 
qui  en  offre  une  preuve  assez  nette  ;  cet  habile  obsery^^^ 
leur  a  fait  croître  du  polygonum  dans  un  lieu  obscur  ;  \^ 
feuilles  incolores  séparées  de  la  tige  et  exposées  à  la  lu^ 
mière  bleuissant  par  la  dessiccation,  M.  Vilmorin   en 
avait  inféré  que  l'indigo  existait  dans  les  feuilles  étiolées ,  \ 

mais  qu'il  y  étoit  à  l'état  blanc.  Nous  avons  répété  cette  \ 

jolie  expérience ,  et  de  plus  nous  avons  traite  les  feuilles  ^. 

étiolées  par  de  l'éther  :  la  liqueur  éUût  incolore  à  l'abri  \ 

du  contact  de  l'air,  il  ne  se  montrait  aucune  colora- 
tion, même  sous  l'influence  des  agents  chimiques  ca- 
pables d'en  isoler  l'indigo  ;  mais  si  on  faisait  intervenir 
Taclion  de  l'air,  les  mêmes  agents  rendaient  manifeste  la 
présence  de  l'indiçotine  par  le  développement  de  la  cou- 
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leur  bleuo  dans  k  solution  éihérée.  Cette  d^servRtîoii  nous 
a  paru  d'autant  plus  intéressante  qu'dle  feumît  une  preuTe 
bien  évidente  sel<Mi  nous  de  la  préexistence  de  cette  com- 
binaison d'indigo  incolore  et  de  résine  ;  ainsi  là ,  comme 
dans  ]a  macération  aqueuse ,  l'on  ne  sépsre  Tindigo  qu'en 
ayant  recours  à  Tactton  putsssmle  des  réactifs  aidés  du 
concours  de  lair. 

Action  des  gaz  sur  les  dissolutions  éUiérées  et  aqwm^ 
des  fouilles  fo^It^  du  pofygQnmnk, 

Nous  avons  vu  que  si  nous  introduisons  la  teinture 
éthérée  des  feuilles  du  polygonum  sous  le  mercure,  à  TiAri 
de  tout  gaz  ,  une  solution  de  potasse  bouillie  et  refroidie 
en  vase  clos  la  colore  d'autant  plus  que  les  feuilles 
qui  avaient  servi  à  la  préparer  étaient  plus  avancées  en 
âge. 

Cette  réaction  est  absolument  la  même ,  soit  que  l'on 
opère  à  l'abri  dé  tout  ga?  ,  soit  que  l'on  opère  en  contact 
du  gaz  azole  pur,  ou  du  gaz  carbonique.  Mais^i  au  lieu 
d'opérer  comme  nous  venons  de  le  dire  ^  l'on  substitue 
I  oxygène  à  ces  gaz ,  dès  lors  la  réaction  est  instantanée , 
et  de  plus  absolument  la  même ,  soit  que  l'on  opère  sur 
de  jeunes  feuilles ,  sur  des  feuilles  en  maturité  ou  même 
sur  des  feuilles  étiolées.  Les  solutions  aqueuses  préparées 
en  vase  clos  ne  parlent  point  sous  l'influence  des  acides 
ou  des  alcalis  ,  en  présence  du  gaz  azote ,  du  gaz  acide  car- 
bonique ;  mais  au  contact  de  l'oxygène ,  ces  solutions 
aqueuses  sont  immédiatement  décomposées  ;  le  bleu  s'y 
manifeste  avec  une  telle  intensité  ,  qu'elles  paraissent 
noires ,  et  la  précipitation  s'effectue  bientôt  après.  Les 
réactions  que  nous  venons  de  rapporter  sont  tellement 
tranchées  ,  qu'il  ne  nous  paraît  plus  possible  d'élever  de 
doute  sur  l'influence  de  l'oxygène  seul  dans  la  prépara- 
tion de  l'indigo. 


Manière  if  dire  do  l'indigo  dans  les  JbmUes  sèches  et 
dans  la  pulpe  desJhuUUsfixdohos* 

Vno  choAe  qui  o  tout  lieu  de  surprendre,  eiquisem^ 
ble  particulière  au  polygonum  »  c'est  que  la  dessiccation 
suffit  pour  que  la  matière  colorante  se  troure  tellement 
masquée,  que  les  procédés  d'extraction  que  l'on  emploie 
avec  succès  pour  les  autres  indigofères  deviennent  in- 
suffisants pour  cette  plante  \  ainsi  l'eau  •  l'alcool ,  Téther 
lui  -  même  n'en  éliminent  aucune  portion  d'indîgotine  ; 
quelle  que  soit  la  température  à, laquelle  on  emploie  ces 
divers  véhicules,  la  fermentation  demeure  aussi  sans  effet; 
il  y  a  plus,  c'est  qu'on  peut  avoir  recours  aux  agents  les 
|dus  énergiques,  sans  que  la  matière  colorante  se  démas- 
que davantage  :  ainsi  lacide  sulfurique ,  qui  possède  une 
si  grande  affinité  pour  l'indigo ,  n'en  enlève  aucune  por- 
tion aux  feuilles  du  polygonum  séchées ,  pulvérisées  et 
épuisées  de  toute  matière  soluble  par  des  décoctions 
.aqueuses  etalcalines  ;  cependant  la  matière  colorante  qu'on 
serait  tenté  de  croire  détruite  y  subsiste  toujours ,  mAme 
après  la  réaction  puissante  de  l'acide  sulfurique.  On  peut 
s'en  assurer  par  la  cuve,  c'est>à«dire  en  faisant  macérer 
cette  poudre  ainsi  épuisée  par  ces  divers  traitements,  en  la 
faisant  macérer,  disons'^nous ^  avec  un  mélange  de  sul- 
fate de  fer  et  de  chaux  délayée  dans  une  quantité  conve- 
nable d'eau ,  à  une  température  de  30  à  W*  \  après  un 
temps  convenable  de  macération ,  l'on  voit  la  surface  se 
couvrir  d'une  ileurée  bleue,  et  si  on  agite,  la  mousse 
qui  se  forme  devient  d'un  beau  bleu.  Le  liquide  étant 
filtré  et  saturé  par  l'acide  carbonique ,  on  en  sépare  de 
l'indigo  mélangé  de  sous-carbonate  de  chi^ux  qu'on  peut 
«nlever  par  lacide  hydrochlorique  dilué. 

Ces  résultats  prouvent  d'une  manière  bien  nette ,  non- 
seulement  que  la  matière  colorante  a  contracté  une  com- 
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binaison  tellement  inlime ,  par  le  simple  fait  de  la  dessic- 
cation de  la  feaille,  qu'elle  oppose  aux  diyers  agents  une 
résistance  presque  invincible  ;  mais  en  outre ,  ils  viennent 
nous  offrir  une  nouvelle  preuve  de  la  préexistence  de  la 
matière  colorante  h  l'état  d'indigo  bleu ,  puisque  le  seul 
moyen  de  la  rendre  accessible  aux  dissolvants ,  est  d  em* 
ployer  des  corps  désoxy gênants.  Mais  d'où  vientdoiic  que 
les  réactifs  qui  opèrent  la  soustraction  de  la  matière  colo- 
rante avec  Uint  de  promptitude  lorsque  la  feuille  est 
fratcbe ,  n^cn  enlèvent  pas  la  plus  petite  parceHe  quand 
elle  est  desséchée?  On  ne  peut  s'empécheir  de  reconnaître 
qu'ici,  comme  dans  le  cas  où  l'on  opère  la  contusion  de  la 
plante ,  tout  se  confond  ,  et  que  le  principe  colorant ,  se 
trouvant  en  contact  avec  la  fibre  ligneuse  de  la  plante ,  s'y 
combine  et  la  teint  de  la  même  manière  que  quand  on^ 
plonge  un  tissu  dans  la  cuve.  On  se  rappelle  que  dans 
rexpériencc  rapportée  par  M.  Robiquel  (1) ,  ce  chimiste  a 
démontré  que  le  suc  de  la  plante  frcitcbe,  exprimé  et  filtré , 
ne  contient  pas  sensibleinent  de  matière  colorante  ;  mais 
que  si  l'on  traite  la  fécule  verte  qui  se  dépose  sur  le  filtre, 
par  de  l'alcool  qui  dissout  la  chlorophylle ,  on  obtient  un 
résidu  bleu  qui  offre  tout  autant  de  résistance  à  céder  l'in- 
digotine ,  que  le  ferait  un  morceau  d'étoffe  teint  en  bleu 
au  moyen  de  l'indigo.  C'est  donc  une  véritable  teinture  qui 
s'est  opérée  Ih,  comme  dans  la  dessiccation.  Dans  l'un  et 
l'autre  cas  il  y  a  eu  rapprochement ,  mise  en  contact  et 
combinaison  de  la  matière  colorante  avec  la  fibre  ligneuse: 
et  nous  concevons  que  la  combinaison  naturelle  d'indigo* 
tine  et  de  résine,  maintenue,  pendant  lactede  la  végétation, 
dans  des  vésicules  propres,  et  hors  du  «contact  du  tissu 
cellulaire ,  s'en  rapproche  peu  à  peu  par  la  dessiccation , 
et  finit  par  s'y  déposer. 

Celle  affinité  du  ligneux  pour  les  matières  colorantes  est 


(I)  Comptes  rendus  de  t'Institm. 
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si^ande,  que  les  teinturiers  savent  parfaitement  que  si 
une  étoffe  teinte  en  garance,  par  exemple,  est  abandonnée 
et  refroidie  dans  le  bain  sur  son  marc ,  celui-ci  reprend  de 
la  matière  colorcinte  au  tissu,  et  que  la  teinture  se  dégrade. 

Conclusions. 

D'après  tout  ce  que  nous  venons  de  rapporter,  nous 
nous  croyons  suffisiimment  autorisé  à  admettre  : 

.  V  Que  l'indigatine  existe  toute  formée  dans  lii  feuille 
du  polygonum,  non  libre,  mais  combinée  ri  la  résine 
rouge  ; 

2°  Que  cette  combinaison  normale  est  détruite  par  les 
bases  minérales  et  par  les  acides  minéraux  ,  tandis  que  les 
acides  organiques  ne  Tattaquent  point. 

3^  Qu'à  la  naissance  de  la  feuille ,  l'indigotine  y  existe  à 
Tétatblanc,  mais  qu'elle  passe  à  l'état  bleu  sous  Tiniluence 
de  Tair  et  de  la  lumière. 

k^  Que  les  feuilles  vertes  contiennent  de  l'indigotine  ia- 
colore  et  de  l'indigotine  bleue.;  et  d'autant  plus  d'indigo- 
tine  bleue,  qu'elles  sont  plus  avancées  en  âge  ; 

S*  Que  l'éther  dissout  la  combinaison  normale  sans  la 
modifier  dans  ^a  composition  ;  d'où  il  résulte  que  les  tein- 
tures étbérées  des  feuilles  vertes  précipitent  toujours, 
même  à  l'abri  du  contact  de  l'air ,  de  l'indigotine  bleue  ; 
mais  la  quantité  de  matière  colorante  est  proportionnelle  à 
l'âge  de  la  feuille  ; 

6^  Que  ces  teintures  contiennent  de  l'indigotine  incolore, 
puisque  au  contact  de  l'air  elles  précipitent  toutes  en  bleu 
avec  la  même  intensité  ; 

7»  Que  lorsqu'on  substitue  l'eau  à  l'éther ,  pour  opérer 
la  dissolution  de  la  combinaison  normale  sous  Tinfluence 
des  matières  organiques,  l'indigotine  est  ramenée  h  l'état 
blanc  sans  que  la  combinaison  normale  soit  détruite  :  aussi 
les  solutions  aqueuses  ne  donnent-elles  point  de  précipités 
bleus  il  l'abri  du  contact  de  l'air  -, 
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8"*  Que  Toxygè^e  seul  agit  dans  la  coloration  ,  et  par 
fiuite  dans  la  précipitation  de  Tindigotine  bleue  i  car  les 
solutions  en  contact  du  gaz  azote ,  où  an  gaz  carbonique  « 
se  comportent  comme  à  Tabri  de  tout  gaz  (t)  î 

Q'^Que  l'indigo  est  entièrement  à  Tétatbleu  dans  la  feuille 
sèche  ,  non  libre  ,  mais  combiné  à  la  fibre  ligneuse  ; 

10®  Que  dans  la  pulpe  des  feuilles  fraîches,  Tindigo  y  est 
entièrement  à  Tétat  bleu  ;  que  là  aussi,  de  même  que  dans 
les  feuilles  sèches,  l'indigo tine  atteint  ; 

11*"  Que  Tindigo  n'existe  pas  dans  le  polygonum  #ous  le 
même  état  que  dans  les  autres  plantes  indigofères ,  puis- 
que celles-ci,  desséchées,  cèdent  à  l'eau,  avec  la  plus  grande 
facilité ,  leur  indigo. 

TROISIÈME    PARTIE. 

Extraction  de  l'indigo  des  feuilles  da  polygonum 

tinctorium. 

Extraire  de  l'indigo  des  feuilles  du  polygonym  tinctorium 
est  unequestion  résoluedepuis  longtemps,  puisque  Loureiro 
nous  a  appris  qu'en  Chine  elles  servaient  à  cet  usage  de- 
puis un  temps  immémorial.  Aussitôt  son  apparition  dans 
ces  contrées,  beaucoup  de  personnes  s'occupèrent  de  cett^ 
opération  ;  l'indigo  obtenu  dans  les  premiers  essais ,  d'une 
qualité  très-inférieure ,  est  devenu  de  plus  en  plus  beau , 
après  plusieurs  années  d'expérience.  Peut-on  aisément 
arriver  à  mieux  encore  et  obtenir  un  bel  indigo  com- 
mercial ?  Telle  est  la  question  que  nous  nous  sommes 
proposé  de  résoudre  à  l'aide  de  l'analyse  de  la  feuille  et 
des  connaissances  pratiques  que  nous  avons  puisées  dans 
son  étude  chimique. 

(i)  M.  Colin  vient  de  publier  qae  Tacide  carbonique  réagissait  sur 
les  infusions  aqueuses  de  polygonum  ;  mais  la  réaction  n*a  commencé  à 
ta  manifçater  dam  son  expérience  uniqaa  qiiViprès  plas  d*an  mois  ài9 
contact. 
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Nom  &lkmi  résumer  en  peu  de  mots  (  ainsi  que  Pa  fait 
M.  Colm  dans  sa  notice  sur  le  polygonutn  Unctorium)  les 
divers  procédés  suivis  jusqu'à  ce  jour  ;  nous  t&cherons 
d'indiquer  ce  qu'ils  laissent  à  désirer ,  et  nous  exposerons 
ensuite  le  procédé  que  nous  avcsts  suivi  et  à  l'aide  duquel 
nous  avons  obtenu  Tindigo  que  nous  vous  pj^ësentons. 

Nous  pouvons  réduire  à  trois  les  procédés  suivis, 

l*"  Le  procédé  des  colonies,  quia  été  décrit  avec  soin  par 
M.  Bérard;  ici  les  feuilles  sont  immergées  dans  Veau  à  la 
température  ordinaire ,  et  Ton  attend  pour  décanter  le  li- 
quide que  la  masse  ait  éprouvé  un  commencement  de  fer- 
mentation; alors  une  fleurée  bleue  apparaît  et  des  bulles  de 
gaz  viennent  crever  à  la  surface.  Le  battage  et  l'addition 
d'eau  de  chaux  précipitent  l'indigo  contenu  dans  la  liqueur, 

S""  Le  procédé  de  M,  Beaudrimont,  qui  consiste  à  verser 
de  l'eau  bouillante  sur  les  feuilles  du  polygonum,  et,  après 
vingt-<quatre  heures  d'infusion  9  à  précipiter  l'indigo  par 
l'acide  suIfuriquCt 

3^  Le  procédé  de  M.  Vilmorin  fils.  Ce  chimiste  a  proposé 
'  de  traiter  le  polygonum  par  lacuve,  c'est* àrdire  par  le  sut* 
f^te  de  fer  et  la  chaux ,  les  feuilles  sèches  épuisées  par 
l'eau  et  pulvérisées ,  le  battage  précipite  aisément  ensuite 
l'indigo  de  la  liqueur  alcfilinc.  L'indigo  obtenu  parle  pro- 
cédé de  M,  Vilmorin  est  d'une  beauté  remarquable  et  su- 
périeur à  tous  les  indigos  du  commerce ,  maij»  il  est  long 
et  dispendieux  ;  nous  ne  pensons  donc  pas  qu'il  puisse  être 
exécuté  en  grand  avec  avantage. 

Les  indigos  fournis  par  les  deux  premiers  procédés  pè<« 
chent  par  leur  dureté  excessive,  propriété  qu'ils  doivent 
à  de  la  pectine,  qu'ils  renferment  en  proportion  d'autant 
plus  grîmde ,  qu'on  a  eu  recours  à  une  température  plus 
élevée^,  et  que  les  macérations  ont  été  plus  prolongées. 

L'on  conçoit,  en  effet ,  pourquoi  la  chaux  agit  dans  le 
procédé  des  colonies  ;  elle  se  combine  k  la  pectine;  le  peo-> 
tate  de  chaux  formé  enlratne  »  en  se  précipitant,  Vindigo^ 
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tine,  isolée  de  sa  combinaison  naturelle  par  l'action  délair 
et  de  la  chaux  que  Ton  emploie  en  excès. 

L'acide  sulfurique  exerce  une  action  sembLible  sur  les  < 
liqueurs  aqueuses;  Tindigotine,  à  l'état  naissant,  se  réu- 
nit à  la  pectine  que  l'acide  précipite;  ce  précipité  gélati« 
neux  peut  être  considéré  comme  de  la  pectine  teinte  en 
bleu  par  de  l'indigo. 

Le  procédé  de  la  fermentation  offre  encore  d'autres  in- 
couyénients  ;  ainsi  l'on  sait  parfaitement  que,  dans  l'Inde , 
les  ouvriers  les  plus  expérimentés  ne  savent  jamais  bien  le 
point  auquel  il  faut  arrêter  la  réaction  pour  obtenir  la  to- 
talité de  l'indigo.  Sous  leur  ciel  toujours  pur ,  ils  ont  ce- 
pendant une  température  élevée  et  consUinte;.  chez  nous , 
au  contraire,  les  variations  du  temps  sont  si  fréquentes  et 
si  subites,  qu'il  serait  difficile  d'avoir ,  à  l'époque  du  traite- 
ment des  feuilles ,  celle  régularité  si  favorable  à  la  fermen- 
tation ,  et  dès  lors  les  macérations  trop  longtemps  prolon- 
gées ne  donneraient  que  de  mauvais  produits. 

L'emploi  de  l'eau  bouillante  nous  offre ,  dans  lé  procédé 
de  M.  Beaudrimonl ,  une  perte  notable  dans  le  rendement 
en  indigo ,  ainsi  que  nous  allons  le  voir  en  examinant  Tin- 
fluence  de  la  température  et  de  la  durée  des  traitements. 

Si  l'on  fait  macérer  des  feuilles  de  polygonum  dans  de 
l'eau  )  graduellement,  depuis  la  température  ordinaire  jus- 
qu'à 60®  centigrades,  et  qu'on  pousse  ensuite  jusqu'à  100®, 
Ton  obtient  au  bout  de  deux  heures  une  liqueur  qui  con- 
tient tout  l'indigo ,  et  les  feuilles  isolées  de  la  liqueur  sont 
entièrement  décolorées. 

Le  résultat  est  tout  différent  lorsqu'on  immerge  des 
feuilles  dans  de  l'eau  à  80®,  90®  ou  100®;  si  la  quantité  d  eau 
est  assez  forte  pour  ne  pas  éprouver  une  grande  variation 
de  température  de  la  part  des  feuilles ,  le  liquide  ne  dissout 
point  de  traces  d'indigo;  il  reste  dans  la  feuille ,  car  celles- 
ci,  desséchées  après  un  tel  traitement,  sont  d'un  bleu  noir 
et  cèdent  leur  indigo  lorsqu'on  les  traite  par  le  procédé  de 
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M.  Vilmorin.  Mais  si  lam<isse  de  feuilles  est  assez  considé- 
rable pour  abaisser  la  température  de  Feau ,  la  liqueur 
contient  après  le  traitement  plus  ou  moins  de  matière  colo« 
rante,  et  les  feuilles  séchées  offrent  un  mélange  de  feuilles 
bleues  et  de  feuilles  jaunâtres.  L'on  ne  peut  donc  soumet- 
tre les  feuilles  à  une  température  supérieure  b  70^  ;  et  si 
de  prime  abord  Ton  a  recours  à  une  élévation  plus  consi- 
dérable, ce  sera  toujours  aux  dépens  d'une  quantité  de  ma- 
tière colorante  qui  reste  fixée  dans  la  feuille,  quantité  qui 
est  en  rapport  avec  la  masse  de  liquide  qui  pénètre  la  feuille, 
avant  d'avoir  acquis  un  degré  de  chaleur  inférieur  à70'';  mais 
si,  ainsi  que  nous  Pavons  dit,  nous  élevons  graduellement 
la  température ,  nous  pouvons  impunément  chauffer  jus- 
qu'à lOO""  ;  et  alors  la  totalité  de  la  matière  colorante  se 
dissout,  et  une  fois  dissoute ,  on  peut  la  précipiter  par  les 
moyens  indiqués. 

Quoique  l'indigotine ,  une  fois  dissoute,  reste  dans  la 
solution ,  il  importe  néanmoins  de  ne  pas  élever  la  tempé- 
rature au-dessus  de  SO"*  centigrades,  et  de  ne  pas  prolonger 
lès  macérations  au  delà  de  deux  heures,  car  alors  Faction 
dissolvante  s'exerce  sur  les  autres  principes  solubles  de  la 
plante,  de  telle  sorte  que  les  liqueurs  plus  chargées  préci- 
pitent plus  difficilement  et  un  indigo  moins  beau. 

Après  avoir  fait  connaître  les  inconvénients  des  procédés 
mis  en  usage  jusqu'à  ce  jour,  nous  allons  exposer  la  marche 
que  nous  avons  suivie. 

Extraction. 

Voici  le  procédé  que  nous  avons  employé  pour  exécuter 
de  la  manière  la  plus  favorable  l'extraction  de  l'indigo  : 

Dans  une  chaudière  à  double  fond,  nous  mettons  50 
litres  d'eau  filtrée,  et  nous  élevons  la  température  à  60*i 
nous  y  jetons  alors  &  kilogrammes  de  feuilles  fraîches  de 
polygonum ,  que  nous  maintenons  sous  le  liquide  par  une 
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daie  d^Dsieft  nous  couvrons  la  chaudière  et  nous  conti- 
nuoné  à  chauffer  jusqu'à  80'*  ;  nous  retirons  alofs  le  feU 
pour  que  la  température  ne  s'élève  pas  davantage ,  et  au 
bout  de  deux  heures ,  en  comptant  du  moâient  où  nous 
avons  mis  les  feuiUed  dans  la  chaudière ,  nous  décantons 
notre  liqueur,  qui  est  d'un  jaune  verdâlre  et  qui  se  Colote  en 
un  bleu  magnlâque  au  conUict  de  Tair  :  nous  mettons  alors 
dans  la  liqueui*  qui  vietit  de  s'écouler  4  grammes  d'hydrate 
de  chaux  en  poudre  p.ir  livre  de  feuilles  employées ,  et 
nous  agitons  la  liqueur.  En  agissant  sur  dix  kilogrammes 
de  feuilles ,  là  pf écipitation  est  complète  au  bout  de  quel- 
ques heures  d'agitation  ;  on  laisse  déposer ,  puis  l'on  dé- 
cante la  liqueur  rougeàtre  qui  surnagé  le  précipité.  Celiii- 
Ci  n'est  point  contjDosé  d^indigotlue  pui'e.  Il  contient  aussi 
du  pectate  de  ehaux ,  de  la  résine  rouge ,  des  quantités 
plus  ou  moins  grandes  des  autres  principes  du  polygonum; 
mais  11  contient  peu  depectatë  de  chaux  ^  car  le  traiteulent 
aqueux ,  assez  prolongé  pour  dissoudre  la  totalité  de  la  ma- 
tière Colorante,  ne  Ta  point  été  asse:^  pour  dissoudre  beau- 
coup de  pectine.  Cet  indigo  en  pâte  est  lavé  avec  de  l'eau 
aiguisée  d'aeide  hydrochloriqUe  qui  dissout  la  chaux  ;  on 
enlève  l'exôèd  d'acide  par  deux  lavages  à  l'eau,  et  l'on  ob- 
tient, par  Une  dessiccation  prompte  et  facile,  l'indigo  que 
nous  mettons  sous  les  yeux  de  la  société  !  nous  disons  par 
une  dessiccation  prompte  et  fbcile,parce  que  les  indigos  pré- 
cipités soit  par  l'eau  de  chaux,  soit  par  Pacide  sulfuriqUé, 
lorsqueles  traitements  aqueux  ont  été  longtemps  prolongés, 
contiennent ,  ainsi  que  nous  l'avons  dit ,  uTie  forte  propor- 
tion de  pectine ,  retiennent  Teau  avec  opiniâtreté ,  et  sont 
par  conséquent  d*Une  difficile  dessiccation. 

Dans  une  opération  bien  conduite,  en  soutirant  la  liqueur 
h  l'aide  d'un  robinet  placé  à  la  partie  inférieure ,  puis  com- 
prihiîtnt  légèrement  les  feuilles,  en  pressant  sur  la  claie  qui 
les  maintenait  sous  l'eau ,  le  départ  de  l^indigo  est  complet 
du  premier  coup ,  les  feuilleâ  ne  cèdent  plus  rien  h  l'eau 
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qile  Ton  y  verse  de  nouveau.  Si  on  les  dessèche  alors ,  elles  • 
demeurent  d'uii  blanc  jaunâtre  comme  celles  que  hous 
mettons  sous  les  yeux  de  la  société.  Nous  considérons  cè 
caractère  comme  le  plus  sensible  de  tous  ceux  que  Ton 
pourrait  employer  pour  constater  la  présence  de  Tindigo- 
tine  dans  les  feuilles  sèches ,  car  elles  bleuissent  toujours 
par  la  dessiccation,  d*au  tant  plus  que  le  départ  de  la  matière 
colorante  a  été  moins  complet.  ' 

Lé  peu  de  feuilles  de  polygonum  que  nous  avons  eu 
cette  année  à  notre  disposition  ne  nous  a  jamais  permis 
d'agir  sur  plus  de  10  kilogrammes  à  la  fois  ;  nous  pensons 
cependant  que  Ton  pourra  opérer  sur  une  grande  échelle 
en  jetant  les  feuilles  d^ms  de  grandes  cuves  contenant  de 
Teau  chauffée  à  60°,  et  en  élevant  la  température  jusqu'à 
80**  au  moyen  d'un  courant  d'eaii  fourni  par  un  générateui: 
de  vapeurs.  Les  cuves  couvertes  en  bois,  comme  les  cuves 
à  fermentation  pour  la  décoinposition  des  mélasses ,  rem-, 
pliront  toutes  les  conditions  ;  le  liquide  soutiré  s'écoulera 
dans  un  réservoir  évasé ,  où  il  sera  décomposé  par  l'eaU  de 
chaux  eivle  battage.  Lorsque  la  liqueur  ne  contiendra  plus 
d'indigo  en  dissolution ,  ce  qu'il  est  facile  de  reconnaître  à 
là  couleur  blanche  que  prennent  les  écumes  et  à  la  teinte 
rougeàtre  de  la  liqueur ,  on  fait  écouler  la  matière  dans 
un  troisième  réservoir  plus  profond  que  large,  et  c'est  là  que 
l'indigo  se  çlépose;  nous  sommes  convaincu  qu'en  opérant 
en  grand,  dans  un  travail  régulier  où  la  besogne  serait  bien 
distribuée  ,  l'on  pourrait,  sans  avoir  un  matériel  trop  con- 
sidérable, l'on  pourrait,  disons-nous  ,  faire  une  opération 
chaque  trois  heures ,  car  les  précipitations  sont  excessive- 
ment promptes. 

RéHdéiWàm  dé  tà/èUtU6  en  indigo. 

Nous  avons  étudié  avec  le  plus  grand  soin  cette  partie 
de  notre  travail  j  car  c'était  d'elle  que  devait  découler  la 
solution  du  problème  industriel. 
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Dès  que  nous  avons  été  bien  fixé  sur  la  meilleure  marche 
à  suivre,  nous  avons  fait  une  série  d'opérations  sur  des 
feuilles  de  polygonum  cueillies  dans  diverses  localités  des 
environs  de  Paris,  et  à  diverses  époques.  Nous  avons  vu 
varier  le  rapport  de  l'indigo  à  la  feuille  suivant  les 
localités  et  suivant  l'âge  de  la  feuille. 

Le  polygonum  qui  servait  à  nos  expériences ,  cultivé 
dans  un  des  jardins  de  Paris,  nous  donnait  avant  la  fionii- 
son  le  rapport  de  100  :  0,32  d'indigo.  —  Pendant  la  flor.ni- 
son ,  la  moyenne  de  nos  expériences  nous  a  donné  le  rap- 
port de  100  :  0,28,  et  ce  rapport  a  été  ensuite  toujours  en 
décroissant. 

M.  Vilmorin  ayant  mis  à  notre  disposition  le  polygonum 
qu'il  avait  fait  cultiver  à  Verrières  (Seine-et-Oise) ,  nous 
l'avons  exploité  endeux  fois;lapremièrepartieaétécueillie 
le  25  août  à  midi ,  par  un  temps  très-sec,  et  pesait  3  Lilog.  : 
l'indigo  que  nous  en  avons  extrait  nous  a  donné  le  rapport 
de  100  :  0>31i^.  —  Le  deuxième  envoi  nous  a  été  fait  le  9 
septembre;  les  feuilles,  pesant  S  livres,  nous  ont  donné 
un  produit  dans  le  rapport  de  100  :  0,97  :  à  cette  époque 
le  polygonum  commençait  seulement^  à  fleurir. 

Nous  sommes  allé  visiter  une  petite  plantation  de  poly  • 
gpnum  que  M.  Baltereau-d'Anet  avait  faite  en  plein  champ 
sur  son  beau  domaine  situé  à  St-Souplet  (Seine-et-Marne). 
Les  pluies  ayant  été  rares  cette  année,  la  plantation  avait 
souffert  de  la  sécheresse  et  les  plantes  étaient  loin  d'avoir 
acquis  tout  leur  développement  ;  nous  en  avons  rapporté 
16  livres  de  feuilles  qui  nous  ont  donné  le  rapport  en 
indigo  de  100  : 0,43. 

Nous  avons  eu  aussi  l'occasion  de  faire  un  essai  sur  du 
polygonum  ultivé  dans  le  midi  de  la  France  (départe* 
ment  de  Tam-et-Garoïme) ,  et  quoique  la  plante  en  fleurs 
depuis  plus  d'ua  mois  commençât  alors  à  grainer,  néan- 
moins une  expérience  faite  sur  3  kilog.  de  feuilles  nous  a 
donné  le  rapport  de  100  :  0,25  de  la  feuille  à  l'indigo. 
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Les  divers  échantillons  d'indigos  provenant  de  nos  opé- 
rations ne  laissaient  à  l'incinération  que  de  13  à  16  pour 
cent  de  cendres  ;  les  produits  provenant  des  feuilLes  les  plus 
jeunes  n'en  renfermaient  même  que  10  pour  cent.  L'échan* 
tillon  d'indigo  que  nous  mettons  sous  les  yeux  de  la  société 
a  été  fait  par  la  réunion  de  ces  divers  produits.  L'ensemble 
de  ces  résultats  nous  autorise  à  admettre  que  l'on  peut  reti- 
rer du  polygonum  tinctorium  par  leprocédéquenousvenons 
de  décrire  rf?  à  î~  au  moins  d'un  bel  indigo  commerciaL 

Deuxième  cueille. 

L'on  sait  qu'une  première  cueille  de  feuilles  peut ,  au 
boiit  de  trois  semaines  ou  un  mois ,  être  suivie  d'une 
deuxième  eueille  qui  est  aussi  belle  en  apparence  que  la 
première;  même,  si  les  gelées  ne  surviennent,  cette 
deuxième  cueille  est  suivie  d'une  troisième.  — Nbn-seule- 
ment  nous  verrons  plus  tard  qu'il  n'y  a  pas  avantage ,  sous 
le  rapport  de  la  quantité ,  à  se  hâter  de  faire  une  première 
cueille  pour  la  voir  bientôt  suivie  fl'une  seconde  ;  mais  en- 
core nous  devons  dire  dès  à  présent  que  les  feuilles  de 
deuxième  cueille  sont  beaucoup  moins  riches  en  matière 
colorante  que  les  premières  :  ainsi  des  expériences  compa- 
ratives ,  faites  sur  des  feuilles  de  première  cueille  et  de 
deuxième  cueille  prises  sur  le  même  terrain  et  à  la  même 
heure,  ontdoxmë  le  rapport  : 

Pour  les  fcn'^lles  de  première  cneille  «  de  loo  :  o,3a 
Pour  les  femlles  de  ^eu^ième  caeille  »  de  loo  :  o,i5 

L'on  conçoit  donc  l'avantage  que  l'on  aura  à  opérer  sur 
des  feuilles  parvenues  à  leur  plus  grand  état  de  dévelop* 
pement. 

Admettons  maintenant,  ce  qui  sera  prouvé  bientôt  par 
les  expériences  de  M.  Vilmorin ,  qu'un  hectare  de  terrain 
rende ,  dans  les  départements  du  norà  de  la  France ,  terme 
moyen ,  8,000  kilogrammes  de  feuilles  de  polygonum.  Xv^Çr 
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torîtiin  ;  chacjue  beclûrc  donnera  32  kilogrammes  de  notre 
iiidlgo.  L'échantillon  d^indigo  que  nous  présentons  n'a  pas, 
il  eët  vtai ,  Tâspect  cuivré  des  qualités  supérieures  d'indigo 
du  coilunerce ,  mais  cela  tient  uniquement  à  ce  qu'il  n'a 
pas  été  obtenu  tout  à  la  fois ,  et  que  nous  ayons  été  obligé 
de  le  remanier  pour  en  faire  un  échantillon  unique  ,  qui 
n'a  plus  dès  lors  la  même  homogénéité. 

Les  indigos  Bengale  sont  aùjoui'd'hûi,  sûr  iios  ports  ma- 
ritimes, de  Iti'  à  1&  fi*ancs  la  liVre  ;  K  Ce  prix ,  lin  hectare 
rapporterait  de  896  à  060  francs  ;  mais  comme  le  prix  de 
l'indigo  peut  diminuer  d'un  moment  à  l'autre  ^  nous  met- 
trons notre  indigo  à  10  fr. }  et  nous  aurons  encore  6(0  fr. 

La  cueille  de  la  feuille ,  dans  le  nord  de  la  France,  ab* 
sorberait  à  elle  seule ,  d'après  les  expériences  de  Mé  Vil- 
morin, plus  de  la  moitié  de  ce  revenu  ;  en  retranchant  en- 
suite le  prix  de  location  et  de  culture  d'une  bonne  terre  ^ 
qui  comprend  les  façons,  fumures j  impositions  et  les  bi- 
nages ,  l'on  peut  évaluer  les  frais  à  la  récolte  de  300  à 
350  francs  par  hectare;  à  ce  chiffre  il  faut  lyouter  M 
à  4S  francs  pour  les  frais  d'éducation  pépinière  au  moyen 
d'abris  ^  comme  paillassons  |  nattes  pour  left  30^000  plants 
qui  sont  nécessaires  pour  la  plantation  d'un  hectare  i  L'on 
ne  peut  donc  guère  songer  à  établir  cette  industrie  dans  le 
nord  de  la  France ,  où  la  mainrd'oeuvre  est  excessivement 
chère.  Il  s'agit  donc,  ou  de  trouver  un  moyen  de  cueille 
peu  dispendieux,  ou  de  pratiquer  l'extraction  de  l'indigo 
en  employant  tiges  et  feuilles  f  ainsi  que  le  conseille  M.  Vil- 
morin, et  ainsi  que  l'a  pratiqué  avec  succès  M.  Bérard  à 
Montpellier.  Pour  nous,  quoique  nous  n^ayons  pas  essayé 
lé  traitement  des  tiges  et  feuilles ,  tout  nous  porte  à  croire 
que  nous  pouvons  le  pratiquer  avec  succès. 

Dans  certaines  localités  du  midi,  au  contraire,  les  journées 
de  femmes  et  d'enfants  sont  à  bas  prix,  les  terres  se  louent 
aiissi  moins  cher  qu'aux  environs  de  Paris  ;  et  si  Ton  doit 
s'eû  tàpfôttet  dux  résultats  annonces,  la  végétation  du  po- 
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lygonum  y  est  beaucoup  plus  beUe  |  les  feuilles  y  sont  plus 
riches  en  matière  colorante.  La  culture  du  polygonum 
devra  donc  offrir,  h  l'agriculteur  manufacturier  du  midi , 
des  bénéfices  réels ,  même  en  admettant  que  ces  terres  ne 
lui  rapportent  que  8,000  kilogrammes  par  hectare ,  en  ad- 
mettant encore quMl  ne  retire  que  -]-  d'indigo  du  poids  de 
la  feuille  fraîche  ,  deS  frais ,  locations  de  culture  et  d'ex- 
ploitation étant  beaucoup  moindres. 

Le  chiffre  7^7  d'indigo  du  poids  de  la  feuille  fraîche , 
ou  ^7^  d'indigotine ,  ces  chiffres ,  disons-nous ,  sont-ils  de 
n<iture  àjetet  du  discrédit  sur  le  polygonum,  et  à  faire 
«abandonner  sa  culture?  Nous  sommes  loin  de  le  penser, 
surtout  lorsque  nous  lisons  dans  le  mémoire  de  M.  Plagne, 
sur  Fextraction  de  l'indigo  à  la  côte  de  Goromandel ,  que 
les  feuilles  des  plantes  indigofôres,  que  l'on  cultive  dans 
Imde,  ne  contiennent  que —  d'indigo  du  poids  de  la  feuille 
sèche  (leurs  tiges  ^  de  même  que  celles  du  polygonum  tinc- 
torium,  ne. contiexment  point  d'indigo);  le  polygonum 
tinclorium,  renfermant  plus  de  80  p.  lOO  d'eau  de  végéta- 
tion, est  donc  aussi  riche  en  matière  colorante  qu  el 
autres  plantes  indigolères. 

Culture  y  récolte  etpii)iiuit  en  feuilles. 

Nos  expériences  à  cet  égard  û'ayAnt  élé  ftiltes  qlic  sut 
une  trop  petite  échelle  pour  pouvoir  en  déduire  des 
applications  a  l'industrie,  nous  avons  eU  recours  à  M.  Vil- 
morin ,  membre  de  la  société  d'Agriculture  de  Paris ,  dont 
les  lumières  et  l'cxaetitude  dans  les  recherches  sont  si 
bonmies. 

*M.  Vllmoriii  a  bien  Voulu  nous  confier  un  mémoire  iné- 
dit sur  la  culture  du  polygonum ,  et  nous  autoriser  à  y 
J)uiscr  Ces  utiles  renseignements. 
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(Extrait  d*an  mémoire  inédit  de  M.  Vilmokiv.) 

Culture.  —  Le  mode  de  culture  suivi  presque  unique- 
ment jusqu'ici  pour  le  polygonum  tinctorium  a  consisté 
h  le  semer  en  pépinière  pour  le  mettre  ensuite  en  plant 
dans  les  jardins  ou  dans  les  champs.  Le  semis  a  demeure 
sera  certainement  praticable  aussi  i  je  parlerai  donc  des 
deux  méthodes,  en  commençant  par  la  première,  comme 
étant  plus  usuelle  et  mieux  connue. 

'  Pépinière,  i—  Culture  par  transplantation.  —  Dans  le 
midi  de  la  France ,  rien  n'est  plus  simple  et  plus. facile  que 
le  traitement  appliqué  au  polygonum  ;  c'est  l'équivalent  de 
ce  que  l'on  ferait  pour  des  choux  ,  ou  du  colza. .  Selon 
M.  Farel  et  M-  Chapel ,  on  sème  en  mars ,  sur  une  plate- 
bande  ,  ou  sur  une  planche  de  jardin  bien  exposée  en  plein 
air  et  sans  abri  aucun.  Au  commencement  de  mai ,  lorsque 
le  plant  a  4  à  5  feuilles,  on  le  relève  pour  le  mettre  en 
place. 

Sous  le  climat  de  Pitris,  je  suis  très-porté  à  croire  que 
Ion  pourrait  semer  dès  la  mi-mars ,  sans  abri ,  et  que  sott- 
vent  on  réussirait*  Mais  »  d'un  autre  côté ,  comme  il  n'est 
pas  rare  que ,  même  en  avril ,  on  éprouve  encore  des  gelées , 
et  qu'à  deux  degrés  à  peu  près ,  elles  feraient  périr  le  plant, 
il  me  paraît  nécessaire  de  disposer  des  moyens  d'abri  pour 
le  besoin.  On  pourrait,  à  la  vérité^  se  dispenser  de  ce 
soin  en  reculant  l'époque  du  semis  de  trois  semaines  à  un 
mois.  La  plante  aurait  encore  le  temps  de  fournir  sa  feuille; 
mais  l'exploitation  commencerait  tard ,  et  probablement  ce 
serait  un  désavantage  notable  pour  la  fabrication.  Je  crois 
donc  qu'il  est  d'un  intérêt  bien  entendu  de  viser  à  avancer 
son  plant  au  moyen  de  quelques  soins  qui  ne  soient  ni 
difficiles ,  ni  bien  coûteux. 

Le  premier  est  de  faire  choix  pour  la  pépinière  d'un 
terrain  bien  abrité,  amendé  de  longue  main,  léger  et 
facile  à  s'échauffer,  ou  rendu  tel  i  autant  que  possible  » 
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par  un  mélange  de  Idrreau.  Les  planches  étant  dressées,' 
le  semis  sera  traité  comme  le  serait  un  semis  d'oignons.  Je 
ne  parle  pas  de  le  faire  en  ligne ,  bien  que  ce  fut  praticable , 
parce  que  cela  perdrait  du  terrain ,  et  que  Ton  doit  viser 
h  employer  complètement  celui  destiné  h  la  pépinière.  Le 
moyen  d'abri  que  je  conseille ,  et  que  je  crois  entièrement 
suffisant,  consiste  en  un  simple  bâti  de  percbettes  ou  de 
brins  de  treillage  fixés  sur  des  piquets  ou  des  fourchettes , 
à  la  hauteur  de  40  à  50  centimètres  (15  à  18  pouces)  sur 
le  derrière,  et  (environ  38  centimètres  (1  pied)  sur  le 
devant.' Cet  appareil  temporaire  peut  être  établi  si  rusli- 
quement  que  ce  soit ,  pourvu  qu'il  soit  en  état  de  suppor* 
ter  les  paillassons  ou  les  nattes  destinés  h  abriter  le  semis 
au  besoin.  Cette  couverture  ne  doit  être  mise  que  pour 
parer  aux  plus  mauvais  temps  ,  aux  giboulées ,  h  la  grôle, 
enfin  aux  gelées  un  peu  menaçantes.  Hors  ce  cas ,  il  fau- 
drait laisser  le  semis  entièrement  à  découvert ,  même ,  et 
je  dirai  surtout  par  la  pluie  ;  car  l'humidité  sera  également 
favorable  et  à  la  germination  de  la  graine ,  et  à  Taccroisse-* 
ment  du  jeune  plant.  Enfin  le  but  h  atteindre  ici  est ,  d'une 
part,  de  préserver  le  plant  des  gelées  assez  rigoureuses 
pour  le  faire  périr  ;  de  l'autre ,  d'empêcher  que  les  gibou- 
lées et  les  frimas  ne  refroidissent  assez  la  terre  pour  parti- 
lyser  la  végétation.  II  n'est  pas  moins  essentiel ,  d'un  autre 
côté  y  que  le  plant  prenne  dtvcorps  et  de  la  solidité  ;  l'air  y 
contribuera  beaucoup,  comme  aussi  un  es|)acenient  suffi- 
sant. Il  faudra  donc  éclaircir  si  le  semis  a  levé  trop  épais. 
1  7  à  S  pouces  sont  une  distance  convenable  entre  les  petits 
plants;  de  sorte  que  1  mètre  carré  pourra  en  nourrir  au- 
delà  de  &00.  Si  l'on  plante  h  65  centimètres  sur  50  (2  pieds 
sur  18  pouces) ,  l'hectare  emploiera  environ  32,000  plants , 
auquel  cas  80  mètres  de  superficie  ou  les  f  d'un  are  seraient 
l'étendue  de  pépinière  nécessaire  pour  un  hectare.  Le 
poids  d'un  gramme  contenant  environ  260  graines ,  120 

grommea  ou  k  onces  fourniraient  le  nombre  correspondant 


BtrictçiDeni  aux  32,000  plante  ;  mm  pour  asauner  leaemis . 
et  faire  la  part  des  accidents,  je  suppose  quil  faudra  I« 
tripler  ou  le  quadrupler,  ce  qui  porterait  la  quantité  de 
graines  à  semer  sur  ces  80  mètres  de  300  à  500  gramnics  » 
soit  j  de  livre  à  1  liyre. 

Les  sarclages  et  les  arrosemc^nts ,  au  besoin  ,  complète* 
raient  les  soins  nécessaires  à  la  pépinière* 

Plantation.  —  Je  supprimorai  des  détails  de  cette  opé« 
ration  ceux  qui  sont  communs  avec  d'autres  plantations 
habituellement  pratiquées  dans  les  champs,  telles  que 
celles  du  colza  et  de  la  betterave ,  et  me  bornerai  à  ce  qui 
est  propre  au  polygonum.  La  distance  à  observer  entre  les 
plants,  qui  y  en  général,  est  un  peu  variable  selon  la  na-* 
ture  du  terrain ,  Test  plus  peut-être  pour  cett«  pbnte  que 
pour  aucune  autre ,  attendu  que  dans  un  sol  trè^-riche , 
les  touffes  sont  susceptibles  d'acquérir  d'énormes  dimen* 
sions,  Aprèa  plusieurs  essais,  j'ai  adopté  cbe^moii  dans 
des  terres  de  qualité  moyenne,  l'espacement  de  0"*|66 
(2  pieds)  entre  rangs  ,  sur  0'",50  (18  pouces)  sur  le  rang« 
IM.  Chapel  indique  O^.OG  sur  tous  sens,  ce  qui  ne  me 
paraît  pas  trop  pour  des  terres  un  peu  riches.  Il  est  très* 
désirable  que  |a  plantation  soit  faite  par  un  temps  humide  ; 
on  doit  y  viser  autant  que  posaiblef  Si  l'on  était  contraint 
de  la  faire  par  la  sécheresse  «  un  arrosement  au  moins  serait 
nécessaire  pour  assurer  la  reprise  qui  >  du  reste  •  est  extré* 
mement  facile  dans  des  circonstances  favorables.  Nulle 
plante  ne  s'enracine  plus  facilement  que  le  polygonum. 
J'ai  planté  dans  les  champs  des  rangs  entiers  de  boutures  | 
il  n'en  a  presque  pas  manqué  une;  ces  plantes  sont  fort 
bien  venues ,  quoiqu'elles  n'aient  point  atteint  la  force  de 
celles  des  rangs  contîgus  provenus  de  graines. 

Les  soins  de  sarclage  et  de  binage,  qui  »  dans  toutes  les 
cultures  en  lignes,  sont  de  rigueur,  demandent  |>our  le 
pplygonum  plus  de  précautions  que  pour  beaucoup  d'au<* 

irei plantes*  Le hindgeàla  bouc,  i\ cheval» entro ie« raofii 


B*y  fteniit  praticable  que  dans  la  jçuneMe  dep  {ilantea  »  et 
lorsque  lea  tiges  sont  encore  droites  ;  car  lorsqu'elles  ont 
commencé  à  s'étaler,  le  passage  du  cheval  pourrait  en  Hé^ 
truire  beaucoup ,  attendu  qu'elles  se  décollent  au  moindre 
effort.  Les  sarclages  à  la  main  i  par  la  m^me  raison ,  doi- 
'venk  être  faits  avec  beaucoup  d'attention*  Ltorsque  les 
tiges  ont  pris  de  la  force ,  et  que  l'on  voit  tous  Icura 
nœuds  inférieurs  garnis  de  yigoureui^  faisceaux  déracines 
à  découvert  s^r  )e  sol ,  on  se  dit  qu'il  fau'llrait  butter  la 
spucbe  pour  recouvrir  et  favoriser  ces  nombreux  suçoirs  ^ 
mais  cette  opération  ne  pourrait  être  faite  sans  causer 
beaucoup  de  dégAt ,  et  je  crois  qu'il  vaut  mieux  s'ep  abs« 
tenir,  d'autant  plus  que  cette  disposition  est  évidemment 
dan9  la  nature  de  la  plante,  et  que  les  racines  exté-i 
rieures ,  loin  de  la  fatiguer,  contribuent  sans  aucun  doute 
h  sa  nutrition ,  même  lorsqu'elles  ne  touchent  pas  le  sol . 
ainsi  qu'on  le  voit  souvent.  Le  fait  est  que  c'est  toigours 
sur  les  individus  les  plus  vigoureux  que  ces  radieulairea 
existent  en  plus  grand  nombre* 

Du  semis  en  plocjOt  -*«  Ce  mode  de  euUure  ^  beaucoup 
moins  essayé  que  le  précédent ,  est  aussi  le  moins  connu 
dans  ses  efiets  et  dans  sa  pratique*  On  a  semé  à  de- 
meure quelques  planches  dans  les  jardins }  ces  ewûs  ne 
peuvent  guère  fournir  de  notions  applicables  ep  grand. 
J  ai  moi  -«  même  recueilli  peu  des  semis  assez  étendus 
que  j'ai  faits  l'année  dernière  dans  les  champs  ^  j'en  ren** 
drai  compte  tout  à  l'heure  i  mais  j'essayerai  auparavant 
d'apprécier  l'utilité  relative  de  cette  méthode» 

Il  n'est  pas  douteux  que  le  polygonum,  avec  des  soins 
convenables  y  ne  poisse  réuasir  semé  en.  place.  On  trou<* 
verait  dans  ce  procédé  1  avantage ,  d'abord  i  d'une  cuU 
ture  plus  simplifiée,  ensuite  de  l'épargne  des  frais  de 
pé[»nière  et  de  plantation }  mais  cet  avantage  serait  sou« 
vent  plus  que  balancé  par  les  inconvénients.  D'abord  un 

aucoéa  moins  «siiiré  \  par  le  semii  en  {^pinière  et  la  plan» 
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tation,  l'oii  peut  mntlriser  presque  entièrement  son  ope* 
ration ,  tandis  que  dans  le  semis  en  place  on  est,  beau- 
coup plus  à  la  merci  de  la  saison  ;  ensuite  des  frais  de 
sarclage  bien  plus  considérables;  puis  enfin  line  récolte 
plus  tardive.  Je  compare  ici  les  semis  en  ligne  qui  se- 
raient faits  par  l'une  et  Tautrc  méthode  ;  car  ceux  h  la 
volée  veulent  être  considérés  séparément.  Us  appartiens 
nent  &  un  système  d'exploitation  tout  diflerent,  dont 
^'expérience  seule  pourra  constater  le  mérite  :  jusqu'à 
présent  on  a  récolté  la  feuille  par  cueillette ,  pour  rem- 
ployer seule.  Si  l'on  devait  récolter  et  travailler  feuilles  et 
tiges  ensemble,  alors  il  pourrait  être  avantageux  de  semer 
à  la  volée  un  peu  épais ,  et  d'abandonner  le  semis  à  lui- 
même  ;  car  j'admets  que  Ton  ne  sarclerait  pas,  sauf  à  cou- 
per les  tiges  à  la  faucille  un  peu  haut  ;  pour  éviter  les 
mauvaises  herbes ,  ce  système  offrirait  une  grande  éco- 
nomie de  main-d'œuvre  ;  mais ,  d'un  autre  côté ,  il  em- 
ploierait beaucoup  plus  d'engrais.  Des  expériences  com- 
paratives faites  avec  soin  et  appuyées  de  chiffres  pourront 
seules  faire  juger  de  son  mérite  relatif. 

Je  viens  maintenant  à  la  partie  pratique. 

Semis  en  ligne.  —  Le  terrain  ayant  été  bien  préparé  et 
fiimé  avant  ou  pendant  l'hiver,  on  donnerait  une  dernière 
façon  quinze  jours  ou  trois'semaines  avant  de  semer,  car 
je  crois  qu'il  est  dangereux  de  semer  en  terre  trop  creuse, 
et  que  le  guéret  doit  être  un  peu  raffermi.  J'ai  vu  des 
graines  tombées  lever  beaucoup  mieux  dans  les  sentiers 
que  dans  les  planches  ;  et  l'an  dernier  un  de  mes  semis  en 
pl<ice  a  manqué  complètement,  sans  que  j'aie  pu  enindir 
quer  d'autre  cause  que  celle  du  labour  trop  récent.  Herser, 
tracer  ou  rayonner  des  lignes  ;  enterrer  au  râteau  ou  avec 
une  herse  légère;  enfin  rouler  si  la  nalurcdu  terrain  ou 
son  état  actuel  le  comporte ,  telles  sont  les  opérations  dd 
semis.  On  doit  calculer  les  effets  du  hersnge  ou  du  ralis« 
Bdge ,  de  manière  à  ce  cjue  In  grainf  soit  recouverte  d'un 
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demi-pouce  à  un  poi|ce  de  terre.  Cette  graine  étatit  (<M 
petite  »  et  jiyant  remarqué  qu'en  automne  celle  qoi 
^*était  semée  4'e]le-méme  levait  trè^bicn  sans  être  en* 
lerrce ,  j  avais  pensé  qu'il  fallait  la  recouvrir  très-peu^ 
J  ai  semé  par  essai  une  ligne  entière  dans  une  pièce  sans 
l'enterrer  du,  tout,  elle  a  manqué  complètement.  C'était 
en  mai ,  et  le  semis  a  été  pris  par  le  Làle  ,  ce  qui  explique 
cet  eflet  et  la  nécessité  d'enterrer  au  printemps.  J'ai 
fait^  en  septcm]>re  ,  une  expérience  plus  précise  dans  des 
pots,  la  graine,  recouverte  à  des  épaisseurs  graduées  de 
ligne  en  ligne,  depuis  0  jusqu'à  6  lignes;  celle  à  fleur 
de  terre  n  a  pas  levé  ou  très-mal  et  tardi vernit  ;  h  1 
et  2  lignes  médiocrement ,  les  autres  bien.  Dans  une  se- 
conde expérience  graduée  de  3  en  3,  depuis  0  jusqu'à  34, 
tout  a  bien  levé  ,  mais  à  des  intervalles  de  d  à  3  jours  ^ 
correspondant  à  laugmentaiion  d'épaisseur  ;  de  sorte  que 
la  graine  recouverte  de  2  pouces  est  sortie  environ 
12  jours  plus  tard  que  celle  qui  ne  l'était  que  de  9  lignes* 

Dans  le  programme  de  la  société  d'encouragement ,  j'ai 
indiqué  L-f  fin  d'avril  ou  les  premiers  Jours  de  mai  comme 
l'époque  probablement  convenable  pour  les  semis  en  jJaoe 
dans  le  nord  de  la  France  ;  mais  depuis ,  ayant  yu  des 
exemples  de  germinations  spontanées  presque  au  cceor  de 
l'hiver ,  je  suis  porté  à  croire  que  Ton  pourrait  semer  dès 
le  commencement  d'avril  ;  peut-être  même ,  après  quel* 
ques  années  d'expériences ,  reconnaitra-t-on  qu'il  oon* 
viendrait  d'avancer  encore  cette  époque.  Ce  qui  me  parait  ' 
certain  aujourd'hui ,  c'est  que  la  graine  du  polygonum  a 
plutôt  besoin,  pour  la  germination,  d'une  humidité  sou* 
tenue  que  d'une  température  élevée. 

Les  sarcla|;cs  et  binages  indiqués  |>our  les  plantations 
seront  ég^dement  nécessaires  »  et  plus  encore  pour  les 
semis  en  place.  Ils  exigeront  en  ou'rc  un  ou  deux  éclair-» 
cissnges  >  peut'-élre  trois ,  selon  les  circonstance  de  la  le** 
vée  et  du  développement  des  plantes  :  le  second  et  surtout 
XXVr  JtuuG.  ^Mai  1840.  23 
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le  trbisiéme,  sll  dvàit  lieu ,  pottrf dletil  i^h  foarnir  li  ^e 
petites  extractions  d'itidigo. 

Le9  flemis  en  ligne  qne  j^ai  fait^  l'année  dernière  ont 
employé  de  la  graine  sur  le  pied  d'un  peu  moins  de  â  ki- 
logrammes à  l'hectare.  Dans  les  parties  qui  Ont  réussi  (car 
beancoup  ont  manqué) ,  il  j  avait  du  plant  plus' que  suf- 
fisamment :  à  la  volée ,  noas  avons  mis  6  kilogrammes  h 
Thectare.  Il  y  a  eu  également  du  trop  dans  lâ  seule  pièce  où 
la  graine  ait  levé.  Comme  celle-ci  est  eitrémement  cou- 
lante il  conviendrait,  surtout  pour  les  semis  en  ligne, 
si  on  les  fait  à  la  main ,  de  la  mélanger  de  plusieurs  fois 
son  volume  de  terre  sèche  tamisée. 

Bécolte  et  produit  en  feuilles.  —  Quand  faut-îl  com- 
mencer à  récoher  la  feuille  ?  Comment  la  récoltera-t-on  : 
par  cueillette  sur  pied  ,  ou  en  coupant  les  branches  et  ef- 
feuillant ensuite  ?  ou  bien ,  pour  éviter  lés  frais  d'effêuille- 
meat ,  mettra-t-on  dans  la  cuve  les  branches  chargées  de 
leurs  feuilles  telles  qu'on  vient  de  les  couper?  enfin  com- 
bit^  un  hectare  produira- t-il  de  feuilles  ?  Je  donnerai  sur 
«es  divér*  points  les  renseignements  encore  incomplets 
que  nous  avmis  recueillis  de  nos  expériences  et  de  celles 
des  autres. 

L'indigo  existe  dans  la  feuille  du  moment  où  elle  com- 
mence à  se  développer  ;  mais  on  attend  pour  la  récolter 
qu'elle  ait  pris  son  accroissement  et  que  la  plante  en  four- 
HÎsse  lUM  nnrsse  suffisante  pour  que  l'on  puisse  opérer  utî^ 
lement.  Ce  point  ne  peut  être  déterminé  d'une  manière 
prédse,  mais  on  en  juge  asscabien  à  la  rue.  Aux  environs 
de  Paris,  oe  sera  selon  les  années,  entre  la  mi-juillet  et 
la  fin  d  août:  Le  moment  où  les  premières  fleurs  dommen- 
eent  à  ponster  csfc  ordinairement  celui  où  lés  plantes  pren- 
nent l'aspect  fe  plus  riche  par  la  vigueur  et  la  teinte  foncée 
dte  leur  feuiUage.  Je  croîs  que  dans  l'intérêt  du  travail ,  il 
ecmviettt  de  devancer  un  peu  ce  moment  de  la  première 
apparition  de9  fleurs  pour  commencer  les  caeflks;  les 
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tigm  «toiiiisnf  Ut  de  se  nkmi6ér  et  leê-  tmCét  cl«  t^^pniâsir 
pendant  k  fioraiaon;  elles  foamisâcM  $A0tB  dayaiktage, 
mais  laFeudle  est  moins  riche  dans  une' saison  pliisovânh 
oée,  et  ia  matière  edorante  ro«f;«  y  détient  plus  abon^^ 
(lantef  eUe  omitmae  tootefois  de  fournir  de  l'indigo  et 
«Télre  propre  JRI  iratail ,  tant  quednre  là  vé(|;étation,  c'esU 
è  dke juaqn'ttin  premières  jgelées. 

La  réneke  par  caeiUette  anr  pied  a  l'afinita^e  de  donner 
lafeuitta  la  plus  propre^  et»  si  elle  est  faite  ateé  soin,  de 
■MMger  une  seconde  réeeke  que  Ton  retrouvera  six  se^- 
■MMseaeudeiix-mDÎe  plus  tafd.  Mai«  les  fraie  en  sont  si 
tenstdérablee  qv'ife  absorberaient  presque  la  valeur  àt 
i 'indi^  et  la  dépasseraient  même  dans  des  plantations  qui 
ne  seraient  pas  très-étoffées  ;  S  francs  des  100  kilogrammes 
(  les)oaniëes  de  feibineê  el  d'enfants  h  75  cent.  )  (1)  est  le 
araindre  prix  auquel  la  feuille  ainsi  réookée  me  soit  reve- 
nue ^  mais  beatocoup  plus  eouveni  0  fr .  ^  7  fr.  »  «l  dans  d^ 
pbmtalîoiie  médiocres  jusqu'à  10  fr.  et  plus*  Ce  mode  me 
paraît  donc  inadmissible ,  si  l'on  ne  parvient  pas  à  retirer 
*nne«pttipèrtiDn  d'iardigo  beaucoup  phi»  forte  que  celle  ob- 
tenue jusqu'ici*  Je  parle  ici  de  nos  expériences  aux  envi^ 
ihons  4e  Palm 'et  dans  le  Loiret;  A  M ontpiMief ,  M.  Bé^ 
rapd  élaUit4*8>fr.  le  prix  de  la  recel t«  parquintAl.  fiet^^se 
)iar  .pointai  niétrique  on  par  tOO  livres  ?  M  n^est  poiht  ex- 
pliqué; dans  tous  leë  eas^  M.  Bérard  trotive  aussi  cette 
opération  tellement  onéreuse ,  qu'il  pfopoDw  d'empk^yer 
la  plante  entière  y  prbeédé  qu'il  a  essayé  et  qui  lui  a  réussi . 
M.  Far^  nepopteiqu'à  S  fr.  deécent  kilognfaitties  les  frais 
.d'eiIettîIlageril:fa^jt^Us  Ibra  qu'il  ait  employé  quelqtse 
proeédé  eapéditif  autre  que  mM  dent  ît  s'agit«  J'ignore 
leqSMA  ;  je  suppose-  qiae  ce  pourrait  être  calui  dont  il  m 
être  question. 


n^tki 


(i)  Dans  le  Midi»  l«f  joaraéet  de  foimms  et  d'sufknts  se  payeat  U«  4o 
«5oc«Miflm<  .  ^ 
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•  On  pourrai  Moper  les  ti^  à  Ia  feudlle,  pais^  k  la  nmi* 
son,  les  reprenant  une  à  une ,  les  faire  passer  <kais  la  main 
i|.contre'*aens  dehaut  en  bas  de  manière  à  rafler  la  feuille 
cl  la  faire  tomber  sur  un  drap  ou  dans  un  cuvîer.  Noos 
n'avons  pds  essayé  ce  moyen /nous  avons  coupé  des  lots 
de  tîges  qui  ont  été  efieuillées  à  Fatelier ,  auiis  par  cneil- 
lette  comme  précédemment»  ce  qui  nous  est  revenu  encore 
plus  cher  que  sur  pied.  Je  doute  qne  même,  en  délacfaant 
toute  la  feuille ,  soit  dans  la  main ,  soit  entre  les  dents 
d'un  râteau  ou  dans  l'instrument  fait  exprès,  ce  moyen 
puisse  être  avantageux.  Lcd  tiges  coupées  et  amoncdées  en 
été  se  flétrissent  promplement»  les  feuilles  deviennent 
flfisques  et  se  prêtent  mal  à  l'effet  voulu»  Je  ne  parle  pas 
du  même  moyen  aux  plantes  sur  pied  ^  parce  que  je  ne  le 
crcMs  pas  praticable*  Les  tiges  sont  tellement  cassantes  » 
que  cette  manœuvre  saccagerait  la  plantation.  Finalement 
je  ne  connais  et  ne  conçois  jusqu'il  présent  aucnn  moyen 
d'effcuillaison  qui  me  par«iisse  pouvoir  être  adopté  avec 
avantage. 

Aussi  avons*nous  été  amené  à  essayer  le  traitement 
tige  et  fouilles  ^  et  nous  pensons  que  cette  méthode  neo- 
seulcment  pourra  réussir,  mais  probablement  devra  pré- 
valoir sur  les  autres  (i) ,  et  noos  sommes  heureux  de  pou- 
voir fortifier,  notre  conviction  de  eelle  de  M%  Bénirdi  car 
sans  cette, porte  de  salut,  les  seuls  frais  de  récolte  com- 
promettraient  peut-être  l'industrie  du  polygonum. 

A  cette  méthode  à  la  vérité  seront  attachés  des  ineon- 
vénients;  il  Êiudra  un  atelier  pi  ua  vaste,  un  plus  grand 
nombre  de  cuves  ;  on  aura  beaucoup  plus  de  liquide  à 
traiter;  mais  nous  ne  croyons  pas  que  cette  augmentation 
de  frais  égale  à  beaucoup  près  ceux  de  leffeuillnison. 

*»-^i— — ■■  I  ■.— — ■      ■■■■■■    Il     ——^—i^«»—^^M1^,^—^1,l^ 

(i)  N'ayant  point  essayé  Tapplication  de  notre  procédé  ao  traitemeot 
dès  tiges  et  feuilles ,  noos  ne  pouvons  noas  prononcer  d*ane  manière 
«ifirmatiro,  maie  nous  pensons  que  nous  pourrons  obtenir  ainsi  sa 
indigo  sinon  aossi  beaa ,  du  moins  d'une  ^alité  peu  iaMrieare. 
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M.  Bérard ,  dans  sne  de  «es  expériences ,  a  u$i  d'un  moyen 
qui ,  dans  le  cas  surtout  de  tiges  longues  et  élancées ,  dl  « 
miauerait  sensiUenent  le  volume  ^  c'est  de  retrancher 
toute  la  partie  inférieure  dépourvue  de  feuilles  on  de 
bonnes  feuilles.  Il  s'agirait ,  dans  ce  cas ,  de  faire  fauciller 
à  la  hauteur  coavenable,  pour  n'avoir  que  le  moins  possible 
de  cette  matière  inerte. 

Nous  avons  cherché  à  nous  rendre  compte  par  des  expé- 
riences comparatives  du  mode  d'exploitation  par  lequel  on 
id>iiendraitd'nn  terrain  donné  le  plus  grand  produit  possi^ 
Me  en  feuilles.  Le  14  juillet  1888  ,  sur  un  carré  de  plantes 
tffès4>eiles  el  vigoureuses ,  une  jdanehe  a  été  récoltée  par 
cueillette  sur  pied  ;  une  autre  en  coupant  les  tiges  un  peu 
au-dessus  de  la  souche  ;  une  troisième  planche  semblable 
est  restée  intacte:  le  nombre  des  plantes  était  égal  dans 
diacune.  Le  %h  septembre,  les  deux  premières  planches 
étant  bien  regermées  y  tout  a  été  récolté  par  cueille.  Les 
produits  ont  été  ainsi  qu'il  suit  : 

Pl.od«c«UUe  «H.  première l«..(SS|;;:-4i{t.4"-ij^ 

PUaclitt  Kicf^tM  ane  ie«le  foii . 38     { 

En  prenant  la  mojenne  des  deux  premières  plancheson 
voit  que  la  récolte  unique  a  été  égale'  à  celle  obtenue  en 
deux  fois.  Il  est  probable  qu'elle  aurait  été  un  peu  su- 
périeure si'  la  cueille  de  cette  planche  eût  été  faite  quinze 
jours  on  trois  semaines  plus  tôt ,  car  à  l'époque  du  2& 
septembre  elle  avait  dépassé  le  point  de  sa  plus  belle 
végétation;  quelques  feuilles  dans  le  bas  des  tiges  étaient 
éteintes  ot  desséchées  ,  tandis  que  les  autres  n'avaient  que 
des  feuilles  jeunes  et  fraîches  (t). 


(ft)  Roas  avons  tu  qae  let  fcaîlles  de  deaxièiiie  caeîlle  rendaient 
moitié  moins  dlndigo  qae  les  feoiilei  de  première  caeîUe. 
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Si  maiotesant  on  «onpiire  1m  dfflUdalh  cîiflîUë  8ii^ 
pied  à  oem  delà  eaape  des  tis^eft,  m»  vmii  qo'il  y  s  un  asr- 
taÎQ  «Tantaf^  en  foreur  de  h\  premtèoa ,  mata  il  a'cst  paa 
aisea  considinible  pour  cpie  Ton  iiaiaae  en  tiper  das  emi9> 
elusiûns.  Quant'  àkique8tûiiidefaireuneraoakeûudaa3i, 
elle  8e  trouYara  égalemant  molue  pitt  dm  aoadiiiûBa  o\du 
gées  d'économie.  Ainsi,  le  fabricant  qui  aura  des  heo* 
tnrei  de  polygonum  à  exploiter,  ne  punira  lea- couper  tous 
à  la  fois  et  nu  meilleur  point  ;  il  sera  elbMqé'^'^aménagêr 
ses  }Méce8  de  mauière  à  alimantèr  dans  un  ondre  à  palir 
prè9  régulier  la  travail  de  sa  fabrique  ;  lea  ptèeeaeonpééa 
les  premières,  un  peu  av;«nt  h  fleur,  je  attp|M)aei  aaroîAt 
desMuéei  k  dimner  une  seconde  réeoUe,  tandUaqtie  les 
démUras»  dans  rordre  d'exploitation,  aaroat  téaalléea.aa 
lioe  eeula  foia  (1). 

ProJmtde  la/euUle  par  A«c/:mre.*«*^L'iiBp&rtanDe^eotle 
question  rendait  bien  désirable  aa  splution  approatmaliM 
dés  cette  année;  malheureusemeBt  trèa«paoda-p«rsofMiaa 
paraissent  s'en  être  occupées ,  et  d'un  autre  côté ,  les  ren- 
seignements fournis  par  le  Midi  et  par  «le  Nord  se  trou- 
vent être  à  une  si  immense  distance,  qu'il  est  impossible 
de  prendre  une  moyenne  entre  eux. 

M.  Jaumes  Saint-Hilnire  (à  Paris)  a  donné  pour  chiffré 
k  h  S,000  à  l'arpent  da  Pari»*  oe  qui  répoiwl  à  6t6<)A  kil<«. 
à  Ihectare  i  da  notre  cAté ,  nous  avons  obtaAu  à  Vamèaas 
(Seine^etrOise)  et  à  N<^ent-sur*-Ve^nes8ae  11  et  ISiOM 
kilog.  au  nuwmumj  mais  beaueoup  moins  dana  lea  plan^ 
tations  moins  bonnes,  c'est-à-dire  depuis  3  à  JkvMOjuar 
qu'à  7  à  8,000,  Oo  pourrait  dan^.prendra  ee  deiaiiaaahil^ 
fra  de  8,000  kilog.  comme  une  moyenne  probaUo  pour  la 

(0  Un  procédé  d'extraction,  aqsaft  eipéditif  qttaosltii  qas  uaai  |if^ 

posons ,  permettrait  une  exploitation  assez  rapide  pour  saisir  le  meillear 
moment  qai ,  comme  on  le  sait ,  n'est  jamafs  le  même  sur  diverses 
plantotionf ,  et  qui  yiria  laivan^  TeJipiisition  .4p  ^mp»  la  p^rs  du 
terrain ,  Tépoqpa  ip  Ifi  pb^UtÏQn. 


nord  de  la  France.  Mais  à  Montpellier,  M.  Farel  assure 
avoir  obtenu  800  kilog.  par  are,  ce  qui  est  sur  le  pied  de 
80,000  kilo^,  par  hectare;  çt  il  pense xjue  dans  des  con- 
ditions plus  orrliqaires  (car  ceci  était  dans  une  très-riche 
terre  dejardin),  on  peut  compter  sur  40,000  kilog.  Quoique 
nul  twoignage  ne  mt  {>lva  valaUe  k  nos  yeux  que  celui 
do  Hf  Farel  »  donfde  Iqngues  relations  m'ont  permis  dap- 
prémer  le  caraclèpe  honorable  et  le  zèle  éclairé  pour  les 
choses  agricoles  ;  malgré,  dis-je,  mes  motifs  de  conBance, 
il  m'est  impnssiUa  de  ne  pas  croire  qu'il  y  ait  eu  quelque 
erreur  dans  cette  obserration.  La  feuille  nefait  que  le  tiers 
à  peu  près  du  poids  total,  de  sorte  que  ce  serait,  dans  le 

ffm^iw  ee«  t  «9  pr^i«t  de  iliO^QQO  kiji0gi  >  et  dans  le 
^Msoiid,  die  iSO»0OO  kilûg»  fouoiis  p^r  un  hectare  de  teri«e. 
li'iomgînatioii  H  refBAe  preiqW;  à  croîre  à  vw  pareille 
prpdpalîan  I  H  ell#.s»  trouvait  eoqfirm^e  pfir  Jea  obserre-* 
iîfwsd»  YsmuéA  proebûne ,  il  faudriiit  ali»r«  adiuettre  que 
l«<^lMiilluvi94t dans  les  c<iatrée#  méridionales  une  plante 
dmt  noiisnejftonafaieonêpas  iei  Tidée*  Et  oependunt,  celui 
qais$  vmdii  chea  moi  sw  le  pied  de  13»000.  kilog.  (diS.OOQ 
ti§fi$  ut  fiduiUeft  )  avait  |Jua  d'un  mètre  de  hawJt.  Il  était 
tellement  fourni  de  tiges  et  de  feuillea,  qu'une*  prodootion 

9fmUmê9it  dapble  de  qelkhUi  n'aureit  pu»  à  ce  q«'il  Nqi- 
Up  I  .tnonvw  plaee  wf  W  t«ffainu  Ji^ne  pnis.doiict  qM«t 
^  Iffésent  »  qM  restef  en  suspens  $w  oatte  donnée  ;  et 
fiwune  dent  tous  le»  ou  elle  ne  serait  eertninen^nt  pas 
apptiaiUe  a«u  départemento  du  nord ,  je  eroia  qu'en  attenr 
d^Al  dit  lai  t4  plus  nombrei» ,  on  peut  adinettre  pour  eui(, 
wM^ancfi  4(Bk  prububÂlité»  ki  produit  df  SiOOO  kilpg,  que 
j'ai  énoncé  plus  haut. 
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ESSAI  CHIMIQUE  ET  TECHNOLOGIQUE 

Sur  le  poljrgonum  tinctorium. 

Par  MM.  J.  Giraidm  et  PACMiB»,  prOlissMiirs  do  chsmie  è  R<Mea. 

Les  cspcrtencct  sont  inotîfes ,  à  moîut  qa*clles 
ii*aioiit  pour  objet  qoelqBB  asege  nécessaire  à  la 
vie  I  ou  qu^cIles  ne  tendent  à  ctihlir  des  axiomes 
ou  des  rég;1e8  qui  puissent  servir  n  perfectionner 
noe  connaissences  et  éleiklM  notre  peuiFOtr  car 
les  oayrageâ  de  le  nataro. 

Sbaw.  Leçons  de  chimie. 

Pour  répoiulre  antant  qu'il  est  en  notre  poui^ir ,  tmx 
questions  proposées  par  la  Société  de  Pharmacie  »  nous 
avons  fait  distribuer ,  par  les  soins  de  la  société  d*agri* 
culture  de  notre  ville ,  1 ,500  grammes  de  graines  de  poly- 
gonum  tinctorium,  dès  le  mois  de  miurs^entre  une  trentaône 
d'agronomes  et  de  propriétaires,  à  la  seule  condMson  pour 
eux  de  nous  livrer  les  récoltes  de  featlles  pour  que  nous 
puissions  déterminer  le  rendement  en  indigo ,  suivant  cha- 
que nature  de  sol  »  et  procéder  avec  la  matière  colorante  à 
des  essais  de  teinture. 

Les  cultures  ont  donc  été  faites  dans  des  si^  trè»^variés 
et  dans  des  localités  tràs^diverses.  Dix-sept  personnes  nous 
ont  envoyé  successivement  le  produit  de  leurs  récolte^  en 
feuilles.  C'est  sur  ces  feuilles  cueillies  à  tontes  les  époqtes 
de  la  végétation  que  nous  avoirs  opéré  depuis  le  mois  de 
juin  jusqu'en  novembre.  Nous  allons  faire  orânattre  le 
plus  brièvement  possible  et  nos  expériences  et  nos'obser*" 
vations  à  cet  égard.  *     ' 

Procédés  d'extraction  de  l'indigo. 

Et  d'abord ,  relativement  aux  procédés  d'extraction  de 
l'indigo,  nous  dirons  que  nous  avons  expérimenté ,  en 
premier  lieu ,  d'après  le  procédé  de  fermentation  ou  des 
Colonies.  Ce  procédé  consiste  à  faire  infuser  les  feuilles 
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dans  leur  poids  d*eau  élevée  à  la  température  de  +  30*, 
à  abandonner  celte  infusion  à  elle-même  jusqu'à  ce  que 
la  suriaee  du  liquide  se  recouvre  d'écumes  d!un  bleu 
irisé  ;  a  décanter  le  liquide  fortement  coloré  en  btun  ;  à 
exprimer  les  feuilles  ;  puis  h  battre  les  liqueurs  réunies  au 
contact  de  Tair  jusqu'à  ce  que  Vécnme  qui  se  produit  pfir 
l'agitation  et  les  transvasements  passe  de  la  couleur  blan- 
che à  une  belle  cocdeurMeue.  On  ajoute  alors  dans  les 
liqueurs  1  dixième  environ  de  leur  volume  d'eau  de  chaux  : 
on  les  bat  et  on  les  agite  de  nouveau  pendant  une  demi- 
heure  k  peu  près  ;  puis  on  laisse  reposer  jusqu'à  ce  que 
toute  la  matière  colorante  qui  nage  en  petits  flocons  au 
sein  de  la  masse  KqUide  se  soit  entièrement  «Wposée.  On 
décânte-avec  précaution ,  et  l'indigo  qui  est  au  fond  des 
vases  est  mis  en  contact  avec  de  l'eau  aiguisée  d'acide  by- 
dfooUorique  pour  le  dépouiller  de  la  chaux  qu'ilcontient 
en  mélange.  Apirès  quelques  heures  de  contact,  ondécinle 
le  liquide  surnageant ,  on  lave  bien  l'indigo  à  l'eau  pure , 
et  on  le  fiitt  sécher. 

Ce  procédé  est  fort  long  et  fort  pénible  à  exécuter ,  en 
raison  des  battages  qu'il  faut  faire  subir  au  liquide  fer- 
menté. Il  ne  nous  a  fourni  qu^un  indigo  très-chargi^  de 
matière  cidorante  Yerte  et  par  conséquent  d*un  aspect 
d'un  brun  verdAtre.  Le  produit  obtenu  nous  a  paru  si  in- 
férieur sous  le  rapport  de  la  qualité,  que  nous  avons  cru 
devoir  recourir  à  d  autres  moyens  d'extraction. 

Nousavoiis  essayésurtout  celui  qui  a  été  recommandé  par 
M.  Baudrimont,  et  qui  consiste  à  recouvrir  les  feuilles  cVeaù 
bouillante,  à  laisser  infuser  pemhint  douze  heures,  h  souti- 
rer et  à  faire  snoéessivement  deux  autres  infusions  dont  les 
liquides  sont  réunis  au  produit  delà  première;  à  ajouter 
alors  dans  les  liqueurs  1  centième  à  peu  près  du  poids  des 
feUiUes  d'acide  sulfurique,  à  agiter  pendant  dix  minutes  et 
à  laisser  reposer  dans  un  vase  à  large  surface.  La  liqueur 
qui  ne  tarde  pas  à  pi^senter  à  sa  surface  une  pellicule  bleue 
très-intense,  est  complétcmMt  éolatrcie  au  bout  de  vingt- 


q«i^tre  U«ur^(  OU  h  ^^qiiit^  ^%  m  reouf  Ule  rin^îf)^  IV  un 

fiUre,  On  l^  fait  en^iit^  sé^beràrf^SQ^*  C«  ppaeàdé  est 
beaucoup  plu^  içxpÂliUf  «(  pl^s  commode.»  à  U)i4â  ^Ba^s^^ 
que  cel^i  d^s  çoionifiQ.  L'indigo  qu'il  fouwiit  contient  mtn 
pore  beaucoup  de  matière  Ter  te  )  fnpîa  0a  aonoM»  il  eil 
»Qii|f  impiir  et  d'ua  4fpe^  préférable  àœlui  qoi  cet  en** 
tr^it  par  le  b^tUge  et  Teau  4^  chaiii^a  surtoMtreî  t\pvH 
ravoir  r<BCMçiUi  huoside  fiur  up  fiitvei;  4>atalaveàplii4Îeur4 
reprif^s,  aip»i  que<)auii  Tavipa^fi^it,  ^vecde  l'eQU  l^Quillant^ 

légèrement  fdcâli^ée,  .. 

lSick^s  tïow  npiunie^  af  suré^  quf  deux  \n(^^£m^  ^w^Vêam 
{I  +  SQ""  Bui^twt,  I^  troUièn^  iiifif $ia«  p'wl^Ye  ptoa  rkA 
^PK  &i|iUeil,  e^r»  traité§  «éparénifait  ppF  raa4fl.ftttlf|iri* 
qaet  elle  n  abjindonpe  ailoune  trace  d'iA4îgVf  r^  ^QW 

aTpn«  égelemipat  coojit^ité  qw  la  iMfH^^t  proportif^ 

d  acide  à  employer  ef  1 1  ceatièn^  à  t  G^Riième  Aïd^W  du 
poids  (ies  feiiiUes  i  uoç  plu^  fprte.qmmtit4  d>cide  dîmÎPtte 
le  produit  en  indjgp, 

L'indigo,  extrait  par  le  moyen  de  Ta^idi  fulfuriquei 

est  d'un  b^u  bleu  \m^  qu'il  est  bui^ide  i  mm  par  h  des- 

^ccaMop,  il  devif^»t  brun»  pesant  ft  cpqip^te-  Now 
Avops  substitué  i'aeide  ^y4rQ<^Ûûri<piie  à  Taçide  s^lf m?f  q^t, 
At  nous  ^voM  obieuu  |in  prqduit  bie«  préf^^b}^ ,  <»at 
sûus  Iç  rapport  de  In  nHA^^^^e  q^ç  sqiis  ç^^i  de  laléfèr^é- 
E^nfîn) ,  en  variant  pos  essaie ,  npps  MVQP4  reciuuui  q^^  sî, 
après  avoir ad^littanné  le$  liquev^  d'aefdç  bydpof^dqr^qufi, 
pn  les  passe  ipaipédiatepient  k  traders  un  )ii)ge  daiç,  il 
r^te  sfir  ce  lipge  upe  W^i^e  »tt)upiipeus§  (rM-^)HU»(|ante 
mêlée  de  m^^tière  y^^te  i  et  le  liqpide  fiUré  A^^^^  Agité  en- 

^pit^  pwdant  ^^  w\m^99^t  pu  Mpm»  a}im4«wp  f^H  wtm^ 

fp^rnit  un  ipdiga  dpn bep^  bleu qpi  «  p^r  ^ 4esf|ief?)jiipp 

spontanée ,  çop«qrve  unç  trâ^«>bel)e  ppfipçe  >  prsnd  le  m- 

vré  par  le  frpttepieptt  eto^r^  Hpç  lég^pelÇ  min|paciJ»)e^  À 
celle  def  indigps  Bengale  les  pluf  esUM#«  Cftt  ^pdifi^  n'a 
be^îp  de  recevw^  ^pcppe  ppriâcal^pp  ^  peut  ^fie  llypé 

\nm^^uiwm\  au  çpmmeree. 


•irttMfiiit^»  o'Mlrqil'eilliV^tiiiigdBot  lus iiifti^iong p^^^i 
d»us«  beimis.et  au  delà ,  ou  p«(4  vae  p^irli»  de  f  mc^igo 
MAteau  4qm  !«•  feoUlM  *  et  voici  pourquoi.  L'indigo  dam 
]m  feuilleAvmil(»s  cli»  polygoanm  e^iaU  à  Tétat  iopolQre^ 
L'«fttt  cb»ude  qu'on  verte  iur  §m  fvttUlea  l'ii^W  p^u  à  pou 
d^auhrf  •  ppineipef  qui  TAcoompoglifipt  «t  le  dissout  pre4« 
qve  tA  toUiUté.  £4^  luoiqs  â«  deux  Wur^  eût  «ilet  «ftpror 
diiiL-  Si  h  oODla^i  de  Toau  et  des  feuilles  duve  plus  htkffy 
iempfti  l'indigo  inofdore  >  qui  est  eu  solulion*»  abiori^e  do 
loxjufftofl  à r«îri  pAMo  pou  à  po9  àl'iéui  dïvdigobleu  iui 
sQlubk-oiaepi^eipite  dès  lovs  mut  la yiarlio lîgiioufo  do« 
fouille*  oà  il  adhère  trisnfartemeul  >  et  eequî  la  piïouvo 
aait»^o'tttqiie;lfs  fesâUes»  apivès  la  douiièûio  iofuaioai 
so»t  oalorées  co  Uou ,  et  que  dot  iufitûoiis  ^iihftiquouiei 
iHi  povilpnt  Ifluf  oaloveo  ceiia  toinlo  1  les  lovagoi  t  Au  coiH 
(potre,  uo  servent  qir'à  fisev  de  plua  eo  plus  auf  le  tissu  vo^ 
gélal  la  iMtièro  oolavaiito«  Il  y  a  dooo  porto  Asioa  aoosidé^ 
vaUe  do  matiève  bleao4ans  le  procédé  par  iofuaiond^dpuiiQ 
heoBOA»  oiuei  que  I'a  rooaouDaJidé  Al^  Baudrimocil* 

Pour  obvier  a  ce  grave  inc^nvéoiojlt  »  il  &ot  ou  X|0  pro*» 
longer  las  înfuaittDaquo.pendant  deu«  beiirBs.oa  laiatM^lcs 
iôuÂUes  asaoo  do  tomps  danaroau  pour  quota  foffmfentotiim 
puiaso  aodévolopperoomoio  dont  lo  prooédo  deaoOlQoiMi 
aar  alors»  par  spita  do  cette  fevfnentatioo ,  riodigoqui  0 
pu  sa  préfri piler  à  1  état  bleu  sur  les  feuillet  ou  dam  h  Uh^4 
des  euves,  sOidflooxjgèaeyredoviQnt  ioeoloro,  et  par  çm-r 
séquent  sDloble.  Eq  »outîran|  let  liqueura,  a]H*àa  ou  pen- 
dant celle  feraoeotition»  on  enlève,  toute  la  maUèrecoior 
raote  quo  i  acide  bydffoflilonqoe  pr éeipito  ^nauilo  k  t «49t 

Endofimtivo,  voici  donc  le  procédé  qm  noyt  ropomr 
mondons  oomioe  Le  plus  eommodoet  le  plus  avanttgaux, 
sous  le  double  rapport  de  la  quantité  et  an  Ja  bonté  du 
produit.  Mettre  les  fçutttes  dans  un  cuvicr  long  et  élrpit, 
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portant  k  sa  partie  infémare  un  robinet  ;  rerser  par-^esius 
de  Teaa  à  4.  80^  dans  la  pn^Mirtioii  àt  trois  fois  envkOQ 
le  poids  des  feuilles  ;  recouvrir  celles-ci  d'iHMe  daie  en 
osier  pour  qu'elles  restent  complètement  immergées  dam 
le  liquide ,  et  abandonner  l'opération  à  elle-mteie ,  jus* 
qu'à  ce  que  Teau  ait  acquis  une  teinte  verdAtre  et  que  sa 
surface  présente  de  belles  écumes  irisées.  Soutirer  rapide- 
ment le  liquide  en  comprimant  peu  k  peu  les  feniUes ,  et 
▼erser  immédiatenient  1  centième  à  1  centième  et  demi 
d'acide  bydrocblorique.  Passer  au  bout  de  deux  nunules 
le  liquide  à  travers  une  toile  peu  serrée  pour  isoler  les 
matières  verte  ei  albummeuse  qui  nagent  en  flocons  ver- 
dAlres  au  sein  du  liquide  acidulé  $  agiter  le  liquide  fiUré 
pendant  environ  dix  à  quinze  minutes ,  à  plnsioiirs  reprises 
différentes ,  pour  oxygéner  l'indigo  dissous  et  l'ahmdeA* 
ner  enfin  au  repos  pendant  vingt-quatre  heures.  L'indigo 
qu'on  trouvera  au  fond  des  vases  aéra  jdté  sur  un  filtre , 
lavé  h  l'eau  bouillante»  légèrement  alcalisée/ puis  dessé- 
cbé  à  une  température  de  4-  40  à  4-  50*.  11  sera  d'une  Irès^ 
belle  nuance ,  excessivement  léger  et  pourra  être  immédia* 
tement  livré  au  commerce. 

Disons  maintenant  comment  noua  avons  organisé  nos 
essais  chimiques  de  cette  année  sur  le  polygonum^tinclo- 
rium.  Nous  avons  opéré  séparément  sur  diaque  lot  de 
feuilles  vertes  qui  nous  a  été  envoyé ,  quelque  minime 
qu'il  fût,  en  tenant  note  de  tout  ce  qui  avait  rapport  à 
chaque  traitement  isolé.  De  cette  manière ,  nous  avons  pu 
apprécier ,  au  moins  pour  ce|te  année ,  ki  part  d'iiifluenoe 
que  la  nature  du  sol ,  l'âge  de  la  plante ,  le  mode  d'extrac- 
tion ,  peuvent  exercer  sur  le  remlement  en  indigo.  Nous 
avons  consigné  le  détail  de  toutes  nos  expériences  dans  uà 
journal  de  laboratmre  dont  nous  allons  donner  ici  un  ex- 
trait» eny  joignant  des  renseignements  sur  les  divers  modes 
de  culture  employiês  (1). 

■       ■    ■     ■  Il  ■      I         N— —  I  ■— — ^a^^^— ^>1^^— i11^— —^p^M^M.— ^i^— ^^— M.— 

(0  Cette  partie  da  mémoire  n^ayant  pai  été  rédigée  pour  Timpression, 


'    De  i<mê  nOè  Uiivâux  de  eetle  année  nous  croyonB  pou- 
voir déduire  les  conséquences  suivantes  : 

1.  La  moyenne  du  rendement  que  nous  arons  obteou 
celle  aiinée,  en  indigo ^  a  été  de  0,766  pour  cent,  ou 
moins  de  7^.  Ce  chiffre  est  h  peu  près  celui  qui  a  été 
indiqué  par  la  plupart  deb  chimîsies  qui  ont  expérimenté 
avant  nous. 

2.  Le  rudement  a  varié  notiblement  »  suivant  la  na-> 
lure  du  sol  dans  lequel  le  polygonum  a  été  cultivé. 

Ainsi  dans  ; 

Los  prairies  Iiamifèrcs,  le  prôiToît  a  ctc  de  ifij 

l^es  sables  trcS' fumé».  . de  i»ia 

J4CS  bonnes  terres  de  jardio <^  o,;g 

Les  sables  non  famés <Ic  0,67 

Les  terres  argileuses  fortes de  o,GG 

D^oùil  suit  que  le  sol  qui  parait  le  plus  avantageux  pour 
la  culture  du  pqlygonum  est  celui  des  prairies  liumifèrcs, 
puisque  c'est  dans  cette  sorte  de  terrain  que  la  plante  est 
plus  vigoureuse,  plus  abondante  en  feuilles  et  plus  riche  en 
matière  colorante.  Sous  ce  rapport  on  voit  que  le  poly- 
gonum se  comporte  comme  les  indigotiers  de  l'Inde ,  car 
ceux-ci  se  plaisen(  surtout  aux  bords  des  rivières ,  et 
surtout  d.ins  les  terrains  d  alluvion  ou  souvent  inondés. 

3.  Les  feuilles  du  polygonum  ne  sont  pns  également 
riches  en  indigo  h  toutes  les  époques  de  la  végétation;  la 
proportion  de  ce  principe  va  progressivement  en  augmen- 
tant jnsqu' un  peu  avant  la  (loraisoii  ;  passé  ce  terme ,  elle 
décroît  d'une  ronuiére  très-marquée ,  et  lorsque  les  graines 
sont  en  maturité ,  les  feuilles  ne  fournissent  plus  que  de 
la  chlorophylle  ou  matière  verte.  Ce  qu'il  y  a  de  certain , 
c'est  qu'avant  la  floraison,  les  feuilles  nous  donnèrent  en 
moyenne,  1,029  d'indigo ,  et  qu'après  la  floraison  elles  ne 
rendirent  plus  que  0,538,  c'est-«i-dire  moitié  moins. 


i^" 


nous  noat  bomoni  à  rapporter  le  rcsam<S  ({di  cri  a  éXé  U\t  pnr  les 
a«tc«r»«  Hf 
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».  A  quelque  épbqtifeqtie  ce  èoît  dkf  la  Vli^fMtMâ*  les 
tiged ,  séparées  deé  feuilles^  ii«  notrt  ûbt  ^Mlté  aucune 
fffaee  d'mdîgô. 

5.  Le  mode  dWi^Action  de  l'indigo  des  ftuillet'dtt  piÀJ^ 
^unl ,  u'esi  psA  vUàïfbètetkU   ' 

Dans  nos  expéiiencfes  i  la  production  twyeniie  a  ô|é  t   ' 

Pour  le  procédé  des  colonies.    .  .  de  i  fi'ig 
•     Pb«t  le  t>r<MfMé  de  Mt  BaudrlibcAt.  de  o^to^ 

PQaroptre  nouveau  .frocé4é.  ...  de  o,5o8  « 

Mais  l'analyse  chimique  et  des  essais  de  taînlure  nous 
ont  démontré  que  ces  indigos  sont  loin  d'être  au  jnéme  de^ 
gré  de  pureté ,  et  que  sous  ce  point  de  vue  >  ils  doivent  être 
classés  (lAns  l'Ordre  inverse  h  celui  de  leur  plus  fdrte  quan- 
tité; si  bien  qu'eu  réalité ,  notre  procédé  pur  l'acide  hydro* 
chlorique ,  bien  que  paraissant. fournir  moins  d'indiço.^ue 
les  deux  autres,  est  cependant  le  plus  avantageux ,  attend^ 
que  son  produit  est  supérieur  tant  pour  la  beauté  que  pour 
la  pureté  ;  et  en  eÛet ,  mis  en  cuve,  l'indigo  fourni  par  cfe 
procédé,  représente  beaucoup  plus  de  matière  colorante 
utile  que  l'indigo  obtenu  par  le  procédé  de  M.  BaudHmont, 
et  surtout  que  celui  obtenu  par  )a  fermentation  et  Teau  de 
cbaux. 

6.  Il  n'est  pas  indifiérent  d'employer  les  feuilles  en- 
tières ou  brisées  pour  faire  les  infusions  qui  doivent  en 
extraire  la  matière  colorante,  car  lorsqu'elles  sont  brisées 
ou  broyées ,  elles  fournissent  sensiblement  moius  d*indigo 
que  lorsqu'elles  sont  saines  et  entières. 

7.  Lorsqu'on  emploie  les  acides  sulfurique  et  bydro- 
chlorique  pour  précipiter  l'indigo  des  infusions  des 
feuilles ,  il  ne  faut  pas  en  mettre  plus  de  un  Ji  deux 
centièmes  du  poids  des  feuilles ,  autrement  il  y  à  perte 
d*une  portion  de  la  matière  colorante. 

8.  L'indigo  que  nous  ayons  obtenu  dupolygohumnous  a 
paru  pouvoir  être  comparé, pour  la  qualité,  h  iUn^igo  Sert" 
gale  cuivré  bon  ordinaire  ^  dont  le  prix  est  actueUeiuent  i 
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mais  par  eieepilon  toulefois ,  de  26  ttnncà  le  kilogramme. 
En  teintâre  f  il  soti^'â  donné  à  peu  près  d'aussi  bon  résùl^ 
iats,  e'est-^dire  des  teintes  aussi  solides,  presi{ue  aussi 
nourries  et  atlssi  belles. 

9.  Les  feuilles  du  polygonum  qui  deviennent  presque 
Meuës  par  la  dessiccation  ,  en  raisoù  de  roxygénalion  de 
rindigotine  incolore  qu'elles  renferment ,  ne  peuvent 
plus ,  dans  cet  état ,  fournir  d'indigo  que  par  les  procédés 
qu'on  emploie  pour  les  feuilles  fratcbes. 

lOi  D'après  nos  expériences  et  les  calculs  dé  plusieurs  ^ 
des  personnes  qui  ont  cultivé  eetle  année  dans  nos  envi- 
rons le  polygonum  ,  la  récolte  cm  feuilles  peut  éire  évaluée 
«n  moyenne  à  i%y90S  kilogrammes  par  hectare. 

Le  rendement  Moyen  en  indigo  ayant  été  de  0,166 ,  il 
en  résulte  que  cetf  18,968  kilogrammes  de  feuilles  auraient 
dociiié  99  kilogrammes  d'indigo  qui ,  au  prix  moyen  dû  * 
16  francs  le  kilogramme,  rcprésenteraieift  une  valeur 
de  i,iMK  fr.  Or,  la  moyenne  des  frais  de  cnlture  pér  hec* 
tare  ayant  été  dé  1,598  fr. ,  il  en  résulte  que  f hectare 
«foiltivé  en  polygcttium  causerait  au  cullivateui*  nne  perle 
de  68  fr*,  sans  Compter  ce' qu'il  en  coûterait  pour  Fex trac- 
tion de  l'indigo.  Bien  qu'il  nous  manque  encore  quelques 
donnéetfpéuf  fiitef  <5s  prix  de  rèvleiâft  d'une  manière  exacte, 
nous  croyons  toutefois  qu'on  poofraii  provisoiremenl  pôrr- 
ter  à 200  fr.  la  dépense  d'extraction  pour  12  à  15,000  kilo- 
gramiftes  de  feuilles. 

D'après  ces  calculs  ,  il  n'y  aurait  donc  pas  lieu ,  comme 
on  le  voit,  à  tenter  chez  nous  cette  exploitation  agricole  et 
industrielle.  Mais  il  est  jtiste  de  faire  observer  : 

A.  Que  l'aUnée  ayant  été  très-froide ,  et  par  conséquent 
peu  favorable  au  développement  du  polygonum ,  le  rende- 
ment en  feuilles  et  le  produit  eri  indigo,  n'ont  pas  été 
aussr  abcmdantS  qu'ils  le  seraient  daiUs  une  année  noràialc; 

B.  Que  là  culture  ayant  été  faite  dans  toute  espèce  de 
terrains ,  et  l'expérience  nous  ayant  apptîs  que  les  prài^ 
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ries  bumifères  doDDont  un  produit  bien  supérieur  À  Ions 
les  autrei  sols,  on  {pourrait  coBi|>ter  sur! un  rendeaient 
l)€«iucou|)  plus  consicUraUa  en  iniUgo  si  Ton  culthraii  exclu- 
si  vemcnt  dans  les  prairies  des  bojcds  de  la  S«iqe  ; 

C.  Que  la  culture  dans  ces  prairies ,  «nyant  élé  faite  en 
talonnant  et  non  avec  lous  les  soins  qu\)n  a|>pOrlerait  dans 
une  culture  régulière  en  j^raml ,  inainteQ{\nt  qu'on  est 
instruit  par  lexpériencc  de  cette  année»  et  les  cueillettes 
n'ayant  pas  fourni*  d ailleurs,  tout  ce  qu'elles  auraient  |yu 
donner ,  il  y  aurait  encore  ù  espérer  par  la  suite  un  pro- 
duit bien  plus  abondant  en  feuilles  que.  celui  sur.  lequel 
nous  avons  basé  nos  calculs  ; 

D.  Enfii^  que  les  prix  de  re?ient  d'après  lesquds  nous 
avons  calculé  sont  certainement  beaucoup  plus  élevés 
qu'ils  ne  le  seraient  réellement ,  si  on  adoptait  la  culture 

«  dans  les  prairies  des  bords  de  la  Seine ,  attendu  que  la  va* 
leur  de  ces  sortes  de  terre  n'est  pas  h  beaucoup  prés  aussi 
grande  que  celle  que  nous  avons  attribuée  aux  différentes 
terres  sur  lesquelles  on  a  expérimenté  cette  année. 

Ainsi  >  d^unc  part,  il  y  aurait  un  rendement  bien  plus 
fort,  et  de  l'autre,  un  prix  dé  revient  plus  faible**..;. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  pourtant^  nous  douions  fort,  qub  dans 
nos  contrées  froides  le  polygonum  devienne  janaais  une 
culture  bien  avantageuse. 

De  la  teinture  auec  les  feuilles  du  poly^otium. 

La  teinture  des  tissus  avec  l'indigo  du  polygonnm  n'of- 
frant rien  de  particulier,  et  col  indigo  se  comportant  dans 
les  cuves  de  La  même  manière  que  l'indigo  des  Iodes,  nous 
croyons  inutile  de  dccrire  ici  tous  les  essais  que  nous  avons 
entrepris  sous  ce  rapport.  Nous  joignons  à  ce  mémoire 
quelques  écbantilions  de  fils  et  de  calicots  teints  par  nous, 
fivec  notre  indigo  et  quelques  fragments  dç  ce  produit 
gbtenus  par  nplrc  procédé  ci*d^^su9  décritt 
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Mais  noas  pensons  qn'il  n'est  pas  sans  intérêt  de  faire 
oonnattre  les  diverses  expérienoes  que  nous  avons  tentées 
pour  savoir  si  les  feuilles  sèches  du  polygonum  peuvent 
servir  directement  en  teinture. 

Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit ,  ces  feuilles  séchées  avec 
soin  dans  une  étnve  ne  donnait  plus  d'indigo ,  lorsqu'on 
leà  soumet  jtux   divers  procédés  d'extraction  employés 
pour  les  feuilles  fraîches  ;  en  effet ,  dans  les  liqueurs  pro« 
venant  de  l'infusion  de  ces  feuilles  sèches  »  l'eau  -de  chaux 
et  les  acides  ne  produisent  qu'un  précipité  jiiune  brun  ne 
renfermant  que  des  tracés  d'indigo.  Gela  provint  de  ce 
que  par  la  dessiccation,  l'indigotine  incolore  des  feuilles 
fraîches ,  s'est  convertie  en  indigo  bleu  insoluble,  qui  reste 
intimement  combiné  au  tissu  végétal ,  k  la  manière  d'ime 
laque  insoluble.  Bien  des  faits  nous  prouvent  la  grande 
affinité  du  ligneux  pour  les  matières  colorantes ,  et  il  n'y 
a  rien  d'étonnant  à  ce  que  ce  ligneux  agisse  sur  elles 
comme  les  autres  tissus  organiques  et  s'en  empare  avec  assez 
de  force  pour  ne  plus  les  céder  à  l'eau  qu'on  fait  intervenir. 
Tous  ceux  qui  ont  suivi  les  opérations  de  teinture  savent 
fort  bien  que  lors  du  garançage ,  il  faut  avoir  le  soin  de  ne 
pas  laisser  les  bains  refroidir  en  contact  des  tissus  teints  ; 
autrement  la  nuance  deees  derniers  s'affaiblit,  parce  que  le 
ligneux  de  la  racine  »  en  grande  partie  épuisée  par  le  garan- 
çage ,  reprend  et  fixe  solidement  une  portion  da  la  matière 
colcMrante  que  les  tissus  avaient  d'abord  enlevée.  C'est  en- 
core par  suite  de  cette  affinité  du  ligneux  pour  les  matières 
colorantes,  qu'il  est  impOvSsible  d'épuiser  les  bois  et  les  ra« 
cines  colorés  dans  nos  opérations  ordinaires  de  teinture,  et 
qu'on  éprouve  ainsi  des  pertes  considérables  de  parties  co» 
lorantes ,  qui ,  pour  la  garance,  par  exemple,  s'élèvent  au 
moia^  à  la  moitié  de  la  quantité  totale  de  ces  dernières. 

Nous  avons  constate  que  les  feuilles  sèches  du  polygo^ 
num ,  mises  en  cuve  chaude  avec  de  la  cbaux ,  du  son  et  de 
la  garance  *  c'^st-4-dire  traitées  comme  les  feuilles  de  pas-^ 
XXVP  yÉnnce.  —  Mai  18^0.  2fc 
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td  oy,  de  vouède  ,  fourmaeeat  de»  toiirtes  hlenet  i  ehiites 
il  est  vrai ,  mais  qui  ne  sont  pad  à  dédaigneTi  et  que  sons 
ce  rapport  elles  sont  bien  supérieures  9ax  feuilles  de  paatet, 
encore  employées  dans  la  teinture  des  kones  dans  leâ  cures 
dites  cu^es  au  pastel. 

Voici  comment  furent  montées  nos  ouyes  avec  les  feoiUes 
du  polygonum.  Daxis  un  rase  cylindrique  en  tôle  de  la 
capacité  de  20  litres ,  nons  avons  introduit  les  sul)stances 
suivantes  : 

i5  iiio^mmes  d*eaii. 
5oo  fr«mmes  de  f«iâUes  sédut  dé  pelygottiui. 

40  grammes  de  garanoe  d'Alsace* 
a8  grammes  de  chavx  vÎTe. 
aa  giftimiMs  de  sou. 

L'eau  fut ,  préalablement  à  l'addition  des  substances  » . 
portée  à  Tébullition;  on  pallia  la  ouve  à  plusieuss  reprises» 
puis  on  la  couvrit  avec  une  grosse  .toile  maintewuf)  par 
une  planche.  On  eut  soin  de  Tentretenir  à  une  douce 
température  au  moyen  de  quelques  charbons  rouges  pbboé$l 
au-dessous  du  vase  en  tôle. 

Le  lendemain^la  cuve  fut  palliée  denouyeaa  etachuiée; 
elle  ne  put  teindre  que  deux  joui:s  apris  sa  pr:éparat}on. 
Avant  d'y  plonger  des  tissus,  ou  des  éch^veauxde  cotfiUfOa 
rélevait  à  la  température  de + 35  à + 55°  -,  froide^  cette  cuve 
ne  fournit  que  des  nuances  très-^foibles^  et  quand  die  eet 
portée  à  L'ébuUition  ou  près  de  ce  points  elle  cède  également 
moins  de  matière  colorante  qu'entre  les  limites  de  tempe* 
rature  que  nous  venons  d'indiquer. 

Cette  cuve  ainsi  montée  avec  500  grammes  de  feoittes 
sèches  devait  à  peine  renfermer  i  grammes  d'indigo,  et 
cependant  noua  avons  divtenu ,  avec  elle ,  même  au  bout  de 
3  à  4  minutes ,  des  finances  de  bleu  dair  asses  jolies  •  Ces 
nuances  devenaient  plus  foncées,  en  laissant  les  tissus  plus 
de  tempa  dans  la  cuve  ;  au  moyen  de  plusieurs  immersions 

d'une  douxaine  de  minutes  ohacunei  on  obtient  d«i  nuances 
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àsàH  'ttMMei;  tbàùAt  le  protive&t  les  édiàAtillotiâ  ci-Joints. 
Il  faat  pour  épuiser  cette  euve  employer  un  grand  nombre 
d'édiantillons  semblalrfes.  La  cruteau  polygonum  demande 
eertains  BOina  pour  être  bien  montée,  n  faut  surtout  Yé* 
chauffer  tous  les  jotits,  la  pallier  souvent ,  et  y  ajouter  de 
temps  en  temps  une  petite  quantité  de  chaux  vive. 

Nous  avons  monté  une  cuve  semblable  à  celle-ci  en 
substituant  aux  feuilles  sèches  5  grammes  d'indigo  du 
commerce.  Conduite  de  la  même  manière»  elle  ne  fournit 
que  des  teintes  à  peine  sensibles,  probablement  parce  que 
l'indigo  ne  pat  être  désoxygéné  par  le  son  et  la  garance. 
Dians  la  cuve  au  polyg9iHim ,  les  feuilles  en  fermentant 
ajputent  à  l'efiet  de  ces  dernières  substances  et  déterminent 
plus  facilement  la  déso^ygénation  de  l'indigo  emprisonné 
dans  le  tissu  végétal. 

Pour  déterminer  comparativement  les  pouvoirs  colorants 
des  feuilles  sèches  de  polygonum  et  de  pastel ,  nous  ayons 
nioiité  «parement .  deux  cuves  avec  des  quantités  égales  d^ 
ces  deux  sprtes  de  feuilles^  500  grammes,  et  des  proportions 
semblables  des  autres  ingrédients  ^  comme  cir dessus.  Les 
deux  cuves  furent  traitées  de  la  même  mianière.  On  les 
pallia  clique  jour  e%  on  les.chau&a  bien  également.     % 

Les  feuilles  de  polygonum,  au  bout  de  trois  jours, 
avaient  subi  une  pleine  fermentation  et  étaient  réduites  en 
mne  sorte  die -palpe  ^m  se  déposa  au  fond  de  la  cave.  Le 
pastd,  formé  de  beaucoup  plus  de  ligneux  ^  était  resté  en 
massia  volumineuse  au'  sein  du  liquide. 

Les  teintures  avec  ces  cuves  furent  très-différentes  ç  la 
cuve  au  pplygonum  donnait  de  jolis  bleus  clairs  »  même  au 
bout  de  5  minutes ,  tandis  que  celle  au  pastel  ne  fournissait 
qu'une  nuance  jaune  sale  dépourvue  d'apparence  de  bleu. 
Supposant  que  cette  cuve  n'avait  peut-être  pas  assez  fer- 
ihenté,  nous  continuâmes  b  la  chauffer  et  à  la  pallier 
pendant  plusieurs  jours  encore ,  maisnods  n'obtînmes  pas 

de  résultats  plus  j)a()sfoisa»t4 ,     ' 


339  JOUlNilr 

Af.  ViliBorm  fils  a  avanoé  que  Vcaa  peui  manUv  «me  cuve 
à  la  couperose  avec  des  feuiUes  sèches  de  polygoQum,  préa** 
lablement  débarrassées  de  toutes  matières  solubles  dans 
l'eau  au  moyen  de  plusieurs  ébuUitions.  Nous  avons  voula 
vérifier  cette  assertion  ;  en  ccmséqueMe  nous  £|vons  monté 
une  cuye  avec  : 

i5  litres  d^eon. 

i5o  grammee  de  pondra  do  fiSBÎHes  sèduM . 
Ii5  grammes  de  couperose. 

60  grammes  de  chaux. 

ao  grammes  de  ]potassa« 

L'eau  fut  élevée  à  la  température  de  -f-  40  h  15**  avant 
fintroduction  des  ingrédients.  On  pallia  plusieurs  fois  la 
cuve  ;  mais  ni  le  lendemain,  ni  les  jours  suivants,  nous  ne 
pûmes  obtenir  de  nuances  avec  elle.  La  liqueur  claire 
décantée  et  battue  au  contact  de  Fair  donna  à  peine  des 
traces  d'indigo. 

Il  est  probable  que  la  fermentation /aute  d'une  suffisante 
quantité  de  substances  organiques ,  ne  peut  pas  se  dévelop- 
per convenablement  dans  cette  cuve ,  de  manière  à  mettre 
à  nu  Tindigo  qui  est  emprisonné  dans  le  tissu  végétal. 

Analyse  comparative  de  Vindigo  Bengale  et   de 
[indigo  dupolygonum  tinctoriùm. 

M.  Berzélius  a  fait  l'analyse  de  Tindigo  du  commerce,  et 
il  a  reconnu  que  cette  substance  tinctoriale  renferme,  outre 
rindigotine,  trois  matières  distinctes  fort  Tcmarquables, 
il  savoir: 

tJtie  matière  particulière  qui  se  rapproche  beancoup  do  ^ute». 

Une  matière  brune,  dite  brum  dUmdig9. 

Une  matière  rouge,  dite  rouge  if  indigo  ou  résine  rouge  de  l'indigo. 

Le  chimiste  suédois  n'a  pas  déterminé  les  proportions 
relatives  de  ces  4  principes  immédiats  de  l'indigo  (  voir 
son  Traité  de  chimie ,  t.  6,  p.  53  et  suivantes  )•  Il  était 
intéressant  de  rechercher  si  î'iAdigo  du  polygonum  tilnc** 
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torium  offre  la  même  composition  immédiate,  tint  sons 
le  rapport  du  nombre  que  sous  celui  des  proportions 
respectiTCS  de  ses  principes  constituants.  Nous  avons 
entrepris  ce  travail ,  en  agissant  comparativement  sur  des 
poids  égaux  »  1  gramme  d'indigo  Bengale  cuivré  bon 
ordinaire  et  d'indigo  de  polygonum  obtenu  par  notre 
procédé.  Voici  comment  nous  avons  opéré. 

1.  L'indigo  réduit  en  poudre  fine  fut  mis  dans  une 
capsule  de  porcelaine  avec  de  Peau  aiguisée  d'acide  sulfu** 
rique;  on  fit  bouillir  pendant  luie  demi-heure  environ. 
La  liqueur  du  polygonum,  que  nous  appellerons  liqueur  Aj 
se  colora  eu  rouge  orangé  très-vif;  il  fallut  répéter  les 
ébullitions  avec  de  nouvelle  eau  adde  pour  épuiser  Tindigo 
de  toutes  matières  solubles.  «^L'indigo  Bengale,  que  nous 
appellerons  B,  ne  donna  à  Veau  qu'une  légère  teinte  jaune. 

La  dissolution  A  renfermait  le  gluten  de  Berzélius  et 
une  matière  colorante  d'un  rouge  vif,  soluble  dans  l'eau , 
qui  n^existe  pas  dans  f  indigo  ordinaire.  Pour  isoler  cette 
matière  colorante ,  on  évapora  la  liqueur  A  jusqu'à  siccité 
dans  une  capsule  de  platine,  et  on  trai  ta  le  résidu  par  l'é tber, 
qui  enleva  presque  toute  la  matière  colorante  rouge.  Cette 
matièrci  obtenue  sèche  par  l'évaporation  de  sa  dissolution 
éthérée ,  pesait  0^^.034. 

Quant  au  gluten^  il  fut  mis  en  contact  avec  de  l'alcool 
bouillant,  et  la  dissolution  fut  évaporée  jusqu'à  siccité.  Le 
résidu  jaunâtre  avait  tous  les  caractères  assignés  par  Ber- 
zélius au  gluten  de  Pindigo,  Il  était  soluble  dans  l'eau  et 
nullement  gluant  ;  il  br&lait  avec  une  flamme  fuligineuse  : 
sa  dissolution  aqueuse  se  putréfiait  en  répandant  une  odeur 
infecté  au  bout  de  quelques  jours.  Cest  bien  à  tort,  selon 
nous ,  que  cette  matière  a  reçu  le  nom  de  gluten;  car  la 
plupart  de  ses  caractères  sont  fort  différents  du  gluten 
des  céréales. 

Quant  à  la  dissolution  B ,  elle  fut  évaporée  à  siccité  dans 
une  capsule  de  platine  ;  le  résidu  fut  traité  par  l'alcool 
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U  solution  alGOoUque  évaporée  pour  avoir  le  gluten  $^ 
dont  le  poids  fut  moindre  que  celui  extrait  d»  la  MqUjQur  A» 

2«  Le  brun  d'indigo  ^t  encore  plus  abondant  dans 
l'indigo  du  polygonum  que  dans  Tiôdig^  ordinaire.  Npuf 
l'avons  obtenu  en  traitant  par  la  potasse  caustique  Vindigo 
épuisé  par  l'eau  acidulée.  Dés  qu'on  cbav^e  un  peu^  le 
mélange  se  gonfle  et  noircit  ;  la  liqueur  s'épaissir  tdlement 
qu'il  devient  difficile  de  la  filtrer  t  à  moins  die  l'étendre 
d'une  certaine  quantité  d'eau  ;  filtrée ,  elle  a  une  couleuic 
d'un  brun  foncé  ;  traitée  par  l'acide  sulfurique ,  elle  laisse 
déposer  des  flocons  tràs^abondants  d'un  brun  foncé.  Les 
flocons  provenant  de  l'indigo  du  polygonum  étaient,. yqIu* 
mineux  et  remplissaient  la  moitié  dn.veri;ef  tandis  quiç 
ceux  fournis  par  l'indigo  Bengale  nageaient ea  petite  quan; 
iité  dans  la  liqueur.  Ces  fiocpns  ont  ét^  débarrassés  de  la 
petitequantitéd'indigotinequ'ils  renfermaient  enmélange, 
au  moyen  de  la  dissolution  dans  le  carbonate  d  ammoniaque^ 
l'évaporation  à  siccité  et  la  reprise  par  l'eau. 

Les  liqueurs  d'où  le  brundindigo  a  été  séparé  ^u  moyen 
de  l'acide  sulfurique,  contiennent  encore  un  peu  de  gluten 
qu'on  isole  en  les  saturant  parle  carbonate  de  chaux, 
filtrant,  évaporant  à  siccité»  et  reprenant  le  résidu  par 
l'alcool. 

3»  Pour  déterminer  la  proportion  de  la  résine  rouge 
d* indigo ,  on  fit  digérer  dans  de  l'alcool  le^  indigos  épuisés 
successivement  par  l'eau  acidulée  et  par  la  potaase  caustique. 
A  froi4  l'alcool  se  colore  àpeine.  A  la  suite  d'une  ébullition 
pendant  une  demi^ure ,  l'alcool  en  contact  avec  l'indigo 
du  polygonum  prit  une  couleur  rouge  .tellement  fonoée  » 
qu'il  ne  laissait  plus  passer  la  lumière  au  travers  de  sa 
masse-  L'alcool  qui  réagissait  sur  l'indigo  Bengale  se  colora 
beaucoup  moixu* 

Il  faut  d'assez  nombreux  traitements  par  l'alcool  bouil^ 

lant  pour  épuiser  l'indigo  de  toute  sa  matière  rouge*  Les 
liqueurs  alà)oÛquei  laissent  déposer  UQ*  peu  d'indigptiAe 
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p»  le  te<W>i£Aement.  En  ks  évaporant  à  giccité,  après 
refiroidiêêement  et  filtratioa,iiou8  obtînmes  la  renne  n>u^e 
en  écailles  d'un  rouge  bron  très4bncé.  Elle  retient  dans  cet 
état  on  peu  de  irun  d'indigo. 

$.  Les  indigos  privés  par  les  procédés  ci-dessus  décrits, 
Ai  gluten ,  du  brun  et  du  rouge  d'indigo ,  ne  renfermaient 
plus  que  de  Yindigotine  et  des  matières  salines  ou  inorga- 
giques.  Gomme  il  est  impossible ,  ainsi  que  nous  nous  en 
sommes  assurés  à  plusieurs  reprises ,  de  ne  pas  perdre  une 
portion  notable  d'indigotine ,  lorsqu'on  cberche  à  l'isoler  à 
fêtai  de  pureté ,  nous  avons  renoncé  à  déterminer  directe- 
ment la  proportion  de  ce  principe,  et  nous  nous  sommes 
contentés  de  soumettre  les  indigos ,  déjà  traités  comme  il  a 
été  dit,  à  la  calcination  au  rouge  pour  détruire  Tindigôtine 
et  obtenir  la  proportion  des  matières  minérales. 

5.  Enfin  pour  avoir  la  quantité.d^eau  hygrométrique 
contenue  dans  les  deux  sortes  ^indigo ,  nous  en  avons  fait 
dessécher  i  gramme  de  chaque  à  la  température  de  100^ , 
jusqu'à  ce  qu'il  n'y  eût  plus  de  perte  de  poids. 

En  résumé,  voici  la  composition  que  nous  croyons  pou- 
voir assigner  aux  deux  espèces  d'indigo  que  nous  avons 
voulu  comparer. 


Eau*  ••..»•.«•    f  ,    5,7  Eau*  ••.•#••.»•#    Qfi 

Gluten 1,8 


Mail*     ••*••••«•       p    ,  D^n 

Glaten  on  matière  azotée.  2,5 

Bran  d*iadigo.    ......  4>^  Matière  coloniite  renge 

Jlëyiiie  rovge 7»a  solabla  dan^  Teav. 


Matières  minérales.  .  .  .  19,6  Brun  d'indigo. 

bleue 61,4  Résine  ronge. 


minémlef. 
IQOtO  Indigotine  bleue.  .  . 


M 
8,5 

i5,6 
14*8 
49>i 


100,0 


Gomme  on  le  voit,  Flndigo  du  polygonum  est  plus  impur 
que  Tindigo  Bengale  euiuré  bon  ordinaire.  La  richesse  de 
ces  deux  indigos  en  indigotine  pure  est  sensiUement  dans  le 
tapportde  Ikà  S.  Au  reste  ce  mpport  aurait' singulièrement 
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varié,  et  sans  doute  à  TavanUge  de  riudî^adu  fOlf^ffarnuy 
ai  nous  FavioDs  comparé  à  d'autres  sortes  d'isdî^  du 
Gonunercey  et  surtout  aux  indigos  d'Oude^  de  MauiUe, 
d'Egypte,  de  Guatimala  et  de  Gasa<{ue,  car  les  pKopwtions 
d'indigotixie  varient  beaucoup  dans  les  différentes  sortes 
d'indigo  de  ces  localités*  Le  tempi^  ne  nous  a  pas  permis 
de  faire  toutes  ces  analyses  comparées. 

Analyse  de  la  feuille  du  pol/gonutn  tinctoiium. 

Il  nous  restait  à  déterminer  la  composition  dûmiqite 
des  feuilles  du  polygonum.  L'analyse  en  a  été  faite  de  la 
manière  suivante. 

1.  100  grammes  de  feuilles  fraîches  (mt  été  piles  dans 
un  mortier  de  porcelaine  et  arrosés  d'eau  distillée*  La 
liqueur,  d^un  vert  d'herbe,  rougissait  la  teinture  de  tour- 
nesol. Jetée  sur  un  filtre ,  elle  y  laissa  une  matière  verte 
assez  abondante ,  passa  claire ,  mais  encore  colorée  en 
vert. 

Cette  liqueur  et  les  eaux  de  lavage  furent  réunies  dans 
une  cornue  en  verre,  munie  d'une  allonge  etd'unbaUon, 
et  soumise  à  une  distillation  lente.  Pendant  cette  opération 
des  flocons  d'albumine  se  sont  coagulés  en  entraînant  la 
matière  colorante  verte  ;  au  bout  d'un  quart  d'heure,  le 
liquide  ne  conservait  plus  qu'une  teinte  jaune  rougeâtre* 

A.  ïiiquide  distillé.  Le  liquide  distillé  était  incolore  ; 
il  avait  ime  odeur  fortement  aromatique,  due  à  une  huile 
essentielle  très-âcre,  dont  une  pedte  quantité  surnageait 
le  produit  de  la  distillation.  Cette  huile  précipitait  l'or  de 
ses  dissolutions  et  ne  laissait  pas  de  résidu  par  son  évapo- 
ration  sur  une  spatule  de  platine. 

ï^  liquide  rougissait  sensiblement  la  teinture  de  toorw 
nesol.  Pour  reconnaître  la  nature  de  l'acide  qui  avait  pds&é 
à  la  distillation,  on  neutralisa  le  liquide  par  un  peu  de 

carbonate  dç  pQtasfte  jnir»  etoo  é?apaK4  à  Aificîté  dâm  une 
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ctspMe,  hcnêAduà  Milin  et  bkiHc,  arrosé  d'acide  sulfurique, 
dégagea  une  fo» te  odeur  d'acide  acétique. 

U  n'y  avait  aucune  trace  de  soufre  dans  le  liquide  dis- 
tillé ;  il  ne  donnait  aucun  trouble  par  la  plupart  des 
réactifs*  ^ 

B.  La  liqueur  de  h  cornue  fut  filtrée  pour  recueiQîr 
l'albumine  coagulée  et  colorée  par  de  la  cblorophylle.  Par 
4es  traitements  répétés  avec  l'alcool  bbuillant,  on  sépara 
toute  la  matière  Ter  te  et  ou,déccdora  parfaitement  Tàlbu- 
mine,  dont  le  poids  à  Fétat  sec  fut  de  1,2.  Gbauffée  sut: 
une  lame  de  platine ,  elleee  diarbonna ,  et  laissa  après  sa 
taaldnation  un  résidu  à  peine  sensible  formé  de  cblorureis 
alcalins. 

G.  La  liqueur  séparée  de  l'albumine  colorée  par  la  filtra- 
tion  avait  une  teinte  jaune  rougeâtre,  comme  nofis  Tavons 
dit.  On  ré?ap<»a  jusqu'à  siccité  dans  une  capsule  de  pla^ 
tîne.  Le  résidu  d'us  jaune  brun  pesait  10,4  $  il  était  très- 
soluble  dans  l'alcool  qu'il  colorait  en  rouge  >  et  un  peu 
.moin  ^uans  l'étber  $  sa  dissolution  aqueuse  fut  précipitée 
par  1  acétate  de  plomb.  U  se  déposa  une  laque  brune  qu'on 
lava  à  l'eau  distillée  et  qu'on  délaya  ensuite  pour  la  son- 
•  mettre  à  un  courant  d'bydrogène  sulfuré ,  de  manière  à 
séparer  tout  Toiyde  de  plomb.  On  filtra  et  on  évapora  là. 
liqueur  filtrée  au  baôn-marie  jusqu'à  siecité^  Il  resta  unb 
matière  colorante  jaime  rougeàtre  du  poids  de  5>t. 

Cette  matière  odorante  a  pour  caractères  distinclife 
d'èt^  très^eoluble  dans  l'eau ,  de  précipiter  en  brun  par 
l'acétate  de  plomb  et  ta  brun  noir  par  les  sels  de  fer.  Les 
acides  rendent  sa  couleur  plus  claire  *,  les  alcalis  la  brunis- 
sent. Elle  ne  laisse  aucun  résidu  par  la  calcina tion  ;  elle 
donne  d'ailleurs  tous  les  produits  pyrogénés  propres  aux 
matières  non  azotées. 

La  liqueur  G  dânrrassée  de  cette  matière  colorante 
fat  éviqK>réejusqu'àsiccité  et  traitée  par  l'alcool.  Leliquide 
akeolîqiie  Conrad  ifti  résidu  salin  composé  dechlerures  et 
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d^mtmiedç  patui9f  C9  qui  m  fat  pat  JiiiiWi  yajp r^kid 

fut  repris  par  Faiui  pour  epl^^r  Iq$  aek  et  la  matîète 
giiiii]^iilil«  Oa  «éparfi^  ^tç  d^iii^o  de  la  diaaoliitiiui  par 
uae  f  uffigmtQ  quantité  d'alcool  («ible» 

On  détermina  les  proportions  du  chlore  et  do  l'adide 
9ulfujrîqii«  conUniW  dans  le»  mIs  «olubka  dansTeau»  en 
précipîtwtl^  Uqnfurs  par  1«  Jiitrat^  d'urgent  et  b^ddonme 
dç  harium^  JUs^  proportion»  dea  hsiae»  ne  furent  délace 
miné^  qu'w  faisant  ji'malyfe  det  emdf«s.  Ponc  oeh 
on  inoipéni  5  giMUAPuif  de  fimiUea  aAidies  dana  un  pcaif; 
creoaot  de  pktine,  Qa  JaiwèsaiU  vo  résidu  Uaae  pesant 
0,9^^  C^  réaidu  fawâk  une  yive  efferresocooe  «vw  Ica 
acides,  à  cause  du  carbonate  de  potasse  proyenanide  la 
df^Uftîm  4»  «Uratfa  ^t  de  l'aoétate  da  potasse.  Analysé 
f^lefi  mayfoa  wdiuaîres ,  il  noua  donna  daa  poids  détait- 
OTnéa d«  «aiPbawt?  at  auUAte  de  pitfasae,  4a  cUbrues de 
DOtaasium»  de  oalcium  at  da  maintésiuin  •  de  tthcisoliata  dk 
potaA#e  at  da  «Ui|:a« 

8,  lie  911Q  deafauiUas.iiaiifeniia aussi  de  l'acsèiaialiqae, 
]^^aM4amaut  à  Vatat  da  malate  de  potasse.  Véui  comr 
meut  mwavonareopimaraiiatonBe  de  cet  acide* 

liO  aw  des  faniUaa f riUcba»  dafaarrassé  de  son  dhnminf. 
j3t  de  aa  chlorophylle  paj?  rébiiUitioa  fut  pnécipîté  au 
moyen  du  loua^cétsita  de  ploeib*  H  se  feema  im  pfénpite 
assez  abondant  et  coloré  en  hruné  Ge  préoîpHé»  bien  lave, 
puis  délaya  dans  l'eau  »  fut  soumîa  k  Un  aourant  d'hyAro- 
gj&ne  sulfuré.  On  filUa  le.Uquîda ,  pdU  «n  Tévapoea  à.  aio- 
cité.  Le  réaida  tràa-ac&da  at  aeoora  un  peu  souillé  de 
matière  coloraute  refuMÎt  de  trif  talliser  i  il  préinpitait  per 
r^u  de  Iwy te  et  non  par  l'eau  da  chaux  i  il  donnait  un 
précipité  blanchâtre ,  hiineUeu3(  1  af  eo  k  Si^teate  mereueeiix 

et  l'acétate  de  plomb. 

3*  Le#  fauiUea  siebes ,  réduites  en  poudre  et  suumieas  à 
l'action  de  letbar  daps  un  petit  appareil  de  déphiçeoMiit, 

donuaut  m%  taiutwa  hcuaa^d'uua  iarte 


g«ii1ic,  qui  laisse  |Hir  Tévaporation  spontanée  une  maUire 
ayant  tous  les  caractères  de  l'acide  tanni(|ue;  cet  acide 
fut  piirifié  et  obtenu  k  Tétat  de  petites  plaques  jau- 
nâtres. 

4.  Nous  avons  dit  que  le  suc  des  feuilles  fraîches  laisse 
sur  le  filtre  une  matière  verte  assez  abondante.  Cette  ma- 
tière fut  complètement  épuisée  par  Talcool,  et  les  teintures 
très-colorées  qu'on  obtint  furent  réunies  à  oelles  qui  pro- 
venaient des  lavaj^es  de  l'albumine  colorée  en  vert.  Le  filtre 
lui-même  fut  soumis  à  l'ébullition  avec  de  l'alcool  «  afin  de 
recueillir  toute  la  chlorophylle.  Toutes  tes  Uqueurs  alcoo- 
liques bouillantes,  décantées  et  réunies,  laissèrent  déposer 
par  le  refroidissemMit  de  la  oire  colorée  par  un  peu  de 
chlorophylle.  On  purifia  cette  cire  par  de^  laTages  à  l'al- 
cool fr#id';  on  en  obtint  %33. 

.  Jjea  liquidés  alcooliïqùès  d'un  beau  vert  qui  renfer- 
maklit  la  chlorophylle  furent  évaporés  à  siccité.  Le  résidu, 
d'iyi  tert  ioncé ,  pesait  6^U 

loL  matière  lépuîsée  par  l'alnool  bouillant  ne  consistait 
plus  qu'en  débris  ligneux  colorés  en  bleu  par  Tindigo  des 
feuilles.  Par  la  calcinatign  du  ligneux,  on  obtint  uu  résidu 
terreux  formé  de  silice  et  de  carbonate  de  chau|[. 

L'impossibilité  de  séparer  complètement  l'indigo  du 
ligneux  auquel  il  est  intimement  attaché  nous  fit  renoncer, 
après  bien  des  tentatives  p  à  l'idée  de  doser  directement 
Tindigo»  d'autant  plus  que  par  les  différents  procédés  d^ea- 
traetipn  essayés  par  xu)us  et^répétés  pendant  plu^eur;^  mois, 
nous  savions  dailleurs  la  proportion  moyenne  d'indigq 
qu'on  peut  admettre  dans  les  feuilles  fratchçis* 

En  combinant  les  résultats  obtenus  par  l'analyse  de^ 
feuiUes  fraJkJies  et  sèches  du  polygonum ,  ayeç  les  ol^^err 
vatioi^  que  nous  avons  &ites  pendit  l'extraction  ei^  grand 
fie  l'indigo  de  ces  feuilles  9  nous  croyons  pouvoir  représen- 
ta ^insi  qu'il  suit  la  composition  des  feuilles  fralçbv^  df 

cette  plante  : 
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£>n mM 

Ligneux .« ^4^ 

Indigo  (y  compris  le  glaten,  )c  brun  et  le  rouge  d*indigo). .  .  i  ,00 

IMatîére  coloiante  jaune  rougefttre  «olnble  dans  Teau.  •  •  •  1  5  /„ 

Matière  colorante  rouge  soluble  dans  l'alcool  et  dans  rétber.  j  *^ 

Chlorophylle 6^10 

Cire m a,3a 

AibumiDe.  » «• Xtoo 

Gomme.  •• Ofûo 

Tannin 0,40 

Nitratode  potasse 0,64 

Acétate  de  potasse • •  .  •  :^^ 

Chlorure  de  potassium •  0,60 

— •     de  calcium 0,71 

Sulfate  de  polasM • ..,..••  .\  ^  0.81 

phosphate  de  potasse 0^% 

Silice 1,54 

Prindpe  aromaticpw  o« li«il«  easenttelk  Acte.  ••..••  .\ 

Acide  acétique  libre I 

Malate  de  potasse >  o,g6 

Chlorure  de  magnésium *•••••»• i 

Carbonate  de  chaux ••.../ 

Une  dernière  question  se  présente  id.  A  quel  état  se 
trouve  rindigotine  dans  les  feuilles  fratcbes  du  pol  jgonnm? 

Il  n'est  pas  douteux  pour  nous  qu'elle  y  existe  à  Fétat 
d'indigotine  incolore  et  soluble.  Nous  pourrions  citer  bien 
des  faits  h  l'appui  de  cette  opinion  ;  nous  nous  bornerons  à 
rappeler  le  suivant ,  car  il  suiSt ,  ce  nous  semble ,  pour  le* 
ver  tous  les  doutes  à  cet  égard. 

Lorsqu'on  choisit  des  feuilles  fratcbes  bien  saines  »  bien 
développées  et  cueillies  avant  la  floraison,  et  qu'on  les  fait 
digérer  pendant  une  heure  ou  deux  sous  de  l'eau  à  +  30^, 
on  obtient  une  liqueur  légèrement  colorée  en  jaune  brun 
et  d'une  parfaite  limpidité.  Cette  liqueur,  isolée  des  feuilles 
et  passée  au  travers  d'une  toile  serrée ,  ne  présente  aucune 
matière  floconneuse  en  suspension.  Si  alors  on  l'agite  au 
contact  de  l'air  avec  ou  sans  addition  de  chaux  ou  d'un 
acide,  elle  laisse  déposer  peu  à  peu  des  flocons  d'indigo 
bleu  dont  la  quantité  augmente  à  mesure  que  le  contact  de 
l'air  est  plus  parfait. 


.  Or^  puUque  rkidigo  blea  e$t  iasoloUe-daM  Tcaiii»  et 
<ji3.*il  «e  «^are  aiasi  de»  liquems  de  œacâ^ation ,  îl  est 
bien  éyident  que  ce  n'est  pas  à  l'état  bleu  qu'il  esdste  dW 
bord  dans  oes  liqueurs  »  et  par  suite  dans  les  feuilles. 
.  £t  cela  est  si  vrai ,  qu#  lorsque  les  feuilles  de  polygOf*. 
Bjum  viennent  k  sécher  au  contact  de  l'air ,  elles  prennent 
peu  à  peu  une  teinte  bleuâtre  et  offrant  enfin  de  nombreu-^ 
ses  taches  d'un  bleu  intense.  Cet  effet  se  produit  bien  plus 
rapidement  si  le  tissu  des  feuilles  est  déchiré.  Danscetétat 
décoloration»  elles  ne  cèdent  plus  «lucune  trace  d'indigo •» 
tine  à  Teau  qu'on  £ait  digérer  sur  elles ,  si  bien  qu'il  est 
réellement  impossible  d'en  extraire  de  l'indigo  en  suivant 
les  procédés  au  moyen  desquels  on  le  relire  des  feuilles 
fraîches* 

Ces  faits  f  très-Êiciles  à  constater»  suffisent  assurément 
pour  rendre  évidente  l'existence  de  l'indigo  à  l'état  d'indî- 
gotine  incolore  et  soluble  dans  le  tissu  intact  des  feuilles 
en  pleine  véigétation* 

l4es  obpervatÎQns  mieroscopiques  que  nous  avpns  faites 
plusieurs  fois  vers  k  fin  du  mois  d'août  confirment  l'opi-* 
nion  que  nous  venons  d'émettre  ci-dessus.  Nous  nous  bor«* 
nerons  à  relater  les  faits  suivants  : 

V  Après  avoir  pris  sur  le  limbe  d'une  feuille  fraîche  de 
polygonum  une  lame  mince  de  tissu  cellulaire ,  nous  la 
déposâmes  sur  le  porte< objet  d'un  bon  microscope,  et  nous 
observâmes  cette  lame  successivement  avec  diverses  len- 
tilles. Dans  les  premiers  instants  de  Fobservation ,  on  trou* 
vait  chaque  cellule  parfaitement  transparente»  la  paroi 
était  seulement  tapissée  d'une  mince  couche  de  chloro* 
phylle  qui  présentait  quelquefois  (dans  les  feuilles  les 
plus  gauff rées  et  les  plus  développées  )  quelques  reflets 
bleuâtres.  Lorsque  cette  lame  se  desséchait  »  chaque  cel- 
lule se  colorait  d'abord  en  bleu  clair ,  sans  perdre  complè- 
tement sa  transparence;  quelques  globules  de  forme 
sensiblement  sphérique  et  légèrement  ombrés  sur  les  bords 


âppamisiatétti';  ptiiê  ces  globules  <leTenittc»it*bleiiMt<dWe 
opacité  patfftite  avant  d'avèir  atteint  lel^Iètt  ititense  au- 
quel ib  arrivaienft  qiielques  heures  plu^  tal^d,  après  avoir 
été  plusieurs  fois  et  successivement  humectés'ctde^sécAiés. 
Nous  n'aVonli  jamsris  observé  dans  la  AiispôSitidu  rdathre 
de  tes  éçfelmtc^S'  à  ^intérieur  d\ine  même  cellule  ri^  qûf 
nous  ii^At  une  Idi. 

^  Après  avoir' traité  les  feuffles  fralèfaes  dti  polygonuxtf^ 
^ar  Teait  bonilktnte,  puis  cette  eau  par  Facifle  ditorhydri-' 
que,  nous  déposAmes  une  goutte  de  la  llqtteûr  sur  lé 
porte^jeldu  microscope,  et  nous  obéervâni«lls  b  produc- 
tion du  Meu.  Alors  nous  remarquâmes  que  les* globules/ 
après  leur  formation ,  étaient  animés  d'un  mouvement 
de  convergence  duquel  résultait  un  mode  d*agré^atiott 
en  forme  de  dents  dé  peigne  autour  dhm  axe.  Quel- 
quefois liés  dents  élles^-mémes  servaient  d'ares  i  d'autre 
dents  plus  petites ,  et  letir  ensemble  prenait  dans  ce  cas 
la  forme  d'un  petit  flocon  de  neige.  QttAnif  par^stdte  d*^- 
l^itation  les  globvdes  «ivalent  été  sépares ,  le  repos  'de  la 
liqueur  les  ramenait  à  des  positions  relatives  bénfblàblés 
aûHL  puicédentes. 


»•» 
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CONCOURS     ' 

Relatif  h  là  pectine  et  à  Pacidé  pectique. 

Çonclasioiis  4a  rapport  fait  k  la  S<>ciété  ds  I^Mmacie«  attjMu^iÉ  U 

commission  des  prix,  par  M.  F^lix  Boudbt. 

La  Société  de  Pharmacie  avait  remis  au  concours  pour 
Tannée  184.0 ,  la  question  qu'elle  avait  déjà  proposée  en 
1836  sur  la  transformation  de  la  pectine  en  acide  pectique. 
Un  seul  mémoire  sur  cette  question  a  été  adressé  aii  secré- 
laire-généfal  de  la  Société,  sous  le  titre  de  :  Premiers  essais 
sur  la  matar<*itîon  dés  fruits.  Recherches  sur  là  pqctine 
et  Tacidê  pcctîqne,  ■  ,   . 


Le  mppoHMr,  aprèi  wmt  MùAyiéte  mémdre  avec 
détail ,  s'est  e/tf^timé  en  ces  tetmemt 

Tel  est  le  résumé  du  travail  qui  a  été  soumis  au  juge- 
mimt  de  la  oetmnission ,  et  qui  lui  a  paru  mériter  le  prix 
de  1»000  francs  proposé  par  la  Société. 

Que  demandait  eu  effet  le  programme  ?  Indiquer  quels 
sont  les  phénomènes  qui  accompagnent  la  transformation 
de  la  pectine  en  acide  pectiqne ,  et  les  différenoe^  IpA 
existent  entre  ces  deux  substances.  Or ,  ttiU  question  a 
été  résolue  par  Fauteur. 

Il  A  déiÉontifé  pat  des  expériences  précises  que  là  cliaux 
transformait  en  quelques  instants  la  pebtine  en  acide  pec- 
tique  )  sens  qu'fl  se  formât  aucune  autre  substance  ;  que 
la  pectine  et  Fadde  pectiqne  offraient  à  Tanalyse  une  com- 
position identique ,  mais  différaient  essentiellement  l'une 
de  l'autre  par  leurs  propriétés  physiques  et  chimiques^  et 
surtout  par  leur  capacité  de  saturation  »  qui  dans  l'acide 
pectique  est  enaotement  doàUe  de  oelle  de  la  pectine. 

Non  content  d'avoir  ainsi  rempli  rigoureusement  les 
conditions  du  programme ,  il  est  remonté  à  l'origine  de  la 
pectine  elle«méme  ,  et  a  suivi  jusqu'à  leur  dernière  limite 
les  modifications  qu  elle  pouvait  éprouver  sous  l'influence 
des  acides  ou  des  alcalis  étendus.  C'est  ainsi  qu'il  a  signalé 
dans  les  groseilles  vertes ,  et  dans  les  fruits  en  général , 
Une  substance  particulière  qui  1  soit  dans  ces  fruits  eux- 
mêmes  ,  au  contact  des  acides  qu'ils  renferment ,  et  pen- 
dant nde  phase  particulière  de  leur  maturation ,  soit  lors- 
qu'elle est  traitée  artificiellement  et  à  chaud ,  par  un  acide 
quelconque  en  dissolution  étendue,  se  transforme  en 

pectine. 

La  pectine  n'est  donc  elle^nème  qu'un  dérivé  de  cette 
substance  signalée  par  l'auteur ,  et  qui ,  en  passant  par 
une  série  de  modifications  qu'il  a  étudiées  dans  leur  mar- 
che^ fournit  successivement  la  pectine ,  i'adde  pectiqne , 

deux  autres  acides  qui  n'ont  pas  été  isolée ,  et  enfin  Tackle 
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m^tapectîque ,  cfu\  poiatt  être  le  decmer.  prodtttt  delWiîta 
que  les  acides  ou  les  ||U:aUs  faibles  peuvent,  exftscer.anr 
elle,         . 

Kattachant  d'ailleurs  les  résultats  de  ses  ezpérienoes  mu 
grand  problème  de  la  mai^uration  des  fruits ,  dcuot  il  se 
propose  de  poursuivre  la  solution  ^^l'^iuteur  nous  parait 
aypir  proposé  quelques  idées  nouvelles  sur  les  pUéno- 
mèofiA  qui  s'accomplissent  au  seii^  des  végé^ux ,  pendant 
l^ur  développement. 

Nous  espérons  qu'il  ne  s'arrêtera  pas  la- dans  deare* 
cherches  si  dignes  d'intérêt ,  et  que  la  Société  «  âfijjk  beii- 
reuse  de  Tencourag^ime^t  qu'elle  aura  donné  aux  premiers 
résultats  de  $e&  ellôrts,  pourra  bient6t  se  glorifier  des 
nouveaux  succès  qu'il  obtiendra ,  sans  donte ,  en  s'avan- 

çanik  dans  cette  voie  qu'elle  lui  a  ouverte. 

».  '  .         • 

PREMIBRS  BS6A1&  SlHi  liA  MAI^&ATIOll  IBBS  FROfTS. 


aECHERCHES,    , 
Sur  la  pectine  et  f  acide  peetiqfue. 

Par  Edmond  Fk^mt. 

(Ce  Mcmoirc  a  étc  déposé  an  Sccrctirbt  do  la  Société  do  Phannacie , 

le  Imidt  8  juillet  1839.) 

On  s'est  beaucoup  occupé  dans  ces  dernières  années  de 
l'étude  (les  modiGcati<ms  que  les  substaoces  organiques 
pejcivent  éprouver  sous  l'inflaepce  des  dUIérenta  agents  : 
on  a  souvent  donné  naissance  à  des  corps  remarquables 
qui  çnt  été  étudiés  avec  un  grand  soin. 
.,  Mais  si  la  cl^imie  ^'est  enricbie  des  faits  nouveaux  »  et 
si  les  chimistes  sont  généralement  tombés  d'accord  sur 
l'ensemble  des  propriétés  que  présentent  les  substances 
organiques  t  on  doit  convenir  quC;  la  partie  de  la  chimie 
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orjjanlqtie,  qui  dcvrnîl  fnire  confi.itrre  le  groupement  des 
molécules ,  leur  disposition  intime,  est  loin  d'être  avancée. 
Tout  le  monde  se  rappelle  cependant  les  travaux  si  im- 
portants qui  ont  été  publiés  sur  ce  sujet;  mais  on  ne  peut 
pas  encore  les  regarder  comme  concluants.  Caronsaitque, 
pour  obtenir  ce  qu'on  nomme  la  formule  rationnelle  d'un 
cor|)s  organique  »  on  est  obligé  dé  le  soumettre  h  une  série 
de  réactions  qui  le  décomposent  ;  et  la  mobilité  de  dés  élé- 
ments est  si  grande ,  que  souvent  les  produits  obtenus  va^ 
rient  avec  les  circonstances  dans  lesquelles  on  le  place  :  il 
devient  alors  fort  difficile  de  déterminer  la  réaction  qui 
doit  fixer  la  formule  rationnelle  de  la  substance. 

J'ai  pensé  que  re?(amen  suivi  de  certains  pfaénoiaBnés 
qui  se  passent  dans  les  végétaux',  et  des  différentes  modi- 
ficalîoiia  qu'une  substance  organique  éprouve  avant  d'ar- 
river k  un  état  bien  déflni  »  pourrait  peut-être  mettre  sur 
la  voie  de  la  véritable  constitoticm  des  corps  qui  appar- 
tiennent au  règne  végétal.  Si  jusqu'à  présent  on  a  éprouvé 
île  grandes  dificultés  c^  déterminer  Tarrangement  des  mo- 
lécules d'une  substance  organique  ,  en  employant  des  mé- 
thodes analytiques ,  ne  pourrait-on  pas ,  pour  arriver  plus 
facilement  au  même  but ,  avoir  recours  dans  certains  cas , 
à  des  moyens  synthétiques,  en  suivant  d'abord  les  chan- 
gements que  certaine  corps  éprouvent  pendant  la  végéta- 
tion y  et  en  tâchant  ensuite  de  repro  luire  les  modifications 
que  l'on  aurait  observées  ? 

Je  «n'empresse  de  dire  ici  que  l'idée  que  je  viens  de  pré- 
eenler  n'eet  pas  nouvelle ,  et  que  des  ebimistes  distingués 
ont  déjn  publié  des  travaux  qui  jettent  le  plus  grand 
jour  sur  certaines  substances  organiques.  Je  pourrais  citer 
ici  les  travaux  que  MM.  Robiquet,  Boutron*-Charlard , 
Peiouee,  Liebig^  Vobler,  etc.,  ont  publiés  sur  les  ma- 
tières colorantes ,  l'hydrure  de  benzoîle ,  l'huile  de  mou- 
tarde, le  tannin. 

Il  e«t  asse»  naturel  de  supposer  qu'une  svb^tcince'brga- 
XXVP  'Annéc.^Mai  1840.  25 
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lûqM  doit ,  avant  d'arriver  à  uo  état  d'éfoîlibre  sLaUe  » 
passer  par  ime  aérie  d*étais  iraasiioires  »  qui  jusqu'à  pré- 
saut  ont  été  souvent  négligés ,  et  qui  cependant  devraient 
mériter  un  examen  attentif,  parce  qu'ils  doivent  nous  faire 
entrevoir  la  marche  que  soit  la  nature  ^  et  qu'ils  noua  don^ 
netonft»  à  n'en  pas.  douter ,  des  renseignements  utiles  sur 
la  oonstâtutioa  moléculaire  des  corps. bien  définis. 

Mais  avant  de  faire  conpaltce.  les  pnemÂèrea recherches 
que  j'ai  faites  sur  les  sidtstances  que  je  caractériserai  en 
les  nommant  substunces  de  tranHiion  »  je  tiens  à  iaire 
comprendre  le  genre  de  difficultés  que  l'on  doit  s'attendit 
à  rencontrer  dans-lcMmen  de  ces  corps. 

Quand  we  substanee  est  destinée  à  éprouver  pendant 
bi  végétation  une  série  de  modifications  soufi  l'influence  de 
•fiarcea  très-(aiUes.»  «Ue  m  peut  préseitier  e#t  ensemUe^e 
propriétés  qui  apparti^At  aux  cefps  défiitisd.qoî  se  trou- 
vent en  quelque  sorte  soustraits  k  la  force  d'organisation  > 
comme  le  sucro  ou  l'acide  tarlrique* 

Il  eit  évident  »  par  eMmple  1  que  les  corps  de  UiMsitiem 
liOtpeiivwftt  pas  affecter  de  formes  régulières  »  cat  ce  carals 
tère  ne  ae  rencontre  que  dans  les  corps  stebM  et  bite  dé- 
terminés: c'est,  il  faut  le  diire,  .ce  q«i  rend  leur  élude 
souvent  bien  difficile* 

Un  corps  de  transition  s'altère^  se  décompose  quelque- 
.  fois  avec  une  rapidité  telle ,  que  c'est  avec  peine  que  l'on 
peut  saisir  ses  diilérentes  modifications.  Jeesôiadureste 
que  y  dans  une  pareille  étude  »  il  est  beaucoup  plus  iai|>or- 
taut  de  suivre  les  mélamorplioses  d'ua  même  eorpa»  de 
lAcber  de  déterminer  sous  quellea  influences  eUbs  s'o* 
pèrent ,  que  de  s'efforcer  de  faire  une  étude  rigoureuse, et 
complète  de  chaque  mo<lificatian. 

Ce  que  je  dis  ici  pour  les  corps  de  transition  qui  appsir- 
tiennent  au  règne  végétal  »  est  »  je  pense,  immédialemept 
applicable  aux  substances  animales. 

S'il  m'impoilB  fort  peu ,  eu eQet  ^  4e  oomialtce  et  de  dé- 


ienuiaer  le  poids  d'atome  de  la  fibrine  ou  de  I  albumine , 
parce  que  ces  corps  ne  peuvent  pas  être  stables ,  qulls 
«mi  i^^és  k  éf rgiiver  des  modification  q^^î  4<4yfnt 
rei^Iv^  la  déUrmioaiion  du  poid^  dptoi^e  difficile  «t 
iii^^açte  ;  j'uitacliçr^  w  contTAir^  une  grande  mpoti^nç^ 
h  rçcooj)jdtfe  Ja  nati^^e  d^S  |iMitai||orpliosi|#qDç  Valbuwint^ 
et  la  fibrine  éprouvent  dans  rorg^isjitîopi  iMMfmlQ  ist  k 
ikh^r  d'en  c^omprendr^  la  içauWt 

Ce  sont  des  idées  d^  ç§tiç  mkWP  qui  m'^t  dingfi  d^ll» 

lim  4'arîf m  filgétal^ 

J)«  tOUt^  JW  modificstîons  que  pf éswtei»^  kê  ^éjg^m» 
U  lï'eii  dit  pdUtF^tr»  PM  de  ^Itfs  cuiiwsn  f^t  4e  pliH  im-* 
pttrbwt»  ^ftttdi^  que  i;eUs# qiin  Iss  friiiti éprp^mt  AW 
dUidmites  4poqwes  da  Ifiir  mitur^tiim. 

{l«ff  p)imi4(eii  )»a)«|le«  mt  àé^k  ewmoép^tli?  qu^tiof^ 
ft  l'oat^irlpîwmwt  fiy^oçM  t  wû4ir  »u  dir«  4^  Mitf^u^ , 
te»  npi«ii  imporMwM  m»  fQRt  FWf  imwsf  ré^M«- 

fia  preUàme  t  i^nMM  Ii4^u«  ç(^x  qui  Um^m^  ^  lV)rgaf»i-' 
#4(iw  ?égéti4fi  >  |bs|  fort  con^pliqué  )  iUmbrap^  des  qui^ 
tiM#  àê  <4Mii»9.wg«mqtiM  «I  d«  physipl^i^  fiigé(alf  qj^ 

n*ont  pas  été  coyna^btoifffflt  fH^di^ep  f  «t  p^flf  #^iyf  r  g 
me  fnillvtiw  Mti«f£M««i^<^ ,  il  est ,  jiB  içrpis ,  ii^dî^peQfap^le 

A'4^^4m  i^fip»f^^t  tet  dÂQer^sptf  lil^epi»  q«i  te  mih^ 

piiMAtt 

Cf»t  pw^tement  pour  Oetl e  nnîso^  qpi^^  la  ^^o^éié  ^ 
{A^nMiie  d^  P^rte  »  pmpai#.  po«r  prii^  Ï'4tu4#  ppmpwar 
Îkl0  êê  te  p^ietiw  o(  4^  )Vei4^  pfM^^quif  Obs  corps  doiviwut 

§m^Mym»ymrM^  îopoptap^  ddivi  te  yi^ptetion ,  4^  ils 
fe^rmMnirmt  dans  pr^qu^  um»  te»  frHÎM-  U  #Nt  ^in»? 
iMitaMl  de  mwiq#pcer  pwr  fai|«  om  4tu4e  Ma^pliUf  4c  fi^ 
Amn  corps  4i¥ant  de  iimçhpr  k  ^xpUqiiiçr  te  p^^  qu'«te 
fionroteiii  preodlro  dans  tes  phénomAnes  4o  k  «ia(ur«iAMiii- 


1^7^  aOUftNiL 

Pectine, 

« 

Tout  le  monde  sait  que  certains  fruits,  comme  les 
poires  ,  les  pommes ,  les  groseilles ,  etc. ,  contiennent  une 
grande  quantité  d'une  matière  gommo-gélatineuse ,  qui 
a  été  découverte  par  M.  Braconnot ,  et  à  Inquelle  il  a 
donné  le  nom  de  pectine. 

M.  Braconuot  a  indiqué  un  procédé  fort  simple  poar 
la  préparer,  c'est  celui  que  j'ai  suivi. 

11  consiste  à  faire  bouiHic  pendant  quelque  temps  da 
jus  de  fruit,  de  pomme  par  exemple,  pour  coaguler  une 
matière  azotée  que  l'on  a  nommée  albumine  végétale. 
Quand  on  s'est  bien  «nssuré  que  la  liqueur  ne! donne  plus 
rien  par  Tébuliition  ,  on  la  traite  par  Talcool  qui  précipite 
la  pectine  ;  mais  celle-ci  entratne  avec  elle  des  quantités 
très-notables  de  sucre  et  d*acide  malique  ;  il  faut  rqyren- 
dre  la  pectine ,  la  faire  diasoildre  de  nouveau  dams  Teau 
et  la  précipiter  par  Talcool;  on  finit  par  la  séparer,  «près 
plusieurs  traitements  de  cette  nature,  de  toutes  Its  ma- 
tières étrangères  avec  lesquelles  elle  est  mélangée  daus  les 
fruits;  je  dirai  dans  la  suite  de  ce  mémoire  à  quels  signes 
on  reconnaît  qu'elle  est  absolument  pure. 

Elle  présente  «itors  les  propriétés  suivantes  ?  elle  est 
blanche,  soluble  dans  l'eau,  insoluble  dans  l'aloôol ;  l'at» 
cool  la  précipite  de  sa  dissolution  aqueuse  sous  la  forme 
d'une  gelée  transparente  ;  elle  est  tout  à  fait  sans  saveàr , 
sans  aucune  action  sur  les  réactifs  colorés  :  elle  Wt»t  pas 
volatile ,  elle  se  décompose  par  la  dialeur  en  ne  donnant 
aucun  produit  volatil  défini ,  mais  en  répandant  une  forte 
odeur  d'acide  tartrique  br&lé  :  quand  on  évapore- à-sec 
une  dissolution  aqueuse  de' pectine ,  on  peut  facUdment 
Tenlever  par  plaques  transparentes,  et  j'aurais  pu  lasen* 
mettre  à  l'annlyse  dans  cet  état  pour  en  d^temnner.la 
composition  élémentaire;  mais  j'ai  pensé  que  l'analyse 
faite  sur  une  pareille  matière  ne  fournirait  pas  des  résul- 


tats  eicacts,  CAr  on  6«ût  qu  il  est  positif emfint  impossible 
d'obtenir  une  matière  organique  iacristalliaable  ,  ne  lais* 
sant  piis  de  cisndres  après- la  comlmslion;  ories  oeudres 
retiennent  des  quantités  plus  ou  moins  fortes  de  sels ,  de 
chaux  et  de  potasse ,  qui  dans  le  tube  à  combustion 
restent  tantdt  à  l'élat  caustique ,  tantôt  à  Tétat  de  carbo- 
nate, et  le  dosage  devient  alors  fautif.  J'ai  reconnu  que  la 
pectine  peut  facilement  se  combiner  avec  I  oxyde  de  plomb , 
et  donner  un  sel  qui  se  purifie  parfaitement,  et  qui  con- 
tient encore  la  pectine,  car  on  peut  1»  retrrer  par  l'hydro- 
gène sidfdré ,  ou  mieux  par  l'acide  sulfurique  ;  quand  on 
brûle  ce  sel ,  lés  produits  de  la  combustion  ne  retiennent 
pas  les  plus  petites  quantités  de  chaux,  ce  qui  prouve 
bien  évidemment  que  la  pectine  s'y  trouve  combinée  h 
Tétat  pur  ;  c'est  ce  se!  de  plomb  qui  m'a  servi  à  déterminer 
la  composition  de  la  pectine. 

Première  «Balyce.  'Dett  liéme  analyse. 

Pectînate  de  plomb.  =  0,^*39. .  Pectinaic  «le  plomb.  =r  o,5o5 

Acide  combiné.  .  .  •  =r  0^497  Acide  combiné.  .  .  .  =r  o,'i55 

Eau. =  o,'ji36  Eau =  o,  iir) 

Acide  carboniqae.  .  ==  0,78)  Aei«le  carbonique.  .  =  0,401 

Composition  e»  centièmes, 
PremièN  aflâtjTM.  Deosième  «nalyse.  Atome».  Théorie*. 

C  =  43,6  C  ï=  43,5  C*  C  =  43,Qo 

11=    5,!i  H=:    5.1  HM  H=    5.0a 

O  s=  5i.3  O  =  5i,4  O"  O  =  61,78 

^   100,0  100,0  100,00 

Les  analyses  que  je  viens  de  donner  ont  élé  fiiiles  sur 
des  pectinates  préparés  en  traitant  une  dissolution  de 
pectine  par  l'acétate  neutre  de  plomb  ;  mais  le  sel  qui  se 
précipite  dans  ce  cas ,  n'est  pas  un  sel  à  composiliop  con- 
stante; la  quantité  d'o&jde  qu'il  peut  contenir  est  vari«'ible; 
j'ai  voulu  •  déterminer  les  circon&Uinces  qui  pourraient 
influer  sur  la  capacité  de  saturation  de  la  pectine.  Quand 
on  prépare  une  dissolution  de  pectine  par  le  procédé  que 
j'ai  indiffué  précédemment  et  qu'on  la  met  immédiatement 


m 

ëtl  èontflèt  A^m  âe  Yr^Mè  néûïte  dé  p\<Mh ,  il  lie  le  fini 
pni  de  pi'Ccipif^  \  tnâls  ti  (su  abâHdcbne  pétidâiit  cpielqtie^ 
jours  \n  pectitie  eh  distolution  dans  Tebli ,  éh  Hci^uièrt 
dors  lu  prd^iété  die  fottnet  utt  précipité  avec  l'acétate 
liCUtt*e  de  plomb;  si  ôd  ahalyse  le  ptéèipilé  im  lui  lh)tlve 
là  èoittjH^ftiUoli  suivante  t 

•  *  •  « 

Pectinate  de  plomb.  =  o,t34 
Oxydé  dé  plomb. .  .  ==  o,oii 

C«  ftel  eoBtient  donc  iS^S  pour  ceni  d'oxjide  de  (J^nilik 
On  voit  quei  dans  «e  cas ,  la  pectine  possàde  une  capadté 
de  saturation  bien  faible.  J'avais  mis  en  réserve  une  cer** 
taine  quantité  de  pectine  qui  arait  été  eœplojée  pour  faire 
la  précipitation  précédente  »  je  l'ai  fait  bouillir  pendant 
une  heure  dans  l'eau  et  je  l'ai  ensuite  précipitée  par  l'acé^ 
tate  neutre  de  plomb.  J'ai  de  nouveau  analjrsé  le  précipité 
formé ,  et  je  lai  trouvé  composé  de  : 

^ectittàie  de  plomb,  sif  d,4tt 
Dxyde  de  plomb.  •  *.  ±=  ô|068 

t!é  qui  ttp^éi^éntè  16,8  pouJf  cent  d'oxyde  de  ptôtnb. 
On  voit  que  par  une  simple  ébullition  d'une  heure,  la 
pectine  aVttit  acquis  la  propriété  de  se  combiner  avec  une 
plus  grande  quantité  d'oxyde  dé  plomb.  Et  enCn ,  pour 
m'assur^r  si  la  pectine  avait  ainsi  la  propriété  de  cbanger 
la  <^pacité  de  saturation  dans  son  contact  avec  Teau ,  j'ai 
abandonné  la  même  dissolution  de  pectine  pendant  plu- 
sieurs jours  ;  je  l'ai  traitée  par  l'acétate  de  plomb^  le  sel  a 
été  analyse  de  nouveau  et  il  a  présenté  pour  composition  x 

Ce  qui  détone  "itt.S  povut  tehi  d\>tyde  de  plomb.  Aiàst 
doiitî ,  à  h'en  p<ià  dôutel*,  TeàU  exercé  une  actioh  sènsiUë 
sni^  h  pectine  ;  elle  fait  changer  to  èa|)«lcitil  de  ââtuk*atiôfi 
qtil  va  dans  te  Cad  t5i)joUrà  eh  augmentant  jUà^u'ii  cequ'ellfe 
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Èoit  mt^ék  6  ûtt  point  fiise  ifui  est  le  cas  où  elle  peut  pren« 
dre  M.,6  pour  «en t  d'otyde  de  plomb,  (f  ). 

Ce  fait  Dst  tout  à  fait  intéressmit  -..il  montre  combien  il 
firat  se  tenir  en  garde  contre  les  résultats  que  peovent 
donner  les  substances  qui  sont  peu l-élre  encore  sons  l'in* 
fiuenoe  de  l'organisation ,  et  les  corps  non  cristaitisés  que 
Ton  troure  dans  la  diimie  végétale  sont  presque  tous  dans 
ee  cas. 

Pour  avoir  quelque  certitude  sur  la  capacité  de  satu* 
rafioii  de  la  pectine  y  j'ai  fait  bouillir  de  la  pectine  pendant 
fort  longtemps  dans  de  Teau  distillée,  et  je  Tai  ensuite 
précipitée  par  du  sous-acétate  de  plomb  :  ce  sel  a  présenté 
les  nombres  suivants  s 

Sel.  .  .  =  0,344 
Otyde.  =0,170 

ce  qui  donne  49  p.  cent  d'oxyde  de  plomb.  Celle  compo- 
sition est  précisément'cellc  d'un  peclinate  bi-basique  ;  car, 
en  représentant  la  composition  du  pectinalc  neutre  de 
plomb,  par  la  formule  C**  H**  0"4-Pb  O,  I.1  ibéorie 
donne  2i, 6  p.  cent  d'oxyde  de  plomb.  Le  pieclinate  bi- 
basique  aurait  pour  formule  C*  H'*  O**  +  2Pb  O  ,  ce  qui 
donnerait  ih9,2  p.  cent  d'oxyde  de  plomb.  C'est  précisé- 
ment le  nombre  que  j'ai  obtenu. 

(f)  On  mit  qii*itn  acide  faible  a  souvent  la  propriété  de  prendre  des 
H— ntiÉéi  d€  bue  différentst  et  de  ibrintr  des  seîs  acides  on  bftsîqves , 
selon  la  concentration  des  liqueurs ,  et  la  mAliode  que  l'on  emploie 
pour  faire  la  précipitation.  Je  suis  persuadé  que  les  changements  que 
là  ptctiiwi  épfOttve  d«i8  ta  eapadté  de  satunition«  ne  font  pas  das  à 
dot  circonstances  de  eette  nature,  car  je  me  snis  toujours  arrangée  pour 
me  mettre  à  Tabri  de  ces  causes  d'erreur  et  j*ai  reconnu  que  la  mcnMi 
élnohiftion  At  peetfne  donnait  toujours  le  incine  sel  de  plomb,  qnel  qnc 
fàti'euiMdn  sel  piécipitMit'  MManconIraûre,  oamma^e  l'ai  dépaontré, 
la  même  dissolution  abandonnée  pendant  quelques  jours  et  placée  exac- 
tement dans  les  mêmes  circonstances  que  précédemment ,  donnait 
«nMs>p«B  à  «m  précipilé  pins  licèn  aa  ovyde  de  plomb  qae  U  pramier. 
Ce  résultat  analytique  est  ticmontrc  du  reste  par  la  propriété  que  la 
pectine  acquiert,  de  précipiter  Tacétate  neutre  de  plomb ^  ce  qu'elle  ne 
Mmt  fM  Sabord.     . 
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J^fis  délntlB  qoe  je  viens  de  donner  ici  |  |iocit*  la  ^mpaeilé 
de  saluralion  de  la  pectine ,  pourront  pcut*élre  prendre  . 
de  rimporiaoce  par  la  suite.  Je  crois,  en  efiei»  qu'ils 
peuvent  mettre  sur  la  voie  de  b  furnuilioa  des  acides  vé- 
gétaux. 

11  est  probable  que  dans  lacté  de  la  végétation  •  les  acides 
liassent  par  une  série  deUls  intermédiaires  dans  lesquels 
la  capacité  de  saturation  csl  variable  ;  les  cicpériences  que 
j  ai  entreprises  depuis  longtemps  ,  sur  la  formation  des 
acides  dans  les  vrgétayx  ,  me  mettent  en  droit  d'éiioaeer 
celle  opinion  :  je  citerai  dans  ce  mémoire  quelques  faits 
qui  la  confirmeront ,  du  moins  je  Tespère. 

Quant  à  l'influence  de  Teau  qui  détermine  ces  modifica- 
tions ,  elle  est  très-facile  à  comprendre  ;  et  les  faits  qui  ont 
été  observés  dans  ces  derniers  temps ,  sur  les  acides  orga- 
niques et  sur  lacide  pbosphorique  ,  viennent  en  rendre 
compte. 

On  sait ,  en  effet  »  maintenant,  que  l'eau  que  retient  un 
acide,  quand  il  est  isolé,  représente  précisément  la  quan- 
tité de  base  qu'il  doit  prendre  pour  faire  un  sel  neutre. 
On  sait  aussi  qu'on  |)eut  faire  varier  la  capacité  de  satu- 
ration d'un  acide  en  lui  enlevant  une  certaine  quantité  de 
son  eau  de  constitution  ,  ou  bien  en  lui  en  donnant  une 
nouvelle  ;  ainsi  donc  la  pectine  que  l'on  fait  bouillir  dans 
l'eau ,  ou  bien  qu'on  laisse  en  contact  avec  elle  à  la  tem- 
pérature ordinaire  ,  prend  des  quantités  d'eau  successives^ 
c'est  ce  qu'indique  la  capacité  de  saturation  qui  va  tou- 
jours en  augmentant.  S'il  m'avait  été  possible  d'isoler  la 
pectine  qui  avait  été  abandonnée  dans  l'eau  pendant  des 
temps  dillérents,  il  n'est  pas  à  douter  que  je  lui  eusse 
trouvé  des  quantités  d'eau  diiiérenles.  Mais ,  comme  une 
pareille  expérience  n'était  pas  possible ,  j'ai  voulu  seule- 
ment indiquer  dans  quel  sens  la  modification  se  produi- 
sait ,  en  opérant  sur  la  même  matière  à  différents  états  de 
modification ,  en  employant  le  même  r^'^clif  et  en  me  pla- 


çniit  pM*  tolMé^éeilt ^  daiM-désInnxMUlipGM.pfif^ 
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Qoefques  ohimisles  ont  penw  qoe  té  sucre  qui  se'ren* 
coatrè  cbiiis  lés  fruits  pouimil  provenir  de  l'aclioft  que  les 
acides  devaîeut  exercer  Ufif  1a  nsatiire  gomno-géluUiieuse 
qui  u'esl  antre  que  1»  pectine*  Cette  exptirotion  ,:à  n'ma 
lias  douter ,  est  fiMrt  hi^Diense  et  rendniît  rompte ,  si  elle 
était  exacte  ,  de  différents  faits  qui  otot  été  signalas  «laos 
la  Biataration  des  fruits  ;  aussi  »  in'occupant  de  Tétude  de 
la  pectine ,  j'ai  dû  tàdier  de  reconoattre  si  l^s  acides  araieal 
la  propriété  de  la  transformer  en  sacre. 

11  était  évident  que  si  celte  transfoi*mation  se  faîs<-iit| 
elle  ne  pouvait  pas  être  du  même  ordre  que  celle  que  ^Ics 
acides  font  opérer  h  la  gomme  et  h  l'amidon  ;  car  la  eom-*- 
poèitioh  de  la  pectine  n'est  pas  représentée  par  du  char- 
bon et  de  l'eaii.  Msiis,  MM.  Stoss  et  Piria  ont  démontré; 
dans  leurs  travaux  sur  la  salicine  et  la  ploridziiie ,  que 
certaines  substances  organiques  peuvent /sous  l'influence» 
des  acides,  donner  naissauce  à  plusieurs  produits  diBé* 
renis,  parmi  lesquels  il  faut  compter  le  sucre  deriiisîn'. 
La  pectine  pouvait  être  de  ce  nombre. 

J  ai  donc  fait  bouillir  la  pectine  pendant  des  heures  em^ 
tières  avec  les  acides  que  l'on  rencontre  dans  les  fruits  et 
même  «tvec  de  lacide  sulfurique ,  et  je  n'ai  januiis  pu  trans- 
former la  pectine  en  sucre.  J*ai  obtenu  des  modifications 
sur  lesquelles  je  reviendrai  dans  la  suite  de  ce  mémoire , 
et  qui  sont  ceHes  que  présente  l'acide  pectique  dams  les 
mêmes  circoBslances. 

Ainsi  )e  petise  qu'il  est  impossible  d'admettre  qôe  c't^ 
la  pectine  qiiî*,  sous  Tinfluencé  desncides,se  transforme  en 
sucre.ll  faut  même  avouer  que,  jusqu'à  présent  en  diimie, 
aoQs  n'avons  aucune  donnée  précise  sur  la  fommtion  du 
sucre  dans  les  végétaux.  Jecrois  que  leprobiëme  est  soliî- 
ble ,  mais  c'est  le  faire  avancer  que  de  rejeter  une  tliéorie 
qui  n'est  pas  d  acoord  avec  l'expérience. 


IWir  piwyrcr  ffU^îl  cxmùiîI  une. ceflHi»Mloêi< 

la  malière  gélatineuse  des  fruits  et  le  sucre  qa*èh 
mmi  i  on  avait  cité  un  fait  qm  fit  inoMtettabk  y  c'est  que 
laë  firuiU  qui  aoBt  cuits  sopl  acnstbleBieiit  phls  suttrét  que 
«aux  ^i  ne  k  sont  pat»  ciq^l  a  aietiure  quAla  maiièra  sa» 
créa  se  dévclopf^4  la  maliève  gélatineiiae  diaparatt»  Je  mm 
eûDQaif  pat  d'espémace  exaota  qm  pfoore  qu'iui  fnnt 
qui  a  été  cuit  eoDiieiiiia  plua  de  auctv  qva  caitti  qui  ne 
Ta'  pas  été  ;  1.1  saveur  semblerait  Tindiquer  ;  nais  je  sait 
]iarfaileaie&t  que^  d'après  les  expérieBees  que  j'ai  faites» 
la  quantité  de  pectine  oontcnne  dans  un  fruit  an^enla 
aprîs  que  le  firuif  a  été  coit  ;  le  jus  il  est  vrai  n'a  plus  la 
peopriété  de  se  prendre  en  gelée  »  nuiis  cela  ne  tient  nulle» 
nent  à  la  maCiJ^e  ipommeuse  qui  te  détruirait  comme  on 
Ta  dît^  tout  rittflttence  det  acides;  auiis  bien  h  l'albumine 
végétale  qui  •  en  présence  de  la  peetiM,  fait  prendre  les 
liqueuas  eH  g^ti  eoramcje  riodiqeccaî  dans  b  suite  de 
ce  mdaaeirei  et  qui  £nit  par  ae  coaguler  par  lacbaleur. 
Quand  la  pectine  a  été  bien  pnriBée  et  débarrassée  d'al-^ 
buminei  elle  détone  une  djeaûletion  visqueuse  et  fort 
épaisse ,  mais  qui  ne  ie  prend  pas  en  gdée»  A  la  fin  de  ce 
mémeice  je  -  durai  quelques  mets  de  l'altération  que  les 
fruitt  éprouvent  sont  l'inflannce  de  la  ckaleur. 

Une  diasolttiion  un  peu  ooncentrée  de  pectine  tmtée 
jiar  l'aeide  aanlique  aè  trakisferme  aveo  la  pins  gnmde 
iactUié  en  oetie  série  d'acides  qui  ont  nçu  suocesRvelnent 
ka  atfent  de  niialii|ite  Dxalbjdriqne  »  aaiûohariqne ,  qoe 
M.Thaulow  a  examinés  dans  ces  derniers  lempt ,  et  quâ 
d'aprèK  Itfti  oonsUtnent  un  seul  acide  qui  a  la  propriëlé  de 
former  det  tels  à  &  ateaes  debaee  et  dana  letqucia  la  bnte 
peut  étie  successivement  imnpiaoie  par  det  preportient 
équivaksiâes  d'tean»  Si  on  fiiit  chauler  la  pectine  pendaait 
longtemps  avec  un  excès  d'acide  aaetique,  elle  dtaneée 
certaines  quantités  dTeeide  «udque. 

Je  vais  maiûtenaot  parler  de  raclion  Imb  rcamequaliie 


éfs  faa^M  sur  la  pèotîiw  f  qoi  daàttcot  Bgfawnwfe  à  on  c6f ps 
parltoalier  qui  to'est  aalre  cx>tiime  on  le  mîI  que  l'keidd 
pettiqué*    * 

M.  Bnmonnol  tmî  hs  premier  qui  liil  que  la  pedine 
avait  la  )>mpnété  db  ae  tninsfeniitir  en  aêide  peoliqué 
iéua  l'isAfleace  ifei  iMèea.  Une  Iranifonnaliett  aliaai  tu^ 
lieuse  derait  être  facile  à  esplii|uer.  Déjk  M^  Thenard^ 
dans  son  ouvrage,  et  èJ.  Dunlai  ^  da»s  iMtt  dernier  ToluaM 
de  ebimiè)  avaient  ëhiia  ropinion  que  le  production  de 
l'iioide'  "pectiqtie  pouvait  leÂir  à  uhe  modifieatioÉ  iaomë-* 
riqoe  de  la  pectine  ;  les  expëriCBces  que  je  vais  eiter  ton^ 
firment  leut  à  fait  oetCe  prévis!  ofié  Qaand  eo  prend  une 
dissduliéafle  peetine  bieki  pure  et  qu'en  la  traite  par  un 
e^cis  d'eMi  de  cfaaui  »  il  se  fennec  conune  M%  Braeonn«t 
Yb  indiqiié  y  un  précipité  de  pectaie  de  cfaaui  iluoloble 
dans  Tetta  ;  si  en  filtfto  la  liqMur  et  si  on  l'évepove  k  sec  i 
on  reconnaît  qu'il  ne  reste  endtsaolution  elicune  ItatiAre 
organique;  cette  expérience  prouve  déjà  q«e  la  pectine» 
e»  ée  CdiaiifofBunit  en  acide  peelique,  ne  donne  iMiiasaUce 
à  nacun  antre  prodisil»  Si  on  relire  tet  a^ide  peetique  dil 
peetate  de  dniuii  et  ei  on  le  camMneevet  une  baie  qui 
forme  un  sd  onliydreeoinine  l'oxyde  d'arjgent, on t>btieiit 
am  sel  inaolnble  qile  l'on  plnrifiti  par  le»  mvyeos  ordiAai- 
ras  I  et  qni  présenté  la  eetnpotilion  Mivaate  t 

Ce  sel  contient  donc  Z6,È  peur  100  d'exyde  d^argeht  ;  en 
analysant  ce  sel  par  l^xydede  cuivfe  »  1(  donne  : 

8êî. ........  =a  6,408 

àtàà^  ccmhkmL .  .ae  <s^5^ 

£«a.  « =  o,iai 

Aei4e  «trboniqeÉ»  m  «,4^ 

Ce  qui  donne  en  céUtièmel»  : 

c  =  433  c*  c  =  43.^ 

h  =    5,a  H**  it  =    5.eci 

400,0  •  ioo,oo 


Oa  Toit  àtmc  qme  I  acide  fiécliqoe  pr<flenle 
la  méikie  composition  que  la  pectine  dans  les  sels;  Tsinalyse 
dupcctatede  plomb,  que  j'ai  faite  bien  souvent,  donne  les 
BiéaMS  nombres.  Ces  résidlais  sont  du  re^e  d'aocord  avec 
le»  analyses  de  Tacide  pectique,  publiées  par  M.  Re^nault* 
Si  l'acide  pectique  présente  la  némè  composition  que  la 
pectine ,  quand  il  est  combiné  avec  Toxyde  de  plomb ,  sa 
capacité  de  saturatioa  est  diHéreille. 

On  se  rappelle  que  j'ai  déterminé  là  capacité  de  satura- 
tion de  la  pcctiiie ,  en  la  mettant  en  oontact  avec Tacétale 
neutre  de  plomb  ;  j'ai  voulu  mettre  l'acide  pectique  dans 
les  mêmes  drconstapces,  pour  savoir  s'il  se  combinerait 
avec  une  plus' forte  qwintité  d'oxyde  de  plomb  que  la 
pectine.  J'ai  eu  occasion  en  faisant  celle  expérience  de 
reconnaître  combien  1  acide  pectique  avsiitpeu  de  stabilité, 
car  il  m'a  présenté  sous  l'influence  de  l'eau,  une  altération 
qui  se  troare  être  du  même  ordre  que  celle  que  j^ai  signalée 
pour  la  pectioe. 

-  On  sait  que  l'acide  poétique  est  légèrement  sidubie  d^ias 
Teau;  quand  oh  le  fait  boùilliravec  une  assez  grande  quan- 
tité d*eâu  distillée ,  oa  obtient  une  dissolution  qui ,  par 
l'évaporation,  peut  reproduire  l'acide  pectique. 

J  ai  placé  de  l'acide  |)ectiqué  sur  un  filtré ,  et  l'ai  arroaé 
avec  de  l'eau  bouillante,  pois  j'ai  reçu  l'eau  de  lavage  dans 
une  dissolution  d'acétate  neutre  de  plomb  ;  il  s'est  fait  un 

précipité  qui  a  présenté  la  composition  suivante  : 

Vtctàie  de  plomb.  :=  o.!k65 

Oxyda =  o«o6«  i 

Ce  qui  donne  30  «  5  pour  cent  d'oxyde  de  plomb. 

Ce  sel  a  été  analysé  par  l'oxyde  de  cuivre  : 

8el '     .  .'.■=  0,591 

Acide  oombiné.  .  .  :=  0,4  t'o 

1^11 =  o,aoi 

Acide  carbonique.  =  0,641 
Ccnlitiim.  Alointt.  Tbcori«f. 

C  =  43.a  C**  C  =  43/10 

H  =    5,4  H'^  H  =r    5oa 

O  =  5i,4  0»«   ■  U  =r  5i,7« 


100,0  100  00 


DE     PaAftlIAClE.  3S^I 

J'ai  repris  fbcide  peètique  qui  reslail  sur  le  fiUre  et  je 
Tai  fail  bouitfir  clnne  Teau  pondant  deux  heures;  j  ai  mif 
kl  dissolution  eh  contact  avec  raeéiate  de  plomb ,  et  le  sel 
qui  s'est  forné  m^a  dpnné  ])our  composition  : 

Sel*  •  »  =£=  0.S04 
Osy4s.  ss  o»iv8 

:  Il  contient  donc  85  pour  cent  d  oxyvie  de  phinib.  Et  enfin 
le  mène  acide  péctique  à  été  nuiinlenn  dans  l'esu  boail«« 
lante  pendant  toute  une  journée^  la  dissbktfion  a  donné 
un  sel  ^  plomb  qui  avait  la  coinpQsitioh  suivante  : 

S«l. .  *  £s  0,5^ 

.  Ce  sel  contient  donc  41 ,  9  pour  cent  d'oxjde  de  plomb* 

Son  analyse  a  donné  les  résultats  suivants  : 

Sel =3  o4}3 

Acide  combiné- .   .  =  o,3^3 

Eau =  0,174 

Acide  carboniqas»  :s  *>^9 


OnlJcniM* 

Al»mê»» 

T  bMfws. 

C  =:  4-2.9 

C* 

C  =  43,20 

H  =    5,1 

ir'< 

H  =f    5,<n 

0  ^  Sa,o 

o>» 

U  =  5i.7« 

100,0  100,00 

Ces  différentes  analyses  démontrent  d'abord  que  Faciale 
prctiqoe  précipité  par  l'acétate  de  plomb  forme  un  sel  qui 
contient  plus  d'oxyde  de  plomb  que  le  pectinate  préparé 
d«')ns  les  mêmes  cireonsinnces'»  et  prooinent  en  outre  que 
l'acide  poétique  éproiivant  àè  la  part  de  l'eau  une  altéra* 
tien  sensible  ne  peut  pas  donner  de  sels  bien  définis  ;  c'est 
ce  qui  résultoit  déjà  des  diilérentes  capadtés  de  saturation 
que  M.  Regnauk  a  citéesdans  soo  mémoire  sur  Tacidèpec* 
tique  9  et  c'est  ce  qui  deviendra  bien  plus  évidlsnt  encore 
toat  h  l'heure ,  quand  j'aurai  démontré  que  les  bases  en 
excès  modifient  l'acide  poétique  avec  une  grande  facilité. 
'Je  Tiens  d'expliquer  quelle  était  la  transformation  que  les 
bases  faisaient  éprouver  à  la  pectine;  mais  on  sait  que 
les.  cavbonaies  solid>lcs  agissent  sur  elle  exactement  de  la 


mèm^'  mmiteo.  ei  b  Iransforaitti  <fn  ftitid^  fMlîque.  Il 
«'•B  Mt  pM  de  même  dct  carbonates  ÎMolufaU».  Les  ourbcH 
Batec  woliiblefl  d«  ebauz  al  de  baryte  bouiUia  avac  uoci 
dissolution  de  peclioe»  sont  décomposés  i  la  peclinê  se 
combine  alors  avec  la  cbaux  et  lu  baryte  el  forme  des  pecti- 
nales  solubles,  dont  on  peut  précipiter  la  base  et  retirer 
la  po<^ttie  ;  aijqsî  il  est  donc  bien  démontré ,  et  c'est  du 
reste  ce  que  l'on  aurait  pu  prévoir  ^  ^ue  la  pectine  se  mat* 
bîne  avee  les  bases  en  se  oomportanl  cônMM  oq  acide 
ordinaire ,  el  ee  n'est  qu'om  excès  de  base  qm\  opive  a« 
transformation  en  acid<B  poétique. 

Je  ne  reviendrai  pas  sur  les  propriétés  de  l'acide  pec- 
tiqiie  qui  sonteonnaes  de  toat  le  monde ,  je  dirai  seule- 
ment ici  que  j'ai  constaté  l'exactitude  d'un  hit  qui  avait 
été  annoncé  ;  c'est  que  i  acide  pectîque  chaude  avec  un 
grand  accès  d'acidç  azotique  se  transforme  en  grande 
partie  en  acide  miioique  pur. 

Après  avoir  étudié  la  transformation  de  la  pectine  en  acide 
pectique  sous  TinAfi^nce  des  bc^ses,  j'^i  voulu. reconnaître 
si  les  modifications  produites  par  un  excès  de  base  devaient 
s'arrêter  à  l'eeide  pectique;  j'ai  done  fait  dissoudre  de 
l'âeida  poQtiquc  dana  on  (rAs^^lttgev  evoès  do  potassé  >  ei  J  ai 
fiiit  bottillir  la  dssaohitidn  |iendant  plusîfurabenMO^e» 
ayapt  bien  la  prcpiutioa  de renouwek»  Teau  qui  ^^évapâBaîi 
pour  éfUeÊ  la  ocriLaratioo  de  la  liqueur;  après,  un  ^erlaiii 
temps  d'éboUition ,  qui  ast  vaaiabie  avee  la  quantîlé  de 
matière  sur  laquelle  on  opère,  j'ai  reconnu  qiMl'ande 
pectique  avait  eoti^rement  disparu  i  la  liquur  qui ,  amni 
ï'opéfBtton,  laissait  pvécipttarr  roeîile  peetiqisOfqutahdiyi 
la  teaitait  par  «^  aesde  no  laissait  phu  rien  préôpîter 
dbiBS  leÏB  niémyos  cirœaatancss  ;  jf  taie  siiis  aaswé  qu'il  «e 
a'éftait  pas.  formé  la  plus  potile  quantité  d'Mide«salîquo. 
J'avais  ma  le  soin  de  maintenir  la  Kquetitf  peu  alcaline  éi 
fisft  étendue. 
-  Iâî  aelia  éàà  Meiiiraliaé  sBir  IWide  as&liaiia  et-  làMnîuilf 


DE    PBARMACIE.  583 

par  l'aqéteto  aeiilre  ^e  plonib.  11  a  donné  les  uombris 
auîvaato  t 

Sel.  •  t  «;:.p,ai4 
Oxyde.  =?=  o,xoo 

Ce  qui  donne  h6,7  pour  ccpt  d'oxjdede  plomU  Analyse 
éltnieulaire  : 

Sel =  M>4 

An<le  combiné.  .  <  =3  o,9ao 
Acide  earboniqte.  =s  o,349 

eonpofAkm  ra  cfolièmcs.      Tliforics.  ThéorlM. 

Alomm. 

C  =  43,7  €•*  C  =  43,ao 

H  =:    5,t  H>«  H  ==    5,0a 

0  =>5i,!i  0«*  0  =T  5^78 

100,0  IQOyOQ 

Ainsi  donc ,  1«  potasse  en  excès,  eo  iréiigissapt  sur  1  W4e 
peciiquci  dooAq  naîssanœ  à  i|n  nouvel^acidçhiçiidUîéjrept 
de  lacide  pecliquc ,  puisque,  tondis  que  ce  dernier  est  à 
|ieine  solublc,  lautre,  au  cçjiiqiire ^  eat  déli^me^crnt , 
possède  une  saveur  Irès-acide  ^  fodrniQ  avec  ]a  potasse  «  la 
soude,  Tammopiaque y  la  cbaux,  des  sels  Uèsrsolubies 
d<ms  l'eau  et  qui  ne  paraissant  pas  çrislAlU^er.  Je  propose 
de  donper  à  ce  nouvel  aciclc  le  nom  de  métcifie^tiqiw., 

Le  métapectabe  de  potfisse.a  été  al>apdou#4  poudaiot 
plusieurs  mois  av^  jun  léger  excès  de  pota^^;  il  a  été  t 
après  ce  tçmpA ,  saturé  par  laciçle  acétique^  p^yis  précipite 
par  locétate neutre  deploml) «  eit.il a  donné  un  s^l  présen* 
pint  la  cbç^^positioA  suivante  : 

•    Sel.  .  *  «£.«,$49  * 

Oxyde.  =£  0^334 

Ce  qui  donne  60,8  pour  cent  d'ox,yde  de  plooii)  ;  cesel  d^ 
corn  posé  par  Hjydrogène  sulfuré  a  donné  un  acide  Uèsréner- 
giquequi  présentait  les  propriétés  de  TaciJe  métapectique 
Les  acides  étendus  comme  les  acidps  suif urique  1  azotique, 
ont  la  propriété  de  tran&lbrmer  lacide  pectique  en  acide 
métapectique.  J  ai  fait  bouijJiiry  en  ollbt,  pendaiU  de^x 
heures <lc laciUe pectique, avec  Vaciilc aMUuriijiif  éléSgfAv^ > 


3({4  *       •iOUftRA.L 

jti  n'«i  nrfèLé  l'éltullttiân  que  lonque  loiit  Tiioiile  p6clic|ue 
a  été  dissout.  Jai  saturé  par  lerarlionale  de  baryte;  jai 
isolé  l'acide  métapecUque  du  sel  solublc  qu'il  avait  formé 
avec  la  liar^te  ;  j'ai  ensuite  traité  cet  acide  {>ar  de  l'azotate 
de  plomb,  et  j/ai  analysé  ce  sel. 

Sel •  .  =r  o.3'ji3 

Acî4e  combîuë* .  .  =?:  0,191 

Ka« «s  4.090 

.  Açi/ie  carbottiqMi.  s=  Ot3<ii 


CenticiiM*. 

Atomei. 

TbaoriM. 

C  =  4i.5 

C* 

C  =  43,io 

U  =     5,3 

HM 

U  =    5,o3 

U  =  5i,3 

O'* 

0  =  51,78 

100,0  100,00 

La  quantité  de  matière  sur  laquelle  cette  analyse  a  été 
faite  était  trop  fiiible;  mais,  comme  on  le  voit,. die  indi- 
que encore  que  c'est  de  l'acide  métapectique  qui  était 
combiné  arec  Toxyde  de  plomb. 

La  pectine  se  transforme  aussi  en  acide  métapectique 
sous  Tinfluence  des  acirtes. 

L'acide  métapectique  pur  est  solnbledansl'eau  en  toutes 
proportions ,  il  est  même  déliquescent  ;'il  est  sol uble  dans 
l'alcool ,  il  possède  une  saveur  franchement  acide  et  forme 
des  sels  sohibles  avec  la  potasse,  la  soude ,  l'ammoniaque, 
'  la  chaux.  Ces  sels  ne  cristallisent  pas ,  l'acide  métapectique 
n'est  pas  volatil  t  on  voit  que  par  quelques-unes  de  ses 
propriétés,  il  se  rapprodierait  de  l'acide  mdliqt\e.  Je  dois 
mùme  dire  que,  pendant  quelque  temps,  j'*ai  pensé  que 
cet  acide  n'était  autre  que  l'acide  malique  dont  quelques- 
unes  des  propriétés  se  seraient  trouvées  masquées  par  des 
matières  étrangères^;  mais  un  examen  plus  attentif  ne  m'a 
pas  permis  de  garder  longtemps  celte  opinion- 

Né;tnmoins ,  quand  on  se  reporte  h  l'origine  de  cet  acide 
métapectique ,  qui  par  son  acidité  ne  le  cède  en  rien  aux 
afcfdes  c^ergiqu^s  que  nous  donnent  différents  fruits ,  on 
reconnaît  que  c'est  la  pectine  qui ,  sous  l'influence  de  réac- 
tions lentes ,  et  en  passant  par  une  série  d'états  intermé- 
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diaires  que  j'ai  tftcbé  de  détèrimiier  avec  soin ,  à  constitué 
un.  acide  bien  défini.  Je  sais  qu'on  pourrait  dter  en  cliimie 
organique  bien  dès  exemples  de  corps  neutres  qui  dounent 
des  acides  énergiques,  mai«  il  me  èemMe  qu'en  général, 
lea  agents  qui  déterminent  leur  formation  n'eut  pas  le 
caractère  de  ceux  qui  président  aux  modifications  végé^ 
taks;  je  pense  que  les  changements  que  j'ai  indiqués 
tendraient  plutôt  à  se  rapprocher  de  ceux  qu'on  observe 
dans  la  v^étation. 

On  a  TU  jusqu'à  présent  que  je  me  suis  borné  à  donner 
it»  capacités  de  saturation  des  différents  acides  dont  j'ai 
parlé,  sans  insister  sur  les  nombnss  exacts  auxquels  elles 
devaient  conduire  ;  c'^sst  que  j'a«  pensé  qu'il  me  serait 
plus  fecile  de  faire  comprendre  dans  quel  sens  les  capa- 
cités de  saturation  venaient  à  se  modifier  et  àqnels  nom^ 
bres  il  fallait  s'arrétier ,  en  présentant  les  résultats  dans 
leur  ensemUe.  Eu  consultant  ies  capacités  de  saturation 
et  la  composition  des  sels  de  plomb  dont  j'ai  fait  men*- 
tion,  on  pourrait  peut-être  croire  que  ces  différents  sels 
résultent  delà  combinaison  d'un  même  acide  qui ,  en  pre^ 
nant  des  quantités  différentes  de  base^  formeraient  des  sels 
acides  à  différents  degrés  d'acidité.  Une  pareille  opiuion 
ne  peut  pas  être  soutenue  longtemps  quand  on  considère 
que  les  difiéreuts  seie  décomposés  par  l'hydrogène  sulfuré 
ou  l'acide  carbonique,  donnent  des- acides  qui  possèdent 
des  propriétés  différentes^^  car  Fun  est  soluble  dans  l'eau  et 
ressemble  à  la  gomme  ;  l'autre  est  insoluble,  c'est  Facide 
pectique,  et  le  troisième  est  trèfr-soluble  et  très-acide, 
c'est  l'acide  métapectiqUe^     - 

Nous  savons  maintenadt  par  des  exemples  variés  qu'uù 
même  acide  peut ,  Sous  certaines  influences ,  changer  de 
capacitéde  saturation,  et  prendre  alors  des  propriétés  nou- 
velles. Les  acides  dont  t)  ^  été  question  dans  ce  mémoire 
se  trouvent  précisément  dans  le  même  cas. 

Je  représente,  par  la  formule  suivante,  la  composition 
XXVV  Année.  —  Mai  1840.  26         ^ 
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de  ia  pectine  C** ,  H»* ,  O"  -f.  H«0.  Gcttc  pectine  ,  en  stf 
combinant  avec  les  bases ,  perd  un  atome  d'eau  qui  se 
•trouve  alors  remplacé  par  un  atome  de  base  ;  ainsi  le  pec- 
tinate  de  plomb  aurait  pour  formule  C  **,  H  •*,  O"*  +  PJ  •  O. 
Un  pareil  sel  contiendrait  âi,6  pour  cent  d'oxyde  de  plomb. 
On  a  vu  par  les  capacités  de  saturation  précédentes  que 
la  pectine,  arrivée  à  un  état  stable ,  c'est-à-dire  abandonnée 
pendant  longtemps  dans  l'eau ,  formait  un  sel  de  plomb 
«|ui  se  rapprochait  beaucoup  de  la  compositicm  que  je 
viens  d'indiquer  ;  mais  on  a  reconnu  aussi  qu'avant  d'ar- 
river à  ce  point ,  elle  passait  par  des  états  transitoires  qui 
étaient  indiqués  par  les  capacités  de  sels  de  plomb  qui 
contiennent  15  puis  16  pour  cent  d'oxyde  de  plomb. 

J'ai  démontré  ensuite  que  la  pectine  se  transfonnait  en 
acide  pectique  sous  l'influence  des  alcalis.  Je  représente 
l'acide  pectique  par  la  formule  C**,  H**,  0"-f-2  A*,  O, 

Le  pectate  de  plomb  se  trouve  représenté  par  la  for- 
mule C»*,  H^  0"+3  Pb.  O. 

Ce  sel  d'après  la  formule  devrait  .contenir  30,6  d'oxyde  . 
de  plomb  :  on  voit  que  ce  nombre  se  rapproche  de  celui 
que  j'ai  trouvé.  Quand  on  veut  prendre  la  capacité  de  sa- 
turation de  l'acide  pectique ,  tous  le»  chimistes  savent  que 
les  difficultés  sont  très-grandes;  elles  tiennent  à  la  nature 
de  l'acide  ;  les  sels  que  Ton  obtient  en  traitant  un  pectate 
d'ammoniaque  neutre  par  l'acétate  de  plomb  ne  présen- 
tent pas  toujours  la  composition  tiiéorique  ;  mais  les  ré^ 
sultats  se  rapprochent  assez  du  nombre  que  j'ai  indiqué 
pour  qu'on  ne  puisse  admettre  d'autre  composition. 

Ainsi  donc  l'acide  pectique  serait  un  acide  bi-basique , 
c'est-à-diFe  qui  aurait  la  propriété  de  prendre  2  atomes 
jàe  base  pour  faire  des  sels  neutres.  On  sait  que  M.  Liébig , 
dans  son  dernier  mémoire  qu'il  a  publié  sur  les  acides 
organiques,  a  reconnu  que  plusieurs  acides  étaiept.bi- 
basiques  :  l'acide  pectique  est  du  nombre. 

J-ai  dit  aussi  que  l'acide  pectique  ,  sous  Innâuence  d'un 
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«xoès  de  potasse ,  se  traiMforme  en  une  série  d'acides  solu- 
blés  dans  l'eau;  et  j'ai  donné  des  capacités  de  saturation 
qui  prouTent  que  lorsque  l'acide  pectique  a  été  modifié 
de  manière  à  n'être  ^lus  insoluble  dans  l'eau ,  il  passe  par 
des  états  intermédiaires  ,  et  finit  par  donner  un  sel  dont 
la  formule  est  C*,  H^  O»  4-  5  Pb.  O. 

Un  pareil  sel  contiendrait  62  pour  cent  d'oxyde  dt; 
plomb.  Ge  nombre  ,  comme  on  le  voit ,  est  bien  rapproché 
de  celui  que  j'ai  trouyé^ 

On  sait  que  M.  Tbaulow,  dans  le  mémoire  qu'il  a  pubré 
sur  l'acide  saccfaarique ,  nous  a  fait  yoir  qu'un  acide  orga- 
nique pouvait  prendre  5  atomes  de  base  pour  faire  un 
sel  neutre. 

On  concevra  facilement  qu'il  m'était  tout  à  fait  im- 
possible de  déterminer,  d'une  manière  rigoureuse,  les 
capacités  de  saturation  des  acides  dont  je  viens  de  parler  : 
Je  dois  même  dire  que  le  but  que  je  me  suis  proposé  dans 
ce  mémoire  est  de  démontrer  qu'il  est  certains  acides  de 
transition  qui  s'altèrent  souvent  dans  l'eau  et  toujours  en 
présence  d'un  excès  de  base,  et  dont  on  ne  peut  détermi- 
ner le  poids  d'atome  que  par  approximation  (1). 

Ainsi  donc,  ou  peut  représenter  la  série  dont  j'ai. parlé 
dans  ce  mémoire  par  le  tableau  suivant  : 

C**  H>*  0'«  +  H»  o=Pdctine,   C«*  H«*  O'"   f  Pb  o  =  Pcctinatc 

de  plomb. 
€•*  HM  O"  +  a  H'  0=  Acid«  pectique. C*  H'*  O»'  -h  a  Pb  o  =r 

Pectate  de  plomb . 


C*  H'*  0"  +  5h*  0=  Acide  mëtapectique,  C*  H^*  C  +  5  Pb 
0  =  Métapectate  de  plomb. 

« 

(i)  On  a  vu, parles  différentes  analyses  qae  j'ai  citées ,  qne  la  pectine  , 
Tacide  pectique ,  l'acide  métapectique ,  contenaient  de  5,o  à  5, a  pour 
100  d'hydrogène;  c'est  en  effet  cette  quantité  que  j'ai  presque  toujours 
obtenue ,  mais- je  doit  dire  cependant  quUI  m'est  souvent  arrivé  d'anav 


On  voit  que  j'ai  laissé  daiu  ce  teUca»  deux  pboès  «fui 
devraient  être  oompées  par  de«x  atâdeâ  ;  .Fun  ayaol  la  {mto^- 
priété  de  prendre  3  atonies  de  baeei^  et  l'autre  fc  atomes. 
Le#  capacités  de  saturation  qu^  j'ai  citées  pnéoédemment 
prouvent  que  les  acides  eiistent;  luais  il  vi'«été  impossible 
jusqu'à  présent  de  trouver,  eutre  ees  acides  et  le  dernier, 
des  caractères  différents  qui  me  |)ennissent  de  les  séparer. 

Je  ferai  ici  une  observation  qui  se  trouve  d'accord 
avec  tous  les  £auts  connus  en  chimie  :  c!est  que  les  trana- 
fi>nnations  de  pectine  en  aoide  peclique  et  en  acide méta- 
pectique  se  font  avec  une  grande  facilité,  quand  les 
corps  sont  à  l'état  naissant.  Cest  ainsi  qu'il  m'est  arrÎTé 
souvent  de  mettre  la  pectine  en  contact  avec  un  excès  de 
potasse  ;  le  pectate  foriné  se  transformait  à  la  température 
ordinaire  en  métapectate ,  car  la  liqueur,  renéue  acide  y 
ne  laissait  plus  précipiter  d'acide  peotique.  J'ai  dit  précé- 
demment ,  que  lorsqu'on  veut  transformer  Tadde  pectique 
.*~^^™»y~"«.".— ^— »— — ^»^— i»^^— — ^»i^-^— ^■^^^— ip-«i»i^— »»— i»»^— »^^-"^— .»^^^-^i^  ^  i^i^i— ^j^^»^^»^^» 

lyser  des  sels  qai  cootenaient  4*4  d'hydrogène.  Je   citerai  ici  des 
analyses  de  pectinate  de  plomb  et  de  métapectate. 

Métapectate.  .  .  .  :=  0,976  Centlcma.  \  Ce  sel  avait  été  préparé 

Acide  combiné..  .  x^  0,973  G  s=:  4^4(^"^P*^^P^^*'^^®^'*^^^ 

San.    ..,..'.=:  0,1x1  H=    4w(™étapectiqiie    par    du 

Aiâds  atf4>oniqiie.  as  0,419  O  =  53,iy8oas-aeétatedeplomb. 

100,0 

Analyse  d*an  pectinate  de  plomb  préparé  en  précipitant  ane  disso-. 
lotion  de  pectine  par  du  sons-acétate  de  plomb. 

Pectinate  de  plomb.  =  0,9455  Cenfièmcf. 

Acide  combiné.  .  .  .  =  o»356o  G  ae-43i4 

Ean .....=:  0,1430  H  ^i;    4*4 

Acide   carbonique.  .  ==  0,5420  O  =  53,o 

100,0 

On  se  rappelle  aussi  que  M.  Regnanlt ,  dans  son  mémoire  sur  Fadde 
pectique,  a  ordinairement  trouvé  4*4  PO*^'  ^00  d'hydrogène  dans  les 
pectates.  Cette  composition  correspondrait  à  la  formule  C*^  H'*  O**. 

Je  ne  pense  pas  que  les  différentes  quitntités  d*hydrogène  trouvées , 
pffovieniient  d'erreurs  dans  les  analyses^  Je  cita  ce  fait  sans  l'intw^ 
prMer,  peut  être  tonverai-je  l'occBision  de  VeKpIiqvcff  plus  tard. 
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en  aeide  métapectique ,   il  fallait  quelquefois 
une  ébullition  de  plusieurs  heures. 

^Tek  sôut  à  peu  près  les  phénomènes  que  j'ai  observés 
sur  la  pectine  et  Tacide  pectique.  J'ai  indiqué ,  dans  ce 
mémoire ,  les  modifications  que  les  agents  chimiques  peu- 
tetit  leur  faire  éprouver.  Il  me  reste  maintenant  à  appli- 
quer y  en  quelque  sorte ,  ces  expériences  à  la  physiologie 
végétale  ;  mais  de  pareilles  recherches  sont  longues  et  sou- 
vent infructueuses  ;  car  il  y  a  loin  encore  des  transforma* 
tions  qpjù  nbus  exécutons  dans  nos  laboratoires  à  celles 
qui  se  plisseat  chaque  année  sous  nos  yeux  pendant  l'acte  ' 
de  lavégétation. 

Qttund  ou  regarde ,  au  microscope  ou  à  la  loupe ,  une 
sectioin  d'un  fruit  Veirt ,  d'une  groseiUe  par  exemple ,  on 
reconnaît  facilement  que  la  partie  charnue  est  composée 
d'une  infinité  de  petites  cellules  à  parois  assez  épaisses, 
qui  sont  en  quelque  sorte  enchâssées  et  maintenues  dans 
imo  matière  extérieure  verte ,  d'une  assez  grande  consi- 
siance^ 

Si  Ton  observe  le .  fruit  à  mesure  que  la  maturation 
avance ,  on  voit  que  la  disposition  des  cellules  change  de 
jour  en  jour.  Elles  étaient  d'abord  à  parois  épaisses  et 
presque  .opaques  ;  dles  finissent  par  devenir  très-gonflées 
et  transparentes  ;  et  enfin  les  parois  de  cellules ,  qui  sont 
alors  très-minces ,  se  brisent  souvent ,  ou  du  moins  s'éten- 
dent assez  pour  laisser  épancher  le  liquide  qu'elles  conte- 
naient. 

Ce  liquide  ^  qui  est  fortement  acide  ,  se  trouve  en  con- 
tact avee  la  matière  extérieure,  et  exerce  sur  elle  Une 
action  toute  particulière  ;  6a  la  voit  se  détruire  peu  à  peu 
sous  l'influence  de  l'acide  y  et  se  transformer  peut-être  en 
sucre  et  en  une  matière  mncilagiiieuse  soluble  dans  leau  , 
qui  n'est  autre  chose  que  de  la  pectine. 

Aii^si  donc  la  pectine  n'existe  dans  les  fruits  verts  qu'yen 
très-petites  quantités  ;  elle  ne  se  forme  qtf'à  f époque  de- 
là maturation  ;  c'e&t  un  f&it  que  j'ai  constaté  bien  souvent. 
Mais  >  comme  je  pense  que ,  lorsqu'on  applique  la  chimie 
à  la  physiologie  végétale ,  il  faut,  autant  que  possible, 
jamdre  rexpmeftce  à  i'observation ,  c'est-à-dire  repro- 
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duire  directement  les  phénomènes,  naturels  que  Ton  a 
observés  (ce  n'est  même  que  comme  cela  que  je  conçois^ 
lapplication  du  microscope  à  de  pareilles  vecherches)  ;  j'ai 
dO.  tâcher  de  former  de  la  pectine  avec  des  fruits  verts  qui 
n'en  contenaient  pas. 

J'ai  pris  des  groseilles  vertes  ;  je  les  ai  broyées  pendant 
plusieurs  heures  avec  de  leau  distillée ,  en  ayant  la  pré- 
caution de  changer  leau  jusqu'à  ce  qu'elle  ne  fût  plus 
acide  ;  fui  pu ,  après  un  certain  temps,  obtenir  une  masse 
sans  saveur  et  sans  réation  acide  ;  je  l'ai  fait  bouillir  avec 
de  l'eau  distillée ,  elle  n'a  rien  abandonné  de  soluble. 

J\ii  alors  acidifié  la  liqueur ,  soit  avec  de  l'acide  tartri- 
que ,  malique ,  sulfurique  ;  j^ai  vu  la  liqueur  devenir , 
après  un  certain  temps.  d'ébuÙition,  très-visqueuse  ;  il  s^é^ 
tait  formé  des  masses  très  -  considérables  de  pectine.  Je 
regarde  ce  procédé  comme  étant  assez  facile  pour  obte- 
nir la  pectine  parfaitement  pure. 

Ainsi  donc ,  il  me  semble  que  cette  expérience  est  tout 
h  fait  concluante  :  elle  prouve  que  la  pectine  se  forme 
dans  les  fruits  sous  l'influence  des  acides  qui  sont  renfer* 
mes  dans  des  cellules  qui  ne  laissent  épancher  Tacide  qu'à- 
l'époque  de  la  maturation.  Quand ,  en  effet ,  on  regarde 
avec  quelque  attention  un  fruit  parfaitement  mûr,  on  re- 
connaît que  toutes  les  cellules  sont  transparentes  >  disten- 
dues et  perméables. 

La  procluctioa  de  la  pectine  sous  l'influence  des  acides 
rend  compte  aussi  d'un  phénomène  que  tout  le  monde 
connaît ,  qui  ne  se  détermine  qu'à  un  certain  moment ,  et 
qu'on  exprime  en  disant  que  le  fruit  tourne.  C'est  en 
efièt  à  cette  époque  que  les  cellules  sont  devenues  trans- 
parentes, et  perméables,  et  que  l'acide  qu'elles  contenaient 
a  été  réagir  sur  la  matière  intermédiaire  pour  la  trans-> 
former  en  pectine. 

Les  faits  que  je  viens  de  présenter  expliquent  aussi , 
d'une  manière  satisfaisante,  l'ai tération  qu'un  fruit  éprouve 
quand  on  le  fait  cuire.  Il  est  évident,  en  effet ,  que  la  cha- 
leur distend  et  fini  t.  même  par  briser  les  cellules  du  fruit  ; 
Tacide  peut. alors ,  en  réagissant  sur  la  matière  intermé- 
diaire, donner  1^  naissance  à  de  la  pectine  qui ,  par  sa 
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saveur  douce ,  masque  en  partie  Tacidité  du  fruit.  Il  est 
probable  que  dans  ce  cas  on  donne  naissance  à  une  petite 
qvantité  de  sucre;  mais  c'est  là  un  point  que  je  ne  veux 
pas  aborder  dans  ce  mémoire ,  il  est  trop  important  dans 
la  question  de  la  maturation  des  fruits  ;  je  ne  veux  le  trai* 
ter  que  lorsque  j'aurai  pu  rassembler  des  expériences  nom- 
breuses et  des  faits  bien  constatés. 

U  existe  donc  dans  les  fruits  une  matière  pulpeuse ,  in- 
soluble dans  Feau^qui  peut ,  sous  l'influence  des  acides,  se 
transformer  très-rapidement  en  pectine.  Cette  matière  in- 
soluble n*est  pas  du  ligneux ,  car  on  sait  que  le  ligneux  ne 
donne  rien  de  semblable  dans  les  mêmes  circonstances  ;  et 
lorsqu'on  fait  bouillir  la  partie  pulpeuse  des  fruits  avec 
un  acide  étendu ,  on  donne  naissance  d'abord  à  une  grande 
quantité  de  pectine  ;  mais  la  formation  de  la  pectine  s'ar- 
rête bientôt ,  et  on  est  bien  loin  de  transformer  toute  la 
pulpe  des  fruits  en  matière  soluble  dans  l'eau. 

En  faisant  bouillir  la  matière  pulpeuse  des  fruits  dans 
de  l'eau  seule ,  on  retrouve  dans  l'eau  une  petite  quantité 
de  pectine  ;  mais  je  crois  que  la  pectine  ne  se  forme  pas 
dans  cette  circonstance ,  et  que  l'eau  bouillante  ne  fait 
que  dissoudre  celle  qui ,  retenue  entre  les  cellules ,  a 
échappé  à  l'action  mécanique  de  la  râpe. 

Je  n'ai  pas  donné  de  nom  h  la  matière  insoluble  qui  se 
trouve  dans  les  pulpes  des  fruits  ,  et  qui  se  transforme  en 
pectine  sous  l'influence  des  acides.  On  conçoit ,  en  efiet , 
qu'il  m'a  été  tout  à  fait  impossible  de  séparer  du  ligneux 
un  corps  qui ,  comme  lui ,  est  insoluble  dans  l'eau ,  Valcool 
et  Véther,  et  qui  n'entre  en  dissolution  que  lorsqu'il  est 
altéré.  Il  pourrait  bien  se  faire  ensuite  que  cette  matière 
insoluble  ne  fut  autre  chose  que  de  la  pectine 'combinée 
avec  une  certaine  quantité  de  chaux ,  car  lorsqu'on  a  formé 
de  la  pectine  par  un  acide ,  on  retrouve  beaucoup  de  chaux 
en  dissolution. 

J'ai  parlé  précédemment  de  la  transformation  qu  e- 
prouve  la  pectine  sous  l'influence  des  agents  énergiques , 
comme  les  alcalis  et  les  acides. 

Je  ferai  connaître  ici  un  fait  qui  vient  en  quelque  sorte 
confirmer  les  expériences  que  j*ai  citées  précédemment. 
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et  qui  m'a  paru  bien  intéressant.  Il  rentre ,  en  effet ,  dans 
les  phénomènes  qui  tiennent  à  Torganisatichi  végétale ,  et 
il  démontre  que  nous  sommes  encore  bien  loin  de  coniutitve 
les  agents  qui  modifient  les  substances  (Mrgauiquès  daêns  la 
végétation. 

J'avais  vu  souvent  qu'une  dissolution  de  pectine  trans* 
parente  et  fluide  pouvait  se  prendre  en  gelée  spontané- 
ment :  cette  transformation  se  produisait  ordinairement 
quand  la  pectine  n'était  pas  très-pure ,  et  qu'diè  coûte** 
nait  une  certaijgie  quantité  de  cette  matière  animale  que 
l'on  rencontre  dans  tous  les  fruits ,  et  que  l'on  a^hpdleal* 
bumine  végétale. 

J^ai  pensé  que  cette  modification  pourrait  bien  tenir  à 
Faction  de  la  matière  animale  sur  la  peclide ,  et  que  œ 
phénomène  aurait  peut-être  quelque  analogie  avec  ceux 
que  M.  Liebig  a  fait  connaître  dans  ses  belles  recherches 
sur  l'action  de  l'émulsine  sur  l'amjgdaline. 

J'ai  mis  alors  une  dissolution  de  pectine  transparente 
et  fluide  en  contact  avec  de  l'albumine  végétale ,  retirée 
par  l'alcool  du  suc  de  fruits  ou  de  carottes.  J'ai  vu  que 
souvent ,  après  quelques  minutes  de  contact ,  et  toujours 
après  quelques  heures ,  la  masse  prenait  de  la  viscosité , 
et  se  transformait  bientôt  eu  une  matière  gélatineuse  et 
consistante  qui ,  abandonnée  pendant  quelque  temps ,  se 
contractait  beaucoup  :  on  pouvait  alors  la  jeter  sur  un 
filtre ,  la  presser,  elle  était  devenue  insoluble  dans  Teau , 
mais  soluble  dans  les  alcalis  :  c'était  de  l'acide  pectique. 

Ainsi  donc ,  soùs  l'influence  d'une  force  inconnue  jas« 
qu'à  présent ,  et  qui  cependant  détermine  la  fermentation» 
la  putréfaction,  la  formation  de  l'huile  d'amandes,  et  de 
bien  d'autres  substances  encore ,  la  pectine  éprouve  uk 
changement  isomérique  et  se  transforme  en  acide  pectâqne^ 

Ce  fait  vient  expliquer  certains  phénomènes  qui  avaient 
été  observés  sur  les  sucs  de  fruits ,  et  peut  rendre  compte 
de  la  formation  des  gelées  végétales. 

Il  est  évident ,  en  efiet ,  d'après  ce  que  je  viens  de  dire 
précédemment ,  qu'une  gelée  est  produite  par  la  tranafor** 
mation  de  la  pectine  en  acide  pectique  sous  l'influence  de 
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ralhnmine  végétale  qui  existe  dans  les  fruits.  Si  on  fait 
bouiUir  pendant  longtemps  un  suc  de  fruits ,  il  pourra 
souvent»  comme  tout  le  monde  sait,  ne  plus  donner  de 
gelée  j  parce  que  l'ébullition  trop  prolongée  aura  détruit 
ou  coagulé  la  matière  qui  est  destinée  à  former  la  gelée, 
n  parait ,  cependant ,  que  Talbumine  végétale  coagulée 
peut  encore  agir  sur  la  pectine  et  la  transformer  en  acide 
pectique  »  et  qu'elle  ne  perd  cette  propriété  qu  après  quel- 
que temps  d'ébuUition. 

Une  g^ée  peut  aussi  disparaître  quand  pu  yi&A  à  la 
faire  chaufier»  parce  qu'on  détruit  la  dispositîoa  partieu* 
lière  deTacide  pectique  qui  lui  donne  les  propriétés  de  so- 
lidifier une  grande  masse  d'eau  »  la  chaleur  le  contracte  ;  et 
parce  qu'en  faisant  bouiUir  trop  longtemps ,  l'acide  pec-' 
tique  peut  être  transformé  sous  l'influence  de  l'acide  ma- 
lique  des  fruits  en  acide  métapectique ,  soluble  dansTeau. 

Eîn  voyant  la  pectine  se  changer  sous  Tinfluence  de 
l'albumine  végétale  en  acide  pectique  «  qui  présente  déjà 
des  réactions  acides ,  j'ai  pensé  que  certains  acides  que  Ton 
rencontre  dans  les  végétaux  pourraient  prendre  naissance 
dans  des  circonstances  semblables. 

Ciette  question  sera  traitée  dans  un  autre  mémoire. 


RAPPORT 

(Skt  les  m^moir^s  envoyés  à  ta  Société  de  Pharmacie  posa* 

le  concours  sur  la  digitale , 

Fait  aa  nom  de  la  commission  des  prix,  par  M.  9ri4i.HB.  rapporteur. 
MXSSIEURS  , 

La  oommiiMiim  que  vous  avez  nommée  pour  vous  rendre 
compte  des  mémoires  envoyés  an  concours,  a  examiné  avec 
tout  le  soin  dont  elle  était  capable  |  les  deux  mémoires 
ayant  trait  h  la  digitale ,  en  réponse  à  votre  programme  : 
Éxiste-^t-il  dans  la  digitale  pourprée  an  ou  plusieurs 
principes  immédiats  auocquets  on  puisse  attribuer  le$ 
propriétés  médicales  de  cette  plante  ? 

L'un  de  ces  mémoires  inscrit  sous  le  n"*  6 ,  et  avant  pour 
titre  :  Méthode  pour  séparer  les  résinâtes  de  fa  digitale 
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pourprée  et  de  la  digitale  Jerruginàe ,  est  une  œuvre  tout 
à  fait  incomplète. 

L'auteur,  guidé  sans  doute  par  des  aperçus  à /irion, 
professe  l'idée  assez  singulière  que  «  toutes  les  substan- 
»  ces  organiques  amères,  qui  ne  renferment  pas  un 
»  alcaloïde ,  doivent  leurs  propriétés  médicales  à  des  rési- 
»  nates  ou  à  des  birésinates  de  potasse  et  de  chaux  »  , 
opinion  qu'il  n'appuie  du  reste  que  sur  des  expériences 
fort  peu  convaincantes.  Partant  de  l'opinion  précitée, 
et ,  se  croyant  d'ailleurs  fondé  sur  quelques  essais ,  l'au- 
teur se  croit  en  tdroit.de  conclure ,  que  les  digitales  pour- 
Frée  et  ferruginée  doivent  également  leur  action  sur 
économie  animale  à  la  présence  des  résinâtes  de  potasse 
et  de  chaux. 

Evitant  de  rapporter  ici  les  procédés  de  l'auteur ,  qui 
pourront  lui  servir  de  point  de  départ  pour  de  nouvelles 
recherches,  nous  nous  bornons  à  dire  que  son  mémoire 
ne  remplit  nullement  les  vues  du  programme  :  en  effet , 
les  prétendus  résinâtes  et  birésinates  ne  constituent 
aucunement  le  principe  actif  de  la  digitale ,  et  ne  sont 
autre  chose  que  des  mélanges  incohérents  de  divers  sels 
unis  à  des  matières  organiques  mal  étudiées  ;  ils  se  rap- 
prochent ,  à  la  fois ,  et  de  certaines  laques  et  de  ces  com- 
posés complexes  que  les  anciens  désignaient  sous  le  nom 
impropre  d'extractif  oxygéné. 

Les  expériences  de  l'auteur  du  mémoire  inscrit  sous  le 
n**  2 ,  sans  avoir  toute  la  précision  désirable ,  et  bien  que 
ne  nous  ayant  point  amené  aux  mêmes  conclusions  que 
l'auteur  s'est  cru  en  droit  d*en  tirer  y  offrent  néanmoins 
quelque  intérêt.  —  Commençons  par  dire  un  mot  de  la 
marche  suivie  dans  le  mémoire  dont  nous  sommes  char- 
gés de  formuler  la  valeur  aux  yeux  de  la  Société  de  Phar- 
macie. 

L'auteur  nous  apprend  qii'avant  de  rechercher  le  moyen 
d'isoler  le  principe  actif  de  la  digitale  pourprée,  il  com- 
mença par  en  préparer  divers  extraits ,  avec  les  trois 
véhicules  suivants,  eau,  alcool  et  éther,  et  qu'ayant  fait 
prendre  ces  différentes  préparations  à  des  lapins ,  il  recon^ 
nut  que  l'extrait  alcoolique  était  plus  actif  que  l'extrait 
aqueux ,  et  l'extrait  étheré  plus  encore  que  celui  obtenu 
au  moyen  de  l'alcool.  Cette  observation  n'est  point  en 
rapport  avec  ce  qu'on   a   écrit  sur  les  vertus  médicalbs 
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tle  la  teiature  éthérée  de  digitale ,  et  porte  tout  naturelle- 
ment à  se  demander  si  l'auteur  a  réellement  agi  avec  de 
l'éther  pur  de  tout  mélange  avec  l'alcool  et  l'eau?  Quoi 
ou'il  en  soit ,  nous  croyons  devoir  faire  remarquer  que 
1  auteur  ajoute  un  peu  plus  loin ,  que  l'alcool  Jaible  est 
un  excellent  menstrue  pour  traiter  les  feuilles  de  la  digi-- 
taie  ,  auxquelles  il  entès^  les  sels  et  le  principe  actif  qui 
les  accompagne  sans  toucher  ni  à  la  chlorophylle ,  ni  à 
la  matière  grasse^  ni  à  l'huile  uolatile,  qui  a  après  ses 
observations  sont  des  substances  de  nulle  propriété  dans 
t emploi  médical.  Nous  pensons  donc,  d'après  l'expé- 
rience même  de  l'auteur ,  qu'il  eût  été  convenable  de 
rechercher  le  principe  actif  de  la  digitale  dans  les  solutions 
alcooliques  de  préférence  aux  autres  solutions. 

Nous  devons  dire ,  à  l'avantage  de  ce  concurrent ,  qu'il 
ne  s'est  pas  borné  à  analyser  les  feuilles  de  la  digitale , 
mais  qu'il  a  encore  fait  beaucoup  d'essais  analytiques  sur 
la  racine,  les  fleurs  et  les  semences  de  cette  plante.  De  ces 
dernières  expériences  Fauteur  a  conclu  que  ces  parties 
organiques  ont  une  composition  chimique  générale  fort 
analogue  à  la  composition  des  feuilles  ,  à  l'exception  près 
du  principe  actif»  lequel  réside  exclusivement  dans  ces 
derniers  organes.  Ces  nombreux  essais  ne  nous  ont  pas 
semblé  jeter  un  grand  jour  sur  la  question  qui  noua 
occupe  y   mais  nous   croyons  qu'ils  pourront  servir  de 

talons  pour  les  expériences  avenir,  outre  qu'ils  témoignent 
beaucoup  en  faveur  du  bon  vouloir  de  ce  concurrent. 

Les  propriétés  chimiques  delà  substance  auxquelles  l'au- 
teur rapporte  les  propriétés  médicales  de  la  digitale,  parais- 
sent peu  saillantes  et  ont  été  assez  incomplètement  étudiées, 
aussi  sommes-nous  loin  de  pouvoir  indiquer  la  place  qu'il 
convient  de  lui  assigner  dans  la  série  des  produits  organi- 
ques. Cette  substance  est  d'un  blanc  jaunâtre ,  probable- 
ment amorphe.  EUle  est  soluUe  dans  l'eau  bouillante , 
dans  l'alcool  et  dans  Téther. 

Les  acides  nitrique ,  sulfurique  et  hydrochlorique  la 
dissolvent  à  froid ,  en  se  colorant  diversement.  L'ammo* 
niaque  la  dissout  aussi  très-facilement ,  en  prenant  une 
belle  couleur  jaune ,  propriété  que  l'auteur  est  porté  à 
considérer  comme  caractéristique. 

lugérée  dans  l'estomac  de  plusieurs  animaux ,  tels  que 
pigeons ,  chats ,  chiens  et  lapins  «  à  la  dose  de  3  ou  fc  grains, 
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cette  sutftstance  a  paru  agir  comme  use  matière  toxique 
assez  énm^iga^,  caractmséepar  les  phénomènes  suivants: 
prostration  des  forces ,  dilatation  de  la  pupille,  tremble- 
ment général  avec  soubresauts,  diminution  du  pools 
artériel,  et,  enfin  vomissement  d'une  matière  écû- 
meuse.  Tek  sont  les  principaux  symptômes  offerts  par  les 
animaux  soumis  à  l'intoxication,  au  moins  an  dire  de  l'au- 
teur du  mémoire,  car,  nous  ne  les  ayons  pas  répétés, 
faute  d'avoir  eu  assez  de  principe  aalif  ii  notre  dispositicm. 
Faisons  remarquer  toutefois  que  les  expériences  physio» 
logiques  précitées  nfont  pas  été  faites  avec  toutle^soin 
désirable  et  méritent  d'être  reprises. 

Vos  commissaires  ont  répété  avec  la  plus  scrupuleuse 
exactitude  le  procédé  que  M.  ***,  donne  pour  préparer 
sa  di^taline.  rfous  avons  opéré  sur  un  kilogramme  de 
digitale,  et  nous  avons  obtenu,  pour  résultat  quelques 
centigrammes  d'une  substance  pareille  à  l'échantillon  eiH 
voyé;  substance  que  nous  sommes  loin  de  considérer  cemme 
le  principe  actif  de  la  digitale.  En  effet,  comment  ptendre 
cette  substance  pour  la  digitaline ,  quand ,  d'après  les  ex^ 
périences  de  l'auteur ,  elle  ne  produit  sur  l'économie  ani- 
male, à  la  dose  de  3  grains^  qu'un  effet  peu  différent  de 
celui  que  produirait  un  pareil  poids  de  feuilles  de  digitale 
en  poudre.  Il  ne  nous  parait  pas  concevable  qu'un  kilo** 

Sramme  de  digitale  aoit  représenté  par  quelques  grains 
'un  produit  aussi  peu  énergique^ 

En  conséquence  vos  commissaires,  pensent  que  les  vues 
de  la  société  n'ont  pas  été  remplies ,  et  vous  proposent  de 
remettre  de  nouveau  cette  intéressante  question  au  con- 
cours. 
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Sur  la  composition  de  la  bile  par  J.  Bebzelius  (  1  ). 
(  ÀDiialen  der  chemie  und  pharmacie,  vol.  XXXUT, 
cah/2,pag.  139.) 

f .  Analyse  de  la  bile  par  V acide  sulfurique.  La  bile  de 
bœuf  est  évaporée  au  bain-marie  oa  dans  le  vide  au-dessus 
de  Tacide  sulfurique,  en  élevant  en  dernier  lieu  la  tempé- 
rature dans  le  vide  à  -f-  100*  ou  4-  110® ,  afin  que  la  masse 
devienne  assez  sèche,  pour  pouvoir  être  réduite  en  poudre. 
Alors  on  verse  dessus  de  Télher  anhydre.  Celui-ci  ejilère 

tous  les  corps  gras  non  combinés  avec  l'alcali  à  l'état  de 

— -^ —  ■■■-''  — .-_       ■■      ■  .  

(1)  L'auteur  fait  connaître  provisoirement  dans  ce  travail  les  résultat» 
les  plus  essentiels  de  rcclicrches,  qui  ne  sont  terminées  qn'àrooitié.  Use 
réserve  d'y  faire  lés  changements  et  additions,  que  nécessiterait  la  con- 


tinua tinn  de  ses  expérienees.  ^^. 

XXVI'  Année.— Juin  18V0.  27 


398  JOURNAL 

sayon. La  poudre  est,  après  âà  SdigesUonsavec  rélher,dis-» 
soute  dans  de  Talcool  anhydre»  qui  laisée  un  résidu  formé  de 
mucus,  de  muriatede  soude  et  d'autres  sels  et  matières  ani- 
males iasolubles  dan»  raloool ,  et  dissout  au  contraire  une 
combinaison  du  principe  amer  delà  bile  avei^r^kali,  de 
Toléate  et  du  margarate  de  soude,  la  matière  colorante  de 
la  bile  engagée  dans  une  semblable  combinaison,  etc.  La  so- 
lution obtenue  est  filtrée,et  la  portion  iMm  disaoo^te  est  larée 
d'abord  arvec  de  l'alcool  anhydre,  qu'on  ajoute  ensuite  à  la 
liqueur  filtrée,  puis  avec  de  l'alcool  de  0,85,  qui  dissout 
certaines  substances  et  qu'on  recueille  à  part.  La  solution 
dans  l'alcool  anhydre  est  alors  mêlée  par  petites  portions , 
et  enagitanty  avec  une  solution  de  cklorure  de  baryum  dans 
de  l'eau,  jusqu'à  ce  qu'il  cesse  de  se  former  un  précipité 
vert  foncé,  que  Ton  isole  par  le  filtre  et  qu'on  lave  dvec  Ae 
l'alcool,  qui  n'a  toutefois  pas  besoin  d'être  anhydre.  On 
ajoute  ensuite  par  gouttes  de  Teau  de  baryte  à  la  liqueur 
filtrée;  le  précipité,  qui  se  forme  alors,  est  d'abord  d'un  gris 
foncé,  mais  il  prend  une  couleur  verte  au  bout  de  quelques 
instants;  on  ajoute  de  l'eau  de  barytejusqu'à  ce  qu'elle  ne 
trouble  plus  la  liqueur  ;  le  précipité  ne  tarde  pas  à  ne  plus 
être  vert;  mais  il  devient  jaune  brun,  et  enfin  jaunâtre 
seulement.  On  l'isole  par  le  filtre  et  on  le  lave  avec  de 
l'alcool  de  Ofik. 

Le  premier  précipité  formé  par  le  chlorure  de  baryum 
contient  la  substance,  qui  donne  à  la  bile  sa  couleur  verte, 
combinée  avec  la  baryte  ;  M.  Berzelius  donne  à  cette  sub- 
stance le  nom  de  bilwerdine  (  de  bilis  bile  et  verdire  deve* 
nir.vert  ).  L'autre  précipité,  ou  celui  par  l'eau  de  barytei 
contient  en  outre  de  la  biliverdine  une  matière  colorant^ 
jaune  rouge  qu'il  nomme  bilifulvine{  de  bilis  bileetyù/^114 
jaune  rouge  ),  une  matière  extractiforme  et  une  matière 
animale  azotée  particulière. 

La  solution  alcoolique  contient  alors  de  la  baryte  libre^ 
qu'on  précipite  par  du  gaz  acide  carbonique;  oa  filtre  ki 
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liqueui*  et  ôû  Përappre  jusqu'à  siccîté.  L'évnporation  est 
terminée  dans  le  vide,  de  manière  que  la  masse  se  des- 
sèche assez  pour  devenir  dure  et  cassante.  On  la  fait  alors 
redissoudre  dans  de  l'alcool  anhydre,  qui  laisse  un  résidu 
de  chlorure  de  sodium  de  formation  récente  et  de  chlorure 
de  hàryum.La  dissolution  est  filtrée  et  mêlée  avec  deTacide 
•ulfurique  préalablement  étendu  de  la  moitié  de  son  poids 
d'eau  et  ensuite  d'alcool.  On  ajoute  l'cacide  peu  à  peu  et  en 
petites  quantités,  jusqu'à  ce  qu'il  cesse  de  précipiter  les 
bases ,  qui  sont  en  dissolution  dans  la  liqueur  (  soude , 
baryte  ^  ammoniaque  h  l'état  de  sulfates).  Lorsque  l'addi- 
tion de  quelques  gouttes  d'acide  ne  produit  plus,  au  bout 
d'une  couple  d'heures  ,  de  trouble  dans  la  liqueur  clarifiée 
ou  de  dépôt  sur  la  paroi  interne  du  vase,  on  la  sépare  parle 
filtre  du  précipité  salins.on  lave  celui-ci  avec  de  Valcool 
anhydre  ;  on  met  la  liqueur  filtrée  dans  une  cornue  avec 
du  carbonate  de  plomb  récemment  précipité,  bien  lavé 
et  encore  humide,  et  on  distille  après  avoir  adapté  une 
tornue  tubulée,  dont  la  tubulure  n'est  pas  complètement 
fermée.  Le  carbonate  de  plomb  se  combine  avec  l'acide 
sulfurique  et  en  partie  aussi  avec  les  acides  gras.  Lorsque 
l'alcool  est  passé  en  majeure  partie,  on  interrompt  la  distil- 
lation :  on  sépare  à  Taide  du  filtre  la  liqueur  jaune  pâle 
du  précipité  de  plomb.  Elle  contient  alors  de  l'oxyde  de 
plomb,  que  l'on  précipite  par  del'hydrogène  sulfuré  ;  le  sul- 
fure de  plomb  précipité  est  séparé  par  le  filtre  et  lavé  avec 
deTalcool,  et  la  liqueur  est  ensuite  évaporée  jusqu^àsiccité 
aubain*marîe. 

On  a  alors  une  masse  jaunâtre  ,  transparente  ,  fendillée 
hVétatsec,  qui,  chauffée  dans  le  vide  à  une  température 
de  4- 100"  à  -f- 110°,  perd  le  restant  de  son  eau  en  se  gonflant 
et  laisse  alors  une  masse  blanche  boursouflée  :  on  pulvé- 
rise promptement  eelle-ci  et  on  la  traite  par  un  peu  d'é- 
thef  anhydre ,  que  l'on  verse  dessus  par  petites  portions  et 
à  plusieurs  reprises  et  que  l'on  décante  irprès  quelque 
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durée  d'action;  l'élher  dissout  les  acides  gras  mis  en  liberté 
et  une  petite  quantité  d'un  principe  contenu  dans  la 
masse,  dont  il  est  fait  mention  plus  bas.  La  poudre  restante 
est  débarrassée  dans  le  vide,  au-dessus  de  l'acide  sulfuri- 
que,  de  Tétber  qu'elle  retient  encore,  et  à  cet  état  elle  re- 
présente le  principe  amer  électro-négatif  de  la  bilç»  aussi 
pur  qu^on  puisse  l'obtenir. 

Ce  corps,  que  M.  Berzelius  nomme bilinc  (de  biiishUé)^ 
possède  les  propriétés  suivantes  :  il  est  sous  forme  d'une 
masse  molle,  transparente,légèrement  jaunâtre  ou  incolore, 
inodore,  d'une  saveur  amère  moins  prononcée  h  la  pointe  de 
la  langue  qu'à  la  racine  de  cet  organe  et  aupbarynx,et  qui, 
sous  ce  rapport,  rappelle  la  substance  amère  douceâtre  de 
Tabrus  precatorius.  La  saveur  est  en  même  temps  un  peu 
sucrée.  Cbauflée  à  une  température  un  peu  supérieure  à 
+100^,  elle  se  gonfle  légèrement  sans  éprouver  d'altération; 
cbaufiee  plus  fortement,  elle  brunit,  se  boursoufle,  seflui-  * 
difîe  àmoitié,  s'enflamme,  et  brûle <ivec une  flamme  fuligi- 
neuse, résinoïde,  et  il  reste  alors  un  charbon  volumineux  , 
qui  brûle  sans  résidu.  Elle  donne  des  produits  ammonia- 
caux à  la  distillation  sèche.  Elle  est  soluble,  en  toutes  propor- 
tions dans  l'eau  et  dans  l'alcool ,  et  insoluble  dans  l'éther , 
qui  la  précipite  de  sa  solution  alcoolique  sous  forme  d'un 
magma.  Elle  est  identijque  avec  le  sucre  biliaire  de  GmeliOi 
mais  elle  n'oflre  pas  du  lout  de  texture  cristalline,  circon- 
stance qui,  dans  les  expériences  de  Gmelin,  dépend  d'un 
mélange  d'acétate  de  soude. 

Labiline  a  une  si  grande  tendance  à  subir  des  métamor- 
phoses et  à  former  un  corps  acide,. que  celle  même  qui  reste 
après  Tévaporation  de  l'alcool  dans  le  vide,  exerce  une 
réaction  acide  sur  le  papier  de  tournesol,  et  que  sa  solution 
aqueuse  donne  avec  du  sous-acétate  de  plomb  ou  avec  un 
peu  d'oxyde  de  plomb  libre  une  petite  quantité  d'une  com- 
binaison emplaslique  ;  cette  combinaison  a  surtout  lieu 
lorsqu'on  évapore  la  liqueur  au  bain-marie. 
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Sa  solution  dansTeau  n'est  précipitée  ni  par  les  acides,  pas 
même  par  l'acide  tannique,  ni  parlechlore  gazeux,  ni  parles 
sels  alcalins,  terreux  et  métalliques  ;  mais  si  on  la  mêle  avec 
beaucoup  d'alcali  hydraté  ou  carbonate,  il  se  sépare  une 
combinaison  demi-fluide  d'alcali  avec  la  biline ,  insoluble 
dans  la  liqueur  alcaline ,  mais  qui  se  dissout  ensuite  dans 
de  l'alcool  anbydre:  d'où  il  rés.ulte  que  la  biline  a  en  gé- 
néral de  r*affinité  pour  les  bases  et  les  oxydes ,  mais  que 
la  solubilité  des  combinaisons  dans  l'eau  fait  manquer  les 
réactions. 

La  tendance  de  la  biline  aux  métamorphoses  est  singu- 
lièrement activée  par  les  acides  avec  le  concours  simultané 
de  la  chaleur.  Les  acides  minéraux  l'emportent  beaucoup 
sous  ce  rapport  sur  les  acides  végétaux  ;  ils  la  métamorpho- 
sent si  complètement,  qu'il  n'en  reste  plus  r>en.  Avec  les 
derniers  la  métamorphose  est  incomplète,  mais  beaucoup 
plus  avancée  cependant  que  celle  produite  seulement  par 
l'eau  et  la  chaleur.  Les  acides  minéraux  précipitent  en  ma- 
jeure partie  les  produits  de  la  métamorphose;  les  acides 
végétaux  les  tiennent  en  dissolution  ou  du  moins  ne  mettent 
pas  obstacle  h  leur  solubilité  dans  la  liqueur.  Dans  cette 
métamorphose  la  biline  se  dicompose  en  plusieurs  pro- 
duits. Ce  sont  de  f ammoniaque,  de  la  taurine,  de  l'acide 
fellique  (de  fel  bile)  de  F  acide  cholinique  (de  yjàn  bile  ), 
et  de  la  djrslysine{AG  S^i  difficile  et  Xu^c;  solution).  Nous  ne 
suivrons  pas  M.  Berzelius  dans  les  détails  de  la  préparation 
de  ces  produits;  nous  nous  bornerons  à  indiquer  leurs 
propriétés  principales  : 

La  taurine  est  blanche,  en  petits  cristaux,  solublcdans 

Peau. 

La  dyslysine  est  un  corps  résinoïde^peu  soluble  dans 
l'alcool  bouillant  lors  même  qu'il  est  anhydre. 

L'acide  fellique  est  blanc,  inodore  et  aune  saveur  amère  ; 
il  se  fond,  au-dessus  de  + 100^,  en  une  masse  transparente, 
oui  laisse  dégager  beaucoup  d'eau  et  se  durcil  après  le 
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refroidissement.  GbauQe  plus  fortement,  il  se  boursoufle, 
s'enflamme  et  brûle  comme  une  résine,  en  laissant  un  char- 
bon volumineux,  qui  se  consume  sans  résidu.  Soumis  à  l'é- 
bullition  avec  de  Teau,  il  s'y  fond  en  une  masse  blanche , 
transparente,  et  se  dissout  en  certaine  quantité  dansTeau, 
qui  après  Tévaporation  Tabandonne  sous  forme  de  gouttes 
transparentes  sur  le  vase.  La  solution  aqueuse  rougit  le 
papier  de  tournesol  et  a  une  saveur  légèrement  amère.  Il 
est  très-soluble  dans  Talcool  même  étendu  ;  la  solution  rou- 
git fortement  le  papier  de  tournesol  et  a  une  saveur  amère 
franche  comme  la  bile.  Il  se  dissout  aussi  dansTéther,  où  il 
est  plus  soluble  que  dans  Teau,  mais  moins  que  dansi'alcooL 
H  forme  avec  les  alcalis  des  sels  solubles  dans  Teau  et  l'alcool^ 
mais  insolubles  dans  Téther,  et  qui  sont  complètement 
précipités  par  un  excès  d*alcali  caustique  ou  carbonate;  le 
précipité  est  emplastique.  Ces  sels  ont  une  saveur  amère 
comme  la  bile,  sans  offrir  rien  de  sucré.  Le  chlorure  de  ba- 
ryum forme  un  précipité  emplastique  dans  la  solution 
aqueuse  des  fellates  alcalins. 

L'acide  cholinique  est  aisément  fusible  ,  insoluble  dans 
Teau,  très-soluble  dans  Talcool,  soluble  jusqu'à  un  certain 
degré  dansTéthcr.  Les  alcalis  carbonates  forment  avec  lui 
des  combinaisons d*un  aspect  semblable  à  celui  delà  gélatine 
gonflée,  fort  peu  solubles  dans  Teau,  mais  très-solubles  dans 
l'alcool.  Il  ne  fie  combine  bien  avec  les  alcalis  caustiques  que 
dans  sa  solution  alcoolique;  la  combinaison  est  alors  soluble 
dans  l'alcool  et  dans  l'eau.  Le  sel  de  baryte  forme  dans  la  so- 
lution alcoolique  des  cholinates  alcalins  un  précipité  qui 
n'est  pas  emplastique. 

La  biline  s'unit  en  deux  proportions  à  l'acide  fellique  et 
peut-être  aussi  à  l'acide  cholinique  ;  M.  Berzelius  nomme 
acide  bifellique  la  combinaison  complètement  saturée. 

Mais  ces  acides  sont-ils  réellement  contenus  dans  la  bile  ? 
ou  bien  sont-ils  des  produits  du  traitement  analytique? 
L'analyse  par  les  sels  de  plomb  va  répondre  à  ces  questions. 
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9-  jànaljrse  de  la  bile  par  les  sels  de  plomb.  M.  Berze* 
lîus  tire  de  cette  analyse  les  conclusions  qae  la  bile  contient 
réelleoient de  l'acide  fellique  etde  l'acide  cholinique, et  que 
1^  métamorphose  de  la  biline  a  commencé  dans  le  corps  ; 
mais  elle semUeavoirsuivi  une  progressioninégaledue  àdes 

^  circonstances  et  à  des  conditions  inégales  aussi  ;  peut-être 
a-t-elle  manqué  complètement  dans  certains  cas^  et  a-  t-elle 
été  tràs*aTancée  dans  d'autres  avant  l'extraction  de  la  bile. 
On  n'a  donc  pas  raison  de  présumer  que  dans  la  bile  la 
biline  soit  aux  acides  fellique  et  cholinique  dans  un  rap- 
port chimique  nécessaire  et  déterminé. 

jiction  des  acides  sur  la  bile»  On  a  tu  que  tous  les 
acides  précipitent  le  mucus  de  la  bile  ;  après  sa  séparation 
on  peut  ajouter  telle  quantité  qu'on  voudra  d'acide  sulfu* 
rique  ou  chlorhydrique  à  la  bile  récente  sans  en  rien  pré- 
cipiter. Si  sur  l'extrait  alcoolique  de  la  bile  on  verse  de 

'  l'acide  sulfurique  étendu  de  5  à  6  fois  son  poids  d'eau ,  il 
le  dissout  complètement,  et  la  liqueur  ne  se  trouble  pas 
même  au  bout  de  48  heures;  on  peut  l'étendre  d'autant 
d'eau  qu'on  voudra  sans  qu'elle  se  trouble  ;  mais  si  on  la 
soi^aet  k  la  digestion ,  elle  commence  bientôt  à  laisser  dé- 
poser au  fond  du  vase  un  liquide  épais,  verdâtre,  qui  a 
d'abord  une  consistance  sirupeuse,  mais  qui  devient  tou- 
jours plus  fluklo  par  la  prolongation  de  la  digestion.  Lors-* 
qu'on  laisse  refroidir  la  liqueur  après  une  couple  d'heures 
<m  vmt  nager  à  la  surface  une  masse  grasse  fluide  à  la  cha- 
leur,  et  que  Ton  peut  enlever:  c'est  un  composé  d'acides 
gras 9  de  matières  grasse  et  de  cholesterine. 

Le  dépôt  formé  au  fond  du  vase  est  de  l'acide  bilifellique  ; 
il  contient  en  même  temps  une  combinaison  chimique  d'a^ 
eide  sulfurique  avec  de  la  biline  ;  c'est  l'acide  choléique  de 
M.  Demarçay  ;  si  on  continue  la  digestion ,  la  biline  des 
éaau  combinaisons  se  décompose,  et  il  ne  reste  plus  à  la  û^ 
que  les  dcttiL  acides  résineux. 

jiiiénsiian  delabUe  par  eébuUdiion  a^mc  Us  atealiê. 
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M.  Berzelius  fit  bouillir  pendant  quelques  lieures  une 
solution  de  l'extrait  alcoolique  dans  de  l'eau  avec  une 
solution  de  carbonate  de  potasse  ;  il  étendit  de  temps  à 
autre  le  mélange  d'un  peu  d  eau,  lorsqu'il  commençait  à  se 
faire  un  dépôt  delà  combinaison  delabilineavec  tapotasse; 
puis  il  le  concentra  suffisamment  pour  opérer  le  dépôt  de 
cetle  combinaison.  La  solution  incolore  alcaline  fut  alors 
décantée ,  et  la  combinaison  de  biline  et  de  potasse  dissoute 
dans  l'eau  et  précipitée  par  Tacide  acétique.  II  obtint  ainsi 
un  précipité  blanc»  léger,  cristallin,  qu'il  reeueillit  .sur  un 
filtre,  lava  avec  de  leau  et  sécba.  Il  se  montra  alors  sons 
forme  d'une  masse  brillante,  formée  d'une  agglomération 
de  cristaux  fina  tout  à  fait  conforme  à  la  description  don- 
née par  Gmelin  de  l'acide  cholique. 

altération  de  la  bile  par  une  longue  conservation,  La 
bile  a  une  grande  tendance  à  se  putréfier;  ce  fait  est  dû  au 
mucus  qu'elle  contient  et  qui  semble  déterminer  ses  alté-< 
rations  par  une  force  cataljtique,  puisqu'elles  n'ont  plus 
lieu  après  la  séparation  ;du  mucus.  Les  produits  qui  se 
forment  alors  sont  encore  à  examiner.  .     - 

On  prépare  dans  les  pharmacies,  pour  l'usage  médical,  le 
médicament  connu  sous  le  nom  de  fiel  de  bœuf  épaissi^ 
en  évaporant  la  bile  de  bœuf  au  bain-marie.  Il  a  souvent 
un  an  avant  qu'on  ne  l'emploie,  et  il  éprouve  durant, 
ce  temps  une  métamorphose  lente,  qui  semble  différente 
de  celle  produite  par  les  acides.  M.  Berzelius  a  examiné 
une  pareille  bile  a  près  8  mois  de  con8et;vation.  « 

Elle  était  demi*fluide,  semblable  à  un  sirop  épais,  brun, 
verdàtre,  d'une  odeur  désagréable.maisnon  pas  précisément 
putride,etdégageait  des  vapeursblanches  à  l'approche  d'une 
baguette  de  verre  trempée  dans  de  l'acide  nitrique.  Elle 
fut  fortement  desséchée  au  bain^marie,  traitée  par  l'éthee 
pour  lui  enlever  les  matières  grasses ,  et  puis  dissoute  dans 
de  l'alcool .  Cette  dissolution  fut  traitée  d'abord  parle  chlo* 
tiire  de  baryum  et  ensuite  par  Teau  de  bai^te,  de  la  manière 
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indiquée  plus  liaut.  Ils  séparèrent  les  matières  colorantes 
et  laissèrent  un  dissolution  jaune  pâle,  dont  l'alcool  fut 
retiré  par  la  distillation.  L'extrait  alcoolique  fut  dissous 
dans  del'eau  et  précipité  par  de  l'acide  acétique,  qui  donna 
une  masse  «ibondante  cmplaslique.  La  liqueur  précipitée 
par  l'acide  acétique  laissa  encore,  parl'évaporationàsiccité, 
une  portion  debiline,  mais  en  quantité  très- faible  propor- 
tionnellement à  celle  de  la  bile  employée.  M.  Berzelius 
trouva  dans  le  précipité  eraplastique  deux  acides  nouveaux, 
Fun  qu'il  nomme  acide  cholanique,  et  l'autre  quMl  désigne 
sous  le  nom  à'acidejellanique. 

uicide  cholanique.  Il  est,  après  la  dessiccation,  blanc , 
*  terreux ,  inodore  et  insî  pide  ;  il  ne  fond  qu'à  une  tempéra- 
ture bien  supérieure  à +  100*,  et  laissa  alors  dégager  une 
petite  quantité  d'enu.  Il  se  prend  en  une  masse  transpa- 
rente incolore,  brûle  comme  une  résine  et  passe  h  la  distil- 
lation sèche  sous  forme  d'une  huile  épaisse  à  odeur  empy- 
reumatique,  en  laissant  un  peu  de  charbon  dans  la  cornue. 
L'huile  distillée  rougit  le  papier  de  tournesol  ;  une  partie 
se  reprend  en  masse.  Soumis  a  Tébullition  avec  del'eau, 
cet  acide  ne  s'y  fond  pas  et  n'y  est  soluble  qu'à  un  degré 
extrêmement  faible.  L'eau  se  trouble  légèrement  par  le 
refroidissement ,  sans  pouvoir  se  clarifier ,  et  exerce  une 
réaction  ù  peine  sensible  sur  le  papier  de  tournesol.  L'alcool 
le  dissout  difficilement  à  froid,  mais  facilement  à  chaud,  et 
par  le  refroidissement  il  se  dépose  quelques  parties  cris- 
tallines. Abandonné  à  l'évaporation  spontanée,  quelque 
lente  qu'elle  soit,  l'acide  cholanique  se  dépose  sous  forme 
d'une  substance  incolore,  transparente,  résinoïde.  Il  est  peu 
solùble  dans  l'éther.  Il  se  dépose  sous  forme  terreuse  de  la 
solution  étherée  évaporée  à  Pair  libre  ;  mais  si  on  couvre 
levased'uii  morceau  de  verre,  et  que  l'évaporation  se  fasse 
très -lentement,  il  reste  sous  forme  de  cristaux. 

C'est  on  acide  très-faible;  mais  il  chasse  l'acide  carbonique 
des  carbonates  alcalins  et  se  dissout.  Ses  combinaisons  avec 
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le3  Alcalis  oui  une  saveur  amère;  qU«s  $mt  ffprti  ré?a«* 
poration  incolores  ^  semblables  à  delà  gomme i  fiiciletamt 
solubles  dans  Talcpol  et  dans  Teau.  LescvirbôD^iesiUcaliBSt 
ajouUés  çn  quantité  suffisante  à  leur  diisoliition  9  les  pré-* 
cipitent  complètement.  Lçsel  nmfnonia<iil  est  décpoiposé 
par  rébuUilioQ  avec  Teau  >  de  telle  sqrte  que  les  acides  Ae 
précipitent  plus  ri^n  de  la  liqueur  filtrée-  h^  sel  burytiquo 
est  terreux  »  insoluble  dans  l'eau  »  peu  sdiible  dans  l  al'» 
cooldeO.84. 

L  acide  cholanique»  soumis  à  une  longue  ébulljtiûa  avec 
un  excès  de  potasse  cnustic[ue|  n'éprouve  pas  d'altération } 
mais  si  Qn  le  fuit  bouillir  avec  de  1  acide  cblorbydrique, 
il  donne,  au  bout  dp  quelquQ  temps»  s<ins  paraître  éprouver 
daltériilioDp  un  corps  tràs-rlifiérent  sous  le  rapport  des 
propriétés;  qui  ne  se  combine  plus  avec  les  aloalis  et  iie  so 
dissout  qu'çn  quantité  e^trémerrient  faible  dans  l'alcool 
bouillant  ;  celui-ci  ne  se  trouble  pas  par  |e  refroidis|einent» 
mais  laisse -à  l'évaporalion  spontanée  un  corps  blADC, 
terreux ,  semblable  ù  celui  qui  reste  après  l'évaporation 
spontanée  d'une  solution  dedyslysine. 

^ciV/eya/Za/zi^ue.  Précipité  par  les  acides  des  dissolu*- 
tions  de  ses  se)s,  il  foni^e  dos  flocons  blancs,  non  agglomé» 
rés,  se  fondant  à  la  chaleur  en  un  liquide  incolore,  quis« 
solidifie  et  dçviept  demi-transparent  par  le  refroidisse- 
ipenl.  Lfd  précipité  forme  après  In  dessiccation  une  mass« 
blanche,  terreuse.  Cet  acide  est  inodore  et  ipsijMdet  il  passe 
à  la  distillation  sèche  sous  forme  d'une  buiU  acide  non 
SoUdifiable,  et  laisse  une  légère  copcbe  transparent^  d« 
charbon  dans  la  cornue.  Très-peu  solubje  doQS  Teaii  froide» 
il  lest  plus  dans  l'eau  bouillante;  ^1  se  forme  dans  cdJerpi 
un  nuage  blanc  très-prononcé  par  le  refroidisfemenl,  et 
elle  laisse  déposer  au  bout  de  plusieurs  jours  un  précipité 
blanc  très-dense»  sans  se  clarifier  çomplétemi^it,  Il  ^| 
aisénient  soluble  daps  l'alcool,  d'où  il  9^  dépose  ao  $r)#UMX 

par  uw  évaparatipn  Mr^-rlente,  U  p^  si^diMml  ^h'm  tr^ 
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pfslite  .quantité  dans  Téther,  et  s'en  dépose  en  groupe» 
d'aiguilles  molles,  lorsqu'on  abandonne  la  dissolution  à 
une  évapora tion  très-lente,  comme  par  exemple  dans  un 
vase  profond  recouvert  d'un  morceau  de  verre.  Ses  difsolur 
lions  dans  ces  dissolvants  rougissent  toutes  le  papier  de 
tournesol.  Il  forme  avec  les  hasçs  des  sels  particuliers  ;  il  se 
dissout  avec  une  vive  eirervescence  dans  los  carbonates  at> 
câlins,  et  n*en  est  pas  précipité  par  un  escès  de  ces  carbo- 
nates. Les  sels  qu'il  forme  avec  les  alcalis  sont  transparents, 
semblables  à  de  la  gomme,  et  se  fendillent  parla  dessicca*^ 
tion.  Us  ont  une  saveur  amèr4B  ^  un  peu  sucrée  d'abopdr  La 
sel  ammoniacal  complètement  desséché  au  baiix*maria 
donne  avec  l'eau  une  dissolution  claire.  Le  sel  barj tique  est 
peu  soluble  dans  l'eau ,  et  cristallise  par  le  refroidissement 
d'une  dissolution  saturée  à  la  chaleur  de  Tébullition  »  en 
cristaux  légers  semblables  à  de  la  plume  ;  c'est  surtout  dans 
la  dissolution  alcoolique  qu'il  cristallise  régulièrement 
en  prismes  transparents  incolores.  Si  on  fait  évaporer  à 
chaud  la  dissolution  alcoolique ,  le  sel  se  dépose  sous  forme 
d'une  huile,  qui  se  solidifie  par  le  refroidissement;  mais  au 
bout  de  peu  de  temps,  apparaissent  à  la  surface  des  points 
de  cristallisation,  qui  s'étendent  bientôt  plus  loin,  et  toute 
la  masse  finit  par  devenir  un  aggrégat  de  cristaux  rayonnes. 

Il  suit  donc  delà  que  la  bile  à  l'état  d'inspissation ,  mais 
non  de  dessiccation  complète ,  éprouve  une  métamorphose 
continuellement  progressive  ,  qui  ne  cesse  de  diminuer  la 
quantité  de  \!\  biline.  Il  y  a  alors  formation  des  produits , 
que  nous  avons  appris  à  connaître  et  d'autres  encore. 
Comme  la  bilinç  commence  déjà  à  s'altérer  dans  la  vési- 
cule biliaire,  il  est  vraisemblable  que  celte  métamorphose 
est  de  même  nature  que  celle  qu'éprouve  la  bile  de  bœuf 
épaissie,  et  dans  ce  cas  la  bile  rcccate  doit  contenir  aussi 
des  acides  fellanique  et  cholanique;  mais  1^1.  Berzelius 
n'a  pu  encore  réussir  à  s'en  assurer. 

Il  résulté  de  ce  qui  pr^ède.  que  labilei  surtout  à  l'état 
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récent,  contient  une  combinaison  de  biline,  d'acide  bilifeU 
lique ,  d'acide  cholinique ,  d'acides  gras ,  et  de  biliverdine 
avec  de  Talcali.  C'est  à  elle  que  sont  dus  son  odeur,  sa 
saveur  et  ses  caractères  cbimiques.  Elle  contient  aussi 
d'autres  substances  en  petites  quantités. 

Nous  terminerons  cet  extrait  en  reproduisant  quelques 
considérations  de  l'auleur  sur  diflTérents  principes  delà  bile. 

jicides  féllique ,  cholinique  et  dyslysine.  Ces  corps 
constituent  ce  qu'on  pourrait  nommer  résine  de  la  bile. 
La  substance,  à  laquelle  M.  Thenard  a  donné  ce  dernier 
nom,  n'était  autre  qu'un  inélange  d'acides  bilifellique  et 
cbolinique  avec  des  acides  gras  et  avec  Iti  matière  colorante 
verte  de  la  bile  de  bœuf.  Son  picromel  éi;it  une  combi- 
n.iison  d'acides  bilifellique,  cbolinique,  et  d'acides  gras. 
Gmelin  a  montré  que  Ton  pouvait  retirer  la  biline  de  la 
résine  de  la  bile  de  M.  Thenard.  Ce  que  Gmelin  a  décrit 
de  son  côté  comme  résine  de  la  bile  était  un  produit  de 
décomposition  de  la  biline ,  et  était  formé  d'acides  féllique 
et  cbolinique  et  de  dyslysine. 

Biliyerdine,  Cette  substance  possède  les  propriétés 
suivantes  :  elle  est  d'un  brun  vert ,  pulvérulente,  inodore 
et  insipide;  elle  se  détruit  par  lacalcination,  sans  se  fondre 
et  sans  donner  de  produits  ammoniacaux,  mais  en  laissant 
beaucoup  de  cbarbon  poreux.  Elle  est  soluble  dans  Peau: 
les  «alcalis  caustiques  et  carbonates  la  dissolvent  facilement 
avec  une  couleur  verte ,  et  les  acides  l'en  précipitent  en 
flocons  d'un  vert  foncé.  Dissoute  dans  du  carbonate  d'am* 
moniaque,  et  abandonnée  &  uneévaporation  spontanée,  elle 
perd  l'ammoniaque  et  devient  ensuite  insoluble  dans  l'eau. 
Elle  peut  se  combiner  avec  d'autres  bases  par  double 
décomposition.  Sa  teinte  varie;  dans  quelques  biles  elle  est 
tout  à  fait  d'un  vert  gazon.  Cette  substance  est  soluble  dans 
ralcool,maisen  faible  quantité,  et  n'en  est  pas  précipitée  par 
l'eau.  Cette  dernière  donne  à  la  dissolution  une  couleur 
verte  jaunâtre.  Une  dissolution  alcoolique  concentrée  ^% 
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presque  rouge  y  lorBqvLOn  regarde  à  travers;  Téther  la  dis- 
sout aussi  eu  prenant  une  couleur  rouge  ;  la  dissolution 
est  très- foncée,  bien  qu'elle  n'en  contienne  que  trè$-p«u. 
Elle  se  combine  aussi  avec  les  corps  gras,  qu'elle  verdit,  et 
colore  dans  des  circonstances  favorables  différentes  sub» 
stances  animales  en  vert  ou  en  jaune;  cette  coloration  n'exi* 
ge  qu'une  quantité  extrêmement  faible  de  biliverdine.  Les 
acides  suif urique  et  chlorhydrique  la  dissolvent  avec* une 
belle  couleur  verte,  et  Tacide  acétique  concentré  avec  une 
couleur  rouge.  Elle  y  est  très-soluble.  L'acide  nitrique 
précipite  la  biliverdine  de  sa  combinaison  avec  les  alcalis 
comme  d'autres  acides  :  si  on  ajoute  un  excès  d'acide  nilri* 
que,  elle  se  détruit  peu  à  peu  et  la  dissolution  est  jaune. 
Ces  propriétés  de  la  biliverdine  sont  en  tout  pointd'ac-^ 
cord  avec  celles  de  la  chlorophylle  ;  aussi  M.  Ber^elius  est 
disposé  à  la  regarder  comme  identique  :  il  l'a  également 
obtenue  de  différentes  biles  avec  les  trois  modifications  de 
de  la  chlorophylle.  Les  propriétés ,  qui  viennent  d'être 
décrites,  ne  s'appliquent  naturellement  qu'à  la  biliverdine 
la  bile  de  bœuf;  peut-être  même  appartiennent-elles  aussi 
h  celle  d'autres  animaux  herbivores  ;  mais  dans  celle  des  ani- 
maux carnivores,  elle  a  des  propriétés  toutes  différentes,  ou 
bien  elle  y  est  unie  à  une  autre  matière  colorante,  dont 
on.  ne  l'a  pas  encore  se  parée  jusqu'à  présent.     Â.-G.  V. 

Sur  la  précipitation  de  quelques  oxydes  métalliques  par 
l'eau  ;  par  Heiqu  Rose.  (Annalen  der  Physik  und  chemie, 
vol.  XLVui,  cah.  4  ,  pag.  575.) 

Dans  un  mémoire  que  j'ai  publié ,  il  y  a  peu  de  temps, 
j'ai  comparé  la  formation  de  l'éther  à  l'aide  d'un  mélange 
d'acide  sulfurique  et, d'alcool  à  la  décomposition  de  plu* 
sieurs  sels  inorganiques  par  l'intermédiaire  de  l'eau.  J'ai 
cherché  à  donner  de  la  vraisemblance  à  l'opinion  qui  ad- 
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met  que  c'est Feaù, qui,  dans  ces  cas,  fait  fonction  cle  tase 
et  sépare  l'oxyde  d'élhyle  ou  l'oxyde  métallique ,  ce  der- 
nier à  l'état  de  sel  basique  ordinairement. 

Les  sels  inorganiques,  que  j'ai  cités  pour  exemples  dans 
cette  cothparaison ,  sont  ceux  d'oxyde  de  bismuth,  dé 
deatoxyde  de  mei^cure  et  d  oxyde  d'antimoine.  L'eau  leur 
fait  éprouver  la  décomposition  en  questiôii ,  même  h 
la  température  ordinaire  ;  mai^  Téther  n'est  séparé  qu*à 
une  température  élevée  d'un  mélange  d'acide  sulfuri- 
que  et  d'alcool  ou  de  l'acide  sulfovixiique. 

Parmi  les  bases  inorganiques  pluô  faibles ,  il  y  en  a  toutes 
fois  im  nombre  assez  considérable,  qui  ne  sont  séparées  par 
l'eau  de  leurs  combinaisons  avec  des  acides  qu'à  une  tem- 
pérature élevée ,  et  ta  décompositfon  des  sels  de  ces  bases 
par  l'eau- se  prête  donc  encore  mieux  à  la  comparaison  ave^ 
la  formation  de  l'éthèr. 

A  ces  bases  appartient  surtout  l'oxyde  fetiique  que 
l'eau  prémpite  à  une  température  élevée  à  l'état  de  sel 
basique  des  dissolutions  de  la  plupart  de  ses  sels  neu- 
tres. Plus  la  dissolution  du  sel  de  Toxyde  ferrique  est  éten- 
due ,  moins  la  température  doit  être  élevée  poui*  la  préci- 
pitation, et  plus  la  séparation  de  l'oxyde  est  complète, 
de  sorte  qu'à  un  certain  degré  de  dilution ,  il  ne  resté 
presque  plus  d'oxyde  ferrique  dans  la  liqueur,  aiiisî 
que  M.  Scheerer  l'a  démontré  (1)  ;  mais  toute  sa  masse  se 
sépare  à  l'état  de  sel  basique.  Gomme  l'eau  ne  précipite 
pas  des  bases  plus  énergiques  même  à  la  chaleur  de  rébuU 
lition ,  on  a  mis  à  profit  cette  propriété  de  l'oxyde  ferrique 
pour  l'isoler  des  oxydes  du  cobalt,  du  nickel ,  et  d  autres 
métaux  (2).  On  peut  aussi ,  à  l'aide  de  l'ébullition  de  la  li- 
queur, le  séparer  même  de  l'alumine,  qui  a,  il  est  vrai, 
beaucoup  de  reésemblance  avec  cet  oxyde,  sous  le  rapport 
de  ses  propriétés,  mais  qui  est  évidemment   ime  base 
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(I)  Vo]['ez  le  numéro  de  mari  |838  du  Joumui  de  PJiar^nfidt/ ,  p.  i3$« 


(a)  Voye»  ibidem 
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plaa  énergique  5  ti  cette  réparation  de  Talumine  et  dé 
l'cYKjrde  fei^que  par  l'eau ,  -à  une  température  élevée ,  a 
Une  6ei*taine  importance  sous  le  point  de  vue  industriel , 
parce  que  ^  dans  la  fabrication  de  Talun ,  l'ébullition  suffit 
pour  précipiter  l'oxyde  ferrique  contenu  dans  la  liqueur^ 
et  que  sa  séparation  d'avec  l'alumine  est  ainsi  rendue 
plus  facile  que  celle  du  protoxyde,  qui  est,  pour  cette 
raison ,  beaucoup  plus  nuisible  :  l'oxyde  ferrique  forme 
toutefois,  avec  l'cicide  sulfurique  et  l'alcali,  un  alun  d'une 
GCMttpoiitioa  tout  à  Hût  analogue  à  cellâ  de  Palun  d'alumine, 
et  qui 4  en  raison  de  son isomorphisiae  avec  ce  dernier/ 
pourrait  crifttalliser  en  tontes  proportions  avec  lui. 

Plusieurs  autres  bases  se  comportent  comme  l'oxydé 
ferrique  ;  elles  appartiennent  touies ,  comme  ce  derhiep, 
adx  bases  faibles  ;  il  en  est  de  même  de  plusieurs  sub* 
staaces  qui  font  office  de  bases  avec  des  acides  forte ,  et 
office  d'aeides  avec  des  bases  énergiques,  et  sont,  pour  dette 
raison^fréqueulmènt  comptées  au  nombre  des  acides.  Tels 
sont  la  zircdoe^  la  thorine,  l'oxyde  de  cériura  ,  le  deutoxyde 
d'étain  lies  acides  titanique,taataIiqueetteUHi'éux,et,  sous 
un  certain  point  de  vue,  leë  aoides  molybdique,  wolframi* 
qtie  et  vanadiq«iei  Plusieurs  combinaisons  de  ces  oiydct 
avec  des  acides  peuvent  se  dissoudre  dans  de  l'eau  froide , 
et  en  sont  précipitées  par  Tébullition  à  l'état  d  oxydes  ou  dcf 
sels  basiques. 

Piuslâura  dea  oxydes  précipités  de  cette  miattière  {lossè- 
dent  )  aptes  leur  précipitation  t  des  propriétés  qu'ils  n'of^ 
fraient  pas  avant  leur  dissolution  dans  les  aeides  et  leur  sé^ 
paration  d'avec  œs  derniers*  Us  sont  moins  attaquables 
qu'auparatant  :  les  uns  sont  devenus  peu  solubles ,  les 
autres  insollibles  dans  les  acides  et  ne  se  combinent  pas 
immédiatement  avec  eux  après  la  précipitation ,  lors  même 
que  ceux-ci  sont  employés  à  l'état  concentré.  On  peut  ran-^ 
ger  dans  ee  nombre  l'acide  titaxiiqUe  ^  le  deutoxyde  d'étain 
et  planeUra  «iitM.  Getie  laaHière  d'être  est ,  eti  qUelqite 
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sorte^  analogue  à  celle  de  Téther ,  qui ,  une  fois  séparé  par 
Vébullition  cVunmélaDge  contenant  de  Tacide  sulfoyinique, 
ne  paraît  pas  se  combiner  immédiatement  avec  les  acides 
pour  former  des  sels.  A.-G.  V. 

De  la  pf^sure. 

Par  M.  Dbsciiamps,  phnvmacien  k  Avallon. 

La  présure  que  Ton  emploie  aux  environs  d'Aralion 
pour  cailler  le  lait ,  se  prépare  par  plusieurs  procédés  :  on 
la  fait  le  plus  ordinairement  avec  la  caillette  duveau; 
quelquefois ,  cependant ,  on  se  sert  de  la  membrane  mu** 
queusc  de  l'estomac  du  cochon. 

Si  l'on  cherche  dans  les  ouvrages  ce  que  c'est  que  la 
présure ,  on  lit  :  on  appelle  ainsi  la  matière  que  Ton  trouve 
dans  la  caillette  des  animaux  ruminants  ;  ou  bien ,  que  la 
présure  est  ce  qui  sert  à  faire  cailler  le  lait,  comme  la 
fleur  d'artichaut  et  la  liqueur  acide  qui  vient  du  ventri- 
cule des  veaux  ,  chevreaux ,  etc. ,  parce  qu'elle  presse , 
épaissit  et  caille  le  lait.  M.  Berzelius,  dans  sa  chimie, 
sans  retirer  le  nom  de  présure  au  fromage  stomacal  du 
veau ,  l'applique  à  la  membrane  muqueuse  de  l'estomac  , 
et  pense  que  celle  membrane  contient  une  matière  parti- 
culière qui  fait  cailler  le  lai  t. 

.  Cette  divergence  d'opinion  ,  l'action  remarquable  de  la 
présure  ,  son  activité  attribuée  par  les  uns  à  Tacide  qu'elle 
contient,  et  par  les  autres  à  une  matière  particulière, 
m'engagèrent  à  faire  une  série  d'expériences ,  tendant  à 
trouver ,  s'il  était  possible,  le  principe  actif  de  la  présure. 
;  Je  préparai  de  la  présure  liquide  avec  de  l'alcool  à 
27°  c.  et  une  caillelte  de  veau  :  huit  gouttes  de  cette  pré- 
sure suffisaient  pour  faire  cailler  un  litre  de  lait. 

De  cette  présure  fut  placée  dans  une  cornue  et  dis- 
tillée. Le  produit  fut  recueilli  dans  un  ballon  refroidi  par 
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■un  cocrrant  d'enn.  Le  distillé  était  peu  acide,  il  avait  IV 
deur  delà  présure.  Le  résidu  était  louche  et  très-acide, 
son  odeur  était  celle  du  fromage  de  gruyère  cuit. 

Je  mis  750^-,00  de  lait  dans  trois  vases  :  j'instillai  dans 
le  premier  cinq  gouttes  du  distillé  ;  dans  le  second  cinq 
gouttes  du  résidu ,  et  dans  le  troisième  cinq  gouttes  du 
distillé  et  cinq  goutles  du  résidu  :  il  ne  se  produisit  rien. 

J'exposai  au  soleil ,  dans  le  mois  de  juin  ,  de  la  présure 
renfermée  dans  un  flacon  :  elle  devint  louche  et  perdit  son 
action  sur  le  bit. 

:  Je  fis  évaporer  à  siccitc  iW^'fiO  de  présure  sur  de  Tacide 
sulfurique ,  et  j'obtins  une  présure  très-active. 

Dix-huit  gouttes  de  présure ,  versées  dans  125^-,00  de 
lait  bouillant»  ne  produisirent  aucune  action. 

Je  mêlai  15  gouttes  de  présure  à  iH^^OÙ  de  lait  froid  , 
je  le  portai  vivement  à  Tébullition ,  et  le  lait  ne  fut  point 
altéré. 

De  la  présure  fut  saturée  avec  de  la  magnésie  calcinée , 
et  trois  gouttes  coagulèrent  250^*,00  de  lait. 
.'  Je  rendis  de  la  présure  alcaline  avec  une  solution  de  bi- 
.carhonate  de  soude ,  je  versai  de  ce  liquide  dans  du  lait , 
et  le  lait  fut  coagulé. 

•  Je  plaçai  de  la  présure  dans  un  matras ,  et  je  la  chauffai 
9U  bain<marie  :  elle  conunença  à  perdre  sa  transparence 
à  k&'c. ,  etletrouble  augmenta  jusqu'à  60<*c.  Trois  gouttes. 
de  présure  chauffée  à  kS!*c. ,  et  huit  gouttes  de  présure 
chauffée  à  50*  c,  firent  cailler  séparément  125^*,00  de* 
jait.  La  coagulation  est  plus  lente  avec  la  présure  chauffée 
à  50^  c.  qu'«ivec  la  présure  chauffée  à  45*c.  ;  la  lenteur  de 
l'opération  est  indiquée  par  la  crème  qui  se  sépare.  Une 
cuillerée  à  café  de  la  présure  chauffée  à  60*  c.  ne  fit  rien 
éprouver  à  ISSS'sOO  de  lait. 

.    Afin  de  connaître  quelle  est  la  partie  de  l'estomac  du 

veau  qui  produit  la  présure,  je  disséquai  la  membrane 

muqueuse  d'une  caillette ,  et  je  plaçai  I9  membrane  sé- 
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reuse  unie  à  la  membraiie  musculeuMi  i  dans  800^*  d'akool 
à  37^  c.  ;  après  une  macération  de  trois  mois,  je  mêlai  i  saHB 
qu'il  y  eût  de  résultat,  20^,00  de  cette  liqueur  à  ififis^'^OO 
de  lait.  Le  fromage  fut ,  sans  être  divisé  i  enveloppé  daiii  un 
linge  et  placé  dans  800^''% 00  d  alcool  à  iV  c.  Après  un  maii 
de  macération ,  la  liqueur  n'était  qu'une  faible  présure.  La 
membrane  muqueuse  fut  placée  dans  i30S''',00  d'alcool  à 
^T é.  Âpres  un  mois  de  macération,  le  liquide  agissait 
comme  une  faible  présure ,  car  il  fallait  plus  de  30  gouttes 
pour  faire  cailler  un  litre  de  lait.  Je  mis  dans  le  flacon  oa 
peu  de  chlorure  sodique ,  et  j'obtins  une  présure  active  : 
une  goutte  coagulait  170S''%00  de  lait. 

La  membrane  muqueuse  d'un  estomac  de  veau>  qui  aVait 
été  mise  en  macération  dans  SYK^sOO  d'alcool  à  37''  c.  ^  A 
qui  avait  produit  une  faible  présûre ,  fût  retirée  du  flmcoQ 
après  un  mois  de  macération ,  fut  lavée  et  j^acée  diins  nu 
flacon  avec  de  l'alcool  à  27*  c. ,  et  Os'sOO  de  sel  :  le  lende^ 
xûatn ,  trois  gouttes  coagulèrent  SSOs^-^OO  de  Iftit^ 

La  membrane  muqueuse  de  l'estomac  d'us  veau  fkil 
épuisée  (1)  par  des  macérations  alcooliques  et  aqueukes. 
Les  premières  furent  faites  avec  SOO^^'sOO  d'alcool  à  ST"  e.\ 
et  durèrent  sept  mois.  Les  secondes  furent  continuées  avtt 
SOOOs'-^OO  d'eau ,  et  ne  durteent  que  douze  heures  cha- 
cune. Après  ce  temps ,  la  membrane  muqueuse  fut  séchée  ( 
elle  ne  rougissait  plus  le  papier  bleu  de  tournesol ,  qUianil 
on  pressait  celui-ci  sur  la  surface  interne  et  humide  de 

*  la  membrane.  Une  partie  de  cette  membrane  sèdie  fut 
placée  danë  1800  parties  de  lait  ncm  écrémé ,  et  la  tempé- 
rature du  lait  fut  élevée  jusqu'à  50^  c.  :  à  kV  la  coagula- 
tion était  compli^te.  La  memhrane  fut  séparée ,  lavée  ^  sé^ 
(chée  et  pesée  ;  la  perte  était  niiUe.  Cette  membrane  fut 
remise  dans  une  quantité  de  lait  égale  à  la  première ,  le 
lait  fut  chaaSii  jusqu'à  50*  c.  ;  et  comme  cela  devait  être , 

il  n'y  etet  bucutate  action. 

(i)'  Gettt  expérience  diffère  peu  de  celle  de  M,  SerieUv* 
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Du  lait  bouillant  ne  fut  point  altéré ,  quand  je  jetai 
dedans  de  la  membrane  muqueuse  épuisée. 

Après  avoir  reconnu  que  le  principe  actif  de  la  présure 
était  produit  par  la  membrane  muqueuse  de  l'estomac  ^ 
}  ai  dû  rechercher  encore  si  une  autre  partie  du  tube  di- 
gestif ne  le  contenait  pas»  et  si  cette  matière  était  parti- 
culière aux  mammifères.  Il  résulte  de  ces  recherches  y  que 
cette  matière  n'est  pas  contenue  dans  les  autres  parties  du 
tube  digestif  (1);  qu'elle  n'existe  ni  dans  le  jabot,  ni 
dans  le  ventricule  succenturié  des  gallinacés ,  mais  qu'elle 
existe  dans  la  membrane  muqueuse  du  gésier  de  ces  ani- 
maux y  etc.  ;  qu'elle  est  propre  h  l'estomac  de  tous  les  ani- 
maux (2) ,  et  que  ses  fonctions  sont  essentielles  h  la  diges- 
tion, car  elle  favorise  la  chjmification. 

La  présure  liquide  est  légèrement  ambrée ,  quand  elle 
a  été  préparée  avec  une  caillette  de  veau  et  de  Tacool  à 
S7^  c.  Son  odeur  est  butyreuse  ,  son  action  sur  les  papiers 
réactifs  est  acide.  Lorsqu'on  la  sature ,  elle  devient  louche 
et  dégage  de  Fammoniaque.  Si  après  avoir  saturé  la  pré- 
sure avec  de  l'ammoniaque  étendue  on  la  filtre,  on  obtient 
un  liquide  transparent  qui  a  l'odeur  de  la  présure ,  mais 
qui  n'a  plus  d'action  sur  le  lait  ;  car  six  cuillerées  à  café 
ne  font  rien  éprouver  à  125^',00  de  lait.  Si  on  abandonne 
la  liqueur  filtrée  dans  un  flacon  bouché ,  il  se  dépose  sur 
les  parois  du  flacon,  de  petits  grains  cristallins  qui  sont 
composés  de  phosphate  de  chaux  et  de  phosphaste  ammo- 
niaCo -magnésien.  La  liqueur  filtrée  fut  acidulée  avec  de 
Facide  tartrique,  introduite  dans  une  cornue,  et  distillée 
pour  obtenir  5005*"-, 00  de  produit.  Ces  SOOS^',00  furent  satu- 
rés avecdePammoniaque,  et  distillés  pour  avoir  350s^',00. 

(i)  Tai  cependant  remarqué  Taction  de  cette  matière  avec  la  portioik 
en  daodennm  qui  précède  le  canal  cholédoque;  mait  cette  «ctini 
proreiiaît  éTÎdeaimoal  de  ce  qae  le  diMid«iuiaia?iitéié  eompé  trop  pés 
lia  pylore. 

(a)  Je  ne  fcnéralise que  par  indac tien. 
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Le  résidu  éUait  neutre  ;  il  fut  additionné  d'acide  tarlrlque, 
et  la  distillation  fut  continuée.  Ces  deux  produits  furent 
Baturés  avec  de  la  potasse ,  et  évaporés  ;  ils  contenaient , 
ie  premier  de  l'acide  caprique ,  et  le  second  de  l'acide  ca* 
proïque  et  de  lacide  butyrique.  Dans  une  autre  expé- 
rience ,  la  première  distillation  fut  continuée  de  manière 
à  avoir  une  plus  grande  quantité  de  liqueur,  et  le  premier 
produit  de  la  distillation  contenait  les  acides  caprique  et 
caproïque ,  et  le  second  Tacide  butyrique. 

La  présure  contient  : 

.De  Tacide  clilorhydriqae  en  assez  grande  qaantité, 
— —  batjriqne , 

——  caproïque, 

-«>—  capriqae, 
'w^  lactique, 

Da  chlorure  am'moniqne , 

•— «-  sodiqne,  indépendant  de  celui  qui  est  ajouté;  le  chlorure  ajouté 
augmente  la  sécrétion  du  chlorure  ammonique. 

Pe  la  magnésie,  non  à  l'état  de  phosphate  ammonîaco-magnésieii , 

De  la  soude ,  probablement  avec  la  magnésie  ,  à  l'état  dé  lactate , 
•  Des  traces  de  sulfate , 

.Du  phosphate  de  chaux , 

Et  une  matière  particulière ,    que  je  nomme  chymosine  ,  de  X^f*'^^ 
chyme,  x^f*^^f  chymification. 

Pour  obtenir  la  cbymosine  brute,  on  verse  un  petit 
excès  d'ammoniaque  dans  de  la  présure.  On  filtre,  on  lave, 
et  on  fait  sécher  le  précipité.  La  chymosine  sèche  ressemble 
à  delà  gomme  ou  à  de  Tànulsine.  Hydratée  ou  sèche ,  elle 
est  insoluble  dans  Teau  ;  son  insolubilité  est  si  grande, 
qu'on  peut  même,  après  une  immersion  de  plusieurs 
heures ,  la  pulvériser  sous  ce  liquide  ;  mais  elle  est  soluble 
dans  Teau  acidulée.  Ce  soluté  jouit  de  la  propriété  de  faire 
cailler  le  lait.  De  Thydrolé  chlorhydrique  de  chymosine 
.fut  précipité  par  l'ammoniaque,  acidulé  avec  de  lacide 
chlorhydrique ,  puis  saturé  avec  de  l'ammoniaque  jusqu  a 
ce  que  le  liquide  commençât  à  devenir  louche  ,  et  malgré 
ces  opérations  successives,  ce  soluté  fit  encore  cailler  du  lait. 
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'  Ge  soluté  n'esl  ])a8  aussi  énergique  que  la  présure ,  c'est* 
à-^dire  que  la  quantité  de  cbymosine  extraite  d'une quan« 
tité  donnée  de  présure  ne  peut  pas  reproduire  une  sem*« 
blable  quantité  de  présure.  Son  action  prouve  seulement 
que  dette  propriété  n'est  pas  éteinte  dans  la  chymosine 
isolée. 

L'eau  acidulée  avec  de  l'acide  sulfurique ,  etc. ,  sépare 
de  la  chymosine  le  phosphate  qui  se  précipite  avec  elle. 

Le  soluté  de  chymosine  est  précipité  par  tous  les  alcalis  y 
les  carbonates  potassique ,  sodique.et  ammonique ,  et  par 
le  tannin. 

L'acide  iodique  est  décomposé ,  et  de  l'iode  est  mis  à 
na  quand  on  le  verse  dans  ce  soluté. 

La  chymosine  brûle  ayec  flamme  et  laisse  un  charbon 
brillant. 

Je  crois  pouvoir  conclure  de  ce  qui  précède  : 

Que  le  nom  de  présure  convient  à  la  membrane  mu- 
queuse de  l'estomac  ; 

Que  Ton  peut  concentrer  la  présure  sans  l'altérer  ; 
-  Que  la  présure  n'agit  pas  sur  le  lait  à  l'aide  de  l'acide 
qu'elle  contient ,  parce  qu'elle  agit  encore  après  sa  satu- 
ration» parce  que  la  chaleur  des  rayons  solaires  et  une 
température  de  60*  c.  la  privent  de  cette  propriété ,  et 
parce  que  la  chaleur  produit  sur  la  membrane  muqueuse 
uneactionsembhible  à  celle  qu'elle  produit  sur  la  présure  ; 

Que  la  chymosine  est  le  principe  actif  de  la  présure  ; 

Que  l'actioa  de  la  chymosine  isolée  ne  peut  être  attri- 
buée à  l'acide  employé  pour  la  dissoudre  ; 

Que  la  chymosine  n'est  sécrétée  que  par  la  membrane 
muqueuse  de  l'estomac; 

Que  le  fromage  stomacal  ne  fait  les  fonctions  de  présure 
que  parce  qu'il  est  imprégné  de  chymosine  ; 
.    Que  la  quantité  de  chymosine  nécessaire  pour  faii;e 
cailler  iOOOS'-fOO  de  lait  est  excessivement  faible ,  puis* 
^foD^pcnt  ka  faire  cailler  avec  huit  gouUes  de 


4l8  JOURNAL 

liquide  »  et  paiscpi'une  partie  de  la  membrane  mocpease 
de  Fettomac  d'un  veau ,  parfaitement  épuisée ,  fait ,  à  l'âidt 
de  45*  c.  de  température,  cailler  1800  grammes  de  lait  ; 

Que  Tacidité  de  la  présure  favorise  6on  action  ; 

Qu'une  température  de  20  à  SS""  c.  est  très-favorable  k 
l'action  de  la  présure  ; 

Que  le  cUorure  sodique  agit  comme  stimulant  sur  la 
membrane  muqueuse  de  restomac ,  et  que  cette  aetioil 
augmente  la  sécrétion  de  la  chymosine  ; 

Que  l'action  de  la  chymosine  ne  peut  encore  être  eipli- 
quée  ;  et  qu'en  disant  que  la  matière  caséeuse  éprouve  im 
cbangement  isomérique  par  l'action  de  la  paréeure ,  ou  que 
l'action  se  passe  en  vertu  de  la  force  cataly tique ,  ee  n'est  ^ 
sans  rendre  compte  des  phénomènes  rqu'rasployev  des 
expressions  qui  reposent  l'esprit. 

J'ai  donné  le  nom  de  chymosine  k  la  matière  «écrétée 
par  la  membrane  muqueuse  de  l'estomac ,  parce  que  ce 
nom  rappelle  seulement  la  chymification  ou  la  première 
partie  de  la  digestion  ;  tandis  que  le  mot  pépriae  rappelle 
au  contraire  la  digestion  tout  entière ,  c'est-Ji-dire  la  chy- 
mification et  la  chylification  ;  et  parce  que  nous  r^mm 
les  aliments  se  transformer  en  chyme ,  tandis  que  nousae 
pouvons  saisir  le  passage  du  chyme  en  chyle. 

S'il  est  permis  d'appliquer  aux  organes  des  aninaiif 
vivants  des  observations  faites  sur  ces  mêmes  organes 
après  la  mort  d'un  animal ,  il  sera  £Mile  d'expliquer  au- 
trement qu'on  ne  le  fait,  quelques  parties  des  phéno- 
mènes de  la  digestion. 

Lorsque  Vanimal  introduit  dans  sa  bouche  des  matières 
nutritives,  l'appareil  digestif  est  excité,  la  salive  svinle , 
se  mêle  pendant  la  mastication  aux  matièves  alimentaires 
et  les  rend  alcalines.  La  mastication  achevée  j  ees  matières 
pénètrent  dans  restomac,  rencontrent  du  sue  gastiiqve^qui 
transforme  la  soude  libre  de  la  saKveencbiorufie  sodique. 
C!e  diferare  agit  eennie  excitant  de  la 
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queiue  et  augme&te  k  séorétion  de  la  ckym08ine ,  qui 
trouTe  UB  dissolvanl  dans,  l'excès  d'acide  cUorfaydrique 
que  contieDt  le  suc  gastrique.  Les  matières  entassées  dans 
reslomac ,  sont  agitées  par  les  mouvements  de  cet  organe  » 
pénétrées  de  suc  gastrique ,  et  transformées  insensible- 
ment en  chyme ,  sous  l'influence  de  la  tempéra ture,  de  la 
cbymosîae  et  de  son  dissolvant.  Cette  opération  terminée» 
le  chyme  franchit  le  pylore ,  et  se  mêle  dans  le  duodénum 
an  suc  pancréatique  et  au  suc  biliaire ,  qui  nécessaire- 
ment modifient  la  matière  chymeuse ,  avant  de  Toffrir  aux 
vaisseaux  chyleux.  Si  une  affection  morbide  changeait  la 
naittve  chimique  de  la  sécrétion  de  la  membrane  mu* 
qufluse  de  Testomac  »  la  chymosine  n'aurait  aucune  action  ; 
par  elle  ne  rencontrerait»  si  elle  était  sécrétée ,  qu'un  li-^ 
quide  capable  de  la  précipiter ,  et  la  digestion  ne  pourrait 
•'opérer  convenablement.  Si  au  contraire  l'acidité  du  suc 
gastrique  était  trop  grande,  ce  liquide  aurait  une  trop 
Sorte  action  sur  la  membrane  muqueuse  »  et  Tanimal  serait 
&tigué,  etc. 

Cette  théorie  ne  rend  pas  compte ,  il  est  vrai ,  de  tous 
les  phénomènes  de  la  nutrition  ;  mais  elle  explique  d'une 
manière  plus  probable  l'influence  de  la  salive  dans  la  di- 
gestion ;  car  il  me  paraît  impossible  d'admettre  en  prin- 
cipe y  que  la  soude  libre  de  la  salive  agit  comme  dissol- 
vant des  matières  nutritives  ;  puisque  pour  l'homme ,  par 
exemple ,  les  aliments  ne  restent  que  peu  de  temps  dans 
la  beoche  »  et   parviennent  sans  station  dans  l'estomac , 
où  ils  rencontrent  de  l'acide  chlorhydrique  en  excès ,  qui 
ne  lui  permet  pas  de  rester  libre.  Pour  les  animaux  qui , 
les  ruBiinaiiÊs  9  ont  plusieurs  cavités  où  les  ali- 
afaliflpnenf ,  cette  manière  de  voir  serait  plus  ^- 
etfeàaottleinr  s  mais  on  conçoit  aisément  que  les  matières 
MltiLtiiM  de  ces  aaimanx  étant  difficUes  k  digérer  ».  il  était 
âéitmmife  ide  ntUtdm  lewr  enirée  dans  restomac  ^  et  qvfil 
fidlait  encore  qu'elles  fussent  bien  divisées  et  biea.ia- 
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moiliea ,  aCa  d'oùtit  a  cet  organe  des  matières  faciles 
à  transformer  en  chyme ,  et  que  ces  macérations  ne  sau- 
raient pas  pour  soutenir  le  système  dissoWant,  quand- 
bien  même  on  s'appuierait  de  la  solution  de  Talbamine 
végétale ,  car  cette  solution  s'obtient,  dans  les  expériences 
de  laboratoire ,  sans  la  présence  d'un  alcali. 

Dans  les  gallinacés  »  elc.  ^  les  matières  nutritives  restent 
très^longtemps  dans  le  jabot ,  stationnent  encore ,  avant 
de  pénétrer  dans  le  gésier,  dans  le  ventricule  succenturié» 
el  ne  rencontrent  dans  ce  trajet  qu'un  liquide  acide. 

Cette  théorie ,  qui  est  corroborée  par  l'emploi  du  sel 
marin  dans  la.confectibn  de  nos  aliments ,  par  son  action 
digestive  bien  établie ,  et  par  la  présence  de  l'acicfe  cfalo- 
rhydrique  et  du  chlorure  sodique  dans  tous  les  estomacs  ; 
explique  encore  d'une  manière  indirecte  l'action  du  bi« 
carbonate  sodique  dans  les  digestions  pénibles  ;  car  ce  sel 
agit  par  son  acide ,  par  sa  base ,  et  par  le  chlorure  sodique 
qui  se  forme ,  et  non  pur  son  action  dissolvante ,  car  ell^ 
n'est  pas  plus  prolxible  que  l'action  dissolvante  de  la 
salive  dans  la  mastication. 

Examen  duti  calcul  intestinal  de  cfteual.  , 

Pjr  M.   J.   GlBAKDlV. 

(  La  à  t'AcAdémie  royale  det  ScieucM  de  Roaenle6iiiare  1840.) 

EXTRAIT. 

Dans  le  courant  de  1889 ,  un  meunier  de  Varengeville 
perdit  successivement  cinq  chevaux  «ans  causes  appar^i- 
tes.  On  trouva  dans  les  intestins  de  ces  animaux  des  cal* 
culs  volumineux  et  en  très-grand  nombre;  c'est  à  leur 
présence  qu'il  faut  sans  aucun  doute  rapporter  la  mort  des 
dievaux. 


D£     PHARMàClE.  ^21 

M.  Arsène  Maille ,  naturaliste  fort  distingué  et  dont  les 
sciences  déplorent  la  perte  toute  récente,  ayant  recueilli 
plusieurs  des  calculs,  s'empressa  de  m'en  remettre  un ,  en 
me  «priant  d'en  faire  l'analyse.  Ce  calcul  ayait  été  ex- 
pulsé naturellement  par  le  cheval  un  peu  avant  sa  mort. 
Mon  honorable  ami  m'apprit,  en  même  temps,  que  le 
meunier  avait  Thabitude,  comme  tous  ses  confrères,  de 
nourrir  ses  chevaux  avec  du  son ,  au  moins  en  grande  par- 
tie ,  et  il  me  demandait  si  ce  régime  n'était  pas  sans  quel* 
que  influence  sur  la  production  des  calculs  trouvés  en  si 
grand  nombre  dans  le  corps  de  ces  animaux. 

Je  me  rappelai  aussitôt  une  note  intéressante  publiée  en 
1831  par  M.  Lassaigne  dans  le  Journal  fie  Chimie  médi" 
cale  (t.  7,  p.  376),  note  dans  laquelle  ce  chimiste  émet 
1  opinion  que  l'usage  du  son  et  des  recoupes,  données  aux 
mulets  de  l'Alsace ,  est  la  cause  prédisposante  des  concré- 
tions intestinales  qui  amènent  la  mort  de  beaucoup  de  ces 
animaux.  M.  Lassaigne  appuie  son  opinion  :  1°  sur  la 
nature  chimique  de  ces  concrétions,  qui  sont  presque 
toutes  formées  de  phosphate  ammoniaco- magnésien  ; 
S""  sur  les  expériences  de  M.  Théodore  de  Saussure,  qui 
démontrent  que  les  phosphates  sont  bien  plus  abondants 
dans  les  semences  des  céréales  que  dans  la  paille  et  le  foin. 
En  effet,  d'après  l'analyse  comparative  de  la  paille  et  des 
grains  de  froment,  faite  par  le  chimiste  genevois ,  on  voit 
que  tandis  que  la  première  ne  renferme  que  11  pour  cent 
de  phosphates  alcalins  et  terreux ,  les  seconds  en  contien- 
nent 76,5  pour  cent.  {Recherches  sur  la  ifégétation,) 

Il  était  nécessaire  de  corroborer  l'opinion  de  M.  Las- 
saigne par  de  nouveaux  faits;  et  comme  l'observation  re- 
cueillie par  M.  Arsène  Maille  ne  laissait  aucun  doute  sur 
la  nature  du  régime  auquel  savaient  été  soumis  les  chevaux 
duraeunierde  Varengeville,  j'ai  cm  devoir  procéder  à  l'a- 
nalyse du  calcul  qui  m'avait  été  remis. 

Ce  calcul  est  triangulaire  »  à  bords  mousses  et  arrondis , 
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el  5a  fbjrme  irréguiière»  aiaat  qu§  Tufiir^  de  nef  fyeo^  ç|  ^e 

set  arétan  »  iQdiquea^  «ase9  qu'il  n'éUiit  pM  (wul  4#i»*  1^ 
ÎQtestias  du  çbeval.  Sqq  Tolume  «st  p.#I|^i  d'4iD0  grosse 
pomnie.  Il  9  élé  laissé  en  dc^uz  ,  et  d^s  çaii  op^trf  jl  ^ 
oflert  un  noyau  plus  gros  qu'uuQ  aY«}m^«  d^  MiW  f^f>V^ 
r^C6  et  de  m^me  couleur  qu^  le  reste  dfl  Pêlcidt  G<i  aojjiii 
ofire  ilaos  son  intérieur  un  petH  fçf^fpmm^  ^pkU  t  blfinc  e( 
cristallin  de  carbonate  de  c])au](,  Te)  qn'i!  >p'a  6t#  rwii#  » 
il  pèse  311  gr^nime^.  Il  devait  peser  d#Vfinlfig4f  c^r  U 
était  ébrécbé  en  plusieurs  endroits. 

A  Textérieur  »  U  a  Hpç  çQHleur  d'un  MOfld  fciMé  •  s^  imf« 

face  eut  irësrlisse*  A  rintériear  $  il  a  UM  t|tx(ure  (qriiMf  Uine 

et  une  Wllleur  d'un  jaune  bruii.  On  n'y  Jiperç^H  p9f  qt  df 
eouches  CQiKSfnlriqiies.  I^e^  |f«melleA  crisMil|ii)l»8  s^^  toiiM 
4l#po«éM  en  r^ypn^  diviTgi;nt«  4m  «eut  i¥  k  h  WÇMfé^ 

-  .  Il  est  e^se^  i^dre }  le  çmifm  Ym^mPr  Sfi  pfVMÎ^»  Mt 

d'un  jaupe  i^beUe. 

Sm  denst^  est  de  l*74't  • 

Béduit  en  poudre  finç  et  expcM^é  4  u&e  c}iaIeMF  de  litO*» 
il  exhale  4  el>ppdantee  vapeurs  amiuoniacales  i  qiéme  a  ia 
température  de  4-  <^0%  il  a))j|u4onn^  de  l'eau  pi  fh  Tf^mu^ 
niaque»  et  se  décolorç  comidétemeot.  Qe  déj^Pgeinçat 
d'ammoniaque  provient  de  ice  qu'aujK  plus  basses  tepipé- 
tçLinris,  le  pbospbate  ^n^mQpi^coTffi^gnfs^eA  que  le  ^aîçiil 
repfenne  se  décompose  pt  per41«i  pluf  gr^nd^  Sortie  d^  §pt 
i)a«e  yolatîje ,  comme  je  «l'^p  /uii^  »«spré  direptepi^ç^i  «a 

opérant  ^ur  du  «lel  {^  prépgf-é  à  di^Keij^,  i^c  A^^t  ii^l#r^f99J^t 
«'afait  paj»  encore  é^  iodiquéf  }1  p$^  commua  k  tfm  ^^au- 

^iwid  il  s'pgûa  de  déiermn^  l^Mir  prioppriioi»  4'e9»4'w- 
terpiQpitiQn  et  de  ^rjatalli^ljo^, 

.     Sfovmjyi  à  r«M)yie  i;e  calcul  e»'i»  f^fferi  ]§  fwyj^yjp 
saiv-iite  s 
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Eau  dlnterposition »  .  •  14*00 

Phosphate  aiDiiioiiîaco-nagnésiMi»  .  • •  •  4Î^»oo 

Phosphate  de  chaax •...•.••••  .19,00 

Matière  animale  coaçalée,  insoluble  dans  les  acides  et  dans 

reo««       •  .  • >  .    o»8o 

'  JMatiéref  aoiubles  dans  l'eau ,  coiisistant  en  albnmiD^te  do 
sonde,  sel  marin,  salfates  alcalins,  selsdechauK  et  de  mag- 
nésie  6,(k> 

Matières  extractives  solitbles  dans  l'alcool ,  avec  s^  marin , 

sels  de  magnésie  et  matière  grasse 4>oo 

Matière  grasse  solnble  dans  Téther 7,00 

Perte.  .  .  •  . ojfo 

100,00 

La  composition  chimique  de  ce  câlcnl  intestinal  indique 
assez  la  cause  de  sa  formation  ;  celle-ci  réside  bien  certai*- 
nement  dans  la  nature  des  aliments  donnés  aux  clieTause 
du  meunier  de  Yarengerille.  La  conséquence  de  cette  ob- 
servation pour  li^pcatique»  c'est  qu'il  fgiut  éviter  ds  nouvrir 
esclttsivement  les  animaux  avec  du  son  et  des  recoupes , 
et  en  général  avec  les  diverses  substances  qui  renferment 
une  grande  proportion  de  phosphates  terreux. 


VAKIÉTÉS  SCIENTIFIQUES. 

Vn  M.  Fiux  Bovdkt. 

JReekBrches  chiimiqueê  sur  la  teinture  par  TA.   Ghevreto. 
Delà  maiièce  grasse  d^ la  laine,  et  théorie  du  désmntaget 

JESo  Inilmi  la  làima  par  l'alcool  boiiiUaniM.  Chevf^ul 
en  a  isolé  deux  priaoipes  ioimédiats  corrcapondant  fmt 
knr  différend^  da  fluidité  à  la  stéarine  et  à  Toléiiie,  et  qu'il 
adéaif  nés  sous  les  noms  de  stéarérine  (  suif  de  la  Imma  ) 
et  àe  élaiérifip  (  huile  de  laïAe  ).  Ces  deux  nniière»  S0 
diiAi«igiieot  esMM»tiell«ment  de  Usté^riâe  et  de  l'oléiBe  par 
plusieurs  de  Utwt  |W¥>p»étéi»ein<fcfciinfWisapÉr  eeUe  êa 


* 


4:i4  aouEMAt 

nées  au  moyen  des  alcalis.  La  stéarérine  n  est  parlailement 
liquide  qu'à  OO"" ,  tandis  que  rélaiérine  Test  encore  à 
15^  ;  toutes  deux  sont  sans  action  sur  les  réactifs  colorés. 
100  parties  d!a)cool  k  0>805  et  à  la  température  de  150* 
dissolvent  1  partie  seulement  de  stéarérine  et  7  parties 
d'élaiérine.  C'est  sur  cette  diiiërence  de  solubilité  qu'est 
surtout  fonde  le  procédé  de  séparation  de  ces  deux  princi- 
pes. Ils  ne  contiennent  ni  azote,  ni  soufre,  et  paraissent 

•     •     •  •  . 

simplement  formés  de  carbone,  d'hydrogène  et  probable* 
meut  d'oxygène. 

En  traitant  successivement  de  la  laine  de  mérinos  par 
Teau  distillée  froide  et  par  l'alcool,  M.  Cbevreul  en  a  relire 
les  matières  suivantes,  qui  toutes,  comme  la  laine  elle* 
n^érne ,  ont  été  séchées  à  la  température  de  lOO*". 

Matière  terreuse  qai  s^est  déposée  de  Vean  dtstiUëe  dans  la- 
quelle on  a  lavé  laiaiiie •  a6»o6 

Saint  dissons  par  l'caa  distUlée  froide. 3a,74 

Matière  grasse  formée  de  stéarérine  et  d*élaiërine 8,57 

Matière  terreuse  fixée  à  la  laine  par  la  matière  grasse*  •  .  .  1,4^ 

Laine  dégraissée  par  l'alcool 3i,a3 

100,00 

^ar  incinération  la  laine  bien  désuintée  et  soumise  aux 
procédés  de  division  et  de  ventilation,  a  donné  3  à  5milliè* 
mes  de  cendres  généralement  formées  de  phospbate  de 
cbaux  et  de  magnésie ,  de  sulfate  de  chaux ,  de  cbaux ,  de 
peroxyde  de  fer  »  de  silice  et  qudquefois  de  peroxyde  de 
manganèse.    * 

La  laine  épuisée* par  l'alcool,  examinée  au  microscope, 
comparativement  à  la  laine  de  même  origine  encore  pour- 
vue de  sa  malière  grasse,  en  diffère  beaucoup; elle  présente 
des  brins  cylindroYdes ,  dont  les  aréte^  ne  sont  pas  nettes, 
mais  chargées  de  petites  masses  grumelées;  tandis  que  la 
seconde  présente  des  filaments  cylindroldes  à  stries  trans<- 
vêrsales,  dont  \e^  arêtes  sont  d'une  grande  netteté. 

La  piemiére  est  réduite  à  une  stibétaiioe'6idiii^t€|i4^ 


« 
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qui  constitue  la  laine  pro[irement  dite;  cependant  elle 
retient  eijcore  un  principe  immédiat  particulier  qui  n'a  pas 
été  isolé ,  mais  qui  renferme  tout  le  soufre  ^ifonl  lexis* 
tencea  été  constatée  dans  la  laine,  c'est-à-dire  environ  S 
pour  cent. 

M.  Glievrèul  est  parvenu  II  désuifurer  en  grande  partie 
la  laine,  en  lui  fesant  subir  successivement  28  macérations 
de  48  heures ,  dans  un  lait  de  chaux  trës«»léger ,  et  28 
traitements  par  Tacide  hydrochlorique. 

La  laine  ainsi  désoufrée  ne  se  colore  plus  notablement 
par  les  corps  métalliques  qui  colorent  fortement  la  laine 
ordinaire;  sa  ténacité  est  d'ailleurs  Irès-afiaiblie. 

On  sait  que  le  désuintage  de  la  laine  se  pratique  en 
grand  en  traitant ,  à  une  température  de  60  à  75®  toutes 
les  variétés  de  laine  du  commerce ,  par  une  eau  rendue 
alcaline  au  moyen  de  l'urine  ammoniacale ,  ou  du  sous-> 
carbonate  de  soude ,  ou  du  savon,  et  à  laquelle  on  ajoute 
sotivent  un  lait  argilo-calcaire.  Après  10  ou  15  minutes 
la  laine  est  lavée  vivement  dans  des  paniers  ou  vaisseaux 
de  cuivre  percés  de  trous ,  et  placés  dans  un  cours  d'eau. 
Se  fondant  sur  les  résultats  de  ses  expériences,M.  Chevreul 
donne  facilement  la  théorie  du  désuintage. 

L'eau  pure  snflSrait,  dit-il,  pour  dépouiller  la  laine  du 
suint  soluble ,  que  Yauquelin  considérait  comme  un  savon 
de  potasse;  mais  l'alcali  est  nécessaire  pour  émulsionner 
les  matières  grasses ,  et  le  lait  argileux  sert  à  donnera 
cette  émulsion  une  stabilité  qui  permet  de  dégraisser  com- 
plètement, ou  à  très-peu  près,  la  Laine  par  deslavages  sub- 
séquents. 

La  laine  épuisée  par  Teau  pure  retient  encore  20,  8  pour 
cent  de  matière  grasse;  après  le  désuintage  par  l'eau  alca- 
line elle  en  cède  h  peine  0,03  h  l'alcool. 

M.  Chevreul  termine  le  mémoire  dont  nous  venons  de 
présenter  un  aperçu,  en  fesant  ressortir  les  conséquences 
de  ses  recherches ,  sous  le  double  point  de  vue  de  Tindus-^ 
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trie  et  de  la  physiolo^e.  Il  signale  la  fiorfeipcAidaiicé  de 
fusibilité  qui  existe  entre  les  graisdes  de  la  laine  et  eêUei 
du  tissu  cutané ,  et  insiste  sur  la  présence  du  soufre  dans 
le  ccmiposé  elicore  inconnu  qui  se  troure  intimement  um 
à  la  partie  filamenteuse  de  la  laine  ;  il  fait  remarquer  que 
sous  l'influence  de  la  chaleuir ,  des  alcalis  et  de  plusieurs 
métaux  )  ce  soufre  abandonne  la  laine,  et  de  latent  qu'il 

était  9  devient  sensible^  tandis  qu'il  conserve  son  état  laleot 
des  années  entières ,  dans  la  laine  plongée -au  milieu  de 
Veau  distillée. 

Il  semblerait,  njoute^t-il  en  terminant,  à  ocmsidérer l'état 
latent  du  soufre  dans  Talbumine  et  dans  la  laine ,  que 
l'opinion  de  Halcbett,  qui  regarde  cette  dernière  matière 
comme  de  l'albumine  coagulée  »  ne  serait  pas  dénuée 
de  vraisemblance.  (  Extrait  des  compies^rendas  de  l*IfÈ^ 
stitîtt.  ) 

Mémùires  sut  la  conservation  dès  bôisparM.  A.  BouonaiB. 

L*auteur  a  eu  pour  but  dans  ses  recherches ,  1^  d'assurer 
la  conservation  des  bois  en  les  plaçant  dans  des  coudîtioos 
qui  leur  permissent  de  résister  à  la  pluie,  aux  effets  destruc- 
teurs des  agents  atmosphériques,  et  aux  attaques  deë  in- 
sec ces» 

2*  De  leur  donner,  d'une  manière  durable ,  quand  leur 
emploi  l'exige ,  une  élasticité  égale  ou  même  supérieure  à 
celle  qu'ils  avaient  à  leur  état  frais. 

S""  De  les  empêcher  de  jouer,  une  fois  mis  en  œuvre. 

h^  De  diminuer  l'inflammabilité  et  la  combustibilité 
des  bois  de  construction. 

8*  De  teindre  en  masse  les  bois  destinés  à  l'ébéoisterie. 
Le  procédé  à  l'aide  duquel  il  fait  pénétrer  jusque  dans  les 
partie»  les  plus  Intimes  du  bois,  les  matières. diterses  qui 
ont  pour  objet  de  lui  communiquer  les  propriétés  que  Toa 
recherche,  consiste  dans  l'emploi  de  la  force  vitale  des 
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f<gétirtl«>  tMt  tfhi  peréiste  quelque  te!i)t>9  M<N>fe  npltèê 
(fii'iU  bbi  été  sépafés  des  racines»  et  dont  Fauteuf  iieU  It 
pheihier  Pidée  de  fliii*e  uhe  forcé  îhdustrielle. 

L'opération  peut  s'exécuter  sur  des  arbres  eucore  deboiît • 
l!Infefi*et,eû  pfAtiqdnht  la  seelioh  transVërshle  atimojren 
dé  laquelle  leiiré  vbissealit  séteUx  sotilMiis  en  ^appoftatée 
lii  dîssolutiori  qu'on  Veut  leur  fail*e  absorber  «  on  peut,  iu^ 
deux  points  opposés,  ménager  asses  de  bois  pour  que  le 
(rono  oônserTé  eubore  sa  position  rerticale.  Cette  maxiière 
d'opérer  diminue  les  frais,  rend  l'imprégna  tion  plus  facile» 
et  doit  être  préférée  à  toute  autre,  quand  les  circonstances 
tep«rtileltelit.  l)às  qlie  Torbre  a  étéabattu,  lu  force  aspira*, 
trice  diminue  fl&nê  écèsé ,  mai»  apr^  dteUJt  jours  elle  suffit 
encore  pour  l'imprégna  lion.  La  pénétration  n'est  jamais 
«oaiplèWi  dans  k»  vëg«latit  ligneuk«  Dans  len  hbiê  bltuics 
«'é«t  le  cube  oetttml  »  dans  les  boiè  durs  c'est  l«  ooMir  q^ 
rési«te  lé  pki4ii 

Pour  le  chnik  de»  stibfttance^  propres  «^  lâ  lîonbcf vation 
des  bois ,  M»  Boucherie  i%st  guidé  d'après  ce  pt'lbdpë)  que 
toutes  les  altéraiions  que  les  bois  peuvetit  éprouver  Âi-»^ 
pendeAl  des  matièrtes  solubles  qu'ils  renfermefit)  et  dèl 
lors  il  à  tin  poui*  bnt  de  trouref  des  agenlscbimiqneA  ctipn*^ 
blés  tie  txmvértir  cei  mhttèr^  en  composée  insolubles.  Lu 
pyrdli'^nite  de  fer  brut  lui  a  paru  réunir  toutes  les  nondi-» 
titEMM  riésiraUéS)  ^i  ses  prévisions  ont  ététon6rméeé  par  te 
rfettltat  éé  seè  expétientes. 

Relativement  k  la  flekibililéet  à l'élAllieUé qUe hi mariné 
siiVtont ,  recberclie  dans  les  bois ,  comme  gaiHintft  Aé  tttur 
sêrnce  et  de  leur  durée  »  l'auteur  les  attribue  particulière^* 
ment  h  la  proportion  d'humi  lilé  qu'ils  retiennent,  eiréuê^ 
sîl  à  leur  t^onierver  eette  humidité  «n  iWs  ittprégnant 
d'eanl  nràres  des  salines  >  qui  sont  essentielleiwsnt  (ortnées 
dbchlorùras  ttâîqnescenls;  il  y  aJou(e  d'ailleurs  un  ei»* 
quiëme  de  pyroliguite  brut  dé  fer.  Ces  mêmes  chloIrurM» 
fépamiM  riâne  le  tileu  du  bois,  diminuent  singuliépement 
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son  inflammabililé,  et  même  readent  très-difficile  la  cont- 

buslion  de  son  diarbon  ^  et  préviennent  en  quelque sior te, 

s'il  faut  en  croire  M.  Boucherie ,  la  possibilité  des  in- 

cendies. 

Enfin,  il  produit  la  coloration  des  bois  eu  leurfesant 
absorber  successivement  des  corps  dont  la  décomposition 
réciproque  'peut  déterminer  la  formation  d'un  troisième 

corps  coloré.  C  est  ainsi  qu'il  leur  donne  la  couleur  bleue, 
en  les  pénétrant  successivement  d'un  sel  de  fer  et  de  prus- 
siate  de  potasse.  (  Comptes-rendus  de  [Institut.  Extrait.) 

Recherches  sur  la  composition  de  l'acide  phosphorique 

cristallisé j  par  M.  Peugot. 

On  sait  que  d'après  M.  Graham  l'acide  phosphoriqne 
peut.se  combiuer  avec  leau,  en  trois  proportions  diflérentes 
et  former  un  phosphate  d'eau  (  Pho^ ,  HO), un  biphosphate 
(  Pho5  -4-  2H0  ),  et  un  Iriphosphate  (PhoS+SHO). 
Mais  l'existence  de  ces  combinaisons  a  été  jusqu'ici  hypo- 
thétique, sauf  la  première,  qui  paraît  élre  l'acide  phos* 
phorique  vitreux.  L'analyse  de  l'acide  ph«sphorique  cris- 
tallisé n'a  jamais  été  tentée,  oudu  moinspubiiée.  M.  Péligot 
a  cherché  à  remplir  celte  lacune  dans  l'histoire  de  facidc 
phospborique,  en  analysant  des  cristaux  qui  s'étaient  for* 
mes  à  la  longue  et  spontanément ,  dans  des  flacons  remplis 
d'acide phosphorique  sirupeux.  L'un  de  ces  flacons  présen- 
tait deux  couches  cristallines  très-distinctes.  Les  cristaux 
supérieurs  étaient  transparents  et  durs,  les  cristaux  infé^ 
rieurs  étaient  mous  et  rappelaient  l'aspect  du  sucre  de 
miel. 

Ces  cristaux,  recueillis  séparément,  oot  été  desséchés^ 
dans  le  vide  sec ,  sur  des  plaques  de  porcelaine  absorbante; 
le  dosage  de  l'eau  a  éléfait  en  les  caleiaant  avec  l'oxyde  de 
plomb. 

D'après  les  analyses  de  M.  Péiigot  les  cristiux  supé'* 


DE    PHAKMACIB.  4^d 

rieurs  contiennent  -37  à  28  pour  cent  tl>nu ,  et  les  cristaux 
inférieurs  22  à  23. 

L'excessiye  aridité  de  ces  cristaux  pour  Teau  rend  très- 
difficile  une  analyse  précise;  toutefois,  si  Ton  considère,  avec 
M.  Péligot»  que,  d'après  la  théorie,  Thydrate  d'acide  pfaos- 
pborique  à  3  équivallents  doit  contenir  27,  &•  d'eau  pour 
cent,  tandis  que  le  bihydrate  doit  en  renfermer  20,1 ,  il  pa- 
raîtra probable  que  les  cristaux  examinés  n'étaient  autre 
chose  que  ces  deux  hydrates.  Leurs  i^ropriétés  justifient 
d'ailleurs  cette  opinion ,  car  l'acide  le  plus  hydraté,  saturé 
par  l'ammoniaque,  précipitait  en  jaune  le  nitrate  d'argent  ; 
le  second  au  contraire  précipitait  en  blanc  le  même  réactif. 

(  Comptes  rendus  de  [Institut.  Extrait.  ) 

Moyen  de  reconnaître  la  sophistication  des  huilés  essen^ 
.   tielles  par  P alcool,  à  l'aide  du  chlorure  de  calcium^  par 
M.  Borsarelli. 

L'auteur  se  sert  d'un  petit  tube  cylindrique  de  3  cen- 
timètres environ  de  diamètre,  de  12  centimètres  de  hau« 
teur,  et  ferma  par  une  extrémité.  Il  le  remplit  d'huile , 
aux  deux  tiers,  et  y  introduit, de  petits  morceaux:  de 
chlorure  de  calcium,  bien  secs  et  tout  à  fait  exempts  de 
poussière;  il  bouche  alors  l'ouverture  du  tube,  lechauOe 
pendant  &  à  5  minutes ,  au  bain^raarie ,  .à la  température 
de  100** ,  en  ayant  soin  d'agiter  de  temps  en  temps,  et  le 
laisse  ensuite  lentement  refroidir. 

Si  l'huile  essentielle  contient  une  proportion  nofable 
d'alcool ,  le  chlorure  se  dissout  entièrement  et  forme  une 
couche  de  liquide  qui  occupe  la  partie  inférieure  du  tube, 
tandis  que  l'huile  essentielle  se  rassemble  au-dessus. 
L'essence  ner  cnferme-t-elle  qu'une  très-petite  proportion 
d'akool ,  les  morceaux  de  chlorure  calcique  s'effleurissent, 
perdent  leur  forme  et  se  réunissent  au  fond  du  tube  eu 
une  masse  blanche  et  arihérenle.  Enfin,  lorsqu'elle  est 
XX  VP  Année,-- Juin  1840.  29 
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tout  à  fait  pure ,  les  morceaux  de  chlorure  n'éprouvent 
aucun  changement  même  dans  leurs  fôrm^. 

Il  est  bon  de  faire  observer  que  IdrscJti'oSi  Wut 
essayer  une  hilile  essentielle^  on  doit  employer  le  chloi^ure 
de  calciuiii  en  très-faible  quantité  d'abord ,  et  en  ojôdtëi? 
graduellement  de  nouvelles  fractions  ,  dû  peui^  ^ile  si  \h 
proportion  d'alcool  est  très-petite ,  elle  ne  soit  absorbée 
par  le  chlorure,  sans  le  modifier  sensibleihen  t,  et  sans  qtl'dfl 
puisse  constater  soù  existence.  Dans  tous  les  th^  il  elt 
facile  de  déterminer  les  proportions  d'un  mélangé  d*alcoôl 
et  d'huile  essentielle,  en  comparant  son  poids  ou  sbn 
volume  avec  celui  de  l'huile  pure  qui  surnagé  la  solution 
alcoolique  du  chlorure ,  lorsque  l'opération  est  ter- 
minée* 

Le  même  procédé ,  ajoute  l'auteur,  jieut  égàleiâeHI;  êtM 
mis  en  usage  pour  reconnaître  la  quantité  d'alcédl  qUe 
contient  l'éther,  si  Ton  a  soin  toutefois  d'ém^lbyer  iin 
tube  plus  long  et  de  ne  pas  le  boucher  exactement. 

(  Res^ue  scientifique  et  industrielle.  Extrait.  ) 

Analyse  de  l'eau  minérale  d'Awètonllê  {Cat\>adàs)  put 

M.  Quévenne^ 

Cette  eau  offre  une  saveur  ferrugineuse  prônoniîée»  dlë 
n'est  point  mousseuse  »  mais  elle  roUgit  setisiUeilieiit  ië 
tournesol  et  contient  par  litre  0  lit;  ,021  de  geai  d'acidd 
carbonique.  C'est  à  la  faveur  de  cet  acide  que  ht  plue 
grande  partie  du  fer  qu'elle  renferme  s'y  trouve  dissoutfe  à 
l'état  de  carbonate  deprotoxyde. 

Un  litre  de  cette  eau  évaporée  à  sec  donne  180  tnilliâ 
grammes  de  résidu  qui  se  réduisent  à  160  lorsqu'un  lé 
calcine. 

Soumis  à  Tanalyse,  ce  résidii  a  donné  les  résultats 
suivants  : 
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Aiifale  ié  ehaiixi  .  t  i  t  i  »  t  »  <  .  «  *  .  .  .  6«ô3^ 

Gfalornre  de  tno^ésîun*   i  .«••».•  .     i 

— de  sodium \   o,oâ5 

^     ■■ail    ^  de  calcium;    .    i    ;    .    :    i    .    ;    .    .    .       ) 

Une  trace  de  carbonate  de  sonde • 

Carbonate  de  cliaui.  ..............  0,020 

Peroxyde  de  fét  accttmpa^^  d'niie  Ifabë  i 

peine  aenaible  de  inàn|;anèie4 •  0,014 

Silice.   .  :  .  ' 0|o5o 

Matières  organiques,  azotées  et  eau  de  cristalU- 

satlon  des  sels à ôjbad 

Phosphate  de  chaux,  alumine  et  perte.  .  .  .  0,004 

Total i  ,  k  o,iéo  millîcprânju 

{Journal  fExpérientei  Extrait.) 

PROGRAMME 

JÙes  pïix  proposés  par  la  Société  de  Pharmacie  de  Paris , 

PRIX   dUR  LB   SEiotE  ÈRQOTÉ. 

Le  seigle  ergoté  eat  une  substance  qui  n'est  point  encore 
parfaitement  définie)  comme  production  naturelle.  On  )a 
considéra  d'abord  comme  une  simple  altératicm  morbide 
i%x  grdin  lui  ihéme*  M.  DecandoUe^  avec  la  plupart  desna->> 
turalistes ,  admet  que  c'est  un  champignon  du  genre  sdero» 
tium ,  et  le  désigne  sous  le  nom  de  sclerotium  clavus  ;  une 
troisième  opinion,  qui  est  en  quelque  sorte  intermédiaire 
entre  l^s  deux  précédentes ,  a  été  émise  par  M<  Léveillé  • 
EUe  oônsiste  à  considérer  rek*got  de  seigle  oolnme  le  graih 
modifié  par  lâ  présence  d'un  champlgfton  parasite  ^  ^ui  se 
développe  à  la  partie  supérieure  de  Tovairô  aux  premiers 
instants  de  son  existence  ;  il  lui  donne  le  iloiti  de  ^piMcetia 
sègetum, 

3oUs  le  pbint  de  vue  de  la  théraf^eutiq^e  et  de  la  tokico^ 
kgie  i  lee  propriélés  du  seigle  ergoté  )  âptèi  avdtr  été  asse£ 


^32  JOURNAL 

longuement  controversées,  paraissent  incontestables  ;  an- 
jourcrhui  tous  les  praticiens  s'accordent  à  reconnaître  l'in- 
fluence qu'il  exerce  sur  l'utérus  et  les  bons  effets  qu'on 
peut  en  retirer  dans  les  accoucbemenls  laborieux. 

Ses  effets  toxiques  ont  été  mis  hors  de  doute  par 
les  expériences  faites  par  Teissier  sur  les  porcs  et  sur  les 
oiseaux  de  basse -cDur,  et  ne  sont  malheureusement  qtie 
trop  constates  dans  les  pays  où  cette  production  est 
abondante,  comme  la  Sologne,  le  Forez  et  plusieurs  con- 
trées de  TAllcmagne. 

La  chimie  ne  nous  a  fourni  jusqu'ici  que  des  données 
incomplètes  sur  sa  composition,  et  n'a  jeté  que  peu  de 
lumière  sur  cette  singulière  substance. 

Cependant  plusieurs  travaux  ont  été  entrepris  sur  ce 
sujet  ;  nous  devons  à  Vauquelin  une  analyse  qui  date  de 
1817  {Journal  de  Pharmacie^  t.  III,  p.  163);  elle  n'indi- 
que aucun  principe  particulier  auquel  on  puisse  rapporter 
les  propriétés  du  seigle  ergolé;  un  trîivail  plus  récent  et 
plus  étendu  de  Viggers  {Journal de  Pharmacie^  t.  XVIII, 
p.  535),  signale  parmi  plusieurs  autres   produits  deux 
matières  grasses  particulières ,  un  sucre  cristallisable,  une 
substance  pour  laquelle  l'auteur  propose  lenomd'ergotine, 
et  à  laquelle  il  croit  pouvoir  rapporter  les  effets  de  l'ergot 
lui'-méme.  Cette  matière,  dont  Faniilyse  n'a  pas  été  faite,  et 
dont  la  place  ne  peut  être  fixée  parmi  les  produits  orga- 
niques, est-elle  bien  un  principe  immédiat,  ne  renferme- 
t-eïle  aucune  autre  substance  à  l'état  de  combinaison  oa 
deméLmges?  c'est  ce  dont  il  est  très-permis  de  douter. 
Eh  efiet,  cette  substance  n'est  pas  cristallisée,  elle  se 
présente   sous    forme    de   poudre    analogue    au    rouge 
cinchoniqué,  insoluble  dans  l'eau    comme  dans  l'éther, 
dépourvue  d'acidité  et  d'alcalinité ,  ne  formant  pas  de 
combinaisons  définies.  Si ,  comme  on  serait  disposé  à  le 
penser,  cette  substance  est  complexe,  quel  est  parmi 
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ces  composants  celai  qu'on  devra  considérer'' comme  la 
matière  active?  L'on  voit  donc  combien  il  serait  intércs* 
santde  faire  sur  ce  sujet  de  nouvelles  recherches. 

Il  serait  à  désirer  que  les  concurrents  ne  se  bornassent 
pas  à  examiner  isolément  les  divers  produits  qu'ils 
pourront  obtenir,  mais  qu'ils  étudiassent  aussi  les  réac^ 
tions  que  ces  produits  peuvent  exercer  les  uns  sur  les 
autres. 

L'on  sait  en  effet ,  aujourd'hui,  que  les  propriétés  les 
plus  remarquables  de  certaines  productions  organiques 
ne  peuvent  être  attribuées  exclusivement  à  aucun  des 
principes  immédiats  qu'elles  renferment,  mais  pro* 
viennent  de  réactions  secondaires  ;  ainsi ,  l'on  chercherait 
en  vain  parmi  les  produits  qui  existent  dans  les  amandes 
amères  l'acide  hydrocyanique,  et  cette  huile  essentielle,  si 
remarquable ,  auxquels  on  doit  rapporter  les  propriétés 
toxiques  de  ces  semences;  de  même  les  produits  retirés 
de  la  taoutarde  grise  n'ont  rien  qui  rappelle  la  sub» 
stance  à  odeur  si  vive,  si  pénétrante,  qui  est  la  cause 
unique  de  son  action  irritante. 

Il  est  probable,  en  outre ,  que  ce  ne  sont  pas  seulement 
certaines  huiles  essentielles  qui  peuvent  ainsi  se  dévelop- 
per par  réaction ,  et  qu'il  doit  en  être  de  mémepçur  beau- 
coup de  produits  actifs  fournis  par  les  êtres  organisés. 

Si  l'on  voulait  donner  à  cet  aperçu  toute  l'étendue  et 
toute  la  généralité  dont  il  est  susceptible,  il  y  aurait 
encore  à  étudier  l'eSèt  de  ces  réactions ,  jusque  dans  le 
tube  digestif,  où  affluent  en  si  grande  abondance  des 
produits  albumineux ,  peu  étudiés  il  est  vrai ,  mais  qui 
paraissent  avoir  tant  d'analogie  avec  le  ferment,  avec 
î'éniulsine,  la  myrosine,qui  sont  jusqu'à  présent  les 
agents  principaux  des  réactions  que  nous  signalons. 

Toutefois  la  Société  de  Pharmacie  n'impose  pas  aux 
concurrents  l'obligation  de  se  renfermer,  h  cet  égard,  dans 
les  indications  du  programme.  Désirant  surtout  éclaircir 
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l'histoire  ct^iinique  f  çocpre  ioçomplèU  du  gçiglç  fir^(4 1 
elle  propose  un  prix  de  mille  frapcs  pour  laut^r  4u 
meilleur  travail  sur  çi^tte  sub^tançqi  qui  aiira  Ait  69^1^1^ 
tre  qt  aurp  étudjc  d'une  mfiniëre  ^atisfaisante  aoiji  pnpeipe 
actif. 

PRIX    SUR   LA   DIGITALE   POURPREE. 

La  digitale  pQurprée  étant  un  des  médicaments  })éroï- 
quesdont  la  médecinq  se  glorifie  ,  l'on  peut  s'çtQPner  quç 
nous  soyons  epçore  dan^  l'ignprpmçe  sur  «^  CQpapositiqii 
chimique.  Des  chimistes  habiles  s'qn  gont  oçcupéii,  $an3 
que  jusqu'à  présent  leurs  trayaux  aient  donné  des  résultats 
satisfaisant^.  Gçtte  circonstance  témoigne  de  la  difficulté 
que,  présente  l'analyse  4e  cette  plante  ^  sQ.n  utilité  çst 
(Cependant  si  positive,  que  la  Société  de  Pham^çie  n'hé- 
site pas  à  appeler  encore  une  fois  sur  elle  Tattentipp 
des  cl^imi^les  et  des  pharmaciens.  Il  y  a  certainei|iept 
dans  la  digitale  un  oi)  plusieurs  principes  auj^quels  ce^te 
plante  doit  son  action  spécial^  sur  la  circulation.  On  a 
recherché  ce  principe  actif  par  les  méthodes  ordinaires , 
daps  la  supposition  qu'il  pouvait  appartenir  à  la  classe 
des  alcalis  végétaux,  des  acides  ,  ou  des  matières  neutres 
cristallisées;  au)0ur4'hui,  il  s'agit  de  se  créer  des  voies 
nouvelles,  et  de  poursuiv|*e  avec  perséyérançe  UQ  CQrps 
qui  a  résisté  §i  obstinément  aux  investigations  de  la  chi- 
i^ie.  La  tâche  est  difficile,  mais  le  Jihérite  dq  1^  découverte 
n  en  sera  que;  plus  relevé. 

La  Société  de  Pharmacie  décernera  une  médaille  d'or, 
de  la  valeur  de  mille  frapcs ,  à  l'auteur  du  mémoire 
qvii  donnera  le  moyen  d'isoler  le  principe  actif  de  Ifi 
digitale,  et  qui  fera  connaître  sa  pâture  chimiaue  et 
ses  propriétés. 

Lès  Mémoires,  écritç  en  français  ou  qn  latin  ^  seront 
enyovés  ft^Ç?  4e  Pprt  k  I^*  Soubeiran  •  secrétaire  de  1{l 
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^OQiélé  de  Pl^armaçie  ,  ruft  de  l'Arbalète ,  à  Paçi^  ^  aérant 
l?rP9Ht  184.1 . 

EXTRAIT  DU  PROCÈS- VERBAL 
dii  la  séance  de  la  Société  de  Pharmacie  de  Paris, 

du  6  mai  igfcO* 

Présidence  de  M.  Soabeiran. 

La  Seciélé  reçoit  le  numéro  d'^ivril  du  Journal  de  Phar- 
pificie,  le  ^eunaaldea  Gonnais9ance6  Nécessaires ,  les 
Arebivef  d§  Phanaacie  de  Brande4  1  lea  Annales  de  Phar- 
macie de  Liebig ,  un  Mémoire  sur  l'Assainissement  de  la 
villfi  de  Lyon,  par  M.  Parisel,  AI.  Bussy  rapporteur; 
rAnaly9^  des  Ekius  Minérales  de  Chatei  Guyon  par 
M.  Jules  Barses ,  M.  F.  Boudet  rapporteur  ;  l'Analyse  de 
Jt'Eiaa  Minerve  d'AuctoviUe  I  par  M.  Quévenne. 
.    M.  Poumarède  adresse  la  note  suivante  : 

i(  $2  La  pectine  ^1  im  tissu  organisé.  2*^  Le  tissu  cellu- 
Ifiire  primitif  des  plantes  n'est  autre  chose  que  cette 
peçtinç.  3"^  Gis  même  tissu  ceUulaire  primitif  ne  change 
p0fl4e  F^a^Hi^  en  vieillissant,  ou  en  devenant  plus  solide. 
Jq  Yeu:^  dirq  ppr  là ,  qu'à  l'aide  d'un  procédé  simple  »  que 
)f  déprir^i  dans  mon  mémoire,  j'ai  pénétré  le  tissu  corn- 
pjiçti;  4^  q^rtfiÎpQS  parties  de  diyerses  plante^  ,  telles  que 
ÎWi  HIÇÎP94  d^  I)9tter9i7^ ,  de  gentiane ,  de  polygala ,  de 
(i^lf^,  la  saiune  d^  boi^  et  plusieurs  fruits  du  genre 
quçumif,  J'ai  dî^fous  ceU^au  et  obtenu  ainsi  un  principe 
49i  jouit  de  toutou  les  propriétés  de  la  pectine.  4^  La 
ilifitîèi^fi  (çolarai^  iiui  gp^mpagne  souvent  cette  pectine 
lai  ^&  t<)|ijoufs  fStyengire  et  peut  en  et»;  isolée.  6p  Enfin 
)'a$idi9  pçfffiqiMl  rm  préexiste  jamais  dans  les  plantes, 
(SmiBii  quil^iiM  peiwnMI  Va^t  Moencéi  il  a*est  qu^un 
produit  de  réaction.  » 
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M.  Frémy  sollicite  le  titre,  d'associé  libre  de  la  Société 
de  Pharmacie  ;  il  est  présenté  par  MM.  BouUay  et  Cheval- 
lier. M.  Boutron  est  chargé  de  faire  un  rapport  sur  cette 
présentation. 

M.  le  président  annonce  a  la  Société  la  perte  doulou- 
reuse qu'elle  vient  de  faire  dans  la  personne  de  son  secré- 
taire général ,  M.  Robiquet ,  et  rend  compte  des  derniers 
honneurs  qui  lui  ont  été  rendus  :  sur  son  invitation 
MM.  Bussy,  Félix  Boudet  et  deuic  jeunes  élèves,  MM.  As- 
taix  et  Faure,  communiquent  à  Ja  Société  les  discours 
qu'ils  ont  prononcés  sur  la  tombe  de  M.  RobiqueC,  au 
nom  de  TEcole  et  de  la  Société  de  Pharmacie ,  de  la  Société 
d'émulation ,  et  des  élèves. 

Sur  la  proposition  de  M.  Bouliay,  la  Société  vote  le 
renvoi  de  ces  discours  aux  rédacteurs  du  Journal  de 
Pharmacie. 

Après  cette  lecture  M.  le  président  prononce  rallocution 
suivante: 

'Au   nom  de   la  Société   de  Pharmacie,  je  remercie 
MM.  Astaix  et  Faure  de  la  communication  qu'ils  viennent 
de  nous  faire  ;  la  Société  a  entendu  leurs  discours  avec  le 
plus  grand  intérêt.  Au  nom  de  la  Société  de  Pharmaeie  et 
des  pharmaciens ,  je  demanderai  a  MM.  Astaix  et  Factre 
de  transmettre   à   kurs   camarades  le  témoignage  de  la 
satisfaction  que  nous  a  fait  éprouver  l'hommage  qu'ils  ont 
rendu  à  notre  savant  et  très-regretté  secrétaire  général  » 
M.  Robiquet.  Le  recueillement  de  MM.  les  élèves  pendant 
hi  cérémonie  funèbre  les  honore   au  plus  haut  degré. 
L'empressement  qu'ils  ont  mis  h  rendre  les  derniers  devoirs 
au  savant  I  à  l'homme  de  bien  que  nous  venons  de  perdis, 
témoigne  assez  que  nous  trouverons  un  jour  en  eux  des 
collègues  qui  honoreront  la  pharmacie,  par  Télévation  de 
leurs  sentim^ats  autant  que  par  leur  amour   pour  les 
sciences. 
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M.  Bussy ,  au  Dom  de  la  commission  des  prix  ,  propose 
un  programme  de  concours  pour  TanDée  1841. 

Ce  programme  est  adopté  (i). 

M.  Cap  fait  un  rapport  verbal  sur  un  ouvrage  de 
M.  Moisant,  intitulé  Flore  Nantaise.  Des  remerciements 
seront  adressés  à  l'auteur. 

M,  Capitaine  rend  un  compte  favorable  de  la  thèse  de 
M.  Souville.  M.  Bussy  est  chargé  de  faire  un  rapport  sur 
les  titres  de  M.  Souville  qui  demande  à  être  admis  dans 
la  Société.  MM.  Guibourt  et  Tassart  présentent  M.  Se- 
vin  comme  membre  correspondant. 

BIBLIOGRAPHIE. 


NOTICE  SUR  LA  FABRICATION  DES  EAUX  MINERALES  ARTIFICIELLES. 

Par  M.  SouBBiiAn  directeur  de  la  Pharmacie  centrale  des  hôpitaux  et 
hospices  civils  de  Paris ,  professeur  à  TÉcole  de  Pharmacie ,  membre 
de  TAcadémie royale  de  Médecine,  etc.  Chez  Fortinf  Masson  et  Comp., 
pUce  de  rÉcole-de*Médecine»  no  17,  à  Paris.  Pris  :  3  fr. 

Analyse  par  M.  Bdssy. 

La  difficulté  des  déplacements  qu'exige  radminislration 
des  eaux  minérales  naturelles ,  la  difficulté  plus  grande 
encore  de  pouvoir  les  conserver  et  les  transporter  à  volonté 
avec  leurs  propriétés  primitives ,  ont  du  dès  longtemps 
suggérer  l'idée  de  les  imiter  par  des  dissolutions  artificiel- 
les. Toutefois  une  imitation  même  groasière  de  leur  com- 
position et  de  leurs  propriétés  supposant  des  notions  chi- 
miques assez  étendues ,  on  ne  doit  pas  être  surpris  que 
les  premiers  essais  de  quelque  importance  qui  ont  été  faits 
dans  ce  sens ,  ne  remontent  pas  au  delà  de  la  fin  du  dernier 
siècle.  i 

(i)  Voyéipaçe  43|. 
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La  fabrication  des  eaux. minérales  suppose,  |or|qi|'|41e 
est  faite  copvçpablemçpt ,  ja  çonpçiiss^fice  eiaçte  de  I9 
composition  des  eaux  nfilprelles ,  ç|t  par  çopfféqueQi  la 
pratique  des  procédas  les  p]us  délicats  e|  I^s  plijys  ififfé- 
nieux  de  l'analysç  chimiquç, 

Des  difficultés  d'un  autre  ordre  ont  f  té  également  ^Qtf*^ 
Içvéeç  à  rpcçasiQp  de  1^  fabrication  des  eaux  p[iin^l|f • 

I4  es  uns,  rapportapt  exclusiviçnient  )  çjlet  util^  des  çam; 
prises  à  la  source»  <'iux  cirçonstanççs  acçes^çires  qui  peuT 
vent  a^ir  sur  les  malades,  te)]cs  que  le  çl^iai^gçpient  de  r^gir 
me,  la  promenade,  la  dist,raction,  le  repos  d'espri^ ,  sont 
conduits  à  nier  l'efficacité,  non-seulement  des  eaux  artifi- 

ftip}\u  I  ffidift  Q^\U  des  cîmx  nalurelin»  fiUe^s^aiàmfifia 

Pour  d'autres  au  çontmire  les  eaux  naturelles  sont  une 
sorte  de  sécrétion  d'un  coi^s  ei^gantsé  \  ils  leur  accordent 
des  propriétés  occultes  qu'il  h  est  pas  donné  à  l'homme  de 

reprçdïiir^  ;  iU  OÇ  gîïVI»'niçnt  YOJr  m  PftMéQMÇPW  ^îlW  \» 
eaux  arti6cie11es  autre  chose  qu'une  imitation  grossière  et 
imparfaite ,  dëpoupvtie  des  qualités  esfentielles  qui  con- 

slituçp^UP  H^^difoniepti 

Une  autre  objection  et  qui  mérile  une  bien  plus  sé- 
rieuse attention,  est  grUç  tirée  de  l'insuffisance  de  nos 
connaissances  sur  la  com|)osiliou  des  eaux  naturelles  :  on 
•ait  que  certains  principes  ont  ée^appé  lengteïnps  aux 
Fechefches  des  ohiraistes ,  soit  en  vaison  de  l'iiopeFfisction 
'  Ae^  moyens  4^>^âly9^  >  ^^'t  pavoa  que  leuvfi  propriétés 
cjMenlielles  n'étaient  point  encore  eonnyes,  6'«sl  ainsi 
que  le  principe  aotif  des  eaux  br0inéj3s  et  apurées  n  été 
longtemps  méeonnu  (  Ppn  peut  méme^  sans  eraindfe  d'être 
démenti  par  les  faits,  affirmer  qpe  les  pcagrAs  nUérieui^ 
de  la  scienee  sont  appelés  à  jeter  un  grand  j<iur  sur  m 
grand  nombre  d'autres  epux  minérales,  dettties  pr#p9|ét4s 
sont  restées  inexplicables  jusqu'ici. 

A  cette  imperfection  de  l'analyse  que  chaque  progrès 
de  la  science  tend  il  est  vrai  h  diminuer^  %J9ÎB(l84i9^* 


fvJt^  plui  ré«U«  ^oore  dç  pouvoir  ri^produiir^  arUM^l^ 
4wieat  \^  compqf itioi^  indiquée  par  le  çhin^iatef  Qui  ppixf^ 
X^it  fin  effet  se  âfitf,er  dq  fabriquer  le^  maU^refi  Qfg^qiqpf» 
qui  abondeiit  dans  preaque  toate#  les  ^ux  patyr^lles,  par- 
tieuUi^eme^t  dans  \^  eaux  1;bermalea  ?  Mais  c/^  di^cult^ 
pççomiues  sop|>«eUes  UPQ  raisop  suffisante  pour  repoi^cftr 
>iiuitQr  les  eaux  naturelles  ?  Nous  pe  1q  pensons  paa;  car^Hl 
e^t  quelques  circonstances  où  les  matières  quQ  l'ou  est 
obligé  de  négliger  ont  une  certaine  importance  }  ^^^^  )^ 
plus  grand  fiombrc  de  cas  y  au  contraire ,  cette  perfection 
danp  Timitation  des  eaux  naturellçsi  est  plutôt  uue  allaire 
ciç.çpnsciQQçç  et  d'exactitude  qu  un  objet  4'utilitÇ  réelle* 
I^rsqu'çq  est  Qopvenu,  par  ex^piple,  que  le  principe  açM^ 
d'u^e  ÇAU  xuiuçrAl^  e^t  le  bi'^carbonatQ  de  squdei  le  sulfure 
df  figdittrnt  i  h  carboiiate  de  fiQr ,  faudraiWl  reponcer  ^  VA 
luédiciuuent  utile  pous  le  futile  prétexte)  qu'il  existe, 
pçut-éîrCî  4?*ns  Teau  naturelle  quelque  a^tresubstaucequi 
9  pu  éçl^apper  à  l'analyse ,  et  dont  Teau  artificielle  se  trou- 
Yçr«:^it  privçe  ?  M^i^  <^^^^  <^e  caguiÀnie,  eu  prepapt  les  eaux 
piiuérale^  artificielles  pour  de^  piédicaments  tels  quçlp,  et 
rençuçant  àla  prétentioqde  les  p§siiiiil§r  complètement  aux 
çpu](  uaturçlle^i  elles  p'en  rester^iieut  pa^  moips  compte  des 
médicaments  précieux,  d'unç  çouservatipp  pssurée,  d'une 
repiTOduetiop  facile  çt  d'upe  çnergie  constante |  qualité 
que  ne  présenteraiept  pas  toujoprsles  eapx  naturelles  :  c'est 
UQOÇ  repdfe  .yn  grpnçL  seryjce  a  l'arli  qu§  ^e  faire  connaître 
Iê9  paçiïleurs  mQjçn§  de  fabrication  de§  eau^  ipipérplfg, 

J^a  broçburç  que  nous  (annonçons  repfermQ  le  rç^UP^é 
d'UPÇ  pratique  JQWrpaliènî  dap§  UP  4e^  établis§§m§pt8  ÎQS 
plH5  jpipgrlantç  de  la  capitale;  elle  s§t  le  cléyelpppepïept 
i^  l'article  très«remarquable  que  l'^iutepr  ^  pubbé  fiUf  1^ 
même  §ujet  daps  le  dictionpaire  de  médççipe. 

Pans  la  première  partie  §§  tfouyent  ip(li(|U63  et  imVir 

Itd  le§  Drççeptei  dç  manijpulaUQQ  ôppUç^feto  k  h  prépa- 

j^tiQp  dese^ux  ngLinéraJe»  epjjép^yaJj  l'aU^W  déqfU.ÇBr' 
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suite  successivement  et  avec  détail  les  procèdes  spéciauic 
à  chaque  eau  minérale  ;  il  traite  particulièrement  et  avec 
une  certaine  étendue  de  la  fabrication  des  eaux  gazeuses 
qui  sont,  en  réalité,  celles  qui  offrent  le  plus  d'intérêt  et 
d'utilité,  en  raison  de  la  grande  consommation  quis'enfait 
non*seulemenl  dans  les  hôpitaux  et  dans  la  pratique  civile 
des  médecins ,  mais  encore  dans  toute  la  classe  aisée  de 
la  société  où  leur  usage  est  devenu  presque  habituel  dans 
la  saison  chaude. 

Une  difficulté  particulière  à  ce  genre  de  fabrication  et 
qui  motive  suffisamment  l'étendue  que  l'auteur  a  donnée  à 
sa  notice,  consiste  dans  les  appareils  et  machines  propres  à 
condenser  le  gaz  dans  Peau  :  tous  ceux  qui  ont  été  employés 
dans  ce  but  sont  passés  en  revue  ;  leurs  avantages  et  leurs 
inconvénients  sont  appréciés  et  discutés  sous  le  double 
point  de  vue  de  la  théorie  et  de  1»  pratique.  M.  Soubeiran 
n'a  pas  négligé  non  plus  de  détruire  en  passant  certaines 
idées  erronées  qui  sont  répandues  parmi  les  gens  du  monde 
et  quelquefois  parmi  les  gens  qui  s'occupent  de  science. 
Telle  est  particulièrement  celle  qui  admet  que  dans  les 
eaux  naturelles  l'acide  carbonique  est  enchaîné  par  une 
attraction  plus  grande  que  dans  leseauxartiGcielles,  telle- 
ment que,  lorsqu'on  débouche  une  de  ces  dernières,  le  gaz 
s'en  échappe  plus  promptement  et  en  plus  grande  quan* 
tité  que  des  premières.  L'auteur  montre  par  des  expérien* 
ces  précises  et  comparatives  que  dans  les  mêmes  circon- 
stances les  eaux  gazeuses  naturelles  ou  artificielles,  secom« 
portent  de  la  même  manière  ;  les  eaux  salines;  les  eaux 
ferrugineuses,  les  diverses  eaux  sulfureuses  sont  ensuite 
examinées  dans  autant  de  chapitres  séparés;  l'on  y  trouve 
décrits  avec  soin  les  procédés  de  fabrication  fondés  sur  lés 
théories  les  plus  récentes  et  sur  un  choix  judicieux  des 
analyses  publiées  par  les  chimistes  les  plus  distingués  et 
les  plus  dignes  de  confiance  ;  l'ouvrage,  dans  son  ensemble 
comme  dans  ses  détails,  est  digne  dç  la  haïf  le  position  de 
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lauteur  et  peut  être  conskléré  comme  le  guide  le  plus  8Ûr 
que  puissent  consulter  les  élèves  qui  désirent  étudier  les 
eaux  minérales  artificielles,  et  les  fabricanlsjnloux  de  don- 
ner à  leurs  produits  toute  la  perfection  que  comporte  1  état 
actuel  de  la  science.  A.  B. 


TiâiTi  DES  rsoiTs  TANT  ivoickiTBS  Qu*ExoTiQUE8  »  00  Dictionnaire  car- 
polo^iqoe,  par  CoavBECBBL,  de  rÂcadémie  de  Médecine  et  de  la  so- 
ciété de Pharmaciede  Paris. Prix  t  lo  f.  ;  che£  Boacbard-Hnzard,  roe  de 
l'Eperon,  n* 7. 

Detoosles  produits  de  la  végétation  ,  les  fruits  sont  certainement  les 
pins  intéressants  et  les  plus  utiles,  soit  qii'on  les  considère  comme  ali- 
ments, soit  qn*on  s'occupe  des  ressources  qu'ils  oflfrei^  à  l'art  de  guérir, 
oa  des  nombreuses  et  grandes  industries  qui  sont  fondées  sur  leur  ex- 
ploitation. L'importance  de  leur  étude  n*a  échappé  ni  aux  naturalistes, 
ni  aux  chimistes,  et  des  travaux  remarquables  publiés  depuis  le  commen- 
cement de  ce  siècle,  ont  singalièrement  étendu  le  cercle  de  nos  con* 
naissances  sur  les  diverses  parties  de  leur  histoire.  Mais  cette  histoire 
n*a  point  encore  été  envisagée  dans  son  ensemble  ;  ses  éléments  sont 
restés  épars  dans  nne  foule  d'ouvrages  divers >  au  milieu  desquels  on  ne 
peut  les  trouver  qu'après  de  longues  et  pénibles  investigations.  M.  Cou- 
verchel  a  consacré  ses  loisirs  à  coordonner  avec  méthode  dans  un  seul 
ouvrage  toutes  les  données  que  devait  offrir  an  traité  général  des  fruits 
indigènes  et  exotiques.  Appelé  naturellement  par  ses  recherches  sur  la 
maturation  des  fniits ,  à  s'occuper  d'un  sujet  avec  lequel  il  s'était  dès 
longtemps  familiarbé,  il  n'a  rien  négligé  pour  rendre  son  œuvre  tout 
a  la  fois  exacte  ,  complète  et  pour  offrir  aux  différentes  classes  de  lecteurs 
auxquels  il  s'adresse  toutes  les  notions  variées  que  son  titre  leur 
promet. 

Les  anciens  auteurs  lui  ont  fourni  des  renseignements  curieux  sur  les 
fruits  connus  des  Romains,  leurs  usages  et  les  procédés  mis  en  pratique 
pour  les  conserver. 

L'exposition  d'un  carporama,  présentant  le  plus  grand  nombre  des 
fruits  exotiques  en  grandeur  réelle,  modelés  d'après  natore  et  peints 
par  les  soins  de  M.  Robillardd'Argcntelle ,  lui  a  permis  d'étudier  leurs 
caractères  avec  précision.  Il  a  visité,  d'ailleurs,  les  collections  les  plus 
rares  et  les  plus  curieuses  qui  existent  en  France  et  en  Angleterre,  et 
puisé  dans  les  auteurs  nationaux  etétrangers  tous  les  documents  relatifs 
à  son  v.'iste  sujet. 
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hk  couposittôii  chimique  ëéi  fruits  en  ^bértl  i  léé  yh4ti6illél&è&  dé 
lear  maturation,  les  altérations  Tarîées  dont  Us  sent  sssoepiitiles  i  Im 
différentes  méthodes,  appliquées  à  leur  oonservation ,  les  procédés  de 
cuUuré  des  arbres  fruitiers,  forment  autant  de  têtes  de  chapitres  où  il 
à  souvent  assbcië  les  résultats  de  ses  prtrpres  obsetYâtiotis  à  celles  dët 
nombrem  auteurs  auxquels  il  a  fait  de  judicieux  em^rAntii 

Parmi  les  caractères  qui  pouvaient  servir  de  base  à  la  classification 
des  fruits  f  il  s'est  arrêté,  pour  établir  la  sienne ,  à  ceux  qui  se  rapportent 
à  leur  savenr  et  aux  principes  immédiats  qui  prédominent  entre  leurs 
éléments.  Il  a  formé  ainsi  9 classes  ou  familles  naturelles  de  fruits,  sous 
les  titres  suivants  : 

Dénomluatioiis et  saveurs:  Principes  prédominants. 

i«  Fruits  féculents  ou  amylacés. .  Pécule  ou  amidon. 

a®  Fruits  sucrés Sucrecristallisableott  incriâtallisàbie. 

3<*  Fruits' aqueux •  •  •  •  Eau,  fécule  ,  gélatine,  mucilage. 

4®  Fruits  acerbes  où  âpres.  .  .  .  Tannin,  acides  ,  géline  ougélatiùé. 

5^  Fruits  acides Acides,  citrique,  malique,  tartrl^aCi 

^  géline. 

Gp  Fruits  acides^sncrés.  .....  Acides ,  géline  et  sacre. 

^o  Fruits  huileux Huiles  fixes ,  fluides  et  conctèlètt 

8<^  Fruits  aromatiques.    .....  Huiles  fixes,  huiles  volatiles. 

(f  Fruits  acres Huiles  fixes,  principes  acres. 

Après  avoir  ainsi  approfondi  les  questions  générales  que  présenta 
riiistoiro  des  fruits,  et  déterminé  leur  classification,  M.  GouTcrchel  s*til 
attaché  à  la  description  et  à  l'étude  particulière  des  espèces  el  des  va- 
riétés de  chacun  d'eux»  Son  ouvrage,  en  dernière  analyse  «  nous  a  para 
offrir  un  résumé  consciencieux  de  nos  connaissances  actuelles  snr  les 
fruits,  et  bien  qu'au  premier  abord,  il  semble  peu  propre  à  fixer  l'atten^ 
tion  des  pharmaciens,  nous  avons  cru  devoir  en  rendre  compte  ;  n0ii4 
n'hésitons  pas  d'ailleurs  à  le  recommander  à  nos  confrères  «  surtout  ù 
ceux  qui,  placés  en  province,  sont  appelés  par  les  agriculteurs  et  les  în« 
dustriels  à  résoudre  une  foule  de  questions,  pour  lesquelles  le  traité  des 
fruits  ne  peut  manquer  de  leur  être  d'un  fréquent  et  précieux  secours. 

F.   BODDET. 

NÉCROLOGIE. 

Obsèques  de  M.  Robiquet. 

C'é§t  le  dâhiedi  2  mai  qiie  lès  derniers  honneurs  oîit  elé 
rendus  ^  M.  Robiquet;  ils  ont  été  dignes  de  la  haute  estime 
que  méritait  son  caractère ,  dignes  de  la  recOiinaissaûce  et 
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dû  respect  que  son  dévouement  infatigable  «nux  sciences 
età  lit  pbai^màcie,  avaient  inspirés  depuis  longtemps  à  tous 
ceux  qui  le  connaissaient. 

Mm.  Ghevreul,'  I^ariset,  Boullay  et  Vée  tenaient  les 
quatre  coins  du  drap  mortuaire  ;  les  élèves,  jaloux  de 
rendre  un  pieiix  hommage  a  leur  maître,  portaient  le 
cercueil.  Un  pelotoii  de  troupe  de  ligne  escortait  le  convoi. 
Il  était  suivi  par  des  deputaiions  nombreuses  de  l'Institut 
et  de  l Académie  de  médecine,  au  milieu  desquelles  on 
distinguait  MM.  Arago,  Gay-Lussuc  ,  Dumas,  Cbevreul, 
i^ariset ,  ÔrËla  ,  etc.  Venaient  ensuite  les  proiesseurs  de 
TEcole  y  les  membres  de  la  Société  de  ])barmacie ,  et  un 
immense  coiicourâ  de  savants ,  de  pharmaciens  et  d'élèves 
se  pressaient  sur  leurs  pas  dans  un  religieux  silence. 

Arrivés  au  cimetière  du  Mon  t-Parna3se,  tous  tes  assis- 
tants se  sont  ranges  autour  de  la  tombe  :  M.  Chevreul,  au 
nom  del^Académie  des  sciences;  M.  Pariset,  au  nom  de 
l'academiè  de  médecine,  ont  rappelé  successivement  les 
travaux  remarquables  qui  ont  si^iialé  la  vie  de  M.  Robi- 
qiiet,  et  payé  à  sa  mémoii*e  un  juste  tribut  d'honneur  et 
dé  regrets  profondemenls  sentis.  —  Les  limites  de  notre 
journal  he  nous  permelteiit  pas  de  publier  leurs  discours^ 
nous  y  renonçons  avec  peine ,  mais  nous  devons  notis  bor- 
ner a  réproduire  ceux  qui  ont  été  prononcés  ensuite  par 
M.  Bussy  au  nom  dé  l'École  ,  par  M.  Félix  JBoucU  t  au  nom 
de  la  Société  de  Pharmacie,  par  M.  Astaix  au  nom  de  la 
Société  d^émiilatiôiiet  par  M.  Fàure  àii  nôhi  des  élèves  en 
pharmacie. 

DISCOURS 

Piononcepar  M.  leprc^esseur  Ëussv  ,  au  nom  de  t  École 

àc  Pharmacie. 

Messieurs» 

6'eSt  àU  Kotii  de  TÉcole  de  pharmacie ,  aii  nom  de  ses 
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anciens  collègues  et  de  ses  nombreux  élèves,  que  je  désire 
vous  entretenir  un  instant  encore  de  lami  dont  nous  pleu- 
rons la  perte. 

A  une  autre  époque,  dans  d'autres  lieux,  nous  vous 
dirons  tout  ce  que  la  science  lui  doit,  mais  celte  appréci.i- 
lion  de  ces  travaux  se  concilierait  mal,  en  ce  moment,  «ivec 
Témotion  que  cette  solennité  nous  inspire  en  présence  de 
ces  restes  inanimés;  au  moment  de  celte  éternelle  sépara- 
tion, à  la  vue  de  ces  regrets  unanimes,  de  cette  tristesse 
profonde,  nous  n'avons  de  sentiment  que  pour  la  douleur; 
nous  n'avons  de  paroles  que  pour  exprimer  la  perte  que 
nous  faisons. 

C'est  nous  surtout ,  ses  amis,  ses  collègues  dans  l'ensei- 
gnement, qui  pouvons  juger  le  vide  immense  que  sa  mort 
laissé  dans  nos  rangs. 

Appelé  à  rÉcole  de  pharmacie  en  1812,  sur  la  présenta-^ 
lion  de  l'Institut,  il  y  professa  successivement  la  matière 
médicale  et  la  cliimie,  il  introduisit  dans  ses  leçons  cette 
exactitude  dans  les  expériences,  cette  précision  dans  les 
résultats,  qu'il  avait  puisées  dans  ses  rapports  avec  les 
inailres  de  la  science ,  et  qui  était  le  caraclère  distinclif  de 
la  révolution  qui  venait  de  s'opérer  dans  renseignement 
de  la  chimie. 

Nul  autre  mieux  que  lui  ne  connaissait  l'art  de  jeter  de 
Tinlérét  sur  une  question  par  des  aperçus  ingénieux  et 
inattendus  que  l'on  aurait  pu  croire  hasardés,  mais  qui 
lui  étaient  toujours  suggérés  par  quelque  observation  qui 
lui  était  propre,  par  quelque  fait  inaperçu  ou  mal  étudié. 

Forcé  bientôt  par  la  faiblesse  de  sa  santé  de  renoncer  au 
professorat,  il  reçut  de  la  confiiuice  de  ses  collègues  la 
charge  d'administrateur  trésorier  de  l'École  de  pharmacie. 
La  droiture  de  ses  intentions,  la  justesse  de  son  esprit, 
la  sûreté  de  son  jugement,  furent  promptement  appré-> 
ciées  dans  ces  nouvelles  fondions,  et  lui  acquirent  dans  les 
aiTaires  de  l'École  une  influence  que  chacun  de  nous  était 
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heuifeu5[  de  lui  ac<;otc}eir,  certain  (qu'elle  tournait  àTavan- 
U^  de  rétablissement;  il  en  profita  pour  proposer,  sui- 
vre et  rëalièer  lih  g^aiid  nombre  de  projets  âiyant  tous  pour 
but  resiênsion  de  renseignement  et  l'avancement  de  la 
scieûce.     •  .     » 

Vous iD'^aC tendez  pas,  messieurs,  que  je  fasse  ici  Ténu- 
Thératioil'détailttée  de  ces  améliorations  qui  ont  successi- 
vement transformé  l'ancien  collège  de  pharmacie  en  un  ' 
établisseibent  de  premier'  ordre,  digne  de  figurer  aujour- 
d'hui à  cdté  des  premières  écoles  de  la  capitale  ;  vous  avez 
suivi  ces  progrès,  et  je  suis  cerlain  d'entrer  dans  vos  sen- 
timents,  de  prévenir  votre  désir  en  vous  annonçant  que 
ses  collègues  ont  décidé  qu'une  inscription  serait  placée 
dans  nt>tre  École,  pour  rappeler  les  titres  de  tlobiquet  à  la 
rieconnai séance  des  élèves  et  à  Testime  de  tous  cçux  qui 
prtânnent  iiDtérét  &  notre  profession. 

Respecté  de  ses  élèves,  il  avait  su  rétablir  de  nos  jours 
te^  rapports  de  patronage  et  d'afi'ection  qiii,  dans  les  an- 
ciennes écoles  ,  existaient  entre  le  maître  et  les  disciples. 
Pour  lui  les  fonctions  de  professeur  n'étaient  pas  limitées 
au  simple  enseignement ,  il  aidait  ses  élèves  de  ses  conseils, 
dé  son  expérience  ,  leur  aplanissait  les  difficultés  tou- 
jours'si  grandes  au  début  de  la  carrière.  Jamais  sa  bien- 
veillance et  son  appui  ne  manquèrent  à  ceux  qui  s'en  mon- 
trèrent dignes. 

Nous  Savons  vu,  il  y  a  peu  de  temps  encore  ,  à  un  âge 
"où  i!  est  permis  d'aspirer  au  t'epos,  membre  déTAcadé- 
mie  des  sciences,  diitts  une  position  qui  comblait  tous'àes 
vteùx  ,  nous  Ttivons  vu  orj^aniser  dans  l'intéi'ét  des  élèves 
une  réunion  scietitifique'  sous  le  titre  de  société  d'émula- 
tion. Cette  éociété,  composée  de  l'élite  de  notre  École,  était 
présidée  régulièrement  par  lui  ;  il  en  réglait  les  travaux , 
prenait  part  aux  discussions  avec  la  même  ardeur  que  s'il 
eût  été  au'  début  de  ses  études. 

XX VP  Année.  — Juin  18W»  3« 
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Cette  ailection  si  vive  qu'il  portait  à  ses  élèves  expli^ut; 
les  preuves  de  dévouement  qu'il  en  recevait  chaque  jour  , 
et  justifie  les  regrets  unanimes  que  sa  mori  nous  inspire. 

Ne  laissons  pas,  messieurs,  safiaiblir  ces  sentiments 
qu'il  avait  su  faire  naître,  c'est  à  nous,  qui  avons  eu  une 
part  si  large  dans  son  amitié ,  nous  qui  en  avons  éprouvé 
si  souvent  les  effets  et  qui  en  sentions  si  vivement  le  prix, 
c'est  à  nous  de  resserrer  encore  ces  liens  qui  tendent  à  s'si(^ 
faiblir  aujourd'hui  ;  c'est  une  tâche  que  son  amitié  nous 
lègue  en  mourant ,  et  à  laquelle  sur  sa  tombe  nous  prenons 
l'engagement  de  nous  consacrer  tout  entiers. 

Robiquet  était  doué  d'une  imagination  ardente ,  d'une 
constitution  nerveuse ,  très-impressionnable,  sa  conversa- 
tion vive  et  pleine  de  saillies  dans  l'intimité  était  digne  et 
mesurée  lorsqu'il  parlait  dans  une  assemblée.  Cependant 
la  franchise  de  son  caractère,  qui  le  portait  toujours  h  abor- 
der de  front  et  à  résoudre  sans  ménagement  les-difficultés, 
lui  suscita  parfois  de  très-vives  oppositions  ;  mais  i|  faut  le 
dire,  au  milieu  de  ses  nombreux  antagonistes,  jamais  il 
ne  rencontra  un  ennemi ,  jamais  ces  discussions  animées 
dont  nous  avons  été  si  souvent  témoin^  ne  laissèrent  de 
souvenirs  fAcheux  dans  son  esprit  ou  dans  celui  de  ses  con-^ 
tradicteurs,  car  en  attaquant  les  opinions,  il  savait  rendre 
justice  aux  intentions  de  chacun ,  et  personne  ne  doutait 
des  siennes. 

Bienveillant  pour  les  faibles  dont  il  prenait  à  tâche  de 
défendre  les  intérêts  ,  s'il  eut  quelquefois  une  parole  sé^ 
vère,  ce  ne  fut  que  pour  ceux  que  leur  position  semblait 
protéger  ;  aussi  était-on  disposé  en  général  à  excuser  la  vi- 
vacité de  ses  attaques ,  l'opiniAtreté  de  sa  résistance,  et  son 
opinion  finissait  presque  toujours  par  triompher. 

Tel  était,  messieurs,  Thomme  éminent  que  la  science 
vient  de  perdre ,  le  professeur  chéri ,  l'ami  dévoué  que  nous 
pleurons;  décédé  à  60  ans,  son  esprit  n'avait  rien  perdu 
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de  SA  vigueur  et  de  sa  vivacité,  rien  ne  faisait  craindre  une 
fiu  prochaine  lorsque  la  mort  est  venue  le  frapper  au  milieu 
des  préoccupations  de  la  science,  etriansTaccomplissement 
de  ses  devoirs  d'administrateur  :  il  a  succombé  le  29  avril , 
après  une  très-courte  maladie,  à  une  affection  aiguë  du 
cerveau.  Il  lègue  à  sa  famille  le  souvenir  d'une  vie  hono- 
rable et  un  nom  que  son  fils  ,  j.eune  encore  ,  saura  digne* 
ment  porter. 

DISCOURS 

Prononcé  par  M.  Félix  Bovost  ,  au  nom  de  la  Société 

de  Pharmacie* 

Dans  trois  jours,  messieurs,  la  Société  de  Pharmacie 
va  se  réunir ,  et  tons  -les  yeux  chercheront  en  vain  ,  sur 
le  siège  du  secrétaire  général ,  l'homme  éminent  dont  cette 
tombe  va  nous  séparer  à  jamais. 

Oh  !  noua  tous  qui  l'avons  connu ,  nous  surtout  mem- 
bres de  cette  Société  de  Pharmacie  qu'il  honorait  de  son 
nom,  qu'il  éclairait  de  son  savoir,  qu'il  animait  de  son 
infatigable  activité ,  combien  est  grande  la  perte  que 
nous  avons  faîte  ! 

Que  de  deuils  ,  messieurs  !  année  funeste ,  et  qui  nous 
rappelle  l'époque  où  le  choléra  frappait ,  en  même  temps 
au  milieu  de  nous  ,  Laugier ,  Henri ,  Plisson  et  Sérullas  : 
aanée^qui  commence  à  peine  ,  et  déjà ,  pour  la  troisième 
fois  ,  nous  voit  réunis  autour  d'un  cercueil. 

Fauché,  Lodibert ,  n'était-ce  pas  assez  que  dans  ce 
court  intervalle ,  la  mort  vous  ait  ravis  à  notre  affection , 
nous  ait  privés  de  vos  lumières  ;  fallait-il  encore  que  sa 
main  s^appesantlt  sur  celui  qui  .marchait  à  notre  tête ,  et 
glaçât  tout  à  coup  cette  haute  intelligence  qui ,  il  y  a 
quelques  jours  encore,  brillait  d'un  si  noble  éclat ,  à  TAca- 
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dén^ie  des  sciences,  à  l'Ecole  et  à  la  Société ^e  Pharmacie  ! 

D'autres  voix  plus  graves  que  la  mienne  vous  ont  déjà 
rappelé  ces  importants  travaux  qui ,  d'une  modeste  offi- 
cine ont  élevé  M*  Hobiquet  à  la. plus  Jiaut^.po^iiipn  scien- 
tifique» à  ce  fauteuil  de  ^Jnstit^tvOÙ.,i  glprieai^suqçesseui;*. 
de  yauquelin ,  Oeyeux  et  Sérnllas  ^  il  représentai^  si  4ir> 
goenient  la  Pharmacie»  et  qu'il  lui^vait^opt^rvé  poniit^ 
un  bien  qui  ne  doit  jamais  cesser  de  lui  appartenir.'. 

Pour  moi ,  je  veux  me  borner  à  rendre  hommage  en  sa 
personne ,  à  l'un  des  gommes  qui  ont  le  plus  honoré  la 
pharmacie  française  ;  à  celui  qui ,  dès  Tàge  de  vingt  ans , 
sous  le  titre  de  pharmacien  militaire  j  méritait  déjà  ,  par 
l'étendue  de  ses  connaissances ,  l'estime  des  savants-de  l'I-. 
talie;  à  celui  qui ,  tour  à  tour  élève  de  Fourcroy  et.de 
Vai^qpelÎQ  ,  s  est^ipoi^ré  si:  ^^ne  fi»  ceAtgrands  maîtres , 
et  s'est  toujours  attaché.fàf/ai:re  rejaiUir  sur  la  pharmacie 
Téclat  de  ses  succès. 

De  quel  zèle  il  était  animé  pour  la  défense djecsestiroitoy: 
pour  sa  digi^ité^.pourspn. honneur;  QiMnDM.il  pnenaitieui, 
quand  il  voyait  oublier  ou  méconnaître  les  nombreuses 
et  utiles  conquêtes  dont  elle, a^ enrichi iiksdamainçide^ 
sciences  !  -■  \  i  a      ,:.  ifi  -  i  m 

Avec  quelle  active  sollicitude  il  veillait  sur  .«a^xenam^ 
mée,  ;et  rappelait  à  l'o^^casiôn  .les^; titres  dont  eUe  ptfut 
s'enorgueillir  !  Gomme  il  saisissait  toutes  les  circonstances 
qui  devaient  jeter  sur  elle  un  nouveau  luatre  l    :j  i.   ><  xi 

L'École  et  la  Société  de  PharmiNcie'étaienliiks  olgeUide 
ses  préoccupations,  ,les  plus  .«oostantes.  Unodejsei  piu^ 
çhers.  élèves  vous  ia  retracé- lesj^immaseajsetvices  qu'il  a 
rendus^ à  i'École.  Q^te/dirai-je.  au iiioni;de ;la . Sooiéld  qoi 
puisse  manifester. ûssez  bauiçmeAt  pour  sa  mémoire ,  m 
reconnaissance  profonde  et  ses. amers iTcgvete?     .  ^ 

Depuis  vingt  ans,  il  en  éiaiA  l'âme  ^  depuis  vingt  ans  jkn:^ 
nom  en  était  l'emblème  ;  aon.  esprit )a(rdenti  ct'^^uCateup 
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animait  ses  séances  et  dirigeait  ses  travaux.  Toujours  pré- 
sent y  toujours  attentif,  il  prenait  part  à  tous  ses  débats , 
et  y  prodiguait  les  ressources  de  son  expérience  et  d^  ta. 
pénétrante  sagacité.  IPli^s  , qu'aup^Q  np^re,  je  puisJe 
dire  sans  crainte,  il. avait,  a^iré  ^m;  nct^l^  ^^tpiété.les.na* 
gards  des  chimistes  de  U  France;  et  de.  T^ui^op^  »  9t  OQDf*. 
tribué  à  lui  conquérir  cette  haute  e^tim^,  dont  /ell^  pisut 
ici  se  prévaloir  pour  en  faire,  un  jusj^  ^l,  bi>ent.do4i(pureu3i 
hommage  à  cette  tombe  qui  va  se  fermier  pqw  toujours..;. 

DISCOURS         "" 

Prononcé  au  nom  de  la  Société  d'émulation  pour  lût 
sciences  phaimaceutiques  \  par  M.  J.-B.  Astaix  ,  ^iee-^ 
président,  (Extrait.) 

-    Mbssi.xoes,     k  •.  1     .  •  .     •     ;' 

Des  hommes  haut  placés  dans  la  science  viennent  d  é* 
lever  leur  voix  éloquente  pour  tous  rappeler  ]a  vie  hono- 
rable de  M.  Robiquet ,  et  les  titres  qui  lui  ont  mérité  la 
reconnaissance  du  monde,  sairç^pt.  Pour.jious  ^  organes  ^e, 
la  Société  d'émulation  pour  les  sciences  phannaceutiqn^^. 
Société  dont  M.  Robiquet  s'était,  empres^.d'^ÇC^P^CCula 
présidence,  nous  reconnaissoi^s  qu'u|)ç  tsàçbç  ^^W/'YA^ 
serait  au-dessus  de  nos  forces,  et.qve  jips.pafple^ijnaii^ 
raient  qu'un  bien  faible  écho ,  après.les  discou,rs^quç  voua 
venez  dentçndre.  Mais,  si  nous  voi^qns  ]^,pas.i^Nrtir  du 
rôle  qui  nous  convient  ;,  si  nous  somoiçs  seu^ipfçnt  des 
amis  redemandant  au  ciel  leur  am^  ;  c^eç  pauvres  regret- 
tant le  riche  qui  leur  distribuait  sa  richesse  ;.  deS]  pfpbe- 
lins  pleurant  un  père  ,  oh  !  alors ,  il  nous  sera  permis 
d'exprimer  par  quelques  paroles  les  sentiments  qui  nous 
animent  tous. 
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Une  circonstance  entre  autres  de  sa  vie ,  et  ce  ne  fut 
certes  pas  celle  qui  apporta  le  moins  de  joie  et  de  con- 
tentement dans  son  cœur ,  une  circonstance  de  sa  vie , 
disons-nous ,  est  là  pour  prouver  coml)ien  les  jeunes  gens 
avaient  su  apprécier  son  attachement ,  son  zèle  ,  et  pour 
faire  foi  en  même  temps  de  l'amour  qu^ls  avaient  en  re- 
tour voué  à  sa  personne.  Savant  modeste,  M.  Robiquet 
avait  constamment  refusé  de  solliciter  auprès  du  gouver- 
nement, un  titre  que  ses  travaux  lui  avaient  si  bien  mérité , 
le  titre  de  membre  de  la  Légion-d'Honneur.  En  1830 ,  les 
élevés  en  pharmacie ,  dans  une  pétition  qui  fut  presque  à 
l'instant  même  couverte  de  signatures ,  prirent  l'initiative 
de  ce^te  demande  ;  et ,  vous  le  savez  tous ,  le  succès  cou* 
ronoa  leur  démarche.  Depuis  cette  époque,  le  zèle  de 
M.  Robiquet ,  pour  tout  ce  qui  touchait  aux  intérêts  des 
jeunes  gens ,  ne  fit  que  s'accroître. 

Mais  y  si  chaque  élève  de  l'Ecole  avait  des  motifs  pour 
chérir ,  pour  admirer  M.  Robiquet ,  combien  n'en  avions- 
nous  pas'  davantage  ;  nous  membres  de  la  Société  d'ému- 
lation ! 

Vous  rappelez-voûs )  messieurs,  avec  quelle  assiduité 
il  assistait  à  nos  séances  ?  Vous  rappelez-vous  quelle  lu- 
mière il  répandait  sur  nos  discussions?  comme  il  venait 
à  notre  secours  dans  les  circonstances  difficiles  7  Vous  rap- 
pelez-vous quel  rayon  d'espoir  sa  présence  faisait  briller 
sur  l'avenir  de  notre  Société?  Comme  il  nous  guidait? 
Gomme  il  nous  aimait  ? 

Adieu  donc ,  vous  qui  fûtes  notre  bienfaiteur  ! 

Adieu ,  vous  qui  n'eussiez  jamais  dû  mourir  \ 

Adieu ,  vous  qui  nous  aimiez  tant  ! 

Père,  «idieu!.... 
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DISCOURS 

Proïioncé  par  M.  Hippoltte  Faure  ,  au  nom  des  Êlèi^es 

en  pharmacie .  (  Ex trai t .  ) 

Messieurs, 

Les  élèves  en  pharmacie  viennent  à  leur  leur  unir  leur 
voix  à  celles  que  vous  avez  entendues  »  et  dépoBer  sur  la 
tombe  de  M.  Robiquet  le  juste  tribut  d'éloges  et  de  regrets 
qu'ils  lui  doivent. 

Pharmacien  consciencieux  et  habile ,  chimiste  savant  et 
délicat  f  professeur  zélé  et  profond  »  administrateur,  actif 
et  juste ,  M.  Robiquet  veillant  sur  l'Ecole ,  par  sa  pré» 
sence  assidue ,  semblait  planer  sur  elle  comme  un  bon 
génie  ;  et  Ion  peut  dire  que  parmi  les  constants  efforts 
qui ,  depuis  quelques  années ,  ont  imprimé  un  si  bel  élan 
aux  études  pharmaceutiques,  les  siens  n'ont  été  ni  les 
moins  utiles ,  ni  les  moins  puissants. 

C'est  sur  les  bancs  mêmes  de  l'École  que  M.  R<d>iquet 
obtint  ses  premiers  succès  ;  aussi  n'oublia*t-il  jamais  qu'il 
était  sorti  des  rangs  des  élèves  ;  et  malgré  cette  imposante 
dignité  qui  faisait  toujours  impression  sur  ceux  qui  le 
voyaient  pour  la  première  fois  ,  il  ne  manquait  pas  de  se 
montrer  à  eux  ce  qu'il  était  réellement,  bon,  affable,  bien- 
veillant. Il  ne  refusait  son  appui  ni  ses  conseils  à  per- 
siHme  ;  il  savait ,  au  premier  coup  d'œil ,  distinguer  ceux 
auxquels  ils  seraient  profitables.  Je  pourrais  citer  quel- 
ques jeunes  adeptes ,  dont  les  noms  se  gravent  peu  à  peu 
et  chaque  jour  plus  profondément  dans  les  fastes  de  la 
science,  auxquels  M.  Robiquet  a  tendu  la  main  pour  fran- 
chir les  premiers  pas  dans  la  carrière* 

Honneur  donc  au  pharmacien  distingué ,  dont  l'éclatant 
mérite  rejaillit  sur  notre  profession  tout  entière  !   bon- 
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neur  nu  savant  qui  nous  laisse  pour  exemple  une  si  belle 
carrière  !  au  professeur  en  qui  chacun  de  nous ,  élives  en 
pharmacie ,  était  sûr  de  trouver  un  conseil ,  et  je  ne  crains 
pas  d'être  démenti  9i  j'ajoutÇsU^  ^i^i  •     a 


Depuis  cinq  mois ,  la  mort  frappe  ^ns  rdâche  sur  la 
'Sùtàitâ  dePbaitnade',*  0t  sembk «imtsir  'pOtti«'victiilie6  ses 
Anembres  les  pius  éminenits.  A  pteihe  les  nesties  inariiwés 
de  M.  Robiquet  étaient  déposés  dans  kl  tombe ,  que 
déjà'  elk  avait  iine  nioufieHe  et  grandê'^perte  à  dé^i'er. 
M;  Plaïkbè  a  socoombé ,  le  jeudi  7  mai ,  k  ime  fluxiiotn 
de  poitriaiB,  lipTÀs' trois  jours  de'TnakiQie. 

DsBiB  notre 'prochain^  numéro  nous  publierons  les  dis« 
cours  qui  ont  été  prononcés  sur  sa  tombe,  au  nom  de 
rAcadémie  de  Médecine,  par  M.  Boullay,  au  nom  de  la 
Société  de  Pharmacie ,  par  M.  Gap. 
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IMPRIMERIE  DE  FAlN  ET  THUNOT , 

IMPRIMEUR»     DB     l'uNIVERSITS     ROYALE     DE   FRAItCC, 
Riir  Rarinr  ,  n"  a8  ,  prèi  Jf  VOiifon. 
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Sur  les  différents  obstacles  qui  se  présentent  dmtês 
[emploi  fin  phosphore  comme  moyen  eudiométrique. 

Par  M.  VoGEL  fiU,  docteur  en  nMeciDe,  préparatettr  de  chiaiie  è 
rAcatléinie  royale  det  Sciences  k  Munich. 

C'est  UD  fait  bieu  connu  que  le  phosphore  se  fond  dans 
le  chlore ,  qu'il  s'enflamme  ensuite  spontanément  dans  ce 
gaz ,  et  y  br&le  d'une  flamme  blanchâtre  et  peu  brillante, 
en  formant  du  chlorure  de  phosphore. 

M.  Graham,  professeur  de  chimie  à  i*Universitë  de 
Londres ,  a  observé  le  premier  que  le  phosphore  perdait 
sa  propriété  d'éire  lumineux  dans  un  air  mêlé  d^une  petite 
quantité  dé  cMore.  Ce  phénomène  engagea  M.  Gmliam 
à  examiner  faction  de  quelques  autres  gaz  sur  le  phosphore» 
XXVI*  Année.^JuiUet  1840.  31 
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et  il  obtint  plu8|eur|rélf#(atf  trè8*llit^rV6|iits.  Il  observa 
par  exemple  que  duns  'Un  q|r  méU  Ap  g^  oléfiant ,  de 
gaze  hydrogène  sulfuré ,  ou  de  vapeurs  d'élber  et  d'huile 
de  tér^bf  n^ifi^ ,  ie  |^Qephvre<brîllfiiyè8-fiii|»lraeiit  ou 
méiiie*caBsâit.l<»ut  à  fait  dtbrillcilanirobicami. 

Je  me  suis  proposé  de  répéter  quelques-unes  des  expé- 
riences de  M.  Graham,  et  d'ajouter,  s'il  était  possible, 
quelqi^S  fails  nouveaux  à  ceux  q^u'il  a  &îçaal^s. 

Voulant  détermiiier' d'abord  la  qi^iantitë  de  chlore  Suffi- 
sante pour  empêcher  le  phosphore  d'être  lumineux,  j'in- 
troduisis un  morceau  de  phosphore ,  fixé  à  la  pointe  d'un 
tube  de  verre,  dans  une  cloche^raduée  contenant  25  |)Ouces 
cubes  d'air  fi  placée, çif  le^f .  P^q(|:int  qge If  phosphore 
luisait  tranquillement  dans  cet  air  à  une  température  de 
^  .lA»  Sp  Ci  j'jr  iijoutai  34  peuces cubes  dédilore.  Att 
bout  d'une  minute,  le  pboéphère cessa  entièrement  d'être 
lumineux  dans  l'obscurité;  mais  lorsque  l'eau  eut  dissous 
1,S  pouce  cube  de  chlore  et  que  par  conséquent  il  ne 
resta  plus  que  S  |MaGercubBS  cfe  ch)<ffe  mêlé  avec  l'air  , 
k  phoapkore  reccMarafloça  k  devenir  kunineux.  Il  résulie 
de  cette  expérience  que  le  phosphore  cesse  de  luire  dans 
uoaiff  QMvpofté  de  100  v^lunct  d'atr  pur  et  de  Avol.  de 
chloni,  ' 

Lorsque  dans  de  l'air  mêlé  avec  la  5*  ou  la  6'  partie  de 
solïYohimedechlofe,  on  Infroduttnn  môfceau  de  phos- 
phore sec,  placé  dans  une  cuillère  ronde  de  fer,  ce  phosphore 
compuçnaeà  iondre  au  bout  de  quelqi^^t  minutes ,  à  la  iem- 
pér^ilore  de  +  S""  C.  Quand  il  est  ooopipl^iemeot  fooda 
il  it'mfl9mfi^  spontanément»  et  brûle,  non  pnsayecune 
flamme  blancbà Ire  ^. faible  et  pcu.éçlûrante,  apmpde  dans  le 
çblorc  pur«.maisaY^cune  ftamme  très-vive,  très-bvill  an  te; 
w  m^Çv  tÇV^P^  il  ^  forwQ  du  chlorure  d^  phosphore,  de 
l'wji^.^P^iP  ^^  phospliQre^t4e  Tiicidepbitaphoiriquet 
. .  P'^pjrè^  J';\nalogiQ  pu  ^^utflU  jpu  croire  que.  le  brum^ 
eMCW(Mt»^m^iofl4Wff«<W9  U  chlorç  »tu:.lf  pboapW^^ 


muia  r€iit>«rien«e  dV  pas  confinée  oeite  pré^^mptiM. 
Daos  ua  flacom  d  air  cQoteooDt  du  htàme  en  vDpeur ,  le 
(>beapboreluit  à  une  Ump^Faiure  d«  4. 10*"  C|  4'uoeMsi^ 
nière  plus  faible ,  il  est  vrai ,  que  dans  l'air  pur ,  «ais 
le  dégagfroieot  de  lumière  ne  cesse  jao|aifiGompUtet>l(nt. 
Si  Top  augmente  la  température  jusqu'à  +  IS"  C^le  phos- 
phore se  fond  sans  s  enilam'mer. 

Jlction  du  carbui^e  de  soufre  sur  k phosphore. 

Un  morceau  de  phosphore  qui  était  luinineux  et  entoufe 
de  vapeurs  blanches  »  dans  une  cloche  d^air  légèrement 
humectée,  et.  posée  sur  de  Teau ,  cessa  de  luire  au  moment 
oïL  Pon  6t  passer  sous  cette  cloche  un  petit  vase  ouvert 
contenant  une  goutte  de  carbure  de  soufre  j[i).  Pendant  un 
espace  de  &  jours  op  n  a  pas  vu  reparaître  la  moindre  trace 
de  lumière.  Le  même  morceau  de  phosphore,  retiré  de 
Tatmosphère  chargée  de  Carbure  de  soufre ,  et. placé ,  sans 
avoir  été  lavé,  dans  d'au(res  cloches  remplies  d^air  fi*ais  j 
ne  recommença  pas  à  luire.  On  put  même  le  laisser  e<L 
contact  avec  l'air  pendant  plusieurs  jours,  sans  qu'il 
reconmvençftt  à  s'entourer  de  vapeurs  blanches  ou  \i  rede«- 
venir  lumineux  dans  Tobseurité.  Ce  ne  fut  qu'après  avoir 
été  bien  lavé  avec  de  j'eau  et  desséché  au  moyen  dé- pa- 
pier Joseph ,  qu'il  acquit  la  propriété  de  luire  de  nouveau 
dans  lair frais. 

La  moindre  quantité  de  carbure  de  soufre  est  suffisante 
pour  produire  cet  eflet  sur  Je  phosphore ,  car  si  l'on  vei^e 
une  goutte  de  carbure  de  soufre  sur  du  papier,  si  on  (ionpe 
une  petite  bande  de  cç  papier ,  et  si  on  l'introduit  rapide- 
ment sous  une  clpdhedans  laquellele  phosphore  dégajge  de 
la  lumière,  cette  lumière  s'éteint  complètement. 

L'influence  du  carbure  de  soufre  sur  la  lueur  dtt  phps- 

* 

Ui  Tôates  les  expërieûcés  otit  été  faites  à  ttHB  temi^mtluè'de  -f  6 
•àije^C. 
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jhùtfi  est  si  grande ,  qu'on  peut  élever  la  température 
jusqu'à  la  fusion  du  phosphore  a  35,  S^'G»  et  même  au- 
dessus,  sans  pouvoir  observer  la  moindre  phosphorescence 
dans  Tobscurité. 

D'après  ces  résultats  on  peut  admettre  que  le  carbure 
de  soufre  est  une  dey  substances  les  plus  propres  à  empê- 
cher la  combustion  lente  du  phosphore. 

Lorsqu'on  humecte  un  morceau  de  papier  avec  une 
solution  composée  de  deux  parties  de  phosphore  sur  une 
dfi  carbure  de  soufre ,  le  papier  ne  commence  h  devenir 
lumineux  qu'après  quelques  minutes,  c'est-à-dire  que  le  dé* 
gagement  de  lumière  ne  se  manifeste  qu'au  moment  où  le 
carbure  de  soufre  est  complètement  évaporé.  Ce  phéno- 
mène résulte  de  ce  que  l'évaporalion  de  ce  liquide  déter- 
mine un  grand  abaissement  de  température  qui  s'oppose 
à  la  combustion  lente  du  phosphore.  D'ailleurs  le  carbure 
de  soufre  lui-même  offre  déjci,  comme  nous  venons  de  le 
voir,  un  obstacle  puissant  à  cette  combustion.  La  phos- 
phorescence du  papier  trempé  dans  le  liquide  précité ,  une 
fois  commencée»  augmente  peu  à  peu,  jusqu'à  ce  que  le 
papier  s'enflamme  de  lui-même  à  Inir. 

Une  bande  de  papier  bleu  de  tournesol,  imbibée  de 
carbure  de  soufre  chargé  de  phosphore ,  et  ex])0$ée  à  l'air, 
ne  luit  pas  de  suite;  mais  dès  que  la  phosphorescence  est 
commencée ,  le  papier  devient  rouge  et  bientôt  après  Tin- 
flammation  a  lieu. 

Influence  de  la  créosote  et  de  Veupiotie  sur  le  phosphore. 

Quand  on  laisse  un  morceau  de  phosphore  dans  un  petit 
flacon  rempli  de  créosote,  dans  un  lieu  obscur ,  sans  élever 
la  température,  on  trouve,  au  bout  de  2(h  heures ,  que  la 
créosote .  a  déjà  dissous  assez  de  phosphore  pour  que  le 
nitrate  d'argent  y  produise  un  précipité  noir ,  et  qu'un 
morceau  de  papier  qui  en  est  humecté  luise  dans  l'obacu- 
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rilé,  La  eréosale  incolore ,  coii$ervée  dans  un  fliicoii  t  avec 
un  morceau  de  phospUore  et  un  peu  dair,  prend,  après 
quelques  semaines,  une  couleur  noire  et  acquiert  une  con*. 
sistance  plus  épaisse.  Dans  cet  élat  elle  rougit  le  piipi«r  de. 
tournesol  et  contient  un  acide  libre  de  phosphore. 

Lorsque  dans  un  flacon  renfermant  50  pouces  cubes, 
dair  et  un  morceau  de  phosphore  lumineux  dans  Tobacu* 
rite,  on  introduit  une  bande  de  papier  plonf^ée  d'aminco 
dans  de  là  créosote,  sans  la  faire  toucher  au  phosphore, 
celui-ci  cesse  de  suite  de  produire  des  vapeurs  blanches.* 
Quant  h  la  lumière  qui  l'environne ,  on  ne  remarque  pas 
d'abord  de  diminution  dans  son  intensité ,  mais  au  bout  de 
30  minutes  à  peu  près ,  elle  commence^  diminuer  graduel» 
lement,  et  après  1  heure  elle  a  cessé  tout  à  fait. 

L'eupiooe  se  comporte  à  l'égard  du  phosphore  h  peu 
près  de  la  même  manière  que  la  créosote,  son  aotionest 
cependant  moins  énergique.  Pour  empêcher  la  combustion 
lente  du  phosphore  au  moyen  de  l'eupiône ,  il  faut  l'em*- 
ployer  en  plus  grande  quantité  que  la  créosote,  et  la4aisser 
agir  pendant  un  temps  à  peu  prib  double. 

Un  morceau  de  phosphore  fut  conservé  plusieurs  jours 
dans  un  flacon  rempli  d^eupiooe.  Pendant  ce  temps  ,  l'eu* 
pioqe  ne  perdit  rien  de  sa  transparence,  décantée  elle  con- 
tenait une  certaine  quantité  de  -phosphore  en  dissolution  ; 
le  nitrate  d'argent  y  formait  un  précipité  noir ,  et  une  bande 
de  papier  trempée  dans  ce  liquide  devenait  lumineuse  dans 
lobscurité. 

Influence  du  gaz  acide  sulfureux  sur  le  -phosphore. 

Quand  on  ajoute  à  l'air  dans  lequel  un  nM>rceau  de  phosr 
phore  luit  à  la  faveur  de  l'obscurité,  la  12*  partie  de  son 
volume  de  gaz  acide  sulfureux ,  le  phosphore  perd  entiè«- 
rement  son  état  lumineux  après  6  minutes ,  et  ne  reprend 
plusdiMis  ce  mélange  la  propriété. do  luire. 


fin  rMi^rsant  Mnr  Teaii  le  flaeoB  qui  contient  ce  méknjje 
gft^ux  iiâti  phosphore,  de  sorte  que  Feaa  puisse  y  entrer 
sueees9iN«ment  en  dissolvant  lefi^az,  le  phosphore  ne  re^ 
oommepce  àluire  faiblement  qu'au  moment  ou  le  gas  aeide 
sulfureux  est  coinplétetnMt  dissous»  La  petite  quantité 
d'acide  sulfureux   qui  entoure  la  surface  du  phodpbore 
semble  être  suffisante  pour  empêcher  sa  combustion  \  éé* 
n^est  qu'après  avoir  été  lavé  et  desséché  qu'il  r€K*omfnenoek- 
dévenir  lomineuY  dans  une  nouvelle  quantité  d'air.  Il  n'esi 
même  pas  nécessaire  de  faire  passer  du  gjiz  sulfureux  dan^ 
le  flaeon  ;  une  petite  quantité  d'une  solution  de  ce  gae  dana' 
l^au,  introduite  dans  un  flacon  contenant  100  pouces- 
cilbes  dair ,  nu  milieu  duquel  le  phosphore  luit,  est  déjà 
en  étal  d  empêcher  entièrement  sa  combustion.  On  pour«^ 
rait  croire  que  le  phosphore  ne  luit  pas  dans  unaîrimpré* 
gnéde  f^aa  acide  snlfureuxt  pareeque  î^oxygènea  étéabsorbé 
fKtbfr  changer  l'acide  sulfureas  «n  acide  sulfurique  )  faiais 
cette  Supposition  n'est  pas  fondée ,  car  en  exihninant  le 
iMhtigeF  d'air  et  de  gaz  acide  sulfureux  dans  lequel  le 
phosphore  avait  cessé  de  luire ,  j*ai  trouvé  que  l'air  n^avait 
presqàeHèti  perdu  dé  son  oxygène*  Lorsqu'on  élèvejusqu'à 
-}- 18^  la  température  du  phosphore,  qui  se  trOûve  datas  ttë 
flacon  rempK  d'un  mélange  d'âîr  et  de  gaz  acide  sulftiréux» 
lephosphorerecomttfenceàlulréet  fond  à  cette  température» 
qui  est  bien  inférieure  à  cëHedè  sa  fusion  dans  lair.  Gé 
phénomène  semble  ft  voir  de  Fanalogie  avec  celui  remarqué 
il  y  a  longtemps,  que  la  fusibilité  du  phosphore  à  la  mÀne 
température  est  didërente  dans  le  gaz  azote  et  dans  le  gaz 
hydrogène. 

J  ai  laissé  un  morceau  de  phosphore  dans  un  flacon  rem- 
pli d'acide  suiftnreux  liquide,  pendants  semaines.  Au  bout 
iie  ce  temps  le  phosphore  avait  changé  de  couleur,  il  était 
couvert  d'une  couche  jaunAtre-'  l'acide  sulfureux  détecté 
ciMtfenâ H  quelques  traces  de  phosphore  en  drssetotfOUt 
M,  Qriiham  a  émis  l'opkiiiMi  que  faction  {mr  laquelle 
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CttrtâhM  ffBÈ  tïùpèdiéntfàijâaiioh  âû.phUB^hàté,  tarait  âtt 
rapport  avec  celle  de  quelque!  gaz  qui  fofrt  ôbâUide  àFlfl- 
flatttiHtftMn  du  tnélange  détonant  àt  gaz  o^cygène  él  hycfro- 
gène ,  au  tnoyen  de  r^tinoefle  électrique. 

Je  êttSd  bien  loin  de  vouloir  combattre  iéette  opinion, 
mais  je  crois  néanmoins  qu'il  eat  polsibTe  d'etpllqtier  les 
phénomènes  indiqués  d'une  autre  maniéré.  Lalneufdu 
phosphore  réstdte  uniquement  de  sa  ^bmbtistton,  é'est*h- 
dire/dc  son  union  avec  rokyîrénc'de  Tair.  Mais  S'H  y  a 
dans  lltlmosphère  des  gazôa  des  vnpehrs  potfr  lesquels 
lé  phospbore  senible  avoir,  h  la  tempéra  turi;  oi^1inniré,p!ua 
d'affinité  qu'il  n'en  a  pour  Toxygènette  l'air,  Il  Surfît  de 
préférence  à  ces  c^ps^  â*ou'  it  suit  ^ue  sa  icèlTfblh.'usofi 
nréc  l'dsiygéhe  ne  ^ut  pas  s'eflecttef ,  et  qu^par  consë- 
quontilne  petit  pas  devenir  lumlnMk.  -     <  ' 

Pour  appuyer  cette  manière  d'envisager  les  phénonlkèiléi'» 
je  pourrais  citer  encore  la  solubilité  du  phosphore  dans  le 
ga%'oléflant,ga2,  qnl,  commeôÉ'sait/â'ofpoôédésdîte 
à  toute  phosphorescence.  Après  avoir  laissé  dans  ce  gaz  un 
morceau  de  phosphore  pendant  qudques  semaines,  il  était 
couvert  d'une  couche  blanche  jaunâtre,  et  ëtait  devenu 
rouge  dans  l'intérieur.  En  examinant  le  gaz,'  Je  troUv«ii 
qu'il  contenait  une  ccrtoûie  ^«mtité  de  phosphore  en 
solution ,  car  le  nitrate  d'argent  agité  avec  ce  gaz  donnait 
un  précipité  noir. 

En  ifiiisantla  récapitulation  dessubstançeaquiempéciient 
le  phosphore  de  devenir  lumineux  dans  l'air,  nous  voguons 
que  leur  nombre  est  assez  considérable,  M.  Gniham  a  mon- 
tré cfiiele  pkosphore  est  arTét4âiib»is«'i€oaibiiitkita  lente 
h'^  iS*"  G)  et  soo^ki  pressilBi  «rdio£Dre4e llatiho»pLèf» 
pan  •  .     •  t.   ,  :. 

1  vol.  degaBoIéfifliilaqr.MO  -iroi^^'air  y 

A.  voh  do  chlote  lur.ttO  volifair;f  ^     ''>      * 

"    88  ^rolr  de  gaz  hydrogèfie  .«lulfurt  stir  tOO  vnl.-d^air; 

el  que  les  sapeurs  d'éfliefiru!ftfr»|<it,  de  napliêe*C  tThuile 
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de  iérébeaUùiiet'oiHKMent  à  1»  pliotpboMweaoe  d'iUB  »•• 
nière  encore  plus  sensible. 

Le»  substances  qu'on  peut  ajouter,  il'a près  mes  e/^pé^ 
riences ,  à  celles  déjà  indiquées  par  M.  Grahara,  sont  : 

1.  Le  carbure  de  soufre;  cessation  subite  de  lumière. 

*  _  ,  'I  diminution  graduelle. 

.   3.  Leupiooe;     ; 

k*  L'acide  sulfureux  ;  cessatjioA  complète. 

CSomme  une  lé^^ère  trace  de  la  plupart  des  substinces 
précitées  suffit  pour  empêcher  la  combustion  lente  du  pbos* 
pbore,  il  est  bon  de  faire  observer  que  lemploi  de  ce 
corps  dans  Teudiométrie,  exige  de  grandes  précautions,  et 
se  trouve  d'ailleurs  très-borné.  On  ne  pourrait  pas  en  eflet 
arriver  à  un  résultat  exact. dans  l'analyse  d'unwnélange 
gazeux  f  qui  renfermerait  une  trace  des  substances  indi- 
quées. 

Jiechêtches  sur  l'indigo  par  Otto  LiNJii  Erdmann  (Jour- 
nal fur  praktische  chemie,  vol.  XIX,  cab.  VI  et  VU, 
page  321  ). 

FREMBS*  MBMOIUE. 

Composition  de  tindigoiine  (bleu  d'indigo).  Produits ^  qui  se 
forment  par  faction  du  chlore  et  du  brome  sur  cette  sub- 
stance. Man^v  dont  ces  produits  se  comportent  ai^ec  les 
tdealis  fixes. 


Le  beau  travail  de  BfM.  Liebiget  WôUer  sur  la  nature 
de  l'acide  urique  (1)«  a  montré  le  premier  de  quelle  mul- 
tiplicité extrême  d'écbanges  sont  susceptibles  les  éléments 
des  corps  organiques  de  composiliim  quaternaire.  Il  y 
avait  lieu  de  croire  que  Tétonnante  moÛKté  des  atomes , 


(iX Vojres  Joamsl  4s  PinwiiMcis ,  tens XXIV»  ps^^ii  sS,  $0s  si  675. 
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ique  ceft  «xpérimenla leurs  ont  coa$Uté«  «dasui,  Tacuie.  urir 
que,  ne  reslerait  pas  le  seul  exemple  de  cette  nature  «t 
que  l'on  parviendrait  bientôt  à  la  découverte  de  phéno- 
mènes semblables  dans  d'autres  corps  axotés  ;  c'est  cette 
))ensée  qui  a  dirigé  l'attention  de  M.  Ërdmann  sur  l'in- 
digo, dont  la  nature  n'est  pas  encore  bien  connue ,  malgré 
les  nombreuses  et  excellentes  recherches,  dont  il  a  été 
l'objet.  Il  se  propose  de  publier  successivement  les  ré- 
sultais ,  qu'il  a  obtenus,  dans  une  série  de  mémaîres  :  se 
bdmàat  tout  d  abord  à  Tex position  deftfaits»'  iliiedéve«- 
loppera  ses  vues  sur  le  mode  de  formattan  et  la  eoastilu^ 
tion  des  produits  qu'après  l'achèvement  de  tout  le  travail. 
I«e  sujet  du  premier  mémoire ,  dont  nous  donnons  aujoun- 
d'hui  l'eiLtrait^  a  été  exposé  plus  haut. 

Indigotine. 

.  Pour  se.  procurer  eett«4ubslan^  M.  Erdmaïui  a  senle- 
ment  recours  à  la  réduction  sans  traitement  préalable  de 
l'indigo  par  l'aeide  sulfurique  »  la  pétasse ,  etc.  11  prépare 
à  cet  eQet  une  cuve  froide  Lrè$->concentrée  avec  2,500 
grammes  de  l'indii^o  le  plus  fin,  7,500  grammes  de  chaux, 
5,000  de  sulfate  de  fer  et  environ  150,000  d'eau  à  la  ma- 
nière ordinaire.  La  dissolution  clarifiée  d'indigotine  ré*- 
duite  est  versée  à  l'aide  d'un  siphon  dans  un  vase,  qui 
contient  de  l'acide  chlorhydriqùe  étendu,  en  remuant 
consta^lment  la  liqueur  acide;  le  précipité  formé  est  lavé 
à  l'air.  On  agite  de  nouveau  le  résidu  de  la  cuve  avec  de 
l'eau  chaude,  ajoutant  au  besoin  de  la  chiiux,  et  on  ob- 
tient ainsi,  après  la  clarification  ,  de  nouvelles ifuantités 
d'indigotine*  A  cet  état  elle  est  m^ée  de  roMge  d*indigo 
dont  on  la  débarrasse  en  renouvelant  plusicur9  f<HS  la  ré- 
duction et  la  pi>écipitation  par  l'acide  chlorbydrique ,  «t 
le  soumettant  à  plpsieura  ébudlitions^  avec  de  Talcoo). 
M.    Duma»  a    établi    pour*  l'indigoiim   la    foriBAiie 
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C**'H**N*  O*,  M-  ËrdmiiûD,  «  fté  dcrvûnlde  VAppareil 
de  M.  Hesd,  est  arrivé  à  lâ  formule  suivante: 

Calculé.  TroaTé  en  moyenne. 

N*   =    354,08  ,    lo^  10,61 

O*   =    3oo,oo  9.39  9,77 

3a34,;9  ioo,OQ  100.09 

M.  Mai«handa<d)teimd(e8féiiUtaUt<wlàriût«eiiiUables 
jMir  ramlysed'tme'iudigoUne  sttbliinée  «t  sMMiiic  à*  plu- 
sieurs ébalHlioBs  ovoc  laloooK  La  différence  doBtla  propre* 
tîondd  l'oxjgènett'eet  pni|  euifant  M.  Ërdmanp^iléfaYCh 
-rabie  aux  vursdeM»  Dumas  sur  l'acide  tvlfo-îildîgolflqaif. 

L'indigoline,  dont  Tauleuf  a'esfc  secvi  pour  ses  expé* 
rieuces  sur  l'aclioo  du  chlore  et  du  brome ,  n'a  pas  été  le 
plus  souvent  déb<arrassé6  dn  rduge  d'indigo  :  il  avait 
-préalablement  acc[uis  la  convicliou  que  cette  dernière 
substanoe  n'cverèe  pas  d'inilMaos noisibkr  ior  la  réaeCion. 
Elle  âe  transforaM  danà  la  trattMUe&t  par  le  ebiore  en  une 
masse  brune  résinoftUi ,  ins<daUa  dans  l'eau  i  sduble  dans 
Talcoolî  facile  à  séparer  des  principaux  produits  de  la 
réaction  du  oblore  sur  Tiodlgoti^e  (  d'ailleurs  la  <|U«ftliié 
de  rouge  4l'indigo  mélangé  à  Findigotine  est  èxlrémemeiit 
faible* 

action  du  chlore  sur  tindigotine, 

A  Vétat  sec  le  chlore  et  rindigotine  ne  réagissant  Tun  sur 
f  autre  ni  h  une  basse  température  ttt  a +  100^  On  sait  par 
les  expériences  de  Da vy  que  \t  chlore  sec  ne  diange  pas  kiOn 
plus  le  tournesol.  Mais  si  on  fortneavecriadigotineet  de 
l'eau  une  bouillie  élaire  et  qu'oâ  y  fosse  arriver  un  cottrant 
de  chlore,  la  couleur  bleue  de  Tiiîdigt)  disparaît  |veu  li 
peu-;  lu  masse  se  colore  en  vert  gris  et  enfin  en  jauttr; 
Vacide  ehlorbydriqu^',  qui  seformi^  afkH#i  l*esl^  presque  en 
<oiiitilé  dans  la  Itquetir.  Il  ne  se  développe  pendant  hi  ré- 
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aotion  ni  àtide  earboniqùe  fii  fittcun  autre  produit  gâz6ut. 
h%»  phénomènes  de  la  décomposition  de  findigotine  par 
le  chlore  Tarient  un  peu  suirant  la  température  à  laquelle 
elle  a  lieu.  Bq  ^néral  une  température  auÉsi  basse  que 
possihle  est  prëférnye;  h  décomposition  n'en  est  qvtt  plus' 
complète  et  plus  prompte.  L'indigoline  chlorurée  se  sépare 
sous  forme  d'une  bouillie  jaune  de  rouille  ou  presque 
orange,  ^nand  en  abandonne  au  repbs  la  liqueur  entière-' 
ment  saturée  de  chloré.  La  liqueur  surndg;ean te  auneeoU- 
leur  rouge  jaune. 

La  masse  traitée  par  le  chlore  est  un  mélange  de  diffé- 
rents produits;  si  on  la  ^Uumet  à  la  distillation,  il  passe 
^avec  le  liquide  aqueux  un  produit  solide  volatil ,  qui  se 
dépose  en  petites  éc^nllles  blanches  ou  en  cristaux  aiguillés 
dans  le  col  de  la  cornue  et  danà  le  récipient.  L  auteur  le 
nomme  prôvisoi^emÊnt  chlorindoptèûe  ;  on  verra  plus 
tard  que  là  potassé  le  décompose  en  deux  combinaisons 
dlirérentes. 

Si  après  la  suWimalion  de  la  majeure  partie  du  cblôrin- 
doptène  on  fait  bouillir  h  plusieurs  reprises  le  résidu  dé 
la  cornue  avec  beaucoup  d'eau ,  il  se  dissout  en  laissant 
Une  quantité  Variable  d'une  substance  brune  résinoïde. 
La  dissolution  filtrée  bouillante  laisse  déposer  par  le 
refroidissement  une  poudre  jaune  rouge  cristalline.  La 
liqueur,  qui  a  donné  lieu  &  cedépât,  en  fournit  encore 
une  portion  par  févaporation  ;  niais  celle-ci  est  lu^pure  et 
mêlée  de  résine  :  On  la  purifie  par  plusieurs  décoctions  avec 
de  Teau  ;  la  majeure  partie  de  la  résiné  reste  indissoute.  Lé 
produit  obtenu  se  dissout  dans  l'alcool  bouillant  en  aban- 
donnant un  peu  de  sulfate  de  chaux  provenant  de  l'indi- 
gotine  et  cristallise  parle  refroidissement  lent  dé  la  liqueur 
en  écailles  et  en  aiguilles  de  couleur  rouge  aurore.  Le 
produit  rouge  est  formé  de  deux  côtnbinaisons  que  l'on 
peut  holer  pat  plusieurs  bHstallis.ltions ,  attendu  ^ue 
l'une  est  plus  solubie  dans  l'alcool  que  l'autre.  L'auteur 
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nomme  chloiisaline  celle  qui  est  la  moioa  Meuble  et  qui . 
cristallise  la  première  et  biçUorisaiine  la  plus  soluble 
parce  qu'avec  une  composition  sembla}>le  du  reste  elle 
contient  deux  fois  autant  de  cblore  que  la  première. 
C'est  toujours  la  dernière  combinaison  qui  se  forme  en 
plus  grande  quantité. 

Lorsqu'on  évapore  la  liqueur  acide  qui  a  donné  lieu  au 
dépôt  du  mélange  decblorisatineetde  bichlorisatine ,  il  se. 
dégage  une  grande  quantité  d'acide  cblorhydrîque  et  on 
finit  par  obtenir  des  cristaux  de  sel  cimmoniac. 

Chlorindoptène. 

Cette  ^substance  s'obtient  de  la  manière  indiquée  plus 
baut  ;  mais  il  est  difficile  de  s'en  procurer  de  grandes  quan- 
tités. On  la  purifie  en  la  distillant  de  nouveau  avec  de  l'eau 
ou  en  la  sublimantavecbeaucoupde  précaution  i  on  l'obtient 
alors  sous  forme  d'aiguilles  et  d'écaillés  très-blancbes,  fines, 
très-fragiles,  d'une  odeur  désagréable,  particulière.  Elle 
ressemble  par  ses  propriétés  extérieures  à  un  stéaroptène; 
elle  se  fond  par  la  chaleur  en  une  huile  incolore  et  corn* 
mence  à  se  volatiliser  ;  une  trop  grande  élévation  de  tem- 
pérature la  brunit  et  lui  fait  éprouver  une  décomposition 
partielle;  elle  n'est  pas  très-volalile  par  elle-même;  les 
vapeurs  de  l'eau  bouillante  augmentent  ^  volatilité.  Elle 
est  très-peu  soluble  dans  Veau  froide,  plus  soluble  dans 
l'eàu  cbaude,  d'où  e!le  se  dépose  par  le  refroidissement 
en  flocons  cristallins.  Elle  se  dissout  même  h  froid  dans 
l'alcool  ;  mais  elle  y  est  beaucoup  plus  soluble  à  cbaud,  et 
Teau  la  précipite  de  cette  dissolution.  Les  dissolutions 
aqueuses  et  alcooliques  du  chlorindoptène  lavé  avec  soin 
oot  une  réaction  acide;  elles  ne  sont  pas  changées  par  le 
nitrate  d'argent.  Le  chlorindoptène  ne  contient  pas  d'azote; 
il  est  formé  de  carbone,  d'hydrogène,  d'oxygène  et  de 
chlore  <lans  les  proportions  suivantes  : 
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Calculé. 

trouvé  en  moyenne. 

C«    s:    611,48 

57,70 

37,170 

H4  ==     Q4.95 

1,55 

1,619 

Cl«  —    885,30 

54,58 

54,^67 

0     =r     lOOfOO 

6,19 

6.944 

1621,73  100,00  '  100,000 

Toutefois,  laction  de  la  polosse  sur  cette  substance 
fait  voir  qu'elle  est  formée  de  deux  corps ,  dont  1  un  est 
neutre ,  et  l'autre  acide  ;  en  effet»  si  on  verse  de  la  solu- 
tion de  potasse  sur  lechlorindoplène  ,  son  odeur  désagréa- 
ble se  change  aussitôt  en  une  autre  assez  agréable,  qui  a 
quelque  ressemblance  avec  celle  du  fenouil  ou  plutôt  du 
cerfeuil  {scandix cerefolium.  Lânn.)*  Ce  changement  a  lieu 
tout  aussi  facilement  avec  le  carbonate  de  potasse  ;  il  y  a 
en  même  temps  dégagement  d'acide  carbonique. 

Si  on  chauffe  dans  une  cornue  le  mélange  de  chlorin- 
doptène  avec  de  la  potasse  pure  ou  carbonatée ,  le  cblorin- 
doptène  se  dissout  complètement ,  et  il  passe  à  la  distilla- 
tion un  produit  solide ,  ayant  Todeur  de  la  liqueur ,  qui 
a  du  reste  toutes  les  propriétés  extérieures  du  chlorindop- 
tène  ;  mais  il  s'en  distingue  eu  ce  que^  humecté  avec  de 
leau  I  ou  dissons  dans  de  l'alcool ,  il  n'offre  pas  de  réaction 
acide;  sa  quantité  est  extrêmement  faible.  M.  Erdmann 
le  nomme  chlorindatmite y  (de  ârptôc,  vapeur);  l'acide  ni- 
trique chauffé  le  décompose ,  en  dégageant  des  vapeurs 
rouges  ;  il  ne  se  forme  pas  d'acide  oxalique  dans  cette  dé- 
composition. Si  on  ajoute  de  Tammoniaqne  ou  de  la  po- 
tasse à  la  liqueur  jaune ,  elle  se  colore  en  rouge  ;  l'acide  ni- 
trique fait  disparaître  cette  couleur  au  bout  de  quelque 
temps  )  sanj  rien  précipiter.  Il  est  composé  de  : 


Calculé. 
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9' 7*" 
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La  combinaison  dépotasse  restant  dans  la  cornue  après 
la  dislillatioo  de  la  chiorindn Imite  se  prend  p«ir  le  refroi- 
dissement y  OU  après  1  evaporation  y  en  une  bouillie  de 
cristaux  aiguillés ,  fins ,  transparents  et  incolores.  Les  eaux- 
mères  contenant  de  la  potasse ,  séparées  par  le  filtre ,  n'en 
retiennent  presque  pas  en  dissolution,  et  ne  donnent  pas 
de  précipité  par  les  acidea.  La  combinaison  de  potasse 
eat  au  contraire  facilement  soluble  dans  Teàu  pure ,  un 
peu  moins  soluble  dans  Talcool.  Qn  Pexpose  à  l'air  après 
îexpresftion,  pour  que  la  potasse  en  excès  puisse  se 
saturer  d'aoide  carbonique ,  et  on  la  fait  alorà  dissoudre 
dans  la  moins  gprande  quantité  possible  d'alcool  bouillant. 
Par  le  refroidissement ,  die  cristallise  ett  eristaux  capil- 
laires, les  acides  précipitent  en  flocons  blancs  de  la  disso- 
lution un  corps  semblable  au  chlorindoptèn^  »  dont  l'odeur 
est  beaucoup  plus  désagréable  que  celle  du  cblorindoptène, 
4{uî»du  reste,  se  comporte  tout  4  fai^  de  même  que  ce 
dernier ,  et  ofire  une  réaction  forteitient'  acide.  L'an- 
teur  le  nomme  acide  chlonndopténique»  Le  cblof Ibdop- 
traate  de  potasse  donne  avec  le  nitrate  d'argent ,  Un  pré^ 
cij>ité  jaune  citron ,  très-volumineux ,  très-peu  soluble 
dansTeau  booillante,  mais  complètement  insoluble  dans 
l'eau  froide  ;  le  précipité  est  blanc  arec  l'acétate  de  plomb  , 
et  violet  pourpre  foncé  avec  le  sujfate  de  cuivre. 

Combiné  avec  les  bases ,  l'acide  chlorindopténique  est 
lormé  de  C  H^  Cl*+Mo;  lorsqu'il  est  libre,  sa  formule  est 
C  H*  Cl'«f>H'0.  Il  perd  donc,  dans  sa  combinaison  avee 
les  bases ,  1  atome  d'eau,  qu'il  reprend  après  leur  sépara- 
tion ,  ou  bien,  c'est  un  hjdracide,  dont  le  radical  se  com- 
bine avec  le  tadioal  de  la  baie  i  tindis  que  èon  hydrogêne 
s'unit  à  l'oxigène  de  celle-ci  pour  former  de  l'eau. 

C'"H4CIfi  0  +  H* 
C««  H4Cl«0 -l-M. 

La  chlorindaimite  serait  l'hydrate  de  l'Iiydracide 


Chlorisatine, 

La  chlorisaline  s'obtient,  en  faÎB<int  dissoudre  le  mé- 
liin*;e  de  cette  subst«ince  et  de  It^  hichlorisqtiue^doDt  il  a  été 
queilioQ  ,  dftn»  de  ralcool  bouillant  ^  qui ,  par  le  refroidis- 
sement ,  laisse  déposer  a  des  cristaux  jaunes  rouges,  ou. 
bruns  rougef  ^  principalement  formés  de  chlorisatine  ;  des 
cristallisations  répétées  achèvent  de  l'isolçr  complètement. 

La  chlorisatine  cristallise  en  prismes  à  &-  pans  jaune 
orange  transparents ,  ou  en  écailles  brillantes.  Elle  est 
inodore ,  et  a  une  savepr  amèrc  ;  sa  f>oi|dre  provoque  Téter- 
nunient  ;  chauffée  à  Tair,  la  chlorisaline  se  fond  en  un  li* 
qaîde  brun ,  r^und  deé  T«tpe|iri  jaunes  diuiie  odeureem- 
blable  à  celle  de  l')ndîg(|line en  •combustion  ,  brûle  (freé 
une  flemme  brillante,  etiatsse  un  oburbon  difficilement 
inflimmable ,  qui ,  brûlé  dpns  la  flamme  de  l'esprit  de  viD^ 
colarc  oélio^ci  en  verdAire.  La  clilorisatind  supporte  une 
lempémUire  de-  l€0*eiiiisse  déooM  poser  ou  sens  perdre 
d*efiu;obauiié»  plus  fortement,  elle  se  sublime  en  partît 
sens  altémiùin  en  aigtiillcs  jeune  orenge ,  transparentes  ; 
mais  le  majeure  partie  le  noircit,  se  fond  et  se  décompose, 
eti  se  boursouflant  b^eueoup.  Elle  est  presque  ^iiMoIubiê 
donsTeAir  froide }  elle  le  dissont  dans  i'sau  bonlllfnite  avec 
une  couleur  jaune  rouge ,  et  dans  Talcool  avec  one  couleur 
Jaune  orange  foncée  -,  la  dissolution  commimiqne  à  la  peoK 
une  odeur  désagréable  tràe^teneèe.  Les  oealeurs  Wgélake 
ne  sont  altérées  ni  par  la  dissolution  aqueuse,  ni  par  ladis* 
solution  alcoolique  ;  la  dildrtsntiilé  n'est  donc  pas  un  acide. 
L'acide  sulfurique  concentré  la  dissout  avec  une  couleur 
brune  rouge  foncée  ;  raddilion  HeTeau  Ten  sépare  sans  al- 
tération apparente*  L  acide  nilrique  de  force  inoyenne  ne 
tu  dissout  pas  même  à  la  chaleur  de  Véhullition  en  beau- 
coup plus  grande  quantité  qiie  Teau  ;  Tacide  nilrique 
concentré  fumant  tu  décoinpose ,  et  elle  donne  alors  de 
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nouveaux  produits,  qui  seront  décrits  plus  tard.  L  acide 
cblorhydrique  n'exerce  pas  d'action  particulière  sur  la  chlo* 
risatine.  Le  chlore ,  que  renferme  cetle  substance  ,  n'est 
pas  décelé  parle  nitrate  d'argent.  Elle  est  formée  de  : 

Calculé.  Trouvé  en  moyuBM. 
C'*=:  iaaa,g6                  55,77  55,a3 

H*   =      49»9«  î»ta7  a,3i 

!!•   =     t77»o4  •»o7  ^»o5 

Cl'  =s    449.65  !M),id  19»^ 

O'  =7    3oo,oo  i3»7i  i4«5i 

•Aaiv«B.M«w*v  ■  Il  I  II 


9193(57      .  100,00        ioo,oô 

Acide  chlorisatique. 

Cet  acide  se  produit  lorsqu'on  traite  ladiloriaatine  par 
kt  potasse  caustique;  il  ne  se  d^age  pas  alors  d'ammo* 
niaque ,  et  on.  obtient  des  cristaux  d'une  combinaison  de 
l'alcali  avec  un  nouvel  acide  ,  qui  se  forme  par  l'addition 
de  1  atome  d'eau  à  la  chlorisatine  (C  H' M' Cl'  O*). 
M.  ErdmannJe  nomme  acide  chlorisatique,  mais  il  a  si 
|>eu  de  stabilité»  qu'au  moment  de  sa  mise  en  liberté  par 
un  sicide  9  il  se  décompose,  aussi lôt«  surtout  sous  l'influence 
d'une  température  élevée ,  en  cblorisatine  et  en  eau.  On 
peut  avec  le  cblorisatate  de  potasse  obtenir  par  doii^les 
décompositions  les  sels  de  beaucoup  d'autres  bases.  L'au- 
teur passe  successivement  en  revue  ceux  de  potasse  | 
d'argent ,  de  baryte ,  de  plomb  ;  le  défaut  d'espace  ne  omis 
l^ermet  pas  d'entrer  ici  dans  toutes  ces  descriptions. 

«  ■ 

BichlorisiUine. 

Cette  combinaison  se  trouve  dans  les  dissolutions  alcoo* 
liques  de  l'îndigotioe  chlorurée ,  d'où  se  sont  déposés  les 
cristaux  de  cblorisatine.  On  retire  l'alcool  par  la  distillation 
qu'on  interrompt  de  temps  à  autre  ;  on  sépare  les  cristal- 
lisations qui  se  forment  cbaque  fois  parle  refroidissement, 
et  c|ùi  sont  un  mélange  de  cblorisatine  avec  une  quau- 
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lilanle  inaios  en  moins  grande  de  kicblorisaline ,  jusqii  a 
ce  c{u  enfin  les  cristaux ,  qui  se  déposent  en  dernier  lieu^ 
aient  une  composition  constante  i  ce  sont  ceux  de  la  bi* 
cblorisatine.  Pour  la  purifier,  on  la  fait  cristalliser  dans 
de  l'alcool  faible,  ou  bien  on  la  transforme  enbichlorisatate 
de  potasse ,  dont  on  la  sépare  de  nouveou. 

Précipitée  de  sa  dissolution  aqueuse  par  le  refroidisse* 
ment,  la  bicblorisatine  est  sous  la  forme  d'une  poudre 
grenue  rouge  jaune,  ou  bien  darboris^itions ,  lorsque  le 
refroidissement  a  été  lent.  Elle  cristallise  dans  Talcool  en 
petites  aiguilles  et  écailles  brillantes  rouges  aurore;  quel-* 
quefois  on  reconnaît  des  prismes  tétraèdres  bien  nets. 
CbauIIée  en  vase  clos,  elle  se  sublime  en  partie,  tandis  que 
la  plus  grande  portion  se  fond  en  une  masse  noire  char*- 
bonneuse.  CbauHée  à  lair,  elle  se  fond  et  brûle  avec  une 
flamme  fuligineuse  »  et  laisse  un  charbon,  qui,  par  sacom* 
bustion  dans  la  flamme  de  lalcool ,  colore  les  bords  de 
celle-ci  en  vert.  La  bicblorisatine  est  un  peu  plus  soluhlc 
dans  Teau  que  la  cblorisatine.  Sa  solubilité  dans  l'alcool 
est  beaucoup  plus  grande  que  celle  de  cette  dernière.  Sa 
dissolution  se  comporte  tout  à  fait  comme  celle  de  la 
cblorisatine. 

Lfi  composition  de  la  bicfalortsaline  se  distingue  de  celle 
delà  chlorisatine  en  ce  qu'elle  contient  deux  fois  autant 
de  chlore  que  celle-<i;  elle  ne  renferme  pas  d'eau  et  peut 
être  séchée  à  iW  sans  perte  de  poids.  Sa  formule  est  : 


Galcalé. 

Trwivé  en 
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3635,2G       100,00        100,00 

yéciite  bichlorisalîque, 

La  bicblorisatine  se  dissout  à  froid  dans  qoe  solatlon 
XXVI'  \^nnce\^  Juillet  1840.  32 
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de  potasse  arec  une  couleur  rouge  foueée  t  cette  coloration 
dUparatt  |>ar  la  chaleur  ;  la  dissolution  devient  jaune  pâle 
et  se  prend  par  le  refroidissement  ou  après  Tévaporation  en 
une  masse  d'écaillés  cristallines  jaunes  brillantes,  que  Ton 
purifie  par  l'expression  et  par  plusieurs  cristallisations 
dans  l'alcool  conoentré.  C'est  le  sel  potassique  d'un  nouvel 
acide ,  Yacide  biclilorisati^tte ,  dont  la  composition  est 
à  celle  de  la  bichlorisatine  dans  le  même  rapport  que 
la  composition  de  l'acide  chlorisatiqucà  celle  de  la  cUo« 
risatine.  Si  à  la  dissolution  aqueuse  concentrée  du  bichlo- 
riaatate  de  potasse  on  ajoute  à  froid  de  Tacide  chlorhy- 
drique,  nitrique,  snlfurique,  oxalique  ou  tartrique^ 
l'acide  bichlorisa tique  se  précipite  souS  la  forme  d'une 
poudre  jaune.  L'acide  acétique  ne  produit  pas  cle  préci- 
pité. L'acide  bichlorisatique  est  assez  soluble  dans  l'eau  ; 
on  ne  peut  donc  pas  le  laver  et  les  acides  éner^ques  ne 
précipitent  rien  des  dissolutions  étendues  du  sel  potas- 
sique. Lorsqu'où  a  purifié  autant  que  possible  l'acide 
précipité  par  l'expression  entre  des  feuilles  de  papier 
brouillard,  il  se  montre  sous  forme  d'une  poudre  d'un  jaune 
foncé  mais  pur.  Il  se  dissout  très-facilement  dans  la  potasse 
€')vec  une  couleur  jaunâtre,  sans  prendre  d'<ibord,  comme 
la  bichlorisatine,  une  couleur  rouge.  Si  ce  dernier  cas  se 
présente,  c'est  une  preuve  que  l'acide  est  déjà  décomposé 
partiellement  et  contient  de  la  bichlorisatine.  Bien  que 
l'acide  bichlorisatique  soit  plus  stable  que  l'acide  chlori- 
satique ,  il  est  toutefois  difficile  de  l'obtenir  à  Fétat  de 
pureté,  puisqu'il  se  décompose  déjà  très-facilement  en  bi- 
chlorisatine et  en  eau  pendant  sa  dessication  dans  le  vide, 
même  à  une  basse  température.  L'eau  le  dissout  avec  une 
couleur  jaune  pâle  \  mais  si  l'on  chauffe  la  dissolution 
seulement  jusqu'à  60o,  elle  se  colore  en  jaune  rouge  et  se 
trouble  aussitôt ,  si  elle  étak  concentrée,  en  laissant  dépo- 
ser de  la  bichlorisatine ,  ou  bien  cette  séparation  a  au 
moins  liea  par  le  refroidissement.  On  observe  même  à  la 
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ttMftpërakure  otdkiakd  nnc  dàcotnpoéitioiD  l^dMltede  Va» 

cide  dissout  on  eau  el  en  bkhlotisatinG*  Si  Ton  diaufiel'oeida 
sec  jusquà  lOO""  il  se  transforaie  en  bichknrisa Une  avee  déga- 
gement d'eau.  Lorsque  l'acide  biohlorisatique  esl  libre ,  il 
oontàentf  en  plus  de  L'eau  iiihéreiite  h  sn  conslitation^ 
1  atome  d'eau  d'hydratation.  Le  poids  atomique  de  cel  acide 
est  =S860,2.  Nous  ne  suivrons  pas  non  plus  l'auteur  dans 
l'examen  des  bicklorisatates  de  potasse,  de  baryte»  de  cuivre 
et  d'argent. 

Substance  résineuse. 

La  résine  »  qui  reste  après  la  décoction  de  l'indigotine 
trai  tée  par  le  chlore  eontient^encore  de  la  cUorisa lîne  et  de  la 
bidilorisaiine  ;  pour  l'en  séparer  on  la  traite  parla  solution 
étendue  de  potasse  caustique,  où  elle  se  dissout  trè»*facile- 
ment.  On  sursature  la  dissolution  Qltrée  avec  de  l'acide  acé- 
tique, qui  précipite  la  résine,  tandis  queles  deux  autres  sul> 
stances  restent  en  dissolution.  On  fait  dissoudre  la  résine 
lavée  dans  de  l'alcool,  qui  après  l'évaporâtion  l'abandonne 
sous  forme  d'une  masse  cassante  brune  noire,  vitreuse,  à 
éclat  résineux  très-prononcé.  Elle  fond  daiis  l'eau  bouil- 
lante et  s'y  dissout  en  petite  quantité.  La  dissolution  alcoo^ 
lique  donne  avec  l'acétate  de  plomb  un  précipité  de  couleur 
brunâtre  :  sa  formule  parait  être  =>  Q^  H**  OP  M*  0'^ 

action  du  brame  sut  tindigotine. 

Les  produits  de  l'action  du  brome  sur  l'indigolinesont 
tout  à  fait  semblables  à  ceux  fournis  par  le  dhlore.  Si  on 
distille  la  masse  jaune,  qui  se  forme  dans  le  traitement  de 
l'indigotine  humide  par  le  brômoy  on  obtient  le  produit 
correspondant  au  chlorindoptène.  Il  ressemble  tout  à  fait 
à  ce  dernier,  mais  il  a  une  odeur  plus  agréable.  Il  parait  y 
d'après  des  analyses»  qui  ont  besoin  de  confirmation  »  qu'il 
contiendrait  76, 1  p.  c.  de  brome  et  Sti,8  p*  o«de  carboMi 
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et  il  est  vraisemblable  que  le  bromndoplèDe  a  uoe  com- 
position correspondante  à  celle  duchtorindoptène. 

Lorsqu'on  irai  te  le  bromindoptène  par  de  la  potasse,  la 
bromindaimite  se  Tolatilise*.  le  bromindopténale  de  po* 
taase  restant  est  beaucoup  moins  souble  dans  leau  que  le 
chlorindoplenate. 

Bromisatine, 

Ln  décoction  de  Tindigoline  traitée  par  le  brome  donne 
un  mélange  de  bromisatine  et  de  bibromisntine.  Il  reste 
une  petite  quantité  d'une  substance  résinoïde.  M.  Erd- 
niann  n'a  obtenu  la  bromisatine  qu'en  faibles  proportions; 
il  a  retiré  de  trés-grandcs  quan^tés  debibromisatine.  Tou- 
tes deux  ressemblent  aux  combinaisons  de  chlore  corres- 
pondantes. 

La  bromisatine  paraît  formée  de  : 


Atomes. 

Calculé. 

Trouvé. 

C*  =  Jt>ua»9 

4^8 

44^1 

«•  =      49  9 

J.8 

N*  =    177.0 

C,5 

Dr»  =:     978,3 

35,0 

0'    =    3oo,o 

10,9 

W)'X^^X  100,0 

La  bromisatine  se  comporte  avec  la  potasse  comme  la 
cblorisatine.  La  production  du  bromisatate  de  potasse  a 
lieu  même  à  froid,  en  laissant  pemlant  longtemps  la  bro- 
misatine en  contact  avec  la  solution  de  potasse.  D  après  le 
calcul  le  poids  atomique  de  l'acide  bromisatique  est 
=s=  2804,9. 

B  {bromisatine. 

Cette  combinaison  reste  dan?  la  dissolution  alcoolique 
de  l'indii^otine  traitée  par  le  brAme  après  le  dépôt  des 
cristaui  de  bromisatine.  Elle  ressemble  dans  toutes  ses 
propriétés  à  la  bichlorisatine  ;  toutefois  elle  a  une  couleur 
omnge  encore  plus  brillante  que  crllcei. 
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£U(B  a  présenté  la  composition  suivante  : 

Atomes.  Calculé.  Trouvé. 

€••=  iaaa,96  33,oo  33,07 

IP  =      49,9a  1,34  1,47 

N»  =    177,08  4,78  4.85 

Br<  =  ipSenGi  62,78  53,6» 

O'    =    3oo,oo  8,10  6^ 

3706*67  lûOfOO  100,00 

Acide  bibivnUêfUique. 

La  bibromisatine  se  dissout  dans  la  potasse  avec  une 
couleur  roiige,  mais  la  dissolution  se  décolore  au  bout  de 
quelque  temps  et  il  se  forme  unbibromisatate  de  potasse 
correspondant  au  bicblorisatate;  ce  changement  s'opère 
instantanément  par  la  chaleur. 

Le  bibromisatale  de  potasse  s'obtient  très-facilement 
en  cristaux.  Il  forme  des  aiguilles  brillantes,  jaunes  de 
paille,  moins  solubles  dans  l'eau  et  dans  Talcool  que  le 
bichlorisatate  correspondant.  Les  cristaux  sont  hydrates. 
D'après  Tanalyse  du  sel  de  potasse  ,  le  poids  atomique  de 
Tacide bibromisalique  serait  =  3819, O^n. 

Si  Ion  décompose  la  dissolution  concentrée  du  bibromi- 
satale de  potasse  par  Tacide  chlorhydrique ,  Tacide  bibro- 
misalique  se  précipite  sous  forme  d^une  poudre  jaune, 
soluble  dans  Teau^qu^on  y  ajoute  ;  mais  il  n'est  pas  possi- 
ble d'obtenir  l'acide  sec.  Il  se  transforme  en  bibromisatine 
pendant  la  dessiccation  dans  le  vide  au-dessus  de  l'acide 
sulfurique,  même  à  la  température  ordinaire. 


4 

Dans  la  seconde  pailie  de  ce  travail  M.  Erdmann  se 
propose  de  décrire  les  produi  Is,  qui  se  formentpar  Taction  de 
diflérents  réactifs,  et  notamment  de  l'ncide  suif  hydrique, 
de  sulfhydrate  d'ammoniaque ,  du  chlore  avec  la  présence 
de  l'alcool»  de  l'ammoniaque  et  de  l'acide  nilrique  sur  la 
chlorisaline  et  la  biçUorisaline.     ,  ..  A.  G*  V.,. 


m 
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RAPPORT 

Fait  à  la  Société  de  Pharmacie,  par  M.  H.  Gapitahœ» 
sur  la  thèse  de  M.  Souyille,  présentée  et  soutenue  à 
t École  de  Pharmacie,  le  7  mars  18M. 

La  thèse  que  vou^  a  présentée  M.  Souvilleet  dont  vous 
m'ayez  chargé  de  vous  rendre  compte,  est  relative  aux 
iodures  de  mercure ,  à  deux  combinaisons  nouvelles  où 
Tiodure  qiercurique  entre  comme  corps  électro-positif,  et 
à  des  observations  que  son  auteur  4  faites  sur  les  com- 
binaisons de  Tiodure  de  potassium  avec  Tiodure  et  le 
cyanure  de  mercure. 

Les  combinaisons  salinçs  qui  en  font  l'objet  sont  parta* 
gées  en  deux  classes.  Dans  la  première  sont  les  combinai- 
sons d«m^  lesquelles  l'iodùre  de  mercure  joue  le  râle  de 
b^se;  dans  la  seconde  celles  où  cetiodure  remplitles  fonc- 
.  lions  d'acide. 

Dans  )a  première  classe  se  trouvent  Thydriodate  d'io- 
dure  de  mercure,  le  nitrate  et  le  sulfate  d'oxyde  et  d'iodure 
de  mercure.  M.  Souvillea  obtenu  ces  deux  dernières  com- 
binaisons en  faisant  réagir  l'acide  nitrique  ou  l'acide  sulfu- 
rique  sur  Iç  proto-iodure  de  mercure  ;  de  Tacide  sulfureux 
ou  des  vapeurs  rutilantes  d'acide  hypo-nitrique  se  déga- 
gent ,  la  moitié  du  mercure  est  oxydée,  et  passant  d'abord 
à  l'état  de  sulfate  ou  de  nitrate,  se  combine  ensuite  avec 

le  bi-iodure  de  mercure  formé.  En  employant  l'iodure 
mercuriqne,  les  mêmes  phénomènes  ont  lieu  ,  seulement 
il  se  dégage  d'abondantes  vapeurs  d'iode.  La  réaction 
terminée ,  si  l'on  abandonne  la  liqueur  a  elle-même,  elle 
cristallise  et  se  prend  en  masse  par  le  refiroidissenient. 

Le  nitrate  d'oxyde  et  d'iodure  de  mercure  cristallise  en 
paillettes  blanches  nacrées.  Il  est  décomposé  par  l'eau  ;  il 


Test  aussi  pair  Talcûol  ordinaire,  et  même  par  l'alcool  à 
40*".  Pour  ravoir  sec,  il  faut  lecomprim^r  entre  des  doubles 
de  papier  Joseph. 

Ce  sel)  analysé  par  M.  Souville»  s  est  trouvé  composé 
de  1  atome  d'a/cide  nitrique  »  1  at.  d'oxyde  de  mercure  et 

I  at.  d'iodure  de  mercure,  sans  eau.  Sa  formule  dûmique 
est  donc  Az^  0$  +  Hg  Oh* %  1^  Il  peut  être  considéré 
commetun  nitrate  bi»basique  dans  lequel  1  at.  d'oxyde 
de  mercure  est  remplacé  par  1  at.  de  bi-âodure  du  même 
mélaK 

I^e  sulfate  d'oxyde  et.  d'iodure  de  mercure  aflecte  la  forme 
de  cristaux  cloisonnés.  U  est  décomposé  par  l'eau;  maison 
peut  le  tarer  avec  de^J'alcool  fort  sans  lui  faire  éprouver 
d'altération.  Son  analyse. est  rendue  très^-facile  par  la  pn»- 
pri4té  qu'il  possède  >  quand  on  le  soumet  à  l'aciion  de  lia 
chaleur, de  se  partager  en  sulfate  eten  iodure  de meDOure* 

II  est  formé  de  1  équivalent  de  chacun  de  ces  corps»  et  se 
trouve  représenté  par  la  formule  SO^  4-  Hg  O  -f  Hg  1'.  Ce 
sel  et  le  précédoU  sont  les  analogues  de  la  combinaison  de 
nitrate  et  de  cyanure  d'argent  que  M.  W<>hler  a  fait  oon^ 
naître  il  y  a  déjà  quelque  temps. 

Les  combinaisons  dans  lesquelles  le  bi-^ioduredemer* 
cure  est  l'élément  électro-négatif  ont  été  particulièrement 
étudiées,  comme  on  sait,  par  P.  Boullay  qui  a  admis 
trois  combinaisons  distinctes  entre  laodure  de  mercure  et 
Tiodure  de  potassium.  M.  Souville  est  porté  à  penser  que 
de  ces  trois  combinaisons  une  seule exinte  réûUemait,ceat 
celle  qui  cristallise  et  qui  contient  3  at»  d'iodure  merouri'- 
qne.  Il  regarde  le.  proto  où  le  mono-hydrargirate  de 
potassium ,  comme  le  bi-*bydrargirate  dissous  à  la  faveur 
de  1  a^.  d'iodure  de  potassium;  Après  afvoir.  traité  par 
l'eau  le .  bi-^bydrargiribte  de  potaasiam  >  <L  avoir  .séparé 
Viodure  di9  m^itetire  qu:i^.Vétsût  déposé.,  il  a* fuit  évaporer 
la  liqueur  et  a  oblcnu  par  le  refroidissement  dea  otfisU»Uf^ 
{lijpijjilés.  ^tHri^J^rj^tgli^^.f.'mtiih'  i.  dautres  t«risUux 
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peitts,  grenue ,  auxquels  il  a  reconnu  toutes  les  proprié-» 
ié%  de  Tiodure  de  potassium.  Quant  au  tri*hydnivgîratè 
de  potassium,  ou  la  combinaison  qui  contiendrait  3  at. 
d'iodure  de  mercute  et  qui  n'existerait  qu'à  )a  tempéra- 
ture de  Tébullition ,  il  la  rej^arde  comme  une  simple  disso-' 
lu tion  d'iodure  de  mercure  dans  It  bi-hydrargîrate ,  disso- 
lution qui  d'après  lui  ne  se  fiiit  pas  en  proportions  déter- 
minées; car  il  a  vaihenent  essayé  de  dissoudre  3  at.  d^iodure 
de  mercure  dans  1  at.  d^iodure  de  potassium. 

Considérant  le  rôle  que  joue  l'iodure  de  potassium  à 
l'égard  de  l'iodure  mercurique  ^  M.  Souritle  a  voulu  voir 
si  le  cyanure  de  potassium  ne  se  conduirait  pas  d'une 
manière  analogue.  Il  a  donc  fait  bouillir  de  l'iodure  de 
mercure  dans  une  dissolution  de  cyanure  potassique.  L'io* 
dure  de  mercure  s'est  dissous ,  et  la  liqueur,  par  le  refroi-* 
disaementy  a  laissé  déposer  des  crîstaui  blancs  en  longues 
aiguilles.  Ayant  constaté   la  présence  de  l'iodure  de  po« 
tassium  dans  les  eaux^mères,  il  n'a  pas  tardé  à  penser  que 
les  matériaux  dont  il  s'était  servi  avaient  réagi  l'on  sur 
l'autre,  et  que  par  un  échange  de  leur  élément  électro-^ 
négatif,  ils  avaient  donné  naissance  k  la  combinaison  que 
M.  Cailliot  a  obtenue  en  traitant  directement  le  cyanure 
de  mercure  par  l'iodure  de  potassium.  M.  Souville   a 
continué  l'histoire  de  ce  composé.  Pensant  que  la  propor* 
tion  relative  du  cyanure  et  de  l'iodure  qui  s*y  trouvent, 
n'était  pas  connue ,  il  en  a  fait  l'analyse.  Il  a  obtenu  des 
résultats  semblables  à  ceux  trouvés  par  M.  Liébig  et  con- 
signés dans  une  lettre  que  cet  habile  chimiste  a  écrite  k 
M.  Gay-Lussac.  (  Annales  de  Ch.  et  de  Phys. ,  t.  XXXV, 
p.  70.  )  Ces  résultats  correspondent  h  2  at.  cyanure  de 
mercure  et  1  at.  iodnre  de  potassium.  M.  Souville  regarde 
cette  combinaison  comme  un  véritable  sel  et  propose  de 
le  désigner  sous  le  nom  de  bi-cianfaydrargirate  d'todufe^  de 
potasium. 
Ce  sel  est  Manc;  il  cristallise  an  beltes  aîgufllea  brillanieai 
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iiu|l|éniJb|es  à  Yikir,  d'ua*  saveur  trèa-iléaagréable;  il  est 
soluUe  d^BS  Teau ,  peu  soluble  dans  1  alcool  et  dans 
leiber.  Gbauiie  à  une  température  de  100  ou  ISO"",  il 
n'éprouve  aucune  allération  ;  mais  au-dessus  de  cette  tem- 
pérature il  eotre  en  fusion  et  se  décompose  ;  du  mercure 
et  de  Tiodure  de  mercure  se  volatilisent  ;  une  très*faible 
quantilédecyanogènesedégage  sans  éprouver  d'altération, 
la  majeure  partie  se  décompose  et  donne  un  résidu  de  char- 
bon qui  reste  uni  à  Tiodure  de  potassium. 

Le  bi-cianhydrargirate  d'iodure  de  potassium  a  la  pro- 
priété de  dissoudre  à  chaud  de  Tiodure  de  mercure ,  qui, 
|)ar  le  refroidissement,  se  dépose  en  cristaui  ;  les  addes  le 
décomposent  en  produisant  un  dépôt  d'iodure  de  mercure 
et  un  dégagement  d  acide  cyanhydrique. 

M.  Souville  obtient  très-eommodémenl  ce  sd  en  faisant 
bouillir  l'ièdure  de  mercure  avec  une  dissolution  de  cya- 
nure jaune  de  fer  et  de  potassium.  Le  cyanure  de  fer  est 
précipité,  Tiodure  de  mercure  et  le  cyoaure  de  potassium 
échangent  mutuellement  l'un -de  leurs  éléments,  d'où 
résultent  du  cyanure  de  mercure  et  de  Tiodure  de  potas- 
sium 9  qui  se  combinent  dans  le  rapport  de  3  atomes  du 
premier  avec  1  atome  du  second.  La  liqueur ,  filtrée ,  cris- 
tallise par  le  refroidissem^it. 

VARIÉTÉS   SCIENTIFIQUES. 

Sur  la  formation  de  Vacide  lactique ,  extrait  d'une  note 
communiquée  à  la  Société  Philomatique parMM,  Fré- 
my  et  Boutron-Gharlard. 

Ces  deux  chimistes  sont  arrivés  à  déterminer  d'une 
maniée  précise  les  circonstances  et  lès  agents  qui  forment 
l'acide  lactique.  Toutes  les  matières  animales  qui  ajgissè^l 
iMMime  des  ^ferments  ordinaires)  petivent  èfa^'longuè 
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éprouver  une  modifiiuitîoii  qut  leur  fait  prendre  o&e  forcé 
nouvelle  et  plus  énergique.  Elles  acquièrent  en  effet  la 
propriété  de  transformer  en  aride  lactique ,  non-seulement 
le  sucre,  mais  encore  la  dextrine,  les  gommes,  l'ami- 
don ,  etc. ,  toutefois  leur  action  est  paralysée  quand  on  les 
soumet  à  une  température  de  tOO^.  MM.  Frémy  etBou-^ 
tron  espèrent  que  lexamen  de  ces  phénomènes  leur  per- 
mettra d'expliquer  la  formation  des  acides  dans  la  végé- 
tation ;  il  les  a  déjh  conduits  h  trouver  le  procédé  suivant 
pour  préparer  Facîde  lactique. 

Indépendamment  de  la  dtastase»  rorcpe^rmée  renfermt^ 
une  assez  grande  quantité  d'une  matière  animale  qui  peut 
déterminer  lu  fonnalion  dé  l'acide  lactique  quand  ^e  a  été 
modifiée. 

'Pour  obtenir  ce  résultat  on  reiiferme  dans  des  flacons 
bouchés,  et  on  y  conserve  pendant  trois  ou  cpiatre  jours, 
de  Torge  germée  et  légèrement  humectée.  Pendant  cet 
intervalle ,  la  matière  animale  contenue  dans  l'orgt ,  s*e 
modifie,  la  température  s'étève,  et  si  Ton  maintient  pen^ 
dant  deux  ôu  trois  jours  de  l'ovge  ainsi  modifiée  dans  de 
l'eau  k  40^ ,  cette  eau  devient  fortement  acide  etse  ehaUge 
do  quantités  assez  considérables  d'acide  lactique,  f)  est 
évident  pour  MM.  Frémy  etfioutron  que  dans  ce  ca«  la 
diastasc  transforme  l'amidon  eïi  dextrine  et  en  sucre  ,  qui 
se  trouvent  immédiatement  dianiiés  en  acide  lactique,  sous 
Tinfluence  d^  hi  matière  animale.  F.  B. 

Bapporifait  à  V Institut  par  MM,  Thenard  ,  D'Arcet  et 
Dumas,  rapporteur  ^  sur  un  Mémoire  de  M.  Selligue, 
relatif  à  de  nouveaux  prociîdcs  de  fabricatioti  du  gaz 
pour  l'éclairage  (  Extrait  ). 

Bl.  8^igiiQ  met  à  profit  .uMsiibstattconiîsiérdbjn««* 
quUcifi^ift'  peu  reçh^rctiéie.  .fit  poartontlbridif^cl'Ettaiî- 
(ion  I  peUe  qu^  llQfijï^npfitt.Mttofk  aomd«4chMte  bitiiHb- 
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œux  et  qu'il  exploite  en  grand  dans  left  environs  d'Autun» 

Ces  schisteB  soumis  à  la  distillation  ^  tn  vases  dos  >  four- 
nissent en  général  10  pour  100  et  quelquefois  SO ,  2ô  et 
même  60  pour  100  de  leur  poids  «  de  produits  huileux 
d'une  composition  telle  que  1,400  kilogrammes  ont  fourni 
498*^*  d'huilelégère»  d'une  densité  qui  varie  entre  0.766  et 
0.810,  et  applicable  à  la  production  du  ga^K  d'éclairage; 
362  kiL  d'une  huile  beaucoup  plus  fixe,  susceptible 
d'être  utilisée  dans  Téclai  rage  à  la  lampe;  168  kilogram^ 
mes  d'une  matière  grasse  contenant  12  pour  li)0  de  pa* 
raffine  »  342*^  de  goudron  ou  brai. 

La  fabrication  du  gafs  d'éclairage  de  M.  Selligue ,  est 
fondée  sur  ce  principe  que  l'oxyde  de  carbone  peut ,  con^ 
trairement  à  l'opinion  reçue,  faire  partie  des  gaz  éclairants, 
sons  nuire  à  l'éclat  de  leur  flamme,  et  sur  cet  autre  déjà 
entrevu  d^uis  longtemps,  que  ces  gaz  doivent  esseatieller 
ment  leurs  propriétés  éclairantes  à  des  vapeurs  huileuses , 
qui  accompagnent  le  gaz  hydrogène  géuéralemcnt  peu  car»- 
boné  qui  domine  toujours  dans  la  composition  de  ces  gaz. 

Voici  comment  M.  Selligue  exécute  la  préparation  de 
son  gaz  : 

Trois  tubes  placés  verlical^nent  dans  un  fourneau  d'une 
«instruction  nouvelle  et  fort  ingénieuse,  y  sontchaufiës  au 
rctuge,  Le  premier  et  le  second  renferment  du  charbon  ^ 
que  l'on  remplace  toutes  les  cinq  heures,  c'esl-»à*direà 
mesure  qu'il  disparaît.  Ce  charbon  est  destiné  à  opét*»'  la 
décomposition  do  l'eau  qui  est  introduite ,  en  iilct  continu, 
dans  le  premier  tube ,  où  elle  se  transforme  en  hydrogène, 
et  en  acide  carbonique  ou  oxyde  de  carbone.  Ces  gn^  sont 
dirigés  du  premier  tube  dans  le  second,  où  ils  rencontrent 
encore  du  charbon  chauffé  à  une  très^haute  température , 
qui  ram^e  à  l'état  d'oxyde  de  carbone  l'acide  oarhoniquc 
formé  d'abord. 

Le  troisième  tube  est  rempli  de>chatnes  eo  fer«  destinées, 
pajr leurs si^ciaces',  c^c^stribuei? la !ohaleurd/une  mamànc 
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égale  et  mpide ,  aux  gaz  ou  vapeurs  qui  le  traveeseBt.  Il 
reçoit  d'une  part  les  gas  qui  s  échappent  des  deux  premiers 
tubes,  et  del'autre  un  filet  continu  d'huile  légère  de  schiste. 

Cette  huile  se  décompose  en  produits  nouveaux  plus  vo- 
latils, et  passe  en  totalité  avec  lesgaz  dans  un  refirigérant» 
qui  en  condense  une  partie,  que  Ton  retrouve  intacte* 

Un  fait  digne  de  remarque ,  c'est  que  la  décomposition 
de  Thuile  est  modifiée  d'une  manière  si  heureuse»  par  sa 
diffusion  au  miheu  d'un  grand  volume  de  gaz ,  que  les 
chaînes  ne  se  recouvrent  d'aucun  dépôt  charbonneux. 

Il  sort  doncdu  troisième  tube  de  Thydrogène  et  de  l'oxyde 
de  carbone  provenant  de  la  décomposition  de  l'eau ,  et  les 
gaz  ou  les  vapeurs  résultant  de  la  décomposition  de  l'huile. 
En  faisant  passer  dans  l'appareil  k  litres  d'eau  et  5  litres 
d'huile  par  heure,  on  se  procure  dans  une  journée  de  SO 
heures,  210,000  litres  de  gaz,  immédiatement  propre  à 
Tédairage,  exempt  des  composés  sulfurés  qui  donnent 
une  odeur  si  désagréable  au  gaz  ordinaire,  et  tout  à  fait 
sans  action  sur  les  réflecteurs  métalliques.  Cette  dernière 
circonstance  a  permis  à  M.  Selligue  de  combiner  l'emploi 
de  ces  réflecteurs  avec  celui  de  son  gaz ,  de  manière  à  pro- 
duire un  éclairage  de  ville  très-puissant.  En  efiet ,  un  seul 
bec,  armé  d'un  réflecteur  parabolique ,  peut  porter  à  la 
distance  de  M  mètres  une  lumière  suflbante  pour  faire 
lire  des  caractères  d'impression  de  moyenne  grosseur. 

L'expérience  a  prouvé  que  le  gaz  de  M.  Selligue ,  loin 
de  perdre  sa  force  éclairante  en  s'éloignant  du  gazomètre, 
devient  au  contraire  d'un  meilleur  emploi ,  et  qu'il  peut 
être  refroidi  jusqu'à  25*"  au^lessous  de  0,  sans  épïrouver  la 
plus  légère  altération. 

Le  procédé  de  M.  Selligue  est  si  simple ,  ajoute  le  rap- 
porteur, il  l'exécute  avec  un  appareil  si  peu  dispendieux 
et  d'un  si  petit  volume,  qu'on  peut  le  regarder  comme 
énmiemment  propre  à  satisfaite  k  tons  les  besoins  dos4ta- 
blissemenls  particuliers,  qui  veulei^ fabriquer  eui^4iièMie$ 
le  gaz  pçcessiiire  9  leur  propre  consommation.       F.  B. 
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Sur  la  Pepsine ,  principe  de  la  digestion  ;  ptir 

M«  Wasmann. 

Dans  un  mémoire  fort  étendu ,  M.  Schwann  a  démontré 
que  le  suc  gastrique  renferme  un  principe  particulier  qu'il 
a  désigné  sous  le  nom  de  Pepsine,  bien  qu'il  n'ait  pas 
réussi  à  l'obtenir  à  Télat  de  pureté*  M.  Wasmann  est 
parvenu  à  isoler  ce  principe,  dont  il  plaoe  le  si^e  dan9  la 
matière  grumeleuse ,  qui  remplit  les  cellules  internes  de 
la  membrane  glandulaire  de  restomac. 

M.  Wasmann  prépare  la  pepsine  de  la  m^mière  sui«> 
vante  :  il  sépare  la  membrane  glandulaire  de  l'estomac 
sans  la  couper  ;  il  la  lave  et  la  met  en  digestion  dans  de 
Teau  distillée  >  a  une  température  de  30  à  35*  :  au  bout 
de  quelques  heures  ,  il  décante  le  liquide  ,  et  lave  de  nou* 
veau  la  membrane  à  l'eau  froide  »  jusqu'à  ce  qu'il  se  mani- 
feste une  odeur  putride*  Il  filtre  les  liqueurs  réunies  et  en 
obtient  ainsi  un  liquide  transparent  »  un  peu  visqueux  et 
doué  d'un  pouvoir  digestif  éminent ,  lorsqu'on  l'addi* 
lionne  d'un  peu  d'acide  bydrochlorique.  Pour  en  séparer 
la  pepsine  à  l'état  pur,  on  y  ajoute  de  l'acétate  de  plomb  ; 
le  précipité  est  lavé  ,  délayé  dans  l'eau  et  décomposé  par 
un  courant  d'hydrogène  sulfuré.  La .  liqueur  séparée  du 
nouveau  précipité  est  fluide  ,  incolore  et  acide. 

Lorsqu'après  avoir  évaporé  cette  liqueur»  en  consis- 
tance sirupeuse  9  sans  élever  sa  température  au-dessus  de 
85* ,  on  y  verse  de  l'alcool  absolu  ,  il  se  produit  un  abon* 
dant  précipité  floconneux  qui  »  séché  avec  soin ,  se  pré- 
sente sous  forme  d'une  matière  jaune ,  gommeuse ,  qui 
n'attire  point  l'humidité  ;  c'est  la  pepsine  pure  de  M*  Was- 
mann. 

Cette  substance  est  soluble  dans  l'eau  qu'elle  rend 
adde ,  parce  qu'elle  retient  opimitrément  une  certaine 
quantité  d'f^cidç  acétique.  La  solution ,  alors  mémt  qu'elfo 
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ne  renferme  que  77;-?  ^^  pepsine  9  dissout  au  bout  de 
six  à  huit  heured  du  blanc  d*œuf  légèrement  acidulé  ; 
mais  elle  perd  son  pouTOtr  drgôstif  dès  qu'on  la  fait 
bouillir,  ou  dès  qu'on  la  sature  par  la  potasse.  Dans  ce 
dernier  cas ,  die  dépose  des  flocons  qui  sont  inaoliiUes 
dans  Feau  ,  et  se  dissolvent  lentemient  dans  les  acides  di- 
lués ,  en  fomxmt  des  liqueurs  d'une  faible  efficacité. 

On  reoonnatt  la  pepsine  aux  précipités  que  les  acides 
étendus  déterminent  dans  sa  solution ,  précipités  qui  se 
Dedissolnent  dflns  un  excès  de  ces  acides.  Elle  se  distin^e 
de  l'albumine  par  les  précipités  que  l'adde  acétique  et 
l'acide  hydrocUorique  occasionnent  dans  sa  solution 
aqueuse  ;  et  du  caséum  ,  parce  que  le  ferrocyanure  de 
potassium  ne  précipite  pas  ses  solutions  acides. 

La  solution  aqueuse  et  concentrée  de  pepsine  est  trou- 
blée par  le  bi-chlorure  de  mercure  et  l'acétate  de  plomb , 
qui  forment  des  précipités  solubles  dans  un  excès  du 
réactif  précipiteint',  et  dans  les  acides  acétique  et  faydro- 
chlorique.  Les  sulfates  de  protoxyde  et  dentoxyde  de  fer, 
le  chlorure  d'étain  précipitent  encore  la  pepsine  9  et  tous 
les  précipités  formés  par  ces  solutions  métalliques  pos- 
sédait des  propriétés  digéstives. 

£n  brûlant ,  la  pepsine  répand  l'odeur  de  la  corne 
brûlée ,  et  laisse  un  charbon  difficile  à  incinérer,  dans 
lequel  on  a  trouvé  de  la  chaux  >  de  la  soude ,  de  l'acide 
phosphorique  et  un  peu  de  fer. 

(Reflue  scientifique  et  industrielle.  Extrait.)  F.  B. 

Note  sur  dit^erses  falsifications  du  laetate  de  fer  ^  par 

M.  Louradour ,  j>Aar/iiacie/i. 

Dans  le  numéro  de  mars,  du  Journal  de  PharnuMde^ 
j'ai  décritle  procédé  que.j'ai  adopté  pour  la  préfkaratùm  du 
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]<ictate  de  fer  cristallisé.  Depuis  cette  époque ,  ayant  eu 
occasion  d'examiner  divers  échantillons  de  lactate  de  fer , 
j  ai  constaté  plusieur  falsificattons  pratiquées  &  la  faveur  de 
l'état  pulvérulent,  sons  lequel  plusieurs  fabricants  ont 
cru  devoir  livrer  ce  sel  au  commerce,  et  je  m'empresse  de 
les  signaler  à  mes  confrères. 

J'ai  trouvé  en  efiet  dans  quelques-uns  de  ces  éclianllllons 
du  sulfate  de  fer  efQeuri  -ou  précipité  par  l'alcool ,  diins 
d'autres  de  l'amidon  ou  du  sucre  de  lait. 

Rien  de  plus  facile  que  de  constater  la  première  de  ces 
falsifications  au  moyen  de  nitrate  de  baryte  qui  précipite 
tout  l'acide  sulfurique  du  sulfate  de  fer. 

Pour  la  seconde  la  teinture  diode  ofire  un  réactif  extrê- 
mement sensible. 

La  troisième  est  moins  aisée  à  découvrir ,  le  sucre  de  lait 
et  le  lactate  de  fer»  étant  également  solubles  dans  Peau  et 
insolubles  dans  Talcool  et  l'éther.  On  y  réussit  cependant , 
au  moyen  de  Tacide  nitrique  qui  transforme  le  sucre  de 
lait  en  acide  mucique.  On  chauffe  environ  2  grammes  du 
lactate  de  fer  suspect ,  «'ivec  30  grammes  d'acide  nitrique» 
jusqu'à  ce  que  le  tout  soit  réduit  à  6  ou  7  grammes.  Le  sel 
est-il  pur,  la  liqueur  reste  claire  après  le  refroidissement. 
Le  sel  contient-il  delà  lactine^il  se  forme  un  précipité  blanc 
pulvérulent  d'acide  mucique  dont  on  reconnait  d'ailleurs 
facilement  les  caractères* 

On  peut,  sans  doute ,  se  mettre  à  Tabri  de  ces  falsifica- 
tions, en  essayant  le  lactate  de  fer  pulvérulent,  avant  de 
l'employer,  mais  il  est  plus  simple  et  plus  sûr  de  n'admettre 
ce  sel  que  sous  forme  de  plaques  cristallines  qui  se  prêtent 
mal  à  la  fraude. 
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uéneUyse  de  Peau  minétxde  de  Chdtel'-Guyon  y  en 
Au$^er^ne; par  JiûtB  Barse ,  pfiarmacien*  (Extrait.) 

Cette  eau  minérale  ,  dont  la  réputation  remonte  à  une 
épckjue  très-reculée,  a  été  successivement  analysée  par 
Duclos,  Cadet,  Bucholz;  cependant  jusqu'ici  les  données 
de  la  science  sur  sa  composition ,  se  sont  bornées  aux 
noms  des  principales  substances  qu'elle  renferme  ,  et  l'on 
est  resté  dans  une  ignorance  complète  sur  les  proportions 
de  ces  substances. 

M.  Jules  Barse  s'est  proposé  de  remplir  cette  lacune, 
nous  allons  faire  connaître  sommairement  les  résultats  de 
ses  recherches. 

L^eau  de  Châtel-Guyon  s'écoule  de  quatre  sources  dif- 
férentes, qui  fournissent  ensemble  une  masse  de  9,430 
litres  par  heure.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  1,005  ,  sa 
température  de  36**  centigrades  ;  elle  est  inodore  ,  incolore 
et  limpide,  sa  saveur  très-prononcée  est  salée  et  amère. 
M.  Barse  a  opéré  sur  100  litres  d'eau  puisés  à  la  source 
dite  Lavemière ,  et  qu'il  a  évaporés  dans  lîn  appareil  dis- 
tîllaloire.  Son  analyse  lui  a  donné  des  résultats  qui ,  rap- 
portés à  un  litre  d'eau  ,  lui  «assignent  la  composition  sui- 
vante : 

Acide  carbonique  libre o,  Htre  ^55 

Sulfate  de  soude i  gram.,^00 

Hydrochlorate  de  soude 1,  33o 

*— —         de  roa^éftie o,  5oo 

Sulfate  d*albumiDe «  .  .  o,  090 

Matière  organique.  .   ,  .' ' o,  007 

Carbonate  de  magnésie o,  t;o 

— —      de  chaux ,      o.  880 

de  fer o,  340 

Sulfate  de  chaux.    ...«..,.,,..,  o,  074 

—    de  silice.  ,..,.,...,...,  o,  067 

Alumine  •  # «...•..«.  Oi  004 

total.    5  r*n<,i62 

F.  B. 
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EXTRAIT  DU  PROCÈS-VERBAL 

de  la  séafice  de  la  Société  de  Pharmacie  de  Paiis^ 

du  3  juin  1840. 

Présidence  de  M.  Soabeiraii. 

La  correspondance  mnnuscrîte  se  compose  :  l»d*une  leU 
tre  de  M  «  Dausse  qai  adresse  à  la  Société  divers  échantil- 
lons d'emplâtres  et  une  note  sur  la  manière  de  les  préporer 
(MM.  Durosier  et  Hottot,  rapporteurs); 

S"*  D'un  mémoire  de  M.  Bor  sur  \e  polygonwn  peni" 
caria. 

La  société  reçoit:  l'Annuaire  de  chimie  pharmaceutique 
çt  médico-légale  de  Vérone  (M.  Cip.  rapporteur);  le 
Journal  de  Pharmacie  ;  le  Journal  des  Connaissances  né* 
cessaires;  un  essai  sur  les  divers  produits  de  Thélianthe 
tuberculeuse  p<ir  M.  Belin  (M.  Hottot,  rapporteur). 

M.  le  président  annonce  à  la  société  la  nouvelle  perte 

Îu'elle  vient  de  faire  dans  la  personne  de  M.  Planche. 
1.  Cap  est  invité  à  lire  le  discours  qu'il  a  prononcé  sur  la 
iomhe  de  cet  honorable  membre. 

M.  Boullay  exprithcle  vœu  que  le  buste  de  M.  Planche 
soit  placé  dans  la  salle  des  séances  de  la  société.  Cette  pro- 
position est  adoptée  «H  l'unanimité. 

On  procède  à  1  élection  du  secrétaire  général  ;  M.  Sou- 
beiran  ayant  obtenu  2<^  voix  sur  28  ,  est  proclamé  secré- 
taire génénd  de  la  société. 

M.  Guibourt,  vice-président^  passe  à  la  présidence  en 

remplacement  de  M.  Soubeiran. 

MM.  Bttssy  et  Chevalier  entretiennent  la  société ,  le 
premier  des  séances  de  l'Académie  des  Sciences,  le  second 
de  celles  de  l'Académie  de  Médecine. 

M.  Bussy  rend  compte  d*un  mémoire  de  M.  Charel  sur 
le  polygonum  tinctorium.  Ce  mémoire  est  envoyé  aux  ré- 
dacteurs du  Journal  de  Pharmacie. 

M.  Boulron  fait  un  rapport  sur  M.  Edmond  Frémy 
'  qui  est  élu  associé  libre  de  la  société. 
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Le  secrétaire  donne  lecture  du  mémoire  de  M.  Bor  sur 
l^  peiygBmump€9wiéaria*MM.  Soubeîmn  «1  Vée  pr««efli« 
tent  ce  pliarmacicQ  comme  membre  correspondant. 
M.  Boullay  eâtdiargé  de  faire  un  rapport  sur  celle  pré- 
sentaiioi). 

BIBLIOGRAPHIE. 


TftAifif  ttr'^cviaïc  oBciKiotE ,  pai*  J.  Libbig  ,  proCenear  a  Vwn\wer»ii  de 
Giessen ,  -i  vol.  ia-8*  cb«z  Fortin ,  Matfoa  et  Ooiiip. ,  .rus  derÊcale* 
dft-Méd^cioe ,  17.  Lq  tofD^  Pf^fni^  ^«t  en  veaU,  prix  i«  fr»  Le 
lomesecood  paraîtra  a  la  fia  de  Tanaëe  1840  et  sera  remi^  aux  mfUr 
ficripteiirs  contre  le  complément  du  prix ,  6  fr. 

La  chimie  organique  eii  h  chimie  des  radicaux  e^mpéidi,  CeMs  pra* 
mir^  pbffsw  du  traité  de  Mu^  de  M.  Usbig  stt  le  rtenié  le  phm 
iiOmpUi  de  son  Qi|v»*age.   KuUe  les  epiniops  qoi  diriseiii  lei  «Ur 
mislessnr  la  qoujlitutioa  des  malicres  org^ni^oes,  M.  Liébjg  «daplp 
ucttemeot  celle  qai  reconnaît  à  certains  corps  composés ,  la  propFi'été 
d«  se  comporter  comme  les  corps  simples  et  de  pouvoir  former,  soit 
ieniroeax ,  sAÎt  àv>6c  les  corps  simples  eux-mêmes,  des  corps  ^nald 
guesaux  compesés  l>taai«iM  de  la  chkiMe  înorgaDlque.  Eo  partant  d^ 
cette  théorie ,  toutes  les  comtHaaisoiis  de  la  nature  organique  «e 
classent  riatiireliement  eu  groupes  qui  oot  chacun  poi^r  l^ase  un  radi . 
cal  parUcu|ier,  soit  qu'elles  rcsulleot  de  TpaioD  directe  de  ca  radical 
avce  d'autres  corps ,  soit  qu  elles  contienuent  des  corps  plus  composés 
dont  ce  radical  fait  partie.  Eu  admettant  comme  bon  ce  point  de 
départ ,  saroir  fexiftleni^e  des  raili4iaux  organiques ,  l'on  en  d^uit 
ll#f  filasiificaaitan  MiureUe  ,  tiés*  propre  à  t'adliler  rdtude.  Sous  eo 
rapport  on  ne  saurait  refuser  son  suflTfâge  eu  cfapiie  que  M.  UcMg  en 
a  fait  ;  ^lle  a ,  il  c»t  Trai ,  rincouTéaieat  d'écarter  Jei  nus  d<es  fuitres 
des  corps  évidemment  analogues  ;  c'est  ainsi  que  dans  le  volume  que 
nous  examinons ,  les  matières  aeldes  se  trouvent  disséminées  de  côté  à 
d'aatM ,  qm  k9s  cemVînoiM^^  i'suvfde  te  tfoetevl  UMtcs  lépârécs, 
clii|CttP9  d'elle»   étant  attachée  au  gooifpe  eMqiiel  file  ^ppirCâisit 
par  son  origine.  C'eât  un  dcfijul  fpli4rpnt  à  Ja  cia#sificfitiou  phpî«le  • 
mais  tonte  aiftre,  en  le  faisant  disparuitrc.  ci|  aurait  fait  nailTC  de 
Meu^peaus.  L'existence  des  radicaux  oi'gnniqucs  cst-etle  e1l0-niéi|ie 
n  ûit  ù  Wea  4taMi  qu'il  ait  pu  deréntr  la  ÎNise  d*pne  rlassIRcutlofi 
philosophique?  Si  nous  noiiS«a  CenoiM  à  l'expëHeaeei  rieus  vcrfeiis 
^fse  <|es:  radû^aeiE  éludies  liapj»  ce  jif  ei^i^r  |r^u||»e ,  le  < yaeegéne 
et  la  mellou  juiqu  a  préfçi^l  o^t  pit»çtre  iipWs ,  ei  ^  fafki  ,jp<]!§|fiés 


•v«cle9p«opvMi«f  ()iij»PP)i^^>cQ^^t  Au^  ^g«Qt4  cbimîques  «impies. 
Let  «uUrf»  MM)!  hjr^o^bPMqPM  ^t  l«Hi^  existence  u  e^t  fondée  que  sqr 
Um  NipfWMJiioo»  |ilu#  pu  ]?)QJA»  prubablea  ;  ainsi  ce  qui  c;»t  radical 
pour  un  chimisto  ne  l'ott  plt|«  pour  un  o^kc ,  et  Jcs  classifîcatioQ^ 
forii)éilp»r  de#  pepspnue»  diflcreotes  qui  p^iiirj^ieu^  foules  d.o  l'hypo- 
ih)we  (d^iradicâuv  c^^uposcf  scraieut  loin  dc$^  resscuiblcr.  M.  Liebig, 
011  prenant  ces  ri^^ic^ux  poup  ba^e  49  ^  classification ,  n*4  pas  prë- 
leuda  qui\êm*iu9et^  féeWe^JOfifi^ ,  pu  qu  lis  fusseAt  .absplumpnt ceu^ 
dont  il  a  fait  usaga;  seulomcnt  i.a  Ibéo^^io  lui  a  paru  p!us  favorablia 
que  toute  autre,  à  Teipositioii  et  aux  progrès  de  la  chimie  organique. 
Laissons  parler  cet  liabilp  pbimiste.  «  rour  établir  un  système  ra- 
tionnel de  chimie  organique,  il  faut  avant  tout  connaître  la  consti- 
tuJioAdes  corpn  dpqte)le  s'occiipp.  0^^  <lQ^â  a  avons  pas  même  de 
Dosions  çficism  lUf  celle  dpê  b^ses  e(  des  acides  les  plifs  répandus ,  et 
nous  Ignoroiis  compléte^^eo^  la  nature  cbimique  du  sucre  e.t  ^e  I'sit 
ipidon..  » 

«  Eu  cbiuiîfS  ji^inéfale,  le^  cprP*  siipp)es  nous  fournissent  les  élc- 
m»nU  uécMpeires  ppui;  cpnstituer  ie#  divers  grqupes  4^  combinaisons  ; 
Ml  cbinuii  PTgwqup  >  lyouf  9omam  forcés  d(B  prei^dre  pour  point  de 
liépavi,  peirlampompasés  hypothétiques  pn  f^v^pf  4^  l'e^ij^tepc^  de§- 
QUcls  pgrlei^t  up  gfan/d  nombre  d'unalogies.  A^jpqrd'hui,  dan^  Tinté- 
rét  de  U  icieuci^ ,  r«4|fii^ioii  4^9  radicaux  composa  es/  indispepsable» 
fii  peu  npus  iipporte  qu'on  p«rviepo#  à  les  ifoler  ou  ppp^  pQMrv|i  que 
poi' eux qf^ arfiye  ^u  but  quoi)  s'est  prpppsé  pu  Ijei  i/^lroapis^iint.  Ôf . 
G#  qvi*o|i  a  ?ei|iu  atteip4rc  P4F  leur  inj^rfuédj^jre  ,  p'est  |e  ^loyea 
4l'ét4Mifife  à  certjûrM  grpppes  4ib  corps,  |fe9  p^ipcipcs  qpi  npfis  oj^t  g^j- 
4és  d^os  1  etttdp  de  la  pbiinie  juigcrale.  .Quant  j^  l.eur  applic.ation ,  les 
points  4^  yue  4*où  {on  piçpt  parler  9PP^  certaipement  bien  variés t 
waif  seMipment  il  faut  p^niférar  ceux  qui  i^e  sont  pas  ct>  contradjctio^i 
^vee  pHV-ipéo^i^  j9^  qui  e^pliqpienfc  d*uiip  ipapicrç  logique  tops  lés 
phénomènes.  » 

ApT^  quelqiie^  notions  prélimlpairps  où  i|  examine  Taction  de 
queiqpei  ag(»pts  principaux  (chaleur,  oxygitrac ,  acides  fit  alcalis)  et 
qu^qufs  cpoai4éfaUpn9  sur  la  copstijtutiop  d,es  acides  oiganiques, 
M.  Li^big  >  4AUf  îp  vplupio  q^e  nous  avons  sous  les  ycu|: ,  trailp  d'uqe 
partie  4^  matièreaqui  c  i|siitueul  la  dopiaine  de  Ij;^  cbiapc  orgapique, 
en  las  4ifiiaa^  4apa  4««  pb^tfpf  4i»tjncM  qui  pnt  cbaci^n  pour  ppjnt 
/de  4épart  vu^  radjc;))  /orgauiq^  et  pouf  nialicre  les  composés  qui  dé- 
f  iyeat  de  ce  r^ic^,  "^'outes  Ips  m^ti^'l'cs  .contenues  dauf  ce  volufi^c 
sppt  partagées  aoi^  1^  titres  mjvants.  Afuide ,  oxalyle ,  ,cya|ipgèn$ , 
bcnzoïle,  cinnamylc,  salicyle,  clhyle,  ^cetyle,  pnetbyle,  fu^myle, 
eaiylei  aipyle,  glyceryle.  Ppur4onuer  upp  idde  efç.cte  du  plan  4^ 
l'aiitenr,  ii  i^fim  ^if&t  dp^t^r  ap  leçjteur  Icp^dre  4e  quelques-uns  de 
peapb^pptres.  Npi^  cbo^sis^on^  cpmme  Ic^  plp^  Importants  e{  le^plus 
connus ,  l'amide ,  le  cyanogène  et  l'ethyle. 

L'tfPiito ,  A4  F=  lif '  BS  mi  fl>.fl|}  eftcorf  âtfç  i^lé  ^  Jf  ^«dj^I  du 
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grottpe  cliimîqueqaircuferme  (oiisles  compoM  ammoiiiaeanx  ;rainkie 
f6  coinbiiM  aux  inëlaax  en  faitant  les  fonctiont  de  corpa  simplet  ;  il 
forme  arec  Vhydrogène  l'hydnire  d*amide  oa  hydramideplatooiiiNM 
sous  le  nom  d*ammoniaqtte.  Les  combinaisons  de  celle-ci  arec  lea 
acides  qui  ne  contiennent  pas  d'hydrogène  n*onC  pas  let  propriétés  gé- 
nérales des  sels.  Les  bydracides  seuls  penrent  suoir  à  l'ammoniaque 
pour  former  des  combinaisons  salines,  tandis  que  les  oxacides  exigent 
un  équivalent  d*ean.  Les  sels  d*ammoniaque  peuvent  étro  considérée 
comme  contenant  l'hydramide  suivant  les  formules , 

Cr  n\  Ad  H'  et  Soi ,  Ad  H%  0H% 

# 
ou  comme  contenant  une  combinaison  plus  hydrogénée  que  lamide , 
ayant  les  propriétés  d'un  métal  et  qui  porte  le  nom  d'ammonium.  Les 
formules  des  sels  ammoniacaux  deviennent  alors  Ad  H^Cl*  et  Ad  H^^So^ 
M.  Berzélius  admet  dans  les  oxysels  une  combinaison  d  oxygène  et 
d'ammonium  qui  animile  let  sels  ammoniacaux  à  oxacides  aux  sels 
que  ces  mêmes  acides  font  avec  les  bases  oxygénées.  Le  sulfate  d'am- 
moniaque dans  cette  hypothèse  est  le  sulfate  d'oxyde  d'ammonimn 
Ad  MS  O  4-  So3.  Il  est  impossible  d'accorder  une  préférence  fondée  k 
Tune  ou  Vautre  de  ces  théories.  M.  Liebig  s'est  servi  de  la  dernière 
par  le  seul  motif  qu'elle  est  la  plus  connue  et  la  plus  répandue. 

Le  cyanogène  Cy*=G^  N',  le  seul  des  radicaux  organiques  dont 
l'existence  ne  soit  pas  contestée,  est  la  base  de  composés  nombreux  et 
importants.  Avec  l'oxygène ,  il  donne  la  série  des  acides  cyaniqne  » 
fïilminique  et  cyanurique  qui  contiennent  Toxygène,  l'azote  et  le  car- 
bone exactement  dans  le  même  rapport.  Ces  acides  dont  les  proprié- 
tés sont  si  différentes ,  sont  représentés  par  les  formules:  Cy*  OCy^  O*^ 
Cy6  Oî  et  leurs  combinaisons  par  Cy*  O  +  RO,  Cy*  O^  +'  RO  et  Cy« 
O'  +'  RO,  et  nous  offrent  un  exemple  des  plus  curieux  des  acides  qui 
saturent  i ,  s  ou  3  atomes  de  base.  .• 

L'acide  cyanhydrique  et  les  cyanures  métalliques  viennent  ensuite, 
puis  les  combinaisons  doubles  du  cyanogène  avec  les  métaux.  Il  y  a 
deux  manières  de  considérer  la  constitution  de  ces  dernières.  On  peut, 
avec  M.  Berzélius,  les  regarder  comme  des  cyanures  doubles,  ou ,  avec 
M.  Gay-Lussac,  voir  en  eux  des  combinai sona  binaires  d*un  métal 
avec  un  radical  ternaire  qui  contient  les  éléments  du  cyanogène  et 
une  substance  métallique.  En  prenant  les  ferrocyanates  pour  exem- 
ples, ils  sont,  pour  M.  BerzéHus,  une  combinaison  de  cyanure  ferreux 
avec  un  autre  cyanure  Fe  Gy"  +  s  R  Cy',  et.  pour  M.  Gay-Lnssac,  la 
combinaison  dn  ferrocyanogène  avec  un  métal  ^G  ^N  tFesGl^+^R* 
M.  Liebig  a  donné  la  préférence  à  cette  dernière  hypothèse.  II  étudie 
a  la  suite  des  ferrocyanurcs  les  combiniiisons  qui  contiennent  le  ferri- 
cyanogène ,  le  cobâltocyanogène ,  le  chromocyanogène  et  le  platino* 
cyanogène. 
'Les  cblomre ,  bromura,  iodoi'c  de  cyanogène  viennent  ensnite, 
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puis  te  tuiftere  Çy''  S*  <m  sii1focy»nogène  plni  inléreiMDC  4  came  de» 
combîiiaîsoiM  qn*il  contracteavec  les  mëUnx. 

Aprèf  aTOîr  fait  l'histoire  direcle  eu  cyanogène,  M.  Lîebig  étudie 
dans  des  chapitres  distincts  :  i^  les  produits  de  la  décomposition  du 
cyanogène ,  sarotr  :  le  paracyanogène  et  les  corps  nombreux  qui  rë- 
snllent  de  Taction  mutuelle  du  cyanogène  et  de  l'eau;  %**  les  produits 
de  la  décomposition  du  sulfocyanogène  qui  pour  1a  plupart  ont  été  dé- 
eouTerts  par  M.  Lîebig  lui  même,  savoir  :  le  mellon ,  lacide  mellon- 
hydrique  et  les  metlonures,  le  mélam ,  la  mélamîne,  l'amméline, 
Tammélide  et  Tacide  cyanilique;  3«  l'acide  urique  et  ses  dériTés  qu'on 
peut  regarder  comme  contenant  un  radical  qui  lui-même  peut  étrere- 
préienfé  par  du  cyanogène  et  de  l'oxyde  de  carbone.  Ce  radical  ou 
nrile  est  admis  par  M.  Lîebig  dans  l'acide  urique,  J'allozan,  Tallo- 
zantîne  et  Turamile.  Il  faut  convenir  cependant  que  pour  ces  corps, 
la  constitution  chimique  est  encore  fort  incertaine.  Elle  l'est  plus  en- 
core pour  quelques  autres  substances  qui  dérivent  également  de  l'acide 
nrique.  Telles  sont  Tallantoîne  qui  se  trouve  dans  la  liqueur  allan- 
tolque  des  vaches ,  mais  qui  se  produit  encore  artificiellement  dans 
l'action  de  Toxyde  de  plomb  sur  Tacide  urique  et  qui  est  encore  un 
des  produits  de  l'action  décomposante  de  l'acide  nitrique  ;  l'alloxane 
qui  se  produit  aussi  dans  oette  dernière  réaction  et  d'où  dérivent  en- 
fui te  l'uramile  et  les  acides alloxanique,  mesoxaIiqae«  mycomelinîqne* 
parabanique,  ozal urique,  thionurique,  uramilique.  —  L'alloxantine, 
la  murexine  (  pnrpurate  d'ammoniaque  de  Proust)  et  la  murexane se 
rattachent  immédiatement  a  ce  groupe  que  MM.  Wœhler  et  Lîebig  ont 
presque  seuls  étudié  jusqu'à  ce  jour.  L'oxyde  xantbique  et  la  cystine 
forment  un  dernier  appendice  qui  n'a  que  des  rapports  fort  éloignés 
avec  les  corps  précédents. 

Tont  ce  chapitre  snrrhistoire  du  cyanogène  et  de  tes  dérivés  est  bien 
propre  à  montrer  combien  peu  sont  sûres  les  voies  qui  nous  guident 
encore  dans  l'examen  de  la  constitution  descomposés  qui  appartiennent 
à  la  chimie  organique.  Les  combinaisons  sont  nettes  tant  qu'il  s'agit  du 
cyanogène  et  de  ses  combinaisons  directes,  plus  douteuses  dan»  les  €m^ 
rocyannres  et  les  ^nlfocyanures,  confuses  pour  tons  les  autres  compo- 
sés. 11  n'en  est  pas  moins  vrai  que  la  classification  qui  a  rapproché  Ions 
ces  corps  met  en  relief  des  analogies  évidentes  et  ouvre  la  voie  a  de» 
recherchas  qui  consolideront  ou  rectifieront  nos  idées  à  leur  sujet. 

Les  mêmes  réflexions  s'appliquent  plus  encore  nu  groupe  qui  a  pour 
point  de  dcpnrt  l'éthyle ,  radical  encore  inconnu  et  dont  le  rèle  dans 
la  théorie  des  éthers  est  loin  d'être  accepté  par  tont  le  n¥>nde.  L'éthyle 
Ac  =  Ci  H'^  est  le  radical  des  composés  ëthérés  dans  l'hypothèse  qui  re- 
garde l'éther  sulfurique  comme  un  oxyde.  L'histoire  de  l'éthyle  com- 
prend celte  de  son  oxyde  (élher  sulfurique),  de  l'alcool  (hydrate 
d*oxydc  d'éthyle),  des  éthers  du  deuxième  genre  (chlorure,  iodnre, 
sulfure  d'éthyle ,  des  éthers  du  troisième  genre  (  sels  neutre»  d'oxyde 
d'éthyle  ),  de«  Hàs  acide»  dan»  le»qneb  l'eaa  remplace  la  moitié  de  l'o- 
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kjûé  Û*éihf\ë  («etdiM  iriiil(taet)i  des  teb  é&Mm  dlttift  IttqMte  Ymkl  Imé 
place  à  une  base  mînéralv  (  mlforiiMitai  )i  tout  ooitttKifii  trop  éotam 
pour  4tt*il  reste  des  doutes  sur  lenr  place  dau  lacMlifleàttootMau  m  fonr 
inUesé  troaTebt  dei  coi>pt  d'une  tomposttîon  pldt  éqoÎToqde  1  leU  toilt 
l'ëthèi*  c4ik)roxicarboli{qae  ailqtieVoii  n'a  pu  faire  subir  ancuaefniiisfor- 
'mittibrt)  tttii  (irdduiM)  Uri  compose  dérivé  de  rëthjrle^lliwlfe  de  tiu  or- 
dinaire qui  appelle  une  nonrelle  étude  <  réifaerole  etréihérinet  YhMe 
d(j  tiii  f)esabte  éinsi  qtie  les  acidtii  isékhtiooi<)tte ,  méihiowqiie  et 
allhiotlifiae  qui  appaftienneiit  éTidefàmeut  à  d'ootres  séries*  L'acé- 
tyle  et  ses  dérités  se  lient d'nhe  manière  directe  à  l'éthyle;  l'àcétyleest 
de  t'éthyte  qui  a  perdu  -de  l'hydrogène^  G^  H"'  es!  devenuG^  U^  «— 11 
.donne  trois  combtuaisofls  oxjgénëei)  l'aldéhjrde,  l'aeide  «Idébydkiae 
et  l'acide  acétique  i  composés  qui  possèdent  tons  trois  les  propriétés 
Hcidcs ,  bien  qu'elles  ne  soient  sensibles  datas  l'aldéhyde  que  par  sa 
combinàisoil  ammoniacale:  A  la  suite  de  cette  série  Tiennent  des  eorps 
sur  liesqiiels  il  est  difficile  d'Aroir  une  o|itliien  arrdtéei  c'est  Tacélal  que 
M.  Lfebig  représente  par  un  atome  d'étber  et  ton  atome  d'aldëhjde,  el 
qui  est  pour  M.  Hetaélius  un  acétate  basique  d'oxyde d'éthjloi  ce  sont 
l'ëlaldëhyde  et  le  métaldébyde  qui  contiennent  lès  éléments  de  l'aidé- 
îiydé  dans  ilH  autr«  état  de  combinaison^  Les  chtmistas  sont  encore  pins 
éloignés  de  s'entendre  sur  la  nature  des  composés  qui  résultent  de  l'ac- 
((OH  dtl  chlore  $  du  bréme^  de  l'iode»  snr  les  oembinaisons  d'éthyle  et 
d'ûdétylô. 

Je  he  salirais  passer  sous  silenee  l'hypothèse  ingénieuse  développée 
{Ihr  M.  Liebig ,  qui  Herait  l'un  a  l'antre  les  denz  radluns  étbyle  et  ecé- 
fyle,  et  qui  établit  une  cnHedse  analogie  de  eomposition  entra  leurs 
rombiiiotions  et  les  composés  ammoniaeanx»  Admettant  que  l'am- 
moniaque est  un  hydrure  d'amide,  et  le  gas  oMfiatoiun  hydrura  d'a- 
cdtylé  j  Otltt  leststombinaiseiûeorrespondàntei  dans  les  deas séries  dont 
bous  he  donnons  lei  que  quelqiie^  termes  pour  faire  saisir  les  analogies: 

At^G^  H*.   .  .  .  .  .Acétyle»        Ad     N'  H^  •  .  .  .  .Amide. 

Ae    H\  I  .  s  •  >  i  •GaioléianliAd    H\  t lAmmouia- 

que. 

Ac     US  « JCtbyle^         Ad     H^  •  .  «  \  .  .  .Ammonium. 

Ac     H«0 ;  lÉtheir»  Ad     U^O Ox/de  d'am- 

monium. 

'Ae     rt*  CI* ^Chlorure      Ad     H^  Cl' Chlorure 

d'éiliyle.  d'ammoni» 

Ae     ll'0+tat.acide»Selsd'exyde  Ad     H*  0  +  iat»aeide«Sel8  d'oxyde 

d'éthyle»  daramoni. 

Qe  t|ui  précède  aura  pu  donner  nne  idée  suffisamment  exacte  du 
pian  adopté  par  M*  Liebig  et  de  l'importance  de  l'ourrage  de  cet  ha- 
bile ohimisto.  Il  sera  recherché  de  toutes  les  personnes  qui  prennent 
itttdHià  laeblaieorfawiine*  AprèsUi  travaux  mlUe^iés  tt  lesopinions 
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lont^flttfotitfAdietoDpttlyqiii  M«ôntét«y^et  cijfn)HiUtt«ifktli  éeidel'- 
'niéfeiariiretfs,  rehllVeniénC  à  la  constitution  éeê  <;oti1po<tég  df^ni^tiM, 
on  lé  eompMt  &  f«  lectttr«  d'un  trniU  qni  rdnnf t  dani  tra  manu»  catpn 
de  doctrine  tant  do  matêrianit  cfiarf  ^i  cohfua.  Sàni  attacher  atit 
idées  théorlqnesqttiyioot  développées  pinsdimporfanceqoe  rantetir 
he  )énr  en  a  donné  Inl^ménie,  le  lecteur  Mit  arec  plaiiir1*hi»tpii*e  dti 
groupes  qni  se  présentent  successiTement  k  son  attention ,  (bmtant  au*- 
lant  de  chapitres  dis Uneis  bien  divisés,  et  dont  Télnde  pent  être  niitie 
sans  Tatigne  et  interrompue  sans  Inconvénients.  $*i1  est  vfai  de  dite  qnc 
^larfois  l'esprit  n'est  pas  satisfait ,  el  n'admet  pas  volontiers  les  analogies 
qui  lui  sont'oiKsrtei;  c'est  la  ftittte  de  la  science  qni  n'a  pu  faire  fflient 
encore.  Toutes  les  fois  qu'elle  l'a  permis ,  on  sent  qu'une  main  ferme 
et  etercée  a  tracé  l'histoire  delà  constitution  chimique  des  corps  et  dé- 
veloppé leurs  analogies.  Le  trailé  de  chimie  de  M.  IJebig  est  l'onde 
ces  ouvrages  supérieurs  que  peu  de  peraonhes  eussent  oié  tenter ,  et 
qni  ne  peut  qu*ajmtter  à  la  hante  position  qiic  l'antenr  s'est  acquise 
dans  la  •cienee:  K.  SotsttftAif. 


I^iracDDCTiON  A  l'ktvdê  m  là  CHiaiiE  molécl'Lâirr  I  par  J.  Pbssox, 
professeur  de  chimie  &  la  Faculté  des  Sciences»  et  directeur  de 
l'École  de  Pharmacie  de  Strasbourg,  etc.,  a  Paris,  chez  Malb'ias, 
libraire,  quai  Malaqnais.  Prix  :  12  fr.  .., 

En  publiant  ce  livre  l'auteur  a  eu  pourhut  de  rénnff  en  nn  corps 
dé  doctrines,  les  vues  nouvelles  qu'il  a  émises  à  différentes  époques,  et 
de  faire  connaître  la  miinière  dont  il  envisage  certaines  fticès  de  la 
chimie. 

«  Deux  pensées,  dit-lï,  dans  Son  avant-propos,  dominent  tont  ce  tra- 
vail et  m^appar tiennent  en  propre  :  Tnne  est  relative  aux  combiiiàisons 
binaires  successives  ;  Tautre ,  qui  en  est  une  conséquence ,  embrasse  la 
théorie  des  proportions  définies.  <» 

•  Le  premier,  j'ai  établi  qu'on  doit  adiAettre,^n  chimie  organique , 
'des  corps  tont  à  fait  semblables  an  cyanogène,  et  J'ai  soutenu  dans  une 
thèse  pour  le  Doctorat  es  Sciences ,  qu'il  exisie  une  analogie  complète 
entre  ce  dernier  corps  et  l'acide  sulfurenx.  Il  devint  évident  ^our 
moi  que  des  con^posés  inorganiques  jouaient  le  rûfe  de  radicaux , 
qu'ils  pouvaient  s*unir  avec  des  corps  simples  et  donner  naissance  h 
des  combinnisons  binaires  d'un  ordre  particulier,  corrârpondant  adi 
composés  binaires  dtt  premier  o'i  dre  t  enfin  que  ûtAit  ees  composés', 
fêlément  négatif  ponvait  être  remplacé  par  Un  antre  élément  négatif, 
bepuis  101*8 ,  toutes  les  observations  faîtes  par  moi  on  par  d'anires  ehK 
misiesont  rontkmé  mes  premiers  aperçus.  Aujourd'hui  Je  m'ciflhree 
de  nionti  er  ee^  faits  dans  leur  ensemble  et  d'analyser  la  loi  qni  lès 
régît.  . 

*  Les  hdii  nourdletr  auxquelles  fa!  idmnislee  domMmdsons'llMeè^ 


MTet»  in*ont  condak  •  rtcoanattre  det  modet  de  coiiJ«BaaUoa  tràt? 
simplet  dan«  \e$  élamenli  qui  constituent  un  compose ,  et  k  leur  tour 
ces  lois  de  condensation  m*ont  servi  k  présenter  U  théorie  des  propor- 
tions définies  sons  un  point  de  v|ie  tout  spécial.  Ce  ne  sont  pins  des 
«tomes  qui  se  combinent,  mais  des  molécules  (groupes  atomiques),  ces 
molécules  ont  des  dimcniions  déterminées  qn  elles  conservent ,  selon 
leur  nature,  dans  des  limites  très-variables  ;  on  peut  affirmer  que  les 
combinaisons  et  les  décompositions  des  corps  lont  favorisées  ou  entra- 
vées par  les  changements  plus  ou  moins  faciles  «  mais  inégaux ,  que 
déterminent ,  dans  les  dimensions  de  ces  molécules,  les  circonstances 
physiques  au  sein  desquelles  les  corps  se  trouvent  placés.  » 

M.  Persoz  consacre  ses  premières  pages  à  la  nomenclature  de  M.  Bcr- 
léliusqu  il  adopte,  et  dont  il  trace  les  règles  en  les  discutant*  11  exposa 
enmte  les  lois  et  les  conditions  de  combinaisons  des  corps. 

lies  combinaisons  des  métalloïdes  entre  eux ,  des  métalloïdes  avec 
les  métaux  ;  celles  qui  peuvent  résulter  de  l'unioa  des  composés  bi- 
naires, des  composés  non  oxydés»  forment  les  sujets  d  autant  de  cha- 
pitres spéciaux. 

Il  examine  ensuite  Faction  de  la  cbaleur  sur  les  corps  en  général , 
Taction  de  Toxygène  sur  les  composés  oxydés  métalloïdiqueset  métal- 
liques et  Faction  de  ces  composés  les  uns  sur  les  autres,  l'action  des  corps 
simples  autres  que  l'oxygène  sur  les  composés  oxydés  binaires  des  trois 
premiers  ordres,  l'action  des  composés  non  oxydés  sur  Voxygène  et 
sur  les  composés  oxydés  des  différents  ordres,  et  enfin  Faction  des  dif- 
férents corps  ior  les  composés  non  oxydés. 

0eux  chapitres  pArticuliers  sont  consacrés  k  Fétude  des  lois  de  Fé- 
qnllibre  descorps  ^  des  conditions  physiques  sous  Finfiuence  desquelles 
cet  équilibre  s'établit ,  et  de  l'état  des  corps  dans  la  nature. 

■  La  connaissance  des  lois  de  Féquilibre  des  corps ,  dit  Fauteur , 
doit  nom  permettre  d'arriver  par  déduction  k  préciser  Fétat  de  com- 
binaison dans  lequel  ils  se  rencontrent  dans  la  nature.  Ce  sujet,  traité 
pour  la  première  foisd^une  manière  spéciales  me  semble  ouvrir  une 
ToienouTelle  à  la  géologie.  • 

Les  corps  d'origine  organique  ont  aussi  particulièrement  arrêté 
son  attention  ,  et  il  a  cherché  k  prouver  que  les  composés  de  cette  na- 
tare  sont  soomis  aux  mêmes  lois  que  les  corps  in6rganiques.  11  s'est 
attaché  aussi  à  préciser  le  rôle  que  jouent  dans  l'accroissement  des 
étre^i  l'oxygène,  l'acide  carbonique  et  leau.  Il  pense  que  Fosygène  ne 
se  porte  point  sur  le  carbone ,  comme  on  l'avait  supposé  jusqu'à  pré- 
sent ,  mais  ^en  sur  l'hydrogène.  Dans  cette  hypothèse ,  l'acide  carbo- 
nique ne  se  décompose  point  en  carbone  et  en  oxygène ,  mais  en  oxy- 
gène et  oxide  carbonique.  L'eau  par  son  oxygène  détermine  les  phéno- 
mènes d*oxydation  ;  elle  transforme  l'oxyde  carbonique  en  acide  car- 
bonique» et  Fbydrogène  isomorphe  avec  Foxyde  carbonique  vient 
remplacer  celui-ci.  En  interprétant  l'action  de  ces  trois  agents,  on  peut, 
d'apm  M.  P«rsos ,  passer  d'une  manière  très^mpie  »  dei  matières  pre- 


niAn*  «t  nIrkirM  àm  végriUux  {Caonleb  fel  mmtm)  ,  i  tout  Ut  pria- 
cipaiu  prbdiiil*  du  régne  régclal. 

Le  pl*n  qu'il  t'cloit  formé,  ne  ini  ]>erine(laiit  patd'cnlrer  dantle 
déuildeteipérieiicet,  il  l'eil  borné  àdonnerdei  régie*  poni'ladhpo- 
(llion  de*  ■pptreilt  é  employer ,  et  le*  prorédéi  à  «uirre  dam  le*  pré- 
para lian*  rbi  mi  que*.  Enfin  il  a  couHcrc  àl'analjie,  elà  ladl*cDMion 
(le  «et  mélhode* ,  un  chapitre  étendu  de  (on  ouvrage ,  qu'il  termine 
par  des  can«idéralions  eéuérale*  »ur  qnelqae*  théorie*  moderne*  H 
potion  librement ,  mr  l'application  du  noureau  *yitènie  dont  i)  e*t  l'an 

Ce  If  sième,  ponr  âlrb  apprécié  ,  réclamerait  une  diicuulon  longue 
et  ap|in>rundie  qne  ne  «auraient  admettre  le*  limite*  de  ce  journal  ,  et 
à  laquelle  non*  deront  renoncer.  Ne  conrient-il  pa*  ifailleun  ,  danit 
l'état  ariuel  de  la  chimie,  dettwpendre  ton  opinion,  aur  tout  ce  qui 
*ort  dn  domaine  de  l'expcrietice,  et  de  te  tenir  égnlcment  en  gardo 
contre  l'enlhouiiaime  qu'in«pire  l'eFlal  Murent  éphémère  de*  théorie* 
nouTeltcs ,  et  contre  cet  attachement  opiniitre  aux  idée*  ancienne* , 
qni  exclut  tout  ce  qai  a' en  écarte  ?  N'eilce  paa  au  lemp*  iguI  à  pro- 
nonrcr  *ur  de*  quesliom  qu'il  n'ett  pai  donné  à  l'esprit  humain  de 
jugera  prinri?  Quoi  qu'il  en  toit,  le*  idée*  neuves  el  ingénienie* , 
qne  de  longue*  méditation*  ont  «aggëréo*  à  l'etprit  philoaophique  de 
M.  Petrcn,  et,  anxqurile*  de*  fait*  tMmbreusont  donné  nue  valeur 
inconleslablc,  doivent  offrir  un  vif  intérêt  à  une  époque  où  tant  de 
théorie*  divcrvet  «e  dîiputent  l'honneur  d'imprimer  k  la  science  une 
nimvelle  direction  ;  c'ert  à  ee  litre  qne  non*  recommandont  «ou 
oeuvre,  qui  ,  quel  que  *olt  l'avenir  de  la  chimie,  ne  *ora  ceriainemcnt 
pa*«térile  ]ioiir  lei  progré*.  F.  Boudbt. 


Obsèques  de  M.  Piahchi. 

Le  MtTnedi  9maî,liuiljours  précis^nieat après  tel  fuoé- 
rniltes  «l«  M.  Aobiquet,  de  nombreuset  députations  de 
rAcadéntie  de  Médecine,  de  l'Ecole  et  de  lu  Sociélé  «le 
Pharmacie  «t  des  Plinrmnciens  de  Paris,  %e  pfessa^nts  '~ 
iuite  du  cercueil  de  M.  Plnnche  et  s'avançaient  vert 
cimetière  du  Père-Lachaite. 

Cette  nouYelle  perler  cette  perte  si  impréTuc,  et 
r.ipprod>ée  d'une  autfe  «i  fi;rAnd«et  ai  déplorable,  av 
pénétré  tous  les  assistants  d'une  profomle  et  morne  tr 
tesse  ;  aussj  est-ce  avec  fine  bien  dooloorcuie  Motion  q 
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detit  àé  fids  côliigfttM;  M .  Boùlkiy  «I M .  Ciip^  Ml  fMMMmî 
en  ces  termes,  leurs  derniers  adle(l!X  sur  td  tombe  de  tiôtré 
digoe  el  maliieareux  «imi. 

DISCOURS 

Ptvfwncë  sur  la  tombe  â»  M.  L.-A.  PiiAACHs,  au  uom  tfe 
V Académie  royale  de  Médecine  ,  par  M.  Boullat. 

Messieurs ,  serions-nous  à  Tune  de  ces  funestes  époques 
^|ui  tuoissonnefit  les  hommes  outre  mesure,  et  piHT  quelle 
fatalité  le  fléau  semb)crnil-il  sévir  contre  leâ  inlelligen- 
jces?*..  L'Acadéniie  des  Sciences  vient  de  perdre  trois  de 
ses  membres  en  une  seule  semaine ,  et  les  rangs  de  rÂcn«' 
demie  royale  de  IVlédeci ne  s'cctaircidSent  âvcc  Une  étonnante 
rapidité.  Tant  de  catastrophes  successives  frappent  de 
Stupeur  ceux  qui  survivent ,  et  au  violent  chngrin  que  leur 
cause  cette  subite  disparition  de  contemporains,  de  col- 
lègues et  damis»  se  joint  le  découragement  que  de  tels 
tnâlheut-s  doivent  inspirer. 

Réunis,  il  y  a  précisément  huit  jours,  en  semblable  licif, 
nous  avons  rendu  les  derniers  devoirs  à  Tune  des  plus 
grandes  illustrations  de  la  pharmacie.  C'était  une  mort 
prématurée,  hâtée  sans  décile  par  un  excès  de  travail ,  par 
Famour  du  devoir  et  de  la  science.  Pouvions-nous  prévoir 
que»  presque  aun^liiteAgey  Ai.  Planche  suivrait  de  si  prés 
ftobi^iiei  daas  la  tonbei.  et  que  naus  aurions  cette  double 
perte  à  déplorer  ? 

Organe  de  TAcadémie  loyale  de  M^lecinei ,  je  me  fcli* 
•^ite^quoiquil  me  soit  très*p^ikle  «.  du  devoir  qui  m'est 
imposé  dans  cette  douloureujse  circonsieiice  ;  c'est  un  sou- 
lagmnettt  pour  mon  oœur  de  rendre  ce  dernier  hommage 
à  une  Amitié  de  quarante  années)  à  celui  qui  m'oHrit  si 
longtemps  les  rapports  les  fJus  întimes,  les  relations  les 
'  plus  frufitueuees  etmi  échange  censtant  d'idéo  et  de  sen* 


DB    PHAAMACIB.  J^gS 

iiiûeMn  tfui  n'n  jnniAît  àubi  d'ittlerfcÉptioSê  Goncurrénts 
•dnfl  rivalité,  eommunieaiib  de  nos  recherches »uiuellèë| 
^••mîani  parfois  nos  eflforis  i  nul  seort t  ne  dérobeU  à  Vùh 
ce  que  Tautre  «avait  etitrerui 

L'importance  des  travaux  ne  se  mesure  pas  totijôiirsau 
degi'é  qu*ils  ont  alteini  dans  la  sdeneei  Asseï  de  science 
pour  en  faire  Une  boilne  Application  à  l'art  duquel  od  s'est 
consaeré;  une  sollicitude  fictive  pour  la  rendre  profitable  à 
ses  semblables  f  une  étude  journalière  ei  constante  des  per- 
feclionncmenls  auxquels  elle  peut  atteindre,  une  assi*- 
duitéf  Une  conscjence  et  une  probité  sans  réserve,  cafac- 
térîsent  celui  qui  exerce  dignement  la  pharmacie.  Eh  !  qui 
mieux  que  notre  côiiflrère  a  jamais  pofesédé  TelistiBbU  de 
ces  importantes  qualités  1  C'était  un  tjpe,  Une  haute  sp^ 
cinlité,  riiômiettr  et  lagloilrede  la  pnifessîoil  ;  ilres4erli 
coinme  lin  modèle  et  servira  d'exemple  à  ceui(  qui  voudront 
entrer  dignement  dans  la  cai'rière  qu'il  a  pafoourUe  a?ec 
tant  de  distinctioni 

M.  Planche  ne  fut  pas  seulement  un  pharmacien  de  pr^ 
mier.  ordre»  un  habile  chimiste i  son  satOir  étuit  très- 
variéi  11  avait  contracté  le  gdût  des  beaua«artê  dont  il 
suivait  les  progrès  en  amal^Ur  éclairé»  Je  n'essaierai  pus 
d'eAumérer  les  noinbf^eux  travaux,  les  observaiioosjudi^ 
denses  et  multipliées  qu'on  doit  à aotro  savant  -confrère; 
l'occasioù  se  présentera  de  les  exposer  en  détfiK  Tous  dé- 
notent une  éducation  Soignée,  un  esprit  éleréf  un  juge- 
ment sain  et  une  érudition  qui  s'était  étei^due  par  la  cOM- 
naissance  de  plusieurs  idiomes  étrangers,  particulièreasent 
l'anglais  et  Titaiien  i  qui  lui  étaient  devenus  familiers. 

On  sait  avec  qurile  exactittt'Ie  il  a  iait  passer  dans  ueife 
langue  les  ouvrages  de  BrugLatelli  et  de  Brande^  ainsi 
qu'une  foule  de  niémoires  reproduit»  dans  le  Jowrnml  de 
Pharmacie^  véritables  archives  de  la  pharm<icie  moderne 
qui  renferment  également  le  plus  grand  uombra  des  écrits 
originaux  publiés  par  nette  confrèra» 
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L«  «araclère  cle  M.  PUnche  était  plein  de  dighitë  et 
d  elévatMMi ,  de  celte  élévalion  qui  s'associe  toujours  à  la 
délicatesse  et  qu'il  poussait  quelquefois  jusqu'à  la  suscep- 
tibilité. Naturellement  sérieux  et  réfléchi^  sa  gaieté  était 
aimable  et  spirituelle. 

D'une  grande  mobilité  nerveuse,  sujet  à  des -accès  de 
goutte  et  de  rhumatisme ,  M.  Planche  était  valétudinaire 
depuis  plusieurs  années.  Cette  disposition  s'était  beaucoup 
aggravée  par  la  perle  anticipée  dis  sa  femme  qu'il  chéris- 
sait. 

Souffrez,  messieurs,  que  j'attache  un  moment  vos  es- 
prits sur  les  principaux  événements  de  sa  vie. 

Louis- Antoine  Planche  naquit  à  Paris  en  1776,  d'une 
famille  honorable  qui  faisait  le  commerce  d'épiceries.  Très- 
jeune,  il  était  déjà  livré  à  lui-même,  sa  mère  était  de- 
venue veuve  ,  et  d'ailleurs  son  propre  caractère  le  portait 
à  l'indépendance.  Il  refusa  de  prendre  la  profession  de  son 
père,  et ,  après  avoir  terminé  ses  éludes,  il  suivit  le  goût 
qui  lo  |>ortait  vers  la  pharmacie» 

En  1793,  il  partit  pour  l'armée  comme  simple  volon- 
taire ,  dans  un  deces  bataillons  où  s'enrôlail  spontanément 
et  en  foule  la  jeunesse  parisienne.  Il  ne  tarda  pas  à  être 
employé  dans  les  hôpitaux  ;  il  fut  élève  de  l'Ecole  de  Mars 
en  même  temps  que  notre  célèbre  confrère  M.  le  docteur 
Pouquier.  Puis  en  17M ,  envoyé  à  l'armée  des  Pyrénées- 
Orientales,  il  suivit  en  Esp««»gne  le  général  Dugommier. 
M.  Planche  se'fit  distinguer  Aèi  lors  par  son  zèle  et  son 
aptitude,  et  des  services  importants  lui  furent  confiés.^ 

Rentré  en  France  à'  la  suite  d'une  grave  makidie,  il 
fut  licencié  et  put  venir  à  Paris  suivre  les  leçons  de  nos 
maîtres  et  se  livrer  tout  entier  h  ses  études  de  prédilection. 
Aussi tAt qu'il  fut  reçu,  il  prit  une  pharmacie,  et  sa  ré- 
putation ne  tarda  pas  à  s'établir. 

La  plupart  d'entré  vous,  messieurs,  l'ont  suivi  clans 
tout  le  cours  de  sa  carrière;  il  fut  riipidemenl  récompensé 
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de  ses  efforts  et  de  ses  talents;  il  ne  tarda  pas  à  deveDir 
membre  de  la  Société  de  pharmacie  et  de  la  Société  de 
médecine  du  déparlement  de  la  Seine  ;  il  fut  nommé  titu- 
laire de  TAcadémic  royale  de  Médecine  au  moment  de  sa 
fondation ,  etc. 

En  1838  ,  M.  Planché  reçut  la  décoration  de  la  Légion* 
d'Honneur.  Cette  haute  récompense  fut  pour  lui  un  sujet 
de  satisfaction  bien  vive ,  d'autant  plus  qu'elle  lui  fut  décer* 
née  à  la  demande  de  ses  confrères  de  TAcadémie  :  c'était, 
consacrer  sa  grande  notabilité  pharmaceutique,  personne 
ne  le  méritait  mieux  que  lui. 

Le  confrère  dont  nous  déplorons  la  perte ,  et  qui  va  se 
trouver  séparé  de  nous  pour  jamais ,  laisse  une  fille  qui 
lui  était  bien  chère,  qui  demeurait  avec  lui  ainsi  que  son 
gendre,  et  qui  lui  a  prodigué  les  soins  les  plus  tendres 
et  les  plus  touchants ,  pendiint  la  cruelle  maladie  qui  vient 
de  l'enlever  si  brusquement.  ]l  laisse  à  ses  trois  fifs  un 
nom  sans  tache  et  une  réputation  honorable  qu'ils  auront 
à  cœur  de  soutenir  et  d'honorer  il  leur  tour» 

Et  nous,  messieurs,  au  moment  de  quitter  les  restes 
mortels  de  l'excellent  ami  que  nous  avons  perdu ,  con- 
servons du  moins  dans  notre  Ame  le  souvenir  de  ce  qu'il 
a  fait  de  bien,  et  par  le  culte  que  nous  porterons  à  sa 
mémoire ,  que  son  image  reste  toujours  vivante  au  milieu 
de  nous. 

DISCOURS 

Ptvnoncé  par  M.  Cap  ,  sur  la  tombe  de  M.  Planche  , 
au  nom  de  la  Société  de  Pharmacie, 

Messieurs, 

A  peine  venions-nous  de  déposer  dans  la  tombe  les  restes 
inanimés  de  l'un  des  hommes  qui  ont  le  plus  illustré  la 
science  et  la  pharmacie ,  que  déjà  nos  vives  appréhensions 
nous  faisaient  pressentir  une  nouvelle  perte ,  un  nouveau 
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ilftail.  Huit  jourê  $e  sont  é^ouléf ,  et  nom  vmlh  ^meorm 
féunis  aucLamp  dû  la  mort,  el  à  nos  pieds  repose  la  d«^ 
pouille  mortelle  de  1  un  de  nos  pi  as  vénérables  confrères , 
àe  l'un  de  nos  plus  ^ers  amis.  En  huit  jours  ,  In  Sooiéti 
de  Pharmacie  a  accompagné  jusqu'à  leurdemeure  dernière, 
deux  d^  ses  premiers  fondateurs ,  deux  de  ces  honunes , 
dont  le  nom ,  ep  Fiance  comme  à  l'étranger ,  représente 
depuis  BO  ans ,  avec  1^  plus  de  dignité ,  la  Pharmacie 
française ,  et  dont  les  traraux  ont  répandu  sur  elle  le  plue 
d'éelat  et  de  gloire. 

N'est-ce  pas  un  cruel  et  terrible  caprice  du  son ,  que 
celui  qui  termine  presque  au  même  instantdeux  existences 
rapprochées  par  tant  de  traits  d'analogie,  et  qui  eppelleau 
même  moment  tous  nos  regrets  »  sur  deux  hommes  qtu 
ont  tant  de  fois  excité  dans  une  même  enceinte  i^oe  syior 
pathies  et  notre  admiration? 

Tous  deux ,  en  effet ,  enfants  de  leurs  propres  œuvres  » 
furent  les  arlisans  de  leur  éducation ,  de  leur  fortune ,  de 
leurs  succès  ;  apparus  à  une  époque  où  de  nouvelles  voies 
a'ouvreieni  de  ^utes  parts  à  Tesprit  humain ,  ils  jetèrent 
les  ypux  sur  une  profession  modeste ,  mais  riohe  d'avenir 
et  ^Gonde  en  applications  utiles.  Tous  deux ,  au  lieu  de 
préluder  èleiir  earrièri^  scientifique  par  de  paisibles  tra- 
vaux ,  eUèreni  ehereher  les  oi]jets  de  leur  étude  au  milieu 
des  cnmps ,  des  dangers ,  dans  les  rangs  de  la  pharmacie 
militaire ,  et  puiser  à  celte  source  féconde  celte  énergie , 
ce  dévouement ,  ce  zèle  désintéressé  pour  la  science ,  qui 
OQt  valu  à  notre  art  un  si  grand  nombre  d'hommes  émi- 
nents ,  parmi  lesquels  quatre  des  plus  illustres  viennent , 
en  quatre  mois ,  de  nous  être  ravis  (1). 

Que  si  nous  poussions  plus  loin  ce  rapprochement ,  nous 
leeuvmoos  encore  dans  les  deux  collègues  que  nous  regret* 
tons ,  dans  leur  caractère ,  dans  le  tour  de  leur  esprit ,  daas 

Cl)  aUL  faiisM,  fjoiU09U,  AoWiiaetstFiuidif. 


robjei  d«  kttr<  lrAV»»K  i  pluf  d*uii  poiAi  de  reiMmblançii 
Nous  vcrjrÎQiia  le  prefiiier ,  eiupruotant  à  U  Pimrqiftoi^  }i« 
raille  iloiitfées  qu'ollreni  iii6e43omni60(  à  Tob^ArvAUm  et 
à  réiufks  les  0|uVationa  de  la  ebtwîe  médioale  >  çn  fîiire  b 
la  emçnoe  et  •miout  ()  riii(|u«iria  les  plus brilinates  tfppUr 
ealiinf  »  l!;iulre iiii6ii)QiCQAvergar.le4«onn8UjiiinCie0  W  pl||# 
viiiiées  et  la  «igaeiié  parUculière  de  son  esprit  iil^nie|i;f^ 
vers  un  but  spécial  j  bi  préparation  îles  médiiuimeptâr  C^ 
iui->U  ayant  toujours  an  vue  TaYtensfion  des  eannaissj^iiçi^ 
pbaniiacaaiiqnes  ans  progrès  de  rioninitrie  çt  d4»s  erti  > 
eeltti^si  defn«adaQi  à  ftouties  le^  sciences  de  nouvçaui^  Wr 
saignements  appliealdes  surtout  uu  per£eotipnn^neAi de  lé> 
{>liariiiBcie.  Taus  dam ,  enfin  »  remarquables  por  la  s4v4r 
ri  ta  de  leurs  prineÀf^es,  parla  rigueur  de  lepr  pi^t^«  par 
jiéirés  d  astime  pnur  leur  art»  déyauss  à  sein  perie«:iiqnifiar 
mant  al  a  san  illustratian ,  riippostani  h  leur  jaboretnire  » 
k  leurs  études  ahérias  »  à  l'iiliaervatinn  de  la  n^iure ,  le^r^ 
premiers  plaisirs  et  leurs  travaux  incessanls;  clédaigni^m^ 
des  plaisirs  du  monde  ,  exacts  et  consciencieux  ,  probes  et 
sévères ,  doués  d'une  bienveillance  réelle ,  cachée  parfois 
sous  des  dehors  un  peu  rudes ,  mais  sincère  et  soutenue  , 
envers  les  jeunes  adeptes  qui  marchaient  avee  zèle  dans 
la  véritable  voie  ;  hommes  bons  et  purs  «  en  un  mot ,  dont 
le  haut  exemple  ne  devrait  jamais  noua  être  ravi ,  comme 
leur  souvenir  ne  saurait  s'effacer  de  nos  cœurs. 

Mais  quittons  un  paraUèie  dans  lequel  mas  paroles  ajou- 
teraient peu  aux  éloges  qui ,  depuis  si  peu  de  jours,  ont 
accompagné  la  cendre  de  Robiquct ,  el  tournons  nos  der- 
niers regards,  nos  derniers  «irliciix  vers  cette  tombe  qui 
va  nous  séparer  pour  toujours  des  restes  de  notre  ami. 
Celui  de  nos  confrères  qui  a  vécu,  pendant  quarante  ans 
dans  rintimité  de  M.  Planche,  vous  a  dit  les  détails  si 
pleins  d'intérêts  de  sh  digne  et  laborieuse  vie.  Les  fastes 
de  la  Société  de  Pharniapie  ^  de  rAçadé/uje  jroyale  de  Mé- 
decine ,  le  BuUelifl  ifi  lé^  JautimI  ^le  Pharmacie ,  dont  il 
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fut  l'iui  des  fonâ«iiear8  el  l'un  (les  oollaboraieurs  ks  (dus 
assidus ,  tous  diront  la  liste  de  ses  (ravauz ,  la  longue 
énumération  des  sujets  de  ses  recherches.  Une  notice  plus 
étendue ,  et  que  s'est  réservée ,  comme  raccomplissement 
d'un  pieux  devoir ,  l'un  de  nos  plus  jeunes  collègues  »  tous 
priera  bientôt  de  9es  titres  «  de  êCB  ouvrages  »  de  ceux 
({o'il  acheva ,  de  ceux  qu'il  laisse  incomplets  et  des  tra- 
yaux  qu'il  méditait  encore.  Pour  moi ,  Messieurs ,  org.ine 
des  sentiments  de  la  Société  de  Pharmacie  et  de  ceux  qui 
m'attachaient  personnellement  à  mon  vénérable  préJé- 
cesseur,  je  bornerai  à  ce  peu  de  mots  on  éloge  auquel 
mon  émotion  me  permettrait  difficilement  de  donner  plus 
d'étendue ,  et  anticipant  sur  le  monument  funéraire  qui , 
dans  peu  de  jours ,  va  s'élever  ici ,  je  dirai  :  «  Ici  repose 
»  un  savant  ingénieux  et  modeste ,  un  ami  sur  et  dévoué , 
»  un  homoM  vrai ,  laborieux  »  utUe.  »  Nous,  ses  collègues 
et  ses  amis  »  honorons  sa  mémoire  en  nous  efforçant  de 
Tiraiter. 

ElecUon  de  Mn  Pecletier  à  l'Académie  des  sciences. 

Diins  la  séance  du  22  juin ,  l'Académie  des  scienceç  a 
procédé  ik  la  nomination  d'un  aciidémicien  libre  en  rem- 
placement du  général  Rogniut.  Noire  collègue  M.  Pelletier 
ajant  obtenu  40  voix  sur  S7  «  a  été  déclaré  élu. 
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NOTICE 

Sur  une  substance  naturelle  exotique  simulant  la  myrrhe 
,    et  sur  le  principe  particulier  qu'elle  renferme  ^ 

Par  L.-Â.  Plaucmb. 

Les  naturalistes  en  sont  encore  aujourd'hui  aux  conjec- 
tures sur  Li  plante  qui  produit  la  myrrhe ,  bien  que  cette 
gomme-résine  ait  été  employée  dès  la  plus  haute  antiquité, 
soit  comme  parfum,  soit  comme  agent  thérapeutique.  Plus 
éclairés  sous  le  rapport  de  la  composition  intime  de  ce  pro- 
duit immédiat  par  les  travaux  de  Carthet,  de  Neumann , 
de  M.  Braconnot ,  de  M.  Pelletier;  plus  récemment  par  Fa- 
nalyse  de  M.  Brandes ,  dont  les  résultats  se  rapprochent  le 
plus  de  ceux  de  notre  savant  confrère;  suffisamment  édifiés 
XXVI'  Année,  — Août  i8k0.  34 
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d'autre  part,  sur  la  nature  d'uaç  myrrhe  nouvelle  ou  fausse 
myrrhe  examinée  en  1829  par  M,  Bonastre ,  nous  trou- 
vons là  deux  points  de  départ  assez  bien  établis  pour  faire 
ressortir  ce  que  la  nouvelle  çubstance  dont  nous  allons 
nous  occuper  a  de  commun  avec  la  véri table'  myrrhe ,  et 
en  quoi  elle  s'en  éloigne. 

Cette  substance  faisait  partie  d'une  collection  que  j'ai 
acquise,  il  y  a  environ  deux  ans  ,  d'un  ancien  droguiste  de 
Paris  ^  lequel  l'avait  choisie  lui-même  dans  une  Caisse  de 
myrrhe  en  sorte,  tant  il  était  persuadé  que  les  morceaux 
mis  à  part  étaient  la  myrrhe  la  plus  pure.  Il  faut ,  en  efiet» 
que  sa  ressemblance  avec  certains  morceaux  de  cette  gomme 
résine  soit  assez  exacte  pour  qu'un  commerçant ,  habitué  à 
voir  tous  les  jours  celte  drogue ,  s'y  soit  trompé ,  et  que 
sur  40  morceaux  que  j'ai  essayés,  85  se  spieQt  trouvés^tre 
de  la  myrrhe  fausse.  Je  iicxifesBe  pour  mon  compte  que 
j'ai  partagé  l'erreur  ;  j'y  persisterais  encore  sans  une  cir- 
constance particulière  qui  m'a  engagé  à  examiner  les  dbo^es 
de  plus  près. 

Privé  que  je  suis  de  toute  notion  sur  l'origiae  de  ce  pro«> 
duit  naturel,  je  le  désignerai  par  anticipation  par  le  nom  de 
myrrhoïde ,  parce  que  c'est  dé  la  forme  par-dessus  tout 
qu'il  emprunte  sa  ressemblance  avec  la  iiày?^]àei  #t>4i«Hii 
pour  le  difFérenci(sr  d'autres  myrrhes  faiisseA  w  préten- 
dues telles. 

La  myrrhoïde  se  présente,  ainsi  que  la  myrrhe,  en  larmes 
irrégulières  ;  les  unes  mamelonnées  ou  striées ,  d'une  cou- 
leur fauve ,  sont  légèrement  opaques  et  saupoudrées  d'unç 
poussière  grisâtre  :  ce  sont  les  plus  nombreuses.  Les  autres 
d'un  rouge  brun  sont  plus  transparentes,  offrent  une  cas- 
sure vitreuse  et  sont  extérieurement  moins  rugueuses  que 
les  précédentes.  La  myrrhoïde ,  qui  a  été  longtemps  eu 
contact  avec  la  vraie  myrrhe,  retient  un  peu  de  l'odeur  àp 
celle-ci  ;  mais  elle  devient  inodore  si ,  après  Tavoir  brossée 
pouf  en  séparer  la  poussière ,  on  achève  de  la  nettoyer  ea 


DE    PHARMACIE.  5o3 

la  plpogeant  dans  l'alcool  faible  et  en  Vexpos^t  à  Tair  p^iH 
dant  quelques  jours . 

La  myrrhoïde  a  une  saveur  amère ,  désagréable ,  parti- 
cipant un  peu  de  celle  de  la  myrrhe,  mais  Irès-icre  et 
comine  poivrée ,  saveur  qui  persiste  longtemps  danç  Tar- 
rière-bouche  ;  sa  poudre  est  inodor^  et  d'un  blanc  jau- 
nâtre. 

jiction^eVeQusurlamjrrhoide* 

Une  partie  de  myrrhoïde  en  poudre ,  broyée  daa^  119 
mortier  d'agate  avec  15  parties  d'eau,  adonné  une  disso- 
lution presque  transparenle»  très-peu  colorée  ^  d'où  s'es^; 
séparée  pfir  le  repos  un^  substance  mplle ,  jaunâtre  B ,  quf 
a  refusé  de  se  dissoudre  dans  une  nouvelle  quantité  d'eau 
froide;  dans  le  cas  précité,  elle  formait  le^  7^  environ  d^ 
]a  myrrhoïde  :  nous  verrons  plus  loin  en  traitant  de  l'action 
directe  de  l'alcool,  qu'elle  y  existe  en  plus  grande  quantité. 

Une  partie  de  myrrhoïde  en  poudre  (  IQQ  grains  )  trir 
turée  dans  un  mortier  d'agate  avec  2  partifss  d'ea^ 
(  200  grains  )  ^  a  donné  une  masse  opaque  de  cpnsist^pcp 
mucilagineuse,  homogène,  laquelle  a  été  délayée,  toujours 
en  triturant ,  avec  environ  trente  parties  d'eau  froide  ;  la 
liqueur  presque  transparente,  très-peu  colorée^  n'a  pas 
tardé  à  laisser  voir  une  multitude  de  petite^  gouttelette^ 
oléiformes  qui  ont  fini  par  se  réunir  ep  une  seule  piasse  ^)i 
fond  du  vase ,  ayant  Fapparence  d'une  résine  liquide  sur 
laquelle  nous  reviendrons  bientôt ,  et  qui  a  refusé  de  se 
dissoudre  dans  une  grande  quantité  d'eau  bouillante. 

Au-dessus  d'elle  était  tenue  en  suspensic^  une  autrç 
matière  prodigieusement  légère,  très-volumineuse,  don- 
nant au  liquide  l'aspect  d'vme  dissolution  étendue  de 
gomme  adraganthe  ;  il  m'a  été  impossible  d'en  déterminer 
la  proportion ,  attendu  que  par  la  dessiccation  elle  s'est 
réduite  pour  ainsi  direà  zéro.  Cette  matière,  du  reste,  me 
par^U  annlogue  h  l'adraganthine. 
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Si,  au  lieu  de  broyer  la  myrrlioïtle  en  poudre  avec  Tenu, 
on  laisse  agir  tranquillement  le  liquide  pendant  dix  à  douze 
heures  sur  la  myrrhoïde  entière,  la  dissolution  s'en  opère 
comme  ci-dessus  ;  mais  au  lieu  que  la  petite  portion  de 
matièife  insoluble  se  réunisse  en  masse  molle,  elle  se 
présente  en  flocons  légers ,  nsigeant  dans  le  liquide  lors- 
qu'on vient  à  l'agiter,  et  s'en  séparant  par  le  repos.  On  peut 
remarquer ,  dès  à  présent ,  que  la  myrrhe  placée  dans  les 
mêmes  circonstances  ,  se  comporte  tout  autrement.  La  dis- 
solution aqueuse  de  myrrhoYde  est  très-amêre  et  acre  :  elle 
rougit  sensiblement  le  papier  de  tournesol.  Elle  est  trou- 
blée par  l'alcool  qui  en  précipite  des  flocons  blancs ,  en 
laissant  le  liquide  surnageant  parfaitement  clair  et  incolore. 
Elle  se  trouble  également,  dès  qu'elle  est  exposée  à  la  cha- 
leur ou  au  rayon  solaire ,  et  conserve  de  l'opacité  jusque 
vers  la  fin  de  l'évaporation ,  loissant  une  matière  jaune, 
sèche ,  translucide ,  qui  forme  de  nouveau ,  avec  l'eau 
froide,  une  dissolution  limpide.  Cette  dissolution  aqueuse 
de  myrrhoïde  est  formée  presque  entièrement  par  une  ma- 
tière particulière  que  nous  désignerons  sous  le  nom  de 
Myrrho'idifîe. 

La  matière  résineuse  B ,  telle  que  nous  l'avons  séparée, 
en  quelque  sorte  mécaniquement ,  est  pénétrée  d'une  cer- 
taine quantité  d'eau  qui  la  constitue  à  l'état  dliydrate. 
Dans  cet  état  elle  est  msoluble  dans  une  nouvelle  quantité 
d'eau  froide  et  dans  Teau  bouillante  ;  elle  conserve  opiniA^ 
trément,  malgré  les  lavages  réitérés,  la  saveur  acre  et 
amère  de  la  myrrhoïde  entière;  elle  est  soluble  dans  cinq 
fois  son  poids  d'alcool  absolu. 

Cette  matière  B ,  insoluble  dans  l'eau  froide ,  a  été  dis- 
soute  dans  l'alcool.*  Cette  dissolution,  très-étendue  d'eau» 
ne  s'est  pas  troublée;  mise  à  évaporer ,  elle  est  restée  trans- 
parente ,  puis,  à  mesuré  queJ'évaporation  avançait,  on 
apercevait  des  gouttelettes  oléiformês  sUrnageént  le  liquide 
et  prenant  la  consistance  eii  apparence  résineuse  lors- 
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qu'elles  étaient  dirigées  sur  la  paroi  sèche  de  la  csipsule 
Dissoute  dans  cinq  parties  d'alcool  absolu ,  cette  matière 
reparaît,  lorsqu'on  ajoute  de  Feau  à  la  dissolution,  sous  la 
forme  de  gouttelettes  transparentes ,  ce  qui  fait  que  ce  mé- 
lange  ne  parait  pas  être  troublé ,  qu'il  présente  plutôt  las- 
pect  de  l'eau  dans  laquelle  on  aurait  agité  légèrement  quel- 
ques gouttes  d'huile  grasse  avec  un  tube. 
La  résine  de  myrrhoïde  n'est  pas  soluble  dans  l'éther* 

Traitement  direct  de  la  myrrhoïde  par  V alcool. 

On  a  épuisé  par  trois  décoctions  successives  dans  l'alcool 
de  la  myrrhoïde  réduite  en  poudre  fine.  Les  liqueurs  dé* 
posées  et  filtrées  chaudes  dans  un  flacon  n'ont  rien  déposé 
en  se  refroidissant.  Réunies  et  évaporées  à  une  très-douce 
chaleur ,  elles  ont  laissé  pour  résidu  une  matière  jaune  , 
transparente ,  extrêmement  amère  et  acre ,  d'une  consis- 
tance de  térébenthine ,  tandis  qu  elle  était  chaude  et  telle- 
ment susceptible  d'allongement  dans  cet  état,  qu'en  y  plon- 
geant à  une  profondeur  d'un  millimètre  seulement  l'extré- 
mité d'une  baguette  de  cristal,  on  pouv<'iit  étirer  cette 
matière  comme  du  verre  fondu.  J'ai  constaté  qu'une  petite 
masse  de  6  centigrammes  avait  donné  ainsi  un  fil  de  plus 
de  deux  mètres  de  loï^ueur.  Placée  au  milieu  de  la  flamfie 
d'une  bougie,  elle  s'est  fondue  sans  s^enflammer ,  saxis  ré- 
pandre de  fumée  comme  les  résines ,  et  a  fini  par  noircir. 

Cette  matière  obtenue  paf  Talcool  est  très-amère ,  mais 
d'une  amertume  diOerente  de  celle  de  la  myrrhe,  à  la- 
quelle succède  une  saveur  acre  qui  persista  asftBz  longtemps 
à  la  gorge.  Elle  est  très-soluble  à  froid,  sans  résidu  dans 
l'eau  f  dani^  l'alcool  et  dans  Téther. 

C'est  la  niéme  matière  que,  dans  le  traitement  par  l'eau, 
MOIS  avo|i§  ^ijgnée  sous  le  nom  <fe  myrrhoïdine« 
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Traitement  par  l'eau  du  résidu,  de  la  mywhoïde  iHstH 

lubie  dans  l'alcool  bouillant. 

La  portion  de  myrrhoifde ,  qui  n'avait  pas  été  atteinte 
pat  l'alcaol ,  a  éfé  chaûflee  jus(|ù'à  ébùllition  avec  éuffisaùtè 
quantité  d'eau;  elle  edt  pu  se  dissouclre  également  dàn^ 
Teau  froide  en  petite  quantité.  On  a  étendu  la  liqueur  da* 
vant<1ge  âfiii  d'eii  déparer  quelques  parcelles  de  matière 
ligneuse  ou  de  sable  siliceux  étranger  à  la  composition. 

Cette  dissolution  étant  éVaporée  laissa  Un  tésidu  qui 
avait  la  saveur  fade  de  la  gomme ,  sans  aucun  arrière-goût 
ni  ailier,  ni  acre. 

A  pbidà  égal ,  le  itidcllage  qu'il  formait  avçc  l'éau  était 
nii  peu  moins  consistant  qne  celui  dé  la  gomnie  à*Accàcia. 
Mais  A  Ion  fait  atteiitidn  que  la  gomme  arabique  di^oute 
et  desséchée  raient  Î7  p.  d'eau  ,  d*après  M.  fiëf^éliuà ,  oH 
vërtà  (jue  les  dedi  inù^ilagës  devront  être  à  peu  de  chose 
prés  Àembiables. 

M.  Pelletier  a  vU ,  dâils  les  méme^  circonstances ,  U 
gGtmme  de  mjtrbë  produire  un  iilucilnge  plus  épalâ  que 
celui  dé  gdmme  ordilbalire.  La  gomme  de  la  inyrrhoïdè  rend 
lèft  hùileé  grasses  itiiseibleâ  à  Teau  &  Tégal  dé  la  ^omme 
arabique. 

Ldrâqu'on  traite  directement  la  inyrthoïdè  pat  Talcbôl 
absolti  et  bouillant  de  manière  à  lui  enlever  tout  ce  qu'elle 
codtient  de  soluble  daiis  ce  nienstrue,  on  obtieiit  lO  p. 
cent  de  mjrthoïdine ,  le  reste  est  de  la  gomme. 

Ldi*8qu'au  contraite  on  fait  agit  Talcdol,  -seulement  sur 
hi  portion  dcTmyrrhoîde  soluble  dans  Teau  froide ,  on  eit 
dDtient  que  7  p.  cent ,  et  cela  doit  être,  les  3/100*  ayant  été 
séparés  par  l'eau.  D'où  il  suit  que  le  produit  desséché  dé 
fat  disécAution  aqueuse  de  myrrhoïde  est  Une  scrtte  dé  com- 
binaison défiliie  représentée  par  7  partiel  de  myrrhcflfdhse, 
et  93  parties  de  gomme  ,  et  que  la  myrrhoïde  normale  ou 
dans  son  intégrité  est  coq^posée  de  : 
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Myrrhoïdine 10 

Gomme  environ .88 

Adragantinë  ou  matière  étrangère.     2 

Action  de  Véther  sur  la  myrrhoide. 

La  poudre  de  myrrhoïde  ayant  été  à  froid  agitée  arec 
de  1  ether ,  on  décanta  celui-ci  au  bout  d^une  heure  ;  cet 
éther  évaporé  à  l'air  libre  ,  laiâsa  une  matièl*e  oléiforlne 
tachant  le  papier  à  la  manière  d'une  huile  grasse ,  et  la 
tache  formée  sur  le  papier  a  persisté  par  Texposition  de 
celui-ci  à  la  chaleur,  et  ne  s'est  pas  étetidue  davantage; 
Je  papier  est  redevenu  sec  comme  s'il  eût  été  imprégné 
d'une  résine.  On  va  voir  que  ce  ne  peut  être  ni  une  réâine, 
ni  une  huile  grasse ,  car  cette  matière ,  ({ui  adhère  aux 
doigts  lorsque  la  capsule  est  légèrement  chauffée ,  se  dis* 
sout  cdmplétetnent  dans  l'eau  froide  sans  en  troubler  la 
tnmâparanoe;  elle  se  dissout  également  dans  l'alcool  et  la 
dilsolution  alcoolique ,  n'est  pas  troublée  par  l'eau  dàn^ 
quelque  proportion  qu'on  l'y  ajoute.  Je  ne  connais  aucune 
huile  )  aucune  tésine  qui  possèdent  ces  propriétés.  G^est 
encore  ici  la  myrrhoïdine  qui  a  été  dissoute  par  l'éther. 

Myrrhoïdine. 

La  myrrhoïdine  a  l'apparence  de  la  gomme  arabique  \ 
sa  saveur  est  amère  et  acre. 

Elle  se  dissout  dan»  l'eau  aussi  facilement  que  la  gomme 
la  plus  pure.  Elle  est  également  très-soluble  dans  l'alcoo) 
el  dans  Téther.  Elle  entre  facilement  en  fusion. 

Le  papier  noo  collé  qu'on  y  plonge  est  taché  comme  il 
le  serait  par  une  résine  ;  étendue  sur  le  papier  collé,  eUe 
lui  donne  le  brillant  du  plus  beau  vernis. 

La  myrrhoïdine  est  très-soluble  dans  l'essence  de  téré^ 
benthine.  L'huile  d'olives  froide  ou  chauffée  à  une  tempes 
rature  incapable  de  la  décomposer ,  n'ayant  aucune  action 
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sur  cetle  substance ,  elle  se  fond ,  mais  elle  ne  fait  pas 
corps  avec  Thuile  et  s'attache  au  tube  avec  lequel  on  essaye 
de  la  diviser/  On  peut  s  assurer  que  l'huile  n'en  retient 
pas  en  dissolution ,  en  goûtant  l'huile  après  qu'elle  est  re- 
froidie ,  ou  bien  encore  en  le  traitant  par  Téther  après 
ravoir  <lécantée. 

La  dissolution  aqueuse  de  myrrhoïdine  n'altère  la  cou- 
leur ni  du  papier  de  tournesol ,  ni  du  curçuma. 
Le  sous-acétate  de  plomb  ^ 

Le  nitrate  d'argent ,  (     '       rwl  '      t    ' 

L'hydrochlorate  d'élain ,  /      Jr 

Le  sulfate  de  cuivre , 
Le  sulfate  de  fer  la  trouble  très-l^èrem^it. 
Avec  la  teinture  de  noix  de  Galles  elle  se  trouble,  blan- 
chit et  forme  un  précipité  blanc ,  soluble  dans  un  excès 
d'alcool. 

Avec  la  dissolution  de  tannin  pur ,  mêmes  résultats. 
La  myrrhoïdine  se  dissout  complètement  dani  la  potasse 
caustique  liquide  ;  la  dissolution  saturée  avec  l'acide  ni- 
trique devient  verte ,  transparente. 

L'ammoniaque  se  comporte  à  cet  égard  comme  la  po* 
tasse. 

Si  Ton  fait  agir  à  froid  de  l'acide  chlorhydrique  pur  sur 
la  matière  amère  sèche  »  à  mesure  que  la  dissolution  s'o» 
père ,  l'acide  prend  une  couleur  jaune  de  vin  de  Malaga 
et  passe  bientôt  au  brun  ;  il  se  dégage  une  odeur  aroma- 
tique particulière. 

L'addition  de  l'eau  à  cette  dissolution  en  précipite  la 
myrrhoïdine  sous  forme  de  filaments  glutiniformes.  Ce 
dépôt  lavé  pour  en  séparer  l'excès  d'acide  n'a  rien  perdu 
de  sa  saveur  amère  et  acre  ;  sa  solubilité  dans  l'eau  est 
considérablement  diminuée.  Cette  matière  se  dissout  dans 
l'alcool  absolu  comme  auparavant;  mais  par  cela  même 
qu'elle  a  perdu  de  son  affinité  pour  l'eau,  ce  liquide 
trouble  kl  teinture  alcoolique,  comme  il  troublerait  une 
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teiolure  résineuse  ou  bien  Talcool  chargé  d'une  certaine 
quantité  d'huile  essentielle. 

L'acide  sulfurique  pur ,  concentré ,  versé  sur  la  mjr- 
rhoïdine  en  poudre ,  en  opère  la  dissolution  sans  dégager 
d'acide  sulfureux  ;  cette  dissolution  a  exactement  la  même 
teinte  que  le  baume  du  Pérou  noir.  Étendue  d'eau  elle  se 
trouble  en  passant  au  blanc  sale ,  et  dépose  bientôt  après 
des  flocons  très-légers  de  même  couleur. 

L'acide  nitrique  dissout  la  myrrhoïdine  à  froid  sans  dé- 
gager d'oxyde  d'azote.  La  dissolution ,  faiblement  colorée 
en  jaune ,  se  trouble  par  l'addition  d'une  petite  quantité 
d'eau.  Plus  étendue  elle  redevient  limpide. 

La  soude ,  la  potasse  et  Tammoniaque ,  à  l'état  caustique 
ou  carbonate,  n'y  produisent  aucun  effet  appréciable. 

Note  sur  tessence  de  Bergamote  ^ 

m 

Par  MM.  E.  Soubbiiav  et  H.  Gapitaiitb. 

Nos  expériences  sur  les  camphènes  avaient  laissé  in- 
décis pour  nous,  si  les  produits  différents  que  l'on  obtient 
par  Li  distillation  fractionnée  de  l'essence  de  bergamote 
préexistent  dans  cette  essence ,  ou  s'ils  sont  ua  résultat 
d'altération. 

L'observation  suivante  vient  prouver  que  l'essence  de 
bergamote  est  composée  de  plusieurs  huiles  essentielles  de 
volatilités  différentes  et  qui  se  partagent  inégalement  dans 
les  produits.  De  l'essence  de  bergamote ,  obtenue  par  la 
pression  du  zeste,  a  été  distillée  tout  entière  par  l'intermé- 
diaire de  l'eau  et  desséchée  par  le  chlorure  de  calcium  :  sa 
densité  était  de  0,869.  Observée  dans  un  tube  de  100"^. , 
elle  déviait  le  plan  de  polarisation  de  la  lumière  de+25*^* 
Elle  fut  rediatlHée* encore  avec  de  l'eau,  et  les  produits 
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f dirent  recueillis  en  quatre  portioiiB.  L'essence  première 
distillée  avait  un  pouvoir  rotatoire  ae4-  hH*  J'  \  Tesseoce 
qui  vint  ensuite  déviait  de  +  38®  ^  ;  le  troisième  produit 
avait  tine  aéviation  de  +  21°  ^j  et  le  dernier  n'avait  plu^ 
aucun  pouvoir  de  rotation.  Le  mélange  de  toutes  les  es-» 
sences  aurait  donné  une  déviation  moyenne  de  +  90^  ^; 
L'expérience  prouve  donc  d'une  manière  satisfaiscinte  qM^ 
l'essence  de  ber|^amole  est  composée  d  au  moins  deux  huiles 
différentes  dont  Tmie,  plus  volatile,  a  un  pouvoir  df  ro»  ' 
talion  assez  fort,  et  dont  l'autre,  moins  volatile,  n*a  au» 
cune  aciioo  sur  les  rayons  de  lumière  polarisée. 

Dans  notre  travail  sur  les  camphèncs,  nous  n'av<ms  pas 
analysé  l'essence  de  bergamote,  et  nous  l'avons  placée  sui>» 
▼ant  des  analogies  très-naturelles  à  côté  des  essences  de 
citron  et  d'orange.  Cependant  M.  Ohme  vient  de  publier^ 
dans  les  Annalen  dcr  Pharmacie ,  des  analyses  de  cette 
huile  volatile  qui  lui  ont  donné  7,098  pour  100  d'oxy* 
gène ,  ce  qui  i  a  amené  à  considérer  l'essence  de  bergamote 
comme  un  hydrate  d'essence  4c  citron.  Les  nombres  trou- 
vés par  M.  dhme  s  accordent  en  eilet  assez  bien  avec  la 
formuleg(C"H")+2(tt*0). 

0,2925  d'essence  première  distillée  nous  ont  fourni  ' 

Acide  carbenif  ae*  .  t <>»^99 

Eau o,:t6; 

oupoUfiOO, 

Carbone.    .....     84,98 

|iy<lro||èpe 10,13 

Osiygéjié Lofi 


lOOtOO 


L'essence  I  qui  avait  fourni  les  résultât*  prébtdsiits^  à 
été  soumise  à  une  distillation  à  la  cornue,  dans  kqadhi 
on  n'a  recueilli  absolument  que  ite*  parties  ks  plus  'lohitilite 
qui  ont  été  analjr$4es  à  leur  l^ur. 

1«  0^264  gramitiefl  de  matière  ont  donné: 

Acide  çj|f)ooiqas •  •  •  Mié 

JCtJIII.  ••*«.•.•...••*«  0,2^1 
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d'où 

Carbone 85,a5 

Hydrogène.  ...  «    ii«B8 
Oxygène 3,37 

lOOiOO 

2^  0,2605  grammes  de  matière  ont  fourni  : 

Acide  carbonique Of797 

Eau.    . -.  .  .  .  0,370 

OU 

Carbone 84*^9 

Hydrogène ii>49 

Oxygène 3.9» 

100,00 
Ces  deux  analyses  peuvent  être  interprétées  ainsi  : 

!•  Essence  C*  H«« 9^,33 

Eau a,79 

Oxygène  en  excès 0,89' 

a»  Essence  G**»  H  «^ 96,59 

Èau ....       44^ 

Oblyt^ènè o,od 

•  100,00    . 

Une  essence  de  bergamote  rectifiée ,  mais  qui  n'avait 
pas  été  fractionnée  en  plusieurs  produits  pendant  la  dis- 
tillation ,  nous  a  donné  6,07  d'oxygène  ;  enfin,  un  dernier 
produit  de  distillation  provenant  d'une  autre  opération, 
nous  en  a  fourni  16,94  pour  100.  Voici  les  détails  de 
cette  expérience  : 

0,310  grammes  d'essence,  dernier  produit,  ont  donné i 

Acide  carbonique 0,819 

Eau o,3o3 

d'où 

Carbone.    .....     73,o3 

Hydrogène io,S3 

Oxygène i6,i4 

100,00 
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OU 

Essence  C*' H •«.  ...*...  8a,5o 

Eau < 13,26 

Oxygène  en  eicès 5,a4 

100,00 

Ces  expériences,  comme  celles  de  M.  Ohme,  montrent 
que  Tessence  de  bergamote  contient  une  certaine  quantité 
d'oxygène  ;  elles  ne  contrarient  pas  absolument  la  suppo- 
sition faite  par  ce  chimiste ,  que- cet  oxygène  s'y  trouve  à 
l'état  d'eau.  Mais  elles  ne  peuvent  laisser  admettre  que  l'es* 
sence  soit  entièrement  constituée  par  un  hydrate.  Les  nom« 
bres  correspondant  à  une  formule  atomique  obtenus  par 
M.  Ohme ,  ne  sont  vrais  que  pour  l'essence  sur  laauelle  il 
a  opéré,  et  ils  se  seraient  certainement  montrés  variables  si 
M.  Ohme  eût  analysé  séparément  les  produits  fractionnés 
qu'aurait  produits  la  distillation  de  Fessçnce. 

Nous  croyons  que  l'essence  de  bergamote  contient  une 
ou  deux  huiles  de  Tordre  des  camphènes  (G'^H^'}; 
plus,  un  hydrate  dont  la  composition  nous  est  inconnue, 
et  probablement  aussi  une  petite  quantité  d'une  essence 
oxygénée  qui  s'est  formée  sans  doute  par  l'absorption  Je 
Toxygène  de  l'air.  En  effet ,  M.  Ohme  a  trouvé ,  dans  les 
dépôts  de  l'essence  de  bergamote ,  un  stéaroptène^  Ber* 
gaptene^  Ohme  )  qui  contient  67,9  de  carbone,  3,65  d'hy- 
drogène, et  2(h,2S  d'oxygène. 

Nous  avons  tenté  eu  vain  de  faire,  prendre  à  Tessence 
de  bergamote  une  quantité  d'eau  d'hydratation  plus 
grande.  A  cet  effet ,  nous  l'avons  tenue  en  ébullition  avec 
de  l'eau  pendant  48  heures ,  dans  un  appareil  qui  conden- 
sait les  vapeurs  et  les  ramenait  sans  cesse  dans  le  vas'e  dis- 
tillatoire  ;  l'essence  analysée  après  ce  traitement  a  donné» 
comme  elle  avait  donné  auparavant.,  6,07  pour  100  d'oxy- 
gène. 

L'acide  phosphorique  anhydre  donne  le  moyen  de  sépa- 
rer toute  l'eau  que  Ton  peut  supposer  constituer  l'hydraté 
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d  essence  de  bergamote.  En  effet»  cette  essence  bien  sèchç, 
mise  en  contact  avec  de  l'acide  phosphorique  neigeux , 
s'échauffe  fortement  et  se  colore  ;  si  on  la  sépare  du  dépôt 
acide  et  qu'on  la  distille,  on  obtient  un  produit  tout  à  fait 
incolore  dans  lequel  on  ne  retrouve  plus  l'odeur  de  berga- 
mote, mais  qui  en  possède  une  analogue  h  celle  du  téré- 
bène.  L'essence  de  bergamote ,  qui  avait  un  pouvpir  de 
rotation  de+fcO^^  avant  Faction  de  l'acide^  n'avait  plus 
après  sa  transformation  qu'un  pouvoir  roCatoire  de  +i''^, 
lequel  probablement  lui  aurait  manqué  tout  à  fait,  si  nous 
avions  forcé  un  peu  plus  la  dose  d'acide  phosphorique. 

Ce  produit  possède  la  propriété  de  se  combiner  avec 
l'acide  cborhydrique,  mais  nous  n'avons  pu  déterminer  la 
composition  du  campbre  liquide  qu'il  forme. 

L'acide  pbosphoriqnequi  a  servi  à  déshydrater  l'essence 
de  bergamote,  se  combine  avec  une  portion  de  matière 
organique  et  forme  un  acide  de  la  classe  des  acides  vini- 
ques  (acide  pbospho-bergamique),  qui ,  comme  ses  con- 
génères, donne,  avec  la  chaux  et  l'oxyde  de  plomb,  des 
sels  solubles  dans  l'eau. 

L'essence,  qui  résulte  de  l'action  de  l'acide  phospho- 
rique sur  l'huile  volatile  de  bergamote,  a  donné  à  l'analyse 
les  résultats  suivants  : 

1*  0,313  grammes  de  matière  ont  fourni  : 

Acide  Carbonique •  i,oo6 

E.1U o,3ad 

d'où 

Carbone 88,86 

Hydrogène ii>4^ 

ioo>3.j 

2^  0,297  grammes  de  matière  ont  dopné  : 

Acide  carbonique.    .......  0,956 

Eaa 0,3 10 

d'où 

Carbone 89,00 

Ujdiofféne 11, 57 

100,57 


• 
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C'est  la  composition  du  citrène  et  de  TesseQce  de  dtroa. 

M.  Obme  a  trouvé  que  TesseDce  de  bergamote,  dans 
laquelle  il  avait  fait  passer  de  l'acide  hydrochlorique  ,  con« 
tenait  7,69  pour  100  de  chlore.  Les  résultats  auxquels 
nous  sommes  parvenus  sont  différents ,  ce  qui  provient 
évidemment  de  ce  qu'en  distillant  son  eamphre  avec  de 
l'eau  pour  le  purifier,  M.  Ohme  l'a  décomposé  pour  I4 
plus  grande  partie. 

0>i^â7  grammes  de  camphre  de  bergamote,  blanchi  par 
filtration  sur  du  charbon  animal  purifié ,  ont  donné  : 

Acide  carboniqae.    .......  0,97$ 

Eaa. 0,354 

d'QÙ 

Carbone .  63,oo 

Hydrogéné 9,19 

Ghiore 27,81 


100,00 


Un  camphre  isomérique  avec  le  camphre  de  citron^ 
aurait  du  fournir  33,5  de  chlore  pour  100  :  on  n'hésiter^ 
pas  à  reconnaître  que  telle  est  en  effet  la  composition  du 
camphre  de  bergamote ,  si  Ton  considère  que  Tessence  quf 
sert  à  le  préparer  renferme  toujours  un  peu  d^une  huile 
oxygénée,  et  que  d'autre  part  le  camphre  de  bergamotjp 
doit  y  comme  le  camphre  liquide  de  citron ,  per.dre  avec  I^ 
plus  grande  facilité  une  partie  de  son  acide. 

Histoire  naturelle  médicale  du  suc  concret  ^  menant  du 
Brésil  f  sous  le  nom  de  guarana, 

ParJ.-J.  ViEKY. 

L'utilité  de  cette  substance  comme  topique,  venant 
d'être  de  nouveau  constatée ,  puisqu'on  y  rencontre  de  la 
caféine ,  nous  engage  à  faire  mieux  connaître  son  origine 
qu'elle  ne  Tétait. 

En  effet,  elle  fut  d'abord  annoncée  en  1817  et  décrite 
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par  Cadet  Gassicourt  (1),  sans  indication  de  la  plante  <|ui 
ia  produit.  Le  savant  botaniste  bavarois,  von  Martius, 
ne  découvrit  celie-ci  qu'en  1826,  et  Tbéod.  Martius  ,  le 
jeune,  fit  de  ce  suc  ou  extrait ,  une  première  analysé ,  qui 
lui  donna  le  guaranin  (2),  principe  amer,  sans  qualité  alca- 
loïde :  aussi  TfommsdorlF,  qui  l'examina  d«  noUyeaUf 
en  1831,  rapprochait  la  guaranine  de  la  çaryophylline  ^ 
elle  n'a  pas  plus  d'effet  que  cette  dernière  sur  les  ani-* 
maux  auxquels  on  ep  fait  prendre. 

he  noni  àe  guarana  n'appartient  pas  à  l'arbuste  dont 
on  tire  ce  produit,  mais  bien  aux  peuplades  à  demi-sau- 
vages qui  l'extraient ,  et  s'en  servent  pour  elles-mêmes , 
comme  digestif  nécessaire  à  leur  régime  tout  végétal.  Le^ 
voyageurs  ont  trouvé  la  plppart  des  tribus  de  Guaranis  .  ' 
dispersées  entre  les  fleuves  Parana  et  Uruguay  ;  dans  ces 
contrées  marécageuses  ,  qui  s'étendent  du  27""  au  30°  latit. 
sud ,  de  Buénos-Âyres  au  Paraguay  (3),  yivant  seulement 
de  manioc,  d'ignames,  de  maïs,  très-faibles,  pâles,  inertes^ 
et  tristes,  quoique  de  taille  ass^z  élevéïp*,  mais  flasque.  C'est 
pourquoi  ces  naturels  furent  assujettis  aisément  aux  mis- 
sions des  jésuites  et  autres ,  sans  le  secours  des  armes  ,  et 
au  catholicisme  ;  tandis  que  les  races  plus  carnivores^  et 
ayant  des  chevaux  aujourd'hui ,  sont  restées  féroces  et 
indomptées. 

On  comprend  donc  la  nécessité ,  pour  les  Guaranis  y  de 
joindre  à  leurs  aliments  journaliers ,  un  tonique.  Aussi 
tnélent-ils  le  guarana  presque  toujours ,  soit  à  la  fécule 
de  manioc ,  soit  même  au  chocolat.  Ils  en  délayent  dans 
leurs  boissond  sucrées,  etc.,  contre  la  dyssenterie  ou  les 
flux  de  ventre  auxquels  les  expose  leur  nourriture  trop 
débilitante. 

<i)/gtifw#<  4h  Phmrmacie,  tom.  III.  p.  iSq. 
(a)  Voir  la  €km$ie  4e  dercélîits,  tom.  Y,  p.  189,  (rad.  fr. 
•  (3)  Voir  HervMy  eat<âiog»  deUe  linfue  Guarani  ^  dot  chiriffnûnûs^  Chi^uU 
I»*,  elc^>«t  l)'AsM»\  IMina,  Dobfishoffér,  etc. 
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C'est  surtout  la  tribu  des  Maubés,  ou  Mauhcs,  dans  la 
province  du  Para  el  de  Tapajoz  ,  près  du  fleuve  Maragnon 
(Haul-Amazone),  vers  la  villa  Topinambarana ,  qui  pré-* 
pare  beaucoup  de  guarana.  L'arbuste  qui  le  donne  forme 
uu  cipo^  touffe  siirmenteuse, grimpante, à  feuilles  ailées. 
On  recueille  en  octobre  et  novembre  ses  semences ,  conte- 
nues dans  des  capsules  qu'il  faut  exposer  au  soleil  pour  les 
faire  ouvrir.  Ces  semences  sont  revêtues  d'une  arille  de  cou- 
leur  incarnate ,  qu'on  sépare  à  l'aide  de  la  simple  pression. 
Ces  pellicules ,  mises  à  part^  desséchées,  fournissent  une 
riche  couleur  pour  teindre  les  dents  (1). 

Martius  a  classé  cet  arbrisseau  grimp<int  sous  le  nom  de 
paullinia  sorbilis  (  à  cause  de  son  emploi  en  boisson },  dans 
l'octandrie  trigyuiede  Linnéetla  famille  des  sapindacées  de 
Jussieu.  Le  calice  a  cinq  sépales ,  la  corc^le,  quatre  pétales  ; 
chaque  capsule  est  triloculaire ,  à  trois  valves  coriaces.  Les 
semences,  sans  albumen,  presque  cornées,  sont  lenticulai- 
res et  bossues;  leur  périsperme  est  d'un  gris  cendré,  d'une 
saveur  amère ,  non  désagréable  et  un  peu  huileuse  ;  Tarille 
membraneuse  se  détache  par  la  dessiccation.  On  trouve , 
dans  les  forêts  péruviennes,  une  autre  pauUinie  dont  Tarille 
plus  succulente  ^  est  nutritive  (^emanV/ana  subrotunda, 
Ruiz-Pavon  )  ;  d'autres  sapindacées  de  1  Inde  ont  des  fruits 
excellents  {euphoria^  dimocarpus,  nepheliuniy  etc.  ).  Il  se- 
rait intéressant  de  connaître  si  leurs  graines  contienneotde 
la  caféine  ,  bien  que  cette  famille  des  sapindacées  n'ait  pas 
de  rapports  botaniques  avec  celle  des  cofféacées  ou  des 
rubiacées.  Les  vraies  paullinia  et  serjania  sont  améri- 
caines. 

Pour  préparer  le  guarana  ,  on  écrase  les  semences  mon- 
dées de  pau/Z/nia  dans  un  mortier,  puis  on  les  broie  sur  une 

(i)  Extrait  di^  Mauual  de  agricultor  Brasiltirt^  de  C.-A.  Taanay,  Rio 
de  Janeiro.  1839,  pages  320  et  3ai,  par  l'honorable  Lemaire  lâaançourt 
de  rAcadémie  de  médeciue ,  ouvrage  récemiQenl  rapporté  du  Brésil  ptt 
le  botaniste  Gaillemin. 
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pierre  plate  édiaufiSSe  par  un  brasier  ardent ,  comme  pour 
le  cacao..  La  poudre  ainsi  obtenue  est  bumectée  avec  de 
Teau  et  laissée  pendant  une  nuit;  on  y  mêle  aussi  des  se- 
mences de  pauUinia  grossièrement  concassées.  Cette  masse 
molle  est  pétrie  en  forme  de  cylindres  ou  de  saucissons  un 
peu  pointus  aux  deux  bouts,  longs  d'environ  buit  pouces, 
ou  formés  en  boules ,  en  pains ,  avec  un  col ,  pesant  une 
livre  au  plus.  On  les  dessècbe  au  soleil ,  et  mieux  encore 
à.la  fumée  du  foyer,  suspendus  au  toit  des  jroupas  de  ces 
peuplades,  ce  qui  fait  qu'ils  se  durcissent  et  noircissent 
à  l'extérieur.  Le  dedans  aussi  se  brunit  beaucoup  avec  le 
temps,  comme  j'c^iii  pu  l'observer  sur  divers  échantillons (1). 

Ou  peut  conserver  pendant  longues  années  le  guarana  ; 
les  Guaranis  lenveloppent  dans  des  feuilles  de  scitaminées 
(maranta^  canna,  elc),  et  le  gardent  dans  des  paniers  sans 
qu'il  s'altère  en  l'éloignant  de  Thumiditéi  Sa  pesanteur 
spécifique  est  de  1,29^  à  1,355  ;  il  se  gonfle  et  se  ramollit 
dans  l'eau  qui  en  dissout  une  partie.  La  Couleur  brune 
noirâtre  du  guarana,  son  odeur  et  sa  saveur  ofirent  quelque 
analogie  avec  la  pâte  de  cacao ,  mais  sans  être  butyreuse* 
Le  goût  acerbe  se  rapproche  de  celui  du  ratanhia,  mais  avec 
une  faible  amertume.  La  cassure  est  concboïde ,  fendillée 
par  retrait  inégal  des  parties,  avec  des  fragments  brillantlB, 
noirâtres ,  et  des  saillies ,  près  de  cavités  irrégulières. 

Les  Indiens  râpent  y  dans  leurs  courses,  le  guarana  qu'ils 
prennent  continuellement,  à  l'aide  des  os  rugueux  d'un 
grand  poisson  d'eau  douce,  le  pirarucu  {sudisgigas,le  vas* 
très  de  Guvier  ).  Ils  ajoutent  du  sucre  et  de  l'eau ,  et  cette 
boisson  est  antifébrile,  rafraîchissante. 

Le  guarana  peut  rendre  le  chocolat  plus  tonique  et  for- 
tifiant, sans  en  altérer  sensiblement  la  saveur.  Les  racines 
de  cette  paullinia  passeot  pour  être  fébrifuges  également. 

(i)  J'en  dois  d^assez  beaux  à  M.  Dechistelus,  pharmacien  de  Paris, 
qui  a  reçu  cette  subtance  du  Brésil,  en  quantité  uot.»bie. 

XXYI*  Jnnée.  —  Août  184^0.  35 
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PîPuvEii  i!w^m  cmwQvç. 

Par  MM.  Beathimot  et  Decbastslui . 

Legûaranj^  est  une  substçLnce  médicaïqçQtevise  tr^^-est\T 
mçe  des  Brésiliens  ^  ^i^i  en  fpnt  yn  fréquçjji^  usAgç  dîn\&lef 
cas  de  dvssenterie,  rétention  d'urine,  çtç. 

II  se  présente  le  plus  ordinairement  S9\i§  forme^^  mon- 
ceaux cylindriques,  du  poids  d'çnyiron  ÇOO  çram-,  de  cour 
le^ur  br^ne  rçugeàtre,  ]^ugueux  à  la  surface*^  tiç^-durs. çt 
offrant  dans  leur  intérieur  une  sorte  de  marbryçe  qui  p^ut 
supposer  un  certain  çiélange. 

1[1  fut  d'abord  cpi^^idéré  conun,e  un  suc  gammorrésii^çi^^) 
découlant  dç  quelc^ue  arbre  particulier  y  i^^ia  pll^s  Va^4  W 
cçpnut  mieux  «pn  origine. 

Ce  que  Ton^sai^de  pjius  précis  sur  cette  ms^tièrç  ^  api^- 
tient  à  Théodore  Martius,  qui,  en  1ÇI26^,  ^'oççi^  de 
recherches  s\ir  cet  objet.  Il  recop^uit  <|uç  le  gus^rsggi^ 
n'était  ni  un  produ^^  mixte ,  ni  VJX  SUC  goijpwo-résù^çu^ , 
mais  bien  ^ne  pâte  préparée  ayec  les  fruits.  4'uA  f^bii^qw 
cjçott  au  Brésil  :  le  faullinia-sorbilis.  Martius^  guofOfia 
gebende  paullinia,  Oçt^^nd.  Trygynie.  Çl.  Yii^  Qx4«.  5,(ti- 
mille  des  sapindacées. 

Voici  le  mode  de  piréparatioç  q\i'il  i^di^u^e  ^^f^  spn 
traité  de  pharmacie  s,ijr  le§  ^ubstftncça  y^4tel^  P^JW 
eç  1832. 

En  octobre  et  novembre ,.  ^  lia  ma^^urité  <J.e^  ^ep^js^ic^, 
on  les  retire  4e  leuiç's  capsulçs  pour  les  d^^^chçr  îjm  so- 
leil ,  afin  de  pouvoir  briser  entrç  les  doi^ls.  la  pçUÎQi^ 
qui  les  recouvre.  Elles  sont  cAsujte  p\ilyérisçes  dan;;  uji 
mortier  ou  sur  une  pierre  à  chocolat ,  préalablement 
chauïïee.  On  y  «ijoute  a]^ra  dç  Vç^au  çn  peinte  quantité  et 

on  les  expo$^  \  û  ra^éfp.  ÀRifè^  qMi^lqtt^  tanp»  oa  «a  i^t. 
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une  pâte  ^  pétrissant  le  mélange  ^  et  qi>  y  ialroduit  de^ 
semences  entières  ou  concassées,  puis  on  lui  doiine  la 
formç  de  morceaux  »  le  plus  ordinairement  cylindiques , 
mais  quelquefois  sphériques^  qui  sont  ensuite  desséchés 
soit  aa  soleil ,  soit  à  l'aide  de  chaleur  artificielle  jusqu'Ici 
ce  qu'ils  aient  acquis  une  grande  dureté. 

Le  travail  de  Martius  ne  se  borne  point  à  ces  indications 
intéressantes.  Il  a  aussi  examiné  le  guarana  chimiquement 
€^t  ea  a  retiré  une  substance  cristallisée,  qu'il  a  appelée 
guaranine  et  qu'il  prit  d'abord  pour  un  alcaloïde  ;.  maia  ses 
propriétés  lie  se  confirmèrent  point  y  et  d'après  l'opinion 
de  TronunsdorfTft  cette  substance  se  rapprocherait  de  la 
cariophyUine..  La  description  des  caractères  chimiques  de 
la  guaranine  et  sa  préparation  se  trouvent  dans  le  traité 
de  chimie  de  Berzélius. 

Nov»  étant  proc^juré  une  certaijoe  quantité  de  guarana , 
il  naus  a  paru  intéressant  de  chercher  à  obtenir  la  gua- 
Daaiae  pour  mieux  en  étudier  les  propriétés  et  pour  eji 
déterminer  la  composition,  à  l'aide  de  l'analyse  élémen- 
taire. Nous  avions  aussi  à  examiner  dans  quel  état  elle  se 
.trouvait  dans  le.  guarana  ;  si  véritablement  elle  y  préexis- 
tait. 

Les  véhicules  dont  nous  avons  fait  usage  pour  enlever 
^u  guarani  se$  principes  çolu^hles ,  sont  Teau ,  l'alcool  et 
rélUqr. 

jâ^tiom  de  teau  sur  le  fpmtmna. 

La  poudre  de  guarana ,  mise  à  infuser  dans  de  l'feau 
froide  pendant  lUà  jopr  ou  deux ,  lui  cède  une  partie  de 
sm  principes  semB  paraître  éprouver  de  modification  da^s 
^Mk  a#pe€t  >  ni  ^bueune  altération  «ensihle.  Si  au  contraire, 
em  pJTolonge  les  mcK^ératifons  avec  peu  d'eau ,  au  bout  d.e 
<|iftelque&  ten^,  le  mélange  est  parsemé  de  moisissures  et 
il  s'y  étaUit  wfte  sort^  d^  fermentation  semblable  à  celle 
Va'w  ienwqtte  pow  ki»  noi»  de  gaUe$*  Comme  noif e 
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intention  était  d'obtenir  du  guarana ,  certains  de  &e8  com- 
posants tels  qu'ils  pouvaient  y  préexister ,  nous  avons  donc 
pris  soin  d'éviter  ce  dernier  genre  de  réaction  en  renou- 
velant souvent  Teau  mise  en  contact  avec  la  poudre  et  en 
la  recueillant ,  chaque  fois,  après  quelques  heures  d'infu- 
sion. De  cette  manière ,  on  obtint  des  liqueurs  légèrement 
colorées  en  jiiune  brunâtre,  qui  rougissaient  fortement  le 
papier  de  tournesol ,  prenaient  une  teinte  d  un  beau  vert, 
avec  lessels  ferrugineux,  et  précipitaient  par  la  gélatine,  etc. 
Une  certaine  quantité  des  infusions  fut  placée  sous  une 
cloche  avec  de  l'acide  sulfurique ,  pour  chercher  à  faire 
cristalliser ,  mais  elle  ne  donna  qu'un  extrait  brunâtre. 

L'autre  portion  fut  mise  à  évaporer.  En  se  concentrant  • 
elle  devint  très-colorée  et  fournit  un  extrait  sembLible  au 
premier,  seulement  plus  foncé  en  couleur.  Cet  extrait  re- 
dissous dans  l'eau  ,  abandonna  un  résidu  rougeâtre,  et 
comme  la  dissolution  demeurait  très-louche  par  un  peu  de 
résidu  très-divisé,  tenu  en  suspension  à  la  faveur  de  la 
gomme  qu'elle  contient ,  on  y  ajouta  du  noir  animal  avant 
de  la  filtrer.  Elle  ne  s'égoutta  que  lentement,  et  il  finit 
par  se  déposer  au  fond  du  vase  une  poudre  d'un  blanc  rou- 
geâtre, dont  nous  aurons  occasion  de  parler  plus  tard. 

Leliquide  séparé  de  cette  poudre  par  décanta  tion,  et  ame- 

.  né  par  évaporation  en  consistance  sirupeuse ,  donne ,  en  y 

versant  de  Talcool,  un  précipité  que  nous  avons  reconnu 

pour  être  de  la  gomme  ;  les  autres  matières  restèrent  dans 

la  liqueur  surnageante. 

La  poudre  de  guarana  qui  avait  infusé  à  froid ,  fut  en- 
suite soumise  à  l'action  de  l'eau  bouillante;  mais  au  lieu  de 
conserver  le  même  aspect ,  elle  se  gonfla  bientôt  par  la  dé- 
coction ,  pour  former  un  magma  épais  dont  il  devint  très* 
difficile  de  séparer  le  liquide  :  cela  tient  à  Tamidon  contenu 
dans  les  semences  qui  servent  à  la  préparation  du  guarana, 
etdont  nous  avons  reconnu  la  présence  au  moyen  de  l'iode. 
Ainsi,  lorsqu'on  voudra  se  procurer  l'extrait  iiqueux  de 
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gu«arana,  il  sera  préférable  d'opérer  h  froid,  en  évitant 
les  macérations  trop  longtemps  prolongées  qui  peuvent 
changer  là  nature  du  produit.  Nous  ajouterons  aussi  quç 
le  guanana  ne  cède  à  l'eau  qu'une  partie  de  ses  principes 
actifs ,  et  qu'il  est  indispensable  d'avoir  recours  à  d'autres 
moyens  pour  l'en  épuiser  entièrement. 

Action  de  PalcooL 

L'alcool ,  dès  qu'il  est  en  contact  avec  le  guarana  se  colore  » 
immédiatement»  mais  il  est  préférable  pour  enlever  de 
suite  à  ce  dernier  ses  parties  solubles ,  de  le  reprendre 
plusieurs  fois  par  ce  véhicule  bouillant  qui  entraîne  avec 
lui  une  substance  graisseuse ,  du  tanoin  ,  et  la  matière  cris* 
talline.  On  distille  ensuite  les  décoctions  alcooliques  qui 
donnent  un  liquide  aqueux  ^à  la  surface  duquel  surnage 
la  matière  huileuse  verdàtre,  on  la  sépare  par  filtration 
et  on  évapore  ensuite  en  extrait. 

Cet  extrait  est  brun  rougeâtre;  repris  par  l'eau  froide 
il  ne  se  dissout  qu'en  partie:  on  a  d'une  part  une  liqueur 
jaune  rougeâtre,  et  de  l'autre  un  résidu  insoluble. 

La  portion  d'extrait  soluble  ,  dans  l'eau ,  olFre  les  mêmes 
réactions  que  les  infusions  aqueuses  de  guarana  préparées 
directement.  On  en  obtient  aussi  de  même,  en  les  filtrantsur 
du  ncHr  animal ,  une  poudre  crisLilline ,  en  tout  semblable 
à  celle  doi^t  nous  avons  déjà  parlé  ;  elle  est  comme  la  pre«- 
mière ,  soluble  dans  l'eau  et  l'éther  bouillant ,  et  a  ses  autres 
caractères  chimiques;  nous  avons  cru  dès  lors  qu'elle  pou- 
vait être  considérée  comme  une  combinaison  de  tannin  avec 
la  matière  cristalline  du  guarana. 

Quant  à  la  portion  de  l'extrait  alcoolique  sur  laquelle 
l'eau  est  restée  sans  action,  elle  se  présente  sous  forme 
de  précipité  hydraté  de  couleur  rouge-brique  ,  qui  passe 
au  brun  foncé  lorsqu'on  en  chasse  l'eau  d'hydratation. 
En  cet  état,  il  a  l'apparence  d'une  résine.  Il  se  dissout 
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à  peine  claiis  Venu  bôuin^nte  et  reparaît  en  flocons  pat 
le  refroidissement  An  licjuicle.  U  est  très-soluble  dans 
l'alcool  et  dans  les  alcalis  caustiques  concentrés.  Les 
acides  faibles  ne  lui  font  éprouver  aacnn  changement. 
Quelqueé  acides  Concentrés  le  dissolvent,  tnais  fl  se  préci- 
pite quand  on  les  étend  d'eau. 

En  rapprochant  ces  diverses  réactions  de  celles  des  ré- 
sines placées  sous  TinfluenCe  des  mêmes  agents  chimiques» 
on  pouvait ,  au  premier  abord,  prendre  le  résidu  insolu- 
ble de  l'extrait  alcoolique  de  guarana  pour  un  produit  de 
ce  genre  ;  mais  à  son  insolubilité  dans  Téther  et  à  quelques 
autres  propriétés  encore  ,  nous  vîmes  bientôt  qu'il  en  dif- 
férait essentiellement.  Ainsi  la  dissolution  alcoolique  don* 
nait,  avec  le  permuriate  de  fer,  une  belle  couleur  verte.  Cet  * 
indice  annonçait  la  présence  du  tannin ,  et  comme  il  n'avait 
point  été  enlevé  par  les  lixiviations  aqueuses ,  à  froid  et  &  - 
chaud,  ni  par  Téther,  nous  avons  dû  supposer  déslors  qtre 
nous  n'avions  pas  eu  affaire  à  une  matière  résinoTde,  mais 
bien  à  un  composé  dunâ  lequel  le  tannin  devait  exister  à 
un  état  particulier,  ou  combiné  à  d'autres  substances.  Afin 
de  nous  en  assurer,  nous  flmes  bouillir  les  teintures  alcooM* 
ques  du  résidu  insoluble  dans  Veau ,  avec  de  l'ôxjde  de 
plomb  hydraté ,  en  quantité  suffisante  pour  obtenir  une 
décoloration  complète.   Le  précipité  devint  rOugeâtre  Cû 
s'emparant  du  tannin  et  de  la  matière  colorante.  La  ligueur 
surnageante  filtrée ,  fut  ensuite  distillée  à  séc.  Après  avoir 
redis&ous  dans  l*eau  le  produit  de  la  distillation ,  il  aban- 
donna un  peu  de  matière  grasse  ;  mais  comme  la  dissolution 
verdissait  encore  un  peu  par  les  sels  ferrugineux,   on  y 
ajouta  de  nouveau  assez  d'oxyde  de  plomb  pour  achever  de 
s'emparer  du  tannin  restant.  Elle  fut  ensuite  suffisam- 
ment évaporée ,  et  on  en  obtint  unç  matière  cristalline. 

La  partie  insoluble  dans  l'eau  de  l^extrait  alcooliqile  de 
guarana  n'est  donc  pas  un  corps  résineux ,  mais  bien  Uiie 
combinaison  %  part ,  dans  laquelle  le  tannin  sous  iin  êlat 
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^hi^lib'uliër  ^t  iAmhm  k  la  maUèffe  éHîtâHMë.  Oà  ^Hfir^ 
rait  Jjenfeer  ^Ue  la  teinté  Irougéàlre  dfe  rdijf^âe  dé  plomb  eèl 
due  à  un  |)rincîpe  colorant  qui  se  ptëfcipîtë  avec  le  rësidd 
qUând  on  fej)reud  l^fejttrait  alcoolique  dé  guâràhapatrèâuj 
mais  ielle  appartient  ici  à  k  hatiire  du  iânnin  qui  est  ëil 
éombiiiaisoii  atec  la  matière  t^ristalline  ainài  qtie  nàii§ 
aurons  lieu  de  Ve^pliquet  tokt  àTheUrê. 

b'hplrès  l'action  dé  l^eau  et  de  McOol  âUV  fce  gùalratià,  Wl 
a  déjà  pu  s'apercevoir  cJUte  lé  priridi^é  bristallih  qu*î! 
renferme  y  est  coiiiBiiié  aU  tauniii  sous  deut  états  diffé- 
rents ;  mais  dàiis  là  crainte  qiie  ces  combinhiâoné  hé  ië 
soient  formées  souâ  l^inâuen'ce  dëè  agétits  eMployéà  jhs- 
qu'ici ,  nous  avons  du  dierehèr  k  les  obtehir  en  variant  les 
modes  d'opéréf  $  et  poUr  ce  noua  aVoiis  ëii  tebdUirii  â 
Téther. 

Action  ae  téther. 

L*ëlhet',âgitéâvèelapbûdtedégdarâhà,pi^efldliîiee»di  . 
leur  ambi'ée ,  et  en  rehouveldiit  plusieurs  foie  ëèttè  ^pê^ 
ration,  oii  à  (^our  produit  de  là  distillation  de^  téiUtui^l 
éthét*éed  title  faûile  jaune  Vei^d&tre.  Si  après  àyôii^  diflA 
{irivé  la  poudre  de  sa  substance  glraisèeuse ,  6h  là  sduiilét 
ensuite  à  l'action  de  Tëther  bouillant  danâ  Fà^përbil  9% 
MM.  Bertheltiot  et  Corriol ,  alors  iiiie  poi^tioh  de  ses  pf-lfi^ 
cipes  actifs  demeurés  insolubles  à  froid  soilt  eUtrafaiéii  pài 
les  décoctions.  Maië  on  ne  parvient  jatàais  &  épuiser  le 
gUarana  qu^en  partie  ;  ce  qu'il  ifetleiit  ellcôre  dcvifeût  inatt 
taquable  par  l'éther  et  ne  peut  être  exti-alt  qu'à  I  aidé  flë 
l'alcool.  Les  dé(ioctiôns  ëthérées  distillées  doniiëht  ah  eic^ 
trait  de  couleur  blonde.  Aprèà  avoir  réduit  en  pbtidre  cet 
extrait  nous  l'avons  trituré  avec  l'étber  froid  à  j)Iuslèdft 
reprises,  tant  qUMl  a  pu  s'en  dissoudre  ,  ce  qui  allait  tou- 
jours en  décroissant ,  parce  que  la  portioU  lion  encoi'& 
attaquée,  en  absorbant  /eau  de  Téther,  devenait  de  moins 
en  moins  soluble.  Les  liqueUrs  éthéréesrestëi:ent  laitetiséi^. 
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et  après  y  avoir  ajouté  «du  noir  auimol  on  ne  parvint  à 
les  filtrer  que.  très-difficilement.  On  les  distilla  ensuite  et 
le  résidu  de  la  distillation  additionné  d'un  peu  d'eau ,  puis 
filtré  pour  en  séparer  un  peu  de  matière  grasse ,  fut  aban- 
donné à  cristalliser.  Cette  dissolution  présentait  les  mêmes 
réactions  que  les  infusions  aqueuses  de  guarana,  et  au 
bout  de  deux  à  trois  jours  il  s'y  forma  un  dépôt  blanchâtre 
qui  nous  parut  être  de  même  nature  que  celui  retiré  des 
traitements  par  l'eau  et  par  l'alcool.  Il  fut  recueilli  avec 
soin  et  exprimé  eiitre  des  doubles  de  papier  pour  bien  le 
priver  de  son  eau  mère ,  afin ,  cçtte  fois ,  de  pouvoir  en 
étudier  plus  attentivement  les  propriétés. 

Ce  dépôt  desséché  ressemblait  à  une  poudre  blanchâtre. 
Délayé  dans  un  peu  d'eau  et  vu  à  la  loupe,  en  le  plaçant 
entre  l'œil  et  la  lumière ,  il  présente  une  multitude  d'ai- 
guilles nacrées  qui  produisent  un  effet  semblable  à  celui 
du  sulfate  acide  de  chaux  dans  les  mêmes  circonstances. 
Il  est  peu  soluble  dans  Teau  froide,  très-sol uble  dans  l'eau 
bouillante,  d'où  il  ne  dépose  pas  par  refroidissement  ,  et 
ce  n'est  qu'en  abandonnant  le  liquide  à  lui-même  qu'il 
filiit  par  de  nouveau  cristalliser.  Sa  dissolution  jiqueuse 
rougit  fortement  le  papier  de  tournesol ,  et  offre  ceci  de 
remarquable ,  qu'en  l'évaporant  lentement  à  une  tempé- 
rature bien  inférieure  à  celle  de  Teau  bouillante,  elle  se 
colore  de  plus  en  plus  en  rouge  brunâtre,  et  donne,  lors- 
qu'on arrive  à  siccité ,  un  produit  extractif  qui ,  repris 
par  l'eau ,  se  comporte  comme  l'extrait  alcoolique  lui- 
même.  L'alcool  dissout  en  toute  proportion  le  dépôt  blan- 
châtre; mais  il  ^'y  cristallise  pas.  Lether  est  le  véhicule 
dans  lequel  sa  cristallisation  réussit  le  mieux ,  à  cet  effet 
on  le  met  en  contact  avec  ce  liquide  bouiUant  à  plusieurs 
reprises;  il  finit  par  s'y  dissoudre  entièrement,  moins  quel- 
ques flocons  rougeâ  1res  que  Ton  sépare  par  fillralion,  la 
dissolution  éthérée  est  ensuite  mise  à  cristalliser  r  lorsqu'elle 
est  dissipée  en  partie  ,  ce  qui   reste  devient  légèrement 
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ambré,  et  il  commence  k  se  former  après  les  parois  du  vase 
de  petits  mamelons  composés  d^iguilles  très-fines  et  très- 
courtes  qu'il  est  aisé  de  distinguer  à  Tceil  nu. 

A  toutes  ces  propriétés  nous  avons  pu  reconnaître  que 
ce  produit  cristallisé  était  un  tannate  acide  de  guaranine. 
Ce  sel ,  ainsi  que  nous  Tavons  vu ,  exige  une  assez  grande 
quantité  dether  bouillant  pour  se  dissoudre  ,  et  c'est  ce 
qui  explique  encore  pourquoi  l'extrait  étbéré  qui  est 
presqu'en  totalité  du  tannate  acide  ,  n'a  été  entraîné  qu'en 
faibles  proportions  dans  les  triturations  à  froid.  Mais  ce 
qui  a  résisté  à  r<iction  de  l'éther  froid  se  dissout  bien  dans 
l'eau  tiède  mélangée  de  très-peu  d'alcool  et  peut  donner 
de  nouveau  des  cristaux  par  une  évaporation  spontanée. 
Cependant  il  se  fait  ici  quelquefois  une  réaction  qu'il  est 
bon  de  signaler.  C'est  que  l'extrait  en  dissolution  se  sé- 
pare en  deux  portions  dont  l'une  s'attacbe  aux  parois  du 
vase  sous  forme  de  plaque  cristalline ,  et  «aussi  en  cristaux 
détachés,  tandis  que  l'autre  en  masse  visqueuse  vient  en 
gagner  le  fond.  Lorsque  les  choses  se  présentent  de  cette 
manière,  il  est  probable  qu'une  partie  de  l'extrait ,  en  de- 
venant visqueuse,  se  déshydrate  pour  céder  à  l'autre  la 
quantité  d'eau  nécessaire  ,  afin  qu'il  puisse  cristalliser. 
Ce  qui  nous  confirme  dans  cette  opinion  c'est  la  manière 
dont  se  comporte  la  m<asse  visqueitse  avec  une  quantité 
donnée  d'eau  alcoolisée  ;  si  on  «ajoute  toute  cette  eau  à  la 
fois  elle  se  dissout  après  quelques  instants  en  chauQant 
légèrement ,  tandis  que  mise  goutte  à  goutte  en  broyant 
longtemps,  la  masse  finit  par  s'hydrater  en  une  poudre 
d'un  blanc  jaunâtre  qui,  séparée  des  liqueurs  surnageantes, 
cristallise  encore  très-bien  dans  l'éther. 

Toutes  les  réactions  des  sels  de  guarana  sont  très-capri- 
cieuses, et  ce  n'est  jamais  qu'en  s'entounant  de  précautions 
assez  minutieuses  qu'on  parvient  à  obtenir  un  produit 
cristallisé. 

D*«après  les  divers  modes  d'action  de  l'eau,  l'alcool  et 
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réthef  Mf  lè  gtiâlmtiii ,  fl  est  bien  démtmfa^  ({be  la  tnftllètre 
ci^tâllilië  y  existé  êâ  cotebiHaiâdH  àtet  lè  bnnin  qui  coloré 
lefir  sels  ferrugiileax  feù  Vferl  sous  deux  formés  trés-dî** 
tiuctes. 

Oii  â  d'elle  part  uû  i$él  eristàllisablê  âôluble  dans  Teati 
et  Vëtliei* ,  et  de  Tdatrè  uliè  'masse  exiractive  d'apparents 
résineuse  tnftoluble  daiis  teé  Véhiculer.  ' 

Au  preâiiëf  âbbfd  ceà  côhlposéë  èethblent  éloignés  Ttoi 
dé  l^ttulïë  ;  ttlAiS  ëii  lës  éiattiinanl  de  plus  prèfe ,  on  Irourti 
qu'ils  âe  râppx'ocbent  entre  eux  par  deé  râppof ts  commuuft. 
ils  ont  une  même  solubilité  dans  i'aldool  et  leUrs  dissolu«^ 
tions  alcoolique^,  qui  verdissent  aUsst  pài^  le  pei'muk'ialé 
dé  fer  ,  se  décomposent  égidmnent  bien  âVec  lliydtaté 
d  oxyde  dé  plomb  en  donharktdes  produits  exactetnentseili- 
blables  loifsqu^on  a  distillé  les  liqueurs  alcooliques ,  SeUle^ 
ment  lé  pi'écipité  plombiqué  du  sel  cristallisé  est  légère^ 
ment  coloré,  tandis  qUé  celui  du  tannate  insoluble  dank 
réaii  et  Tétlièf  est  coWpléteinent  rougeâtré  ;  mais  cette 
êoloralion  doit  iieCessairemënt  exister,  puisqu'elle  est  dé^ 
pendante  dé  la  nature  du  tâtmiU  qui  lait  pattie  du  dei'tiiet* 
des  deux  composés. 

Les  mêmes  propriétés  qUi  semblent  liet  Tuti  à  l'autre 
les  sels  du  guarana,  et  quelques  autres  considérations  en- 
core ,  tendent  à  laire  admettre  que  le  lannàte  insoluble  ne 
s'est  formé  qu'aux  dépend  du  tanpate  acide.  Ainsi  les  se- 
mences du  paullinià  sorhtlis  ne  contiendraient  d'abord  le 
tannin  en  combinaison  a  la  matière  cristalline  qu^ci  l'état 
de  sel  cristallistible ,  dont  une  partie  se  cbangerait  en  tan- 
nate  insoluble  dans  le  cours  des  manipulations  auxquelles 
on  soumet  ces  semences.  La  nuance  blanchâtre  de  celles 
qui  sont  entières  dans  le  guarana  et  la  couleur  rouge  bru- 
nâtre qu'ont  prise  celles  qui  ont  été  réduites  en  pâte  pour 
le  préparer,  prouvent  déjà  qu'entre  elles  un  cbangertient 
notable  s'est  opéré  dans  le  tannate  acide  qu'elles  renfer- 
ment, sous  Tinfluence  de  l'air,  de  Thumidité  et  de  la  cha* 
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Itnt  fttixqttelâ  eH«â  semt  êtpôèét^  tour  ii  tôuh  Là  «olôtaltM 
des  infusions  aqueuses  de  ce  produit  âu  éoût&èt  prolongé 
de  l'air,  celle  du  tannate  cristallisé  eipôsé  à  là  chaleur,  tt 
sa  transformation  en  sel  insoluble ,  lorsqu'on  évapore  la 
dissolution  à  siccité ,  ajoutent  encore  à  cette  manière  de 
voir  qui  ^  devient  d'autant  plus  admissible  que  l'aCidé  du 
guarana  lui-même  dans  d^autres  eotnposéê  ^  âtndi  que  tet*^ 
tains  autres  acides  végétau)[  ôu  leurs  combinaisons  avee 
les  bases  organiques ,  nous  offrent  des  réactions  analogues 
à  celles  que  nous  renôns  de  citer  >  lorsqu'ils  ^nt  placés 

dans  les  mêmes  circonstances. 

Le  tannate  acide  de  quinine ,  eômme  celui  dé  guaranine 
où  le  tannin  est  de  même  nature,  se  change  «lussi  eu 
tannate  insoluble. 

Les  acides  de  là  nôii  de  galles  ^  et  l'acide  méconique 
qui  semblent  avoir  quelque  rapport  avec  celui  qui  nou^ 
occupe  par  leur  réàctioU  particulière  Mt  les  sels  ferrugi-* 
neuir,  se  décomposent  encore  delà  inéine Manière.  Leurrf 
dissolutions  se  dénaturent ,  soit  à  l'air,  soit  à  la  chaleur; 
et  il  en  est  de  même  aireô  leurs  Combinaisons,  connue  Uôus 
le  voyons,  pour  les  gallates  acides d^ëmétine, les  méconateâ 
dé  morphine,  et  quelques  autres  tannâtes  solubles,  qui  se 
colorent  fortement,  et  détiennent  ou  insolubles,  ou  beau- 
coup moins  solubles  que  primitivement. 

Le  fait  rare,  et  par  cela  ménie  assez  retàarquablede  re*- 
tircr  directement  d'un  végétal ,  à  Taide  de  moyens  très- 
simples ,  Une  combinaison  Saline  à  l'état  criStalliâé ,  avec 
des  caractères  bien  nets  et  bien  distincts ,  pourrait  faire 
présumer  que  la  base  qui  fait  partie  du  sel  cristallisable 
du  guarana ,  doit  avoir  une  grande  tendance  à  s'unir  aut 
acides;  mais  il  n'en  est  rien  ,.la  matière  cristalline  qui  est 
ici  combinée  à  l'acide  tanniqué ,  ne  peut  former  de  sels 
nouveaux  avec  <l*autres  acides  :  c'est  une  substance  neutre 
dans  le  genre  de  la  narcotine ,  que  nous  savons  ausSi  pou- 
voir donner  âeê  sels  crislàllîsables  avec  certains  àcideé. 
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Mais ,  pas  plus  que  cette  dernière ,  elle  ne  peut  être  classée  , 
en  raison  de  ses  autres  propriétés,  dans  le  groupe  si  inté* 
ressant  des  «alcalis  organiques. 

De  la  matière  cristalline  du  giiarana. 

Après  avoir  démontré  en  quel  état  de  combinaison  se 
trouve  dans  le  guarana  la  matière  cristalline  découverte 
par  Mar tins,  nous  allons  plus  spécialement  examiner  ses 
propriétés  et  sa  nature  ;  mais  d'iibord  nous  indiquerons  le 
procédé  qui  nous  a  paru  à  la  fois  le  plus  simple  et  le  plus 
convenable  à  suivre  pour  l'obtenir. 

On  épuise  le  guarana  en  poudre  ,  par  l'alcool  bouillant. 
Les  décoctions  sont  renouvelées  plusieurs  fois  jusqu'à  ce 
que  la  poudre  ne  cède  plus  rien  à  l'alcool  ;  on  y  ajoute  en* 
suite  du  lait  de  chaux ,  ou  bien  de  l'oxyde  de  plomb  hy- 
draté ,  bientôt  les  liqueurs  sont  décolorées ,  il  se  fait  des 
précipités  insolubles  de  tannâtes  de  chaux  ou  de  plomb 
qui  sont  rougeâtres ,  et  la  substance  qui  était  unie  à  Tacide 
tannique,  reste  en  dissolution.  On  laisse  les  précipités  se 
déposer ,  on  décante  la  liqueur  surnageante ,  et  le  dépôt 
est  encore  lavé  une  ou  deux  fois  à  Tcilcool  bouillant  ;  les  li- 
queurs réunies  sont  ensuite  filtrées ,  puis  distillées  entière- 
ment au  bain-marie.  Le  résidu  delà  distillation  additionné 
d'un  peu  d'eau ,  est  mis  à  filtrer  pour  en  séparer  une  huile 
grasse  verdàtre  qui  avait  été  dissoute  par  l'alcool  ;  la  liqueur 
aqueuse  alors  est  évaporée  en  partie ,  afin  qu'elle  puisse 
cristalliser.  Les  cristaux  qu'on  obtient  sont  d'iibord  colorés  ; 
mais  par  de  nouvelles  cristallisations ,  en  passant  préalable- 
ment au  charbon  animal  leurs  dissolutions ,  ils  deviennent 
d'une  blancheur  éclatante,  et  ofirent  une  cristallisation 
en  longues  aiguilles  soyeuses  et  très-légères.  Les  eaux 
mères  fournissent  encore  des  cristaux.  Il  arrive  quelque- 
fois que  les  aiguilles  cristallines  ont  un  reflet  verdàtre  du 
h  un  peu  de  jcuivre  provenant  des  vases  employés  ,  maison 
peut  prévenir  cet  inconvénient  par  un  peu  d'acide  hydro- 
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sulfurique  ajouté  à  leur  dissolution ,  au  monitent  oùl'onest 
sur  le  pointée  la  filtrer. 

La  matière  cristalline  obtenue  par  ce  procédé  ,  est  exac- 
tement la  même  que  celle  qui  provient  de  la  subrimation 
et  nommée  guaranine. 

De  l'ensemble  de  ses  propriétés,  on  est  forcé  de  con- 
clure que  la  matière  que  nous  avons  obtenue  (la  guaranine 
de  Martius)  n'est  autre  chose  que  la  caféine  ;  en  effet , 
même  aspect ,  même  cristallisation ,  même  saveur ,  même 
solubilité,  même  réaction  delà  part  des  agents  chimiques  . 
même  composition  chimique-  Nous  avons  procédé  à  son 
analyse  élémentaire,  en  suivant  la  méthode  maintenant 
en  usage,  et  voici  les  résultats  que  nous  avons  obtenus 
de  l'analyse  qui  a  été  faite  au  laboratoire  de  M.  Pelouse. 

La  guanmine  brûlée  avec  le  chroma  te  de  plomb ,  a  fourni 
un  mélange  de  gaz  contenant  lazote  et Tacide  carbonique 
dans  le  rapport  de  1 : 4  en  volume.  100  gram.  ont  donné 
par  la  combustion  avec  Toxyde  de  cuivre,  une  quantité 
d'acide  carbonique  ,  renfermant  49,62  de  carbone ,  et  une 
quantité  d'eau  représentant  S,  57  d'hydrogène.  Tous  ces 
nombres  se  rapportent  bien  avec  ceux  des  analyses  qui  ont 
été  faites  delà  caféine  et  de  sa  composition  calculée. 

On  voit  donc  ici  qu'il  existe  identité  parfaite  dans  la 
composition  de  notre  matière,  et  la  caféine. 

C'est  une  chose  remarquable  que  l'existence  de  la  ca- 
féine ,  primitivement  découverte  dans  le  café  par  MM.  Ro- 
biquet, Pelletier  etCaventou ,  dans  le  thé ,  par  M.  Oudry 
et  enfin,  dans  le  guaranapar  nous-mêmes.  D'autant  plus 
que  ces  végétaux  appartiennent  h  trois  familles  différentes , 
les  rubiacées,  les  théacées  et  les  sapindacées,  ce  qui  nous 
fait  voir  que  la  caféine  n'est  pas  reléguée  dans  une  seule  fa- 
mille ,  n'appartient  pas  à  un  seul  genre,  mais  fait  partie  de 
ces  principes  immédiats  plus  généralement  répandus ,  et 
qui  peuvent  se  rencontrer  dans  des  groupes  de  végétaux 
souvent  fort  divers. 
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cipes  immédiats ,  nous  n'ôtons  riesx  a,u  mérite  ciu  travail  de 
AIartiu9  9,  Vàm  noua  9implifioiM  la  «cieneci  pgir  la  rémiion 
dci  deux  çubàtaxice^  identiques.  . 

Il  résulte  donc  des  expériences  coDtenuea  daiU^  ce  ]n«- 

pu4re; 

Que  les  fiiemmc^  du  pauUinia  qui  forment  en  entier  le 
gUMrauai  renferment  indépendamment  de  la  pulpe ,  de  Iji 
gomme^de  TomidQa»  une  m^ttièjre  grasse  huileuse  verdâtre , 
4e.  l'acide,  tiwûque  qui  colora  eu  yert  le3  ada  ferruginmy 
çtujae  siibstançe  cristalline. 

QuQ  ces  mém^  semences  contiennent  de  l'acide  tan- 
nique  »,  en  combinaison  avec  U  matière  cristalline ,  et  qu'on 
p(çut  en  retirée  directement  ce  composé  sous  forme  CTvtf- 
tfiUMée  CM  abandonnant  à  eUe-anémea^  soit  ^a  infusions 
^u^euae^)  soit  iea  diwolutHma  dan4  l'eau  ou  Téiber  d^ 
^traita  alcooUquea  ou  étbéréss 

Que  le  produit  indisnoluble  à^u^  Teau  et  Tetber  qui  se 
]C€^ocmtre  dans  U  guarana  n'est  point  une  matière  rési- 
UQîide  malgicéson  appar^ce ,  maiabien  une  c/m^inaiflon  de 
ma^tière criataUine ave/c  le  tannin,  à  uaélat particulier»  con^ 
binaison  qu'on  peut  reproduire  ),  et  qui  seformeaux  dépev 
4u  ael  crist»llisaMe>  soit  locsqu'oa  évsqiore  aea  dwolut^pns 
aqueuses ,  soit  lorsqu'on  e^pos^. ,  tour  ^  touv  au  contact  d^ 
Vair 9  de  l'bnmidité^  et  de  la  chaleur».  Iea  fruîta  du  payHinia 
4^9  la  préparation  du  guaram.^ 

Quje  l'alcocJ  est  le  seuli^ébicule  quiesUèye  e»  totalité  au 
guara^  aea  combinais.Qn9^nes ,  dont  il  devient  iaeile  &^ 
9uite  d'tfoler  Iea  conqposanl^en  traitant  les  teiaturea  alcoo- 
JUquea ,  par  la  diaux  ou  l'oisyde  de  plomb  bydratés  ;  ce  qui 
4wne  d'une  pa^rt  dea  tju^nates  iusolublea  %  et  de  Tautret,  la 
matière  cristalline. 

Qu'enfinla  matiërecriataUine  àlaqueUe  on  avait  d'abord 
dM94 1^  nom  àfi  guar^mine  «  eu  r^i^ondu  produit  4'mi  #Ue 
est  retirée  et  qu'on  avait  regardé  comiM  Uttakfttoid<i|l>Ur 


frMi(a  d^  imumpifi  que.  ^s  aiACUAQ  i^çj^  fkdte^  4*QM  OH 

Sur  la  manière  ^^çnt  sa  cçmporte  Va^j^aragine  sous  une 
haute  pression ,  par  O.-L,,  Erdmanm..  (  JçurQ?]  fuj 
praktische  çliewe  »  ypl..  X^j^  ^\'^  *«  P»  ^0 

MM.  Boubrûa^Qiârlarâ  eiPriouie  (l)oiit^eQiiuw  OA^aii^ 
4hi|erY4  1^  lait  renatqiMkle»  qiK»  VaApangisKi  »  disseule 
«bas  do  Teau  dialiltée ,  ae  tcf^iafomi^  çq  atparlaU  d'anaM»* 
BÎMpi^e ,  sottA  là  pc^eaaiiMi  de  d«ux  à  traÂa  ataM0phàf«ft«  Ib 
ind^uieal  aeiftleBie&t  j  p^Mir  le^  psooédé  «auployé  daaft  leur 
«x^ience,  qu'ils  a^  aoBt  seraa  d'ua  tube  de  Teste  fiermc 
4kilam{ieà  MMdeteeKÉpéaûteftyefcquiaétéQutert  aprèfs 
le  refroidisMment.  Il  en  résulte  que  l'expécieiioe  a  élé  laites 
h  une  température  élevée.  Or,  M.  Erdmann  a  voulu  s  as- 
surer si 'la  décomposition  de  Tasparagine  était  due  à  la 
pression,  ou  bien  à  rélévalK)iQi,d^  température.  Il  s'est  servi 
à  cet  effets^eu  opérajf^t  ^  1^  température  ordinaire^  d'un  a  pjjna' 
reil  à  compresssion,  construit  d'après  les  conseils  d'Oersted, 
eiquideunait  udEie presAÎon  de  pluade  36  ateioêphèM*.  Des 
^^sQhi^ÎQns  4*«7?p5ki:agWÇ  iws  deTeau  à  4iftérçAt;5  d%^  de 
concentration  fureaè  mises  cbB»4«frlubetdeTevf>e,  fertnés 
à  une  extrémité  Qt  Qlft^^Mi  k  Tau^i:^^  qm&  l'on  plongea  par 
l'extrémité  ouverte  dans  un  vase  contenant  du  mercure. 
Celui-ci  fut  placé  dans  le  vase  à  compresion  rempli  d'eau, 
f¥\^.  V^%  ;  if^  «onifi^rii«i4B.y  îwaqWà  oe  que  le  pieeiaHiiètrey 
qui  s'y  àrouvait^  ea  mène  tempe  enfermé ,  indiquât  i»e 
pression  de  trente  atmosphère^.  Les  tubes  restèrent  pen- 
dant plusieurs  heures  soi:^mis  à  cette  pression..  Après  rou- 
veçt.wç.  as  r«j?^veiUt  Fef^lèveniwnt  d(eft  tub^ ,  Qft  troiiira 

(0  AHWifu<k^ctow.i  W>  i*  ^«J- 
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Tasparagine  sans  aucune  altération;  la  dissolution  ne 
précipitait  pas  (es  sels  d'argent  et  de  plomb;  mise  en 
contact  à  froid  avec  de  la  potasse ,  elle  ne  dégageait  pas 
d'ammoniaque^  et  elle  donna  par  TéTaporation  des  cristaux 
d'asparagine  avec  toutes  ses  propriétés  ordinaires.  Il  pa- 
rait donc  que  la  transformation  de  l'asparagine  enaspartate 
d'ammoniaque  n  est  qu'un  effet  de  la  chaleur  et  non  de  la 
pression.  L'auteur  a  fait  aussi ,  à  cette  occasion,  quelques 
recberches  relatives  à  l'influence  de  la  pression  sur  d'autres 
corps ,  qui  subissent  facilement  des  transformations  meta- 
mériques  ou  ont  une  composition  semblable  à  celle  d'fiu- 
très  corps.  Il  a  fait ,  à  cet  égard ,  des  expériences  sur  le 
cyanate  d'ammoniaque,  Turée ,  le  sucre  de  raisin ,  le  sucre 
de  caune ,  l'amidon ,  les  acides  tartrique  et  paratartrique  ; 
mais  aucune  de  ces  substances  n'a  subi  d'altération  sensi- 
ble sous  la  pression  de  vingt  à  trente  atmosphères  à  la  tem- 
pérature ordinaire.  A.<C  Y. 

ANALYSE 
Des  eaux  {ferro^manganésiennes)  de  Cransac  (Aveyron), 

Par  MM.  O.  Hbhmt,  membre  de  l'Académie  royale  de  médecine,  chef 
des  travaux  chimiques  de  cette  Académie,  etc. ,  etc.  et  PooxAaBDB, 
élève  interne  des  hôpitaux  civils  de  Paris,  préparateur  au  laboratoire 
de  l'Académie  royale  de  médecine,  etc.»  etc. 

(Lue  A  r Académie  royale  de  Médecine.) 
EXTRAIT. 

Il  existe  à  Cransâc  plusieurs  sources  d'eaux  minérales , 
dont  la  connaissance  remonte  à  une  très-baute  antiquité» 
et  don  t  les  propriétés  médicales  ont  été  constatées  par  l'ex- 
périence de  plusieurs  siècles.  Ces  eaux  ^considérées  comme 
de  nature  ferrugineuse ,  n'ont  été  jusqu'ici  qu'assez  impar- 
faitement analysées;  en  1700,  Lémery  qui  les  examina  , 
se  borna  à  dire  qu'elles  sont  uitrioliques  ;  plus  tard  mon- 
sieur le  docteur  Murât  les  soumit  à  un  examen  chimique , 
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et  le  célèbre  Vaaquelin  ayant  eu  à  sa  disposition  le  résidu 
d'une  des  sources  de  Cransac,  y  indiqua  la  présence  de 
traces  de  sulfate  de  manganèse.  Ces  travaux  n'étant  pas 
toutefois. complets,  nous  ayons  eu  l'idée  de  remplir  cette 
lacune ,  en  mettant  à  profit  le  séjour  que  l'un  de  nous  fit 
aux  eaux  de  Gransac  pendant  la  saison  de  1838. 

Après  avoir  opéré  aux  sources  mêmes  une  partie  du  tra- 
vail qui  pouvait  y  ^tre  traité ,  le  reste  a  été  fait  à  Paris 
dans  le  laboratoire  de  l'Académie  royale  de  médecine ,  tant 
sur  des  échantillons  d'eau  minérale  puisée  aux  sources  » 

aue  sur  des  produits  pris  sur  les  localités  et  sur  des  rési- 
us  d'évaporation. 

Les  eaux  de  Gransac  nous  paraissent  mériter  une  atten- 
tion particulière  ,  par  la  nature  des  principes  qui  les  mi- 
nérafisent.  En  effet ,  ctomme  on  le  verra  plus  loin ,  elles  ne 
renferment  d'abord  que  des  sulfates^  sans  carbonates  ni 
chlorures  y  et  ce  qui  surprend  surtout,  c'est  de  trouver 
dans  la  proportion  d'au  moins  ~-  du  poids  de  l'eau ,  les 
sulfates  de  manganèse  et  de  sesquioxyde  de  fer,  proportion 
énorme  ,  comparativement  à  la  plupart  des  autres  eaux  fer- 
rugineuses y  et  qui  pourtant  n'empécbe  pas  les  malades  de 
les  boire  sans  difficulté. 

Avant  de  donner  la  composition  des  différentes  sources 
de  Gransac ,  nous  ne  croyons  pas  inutile  de  présenter  très- 
succinctement  quelques  détails  topographiques  sur  ce 
pays. 

Détails  topographiques. 

m 

Gransac  est  un  très-petit  bourg  de  l'ancienne  province 
deRouergue,  agréablement  situé  sur  le  versant  d  u^e  col- 
line ,  tout  au  fond  d'une  étroite  vallée  (la  vallée  de  l'Aune) , 
à  cinq  lieues  nord  de  Yillefranche ,  et  à  quelques  milles 
seulement  de  l'antique  petite  ville  d'Albin.  Son  horizon  se 
trouve  assez  étroitement  borné  au  nord  et  au  sud  par  deux 
collines  élevées  »  offrant  de  nombreuses  ramifications ,  et 
'  qui  toutes  deux,  se  dirigeant  parallèlement  vers  le  sud 
jusqu'à  quelques  milles  de  distance  »  laissent  entre  elles  un 
espace  assez  restreint ,  qui  forme  la  vallée  dont  il  vient 
d'être  question. 

La  colline  qui  domine  Gransac  au  sud  n  offre  à  l'œil  de 
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r<Âsèrvateurrien  frue  de  trè«-or<Knaîfedîans  ces  confrées  ! 
tine  réi^étation  pâle  et  rabougrie  ,  qui  ne  couvre  cpi'im- 

Iyftrfbitement  un  sot  sec  et  aride  ;  cà  et  }à  quelques  manie- 
ons  brusques  y  mais  peu  élevés  ,  viennent  feire  contraste 
par  leur  nudité  à  la  Végétation  actire  de  la  gorge  la  plus 
voisine.  En  vOyf»nt  les  grès  calcinés  etrougeâtres  qui  les 
-forment  et  que  le  kasord  a  reoeuverts  de  qnekrues  frag- 
uents  de  houille  à  demi  bràlés^  on  dirait  les  décombres 
'^  quelque  édifice  détrait  naguère  par  un  vaste  i]p> 
œndie. 

La  colKne  qui  domine  Cransac  au  N.  et  au  N.-O.  est 
d'un  bien  plus  grand  intérêt  que  celle  dont  il  vient  d'être 
question  ;  tandis  que  sur  la  première ,  nous  n'avons  eu  à 
eonstater  que  des  phénomènes  passés ,  sur  celle-ci  ee  sept 
éeê  phénomènes  \H>lcaniqnes  en  pleine  activité  que  noos 
pouvons  décrire.  Si,  en  effet»  on  gravit  cette  partie  de  la 
colline  ,  qui  se  trouve  vis-à*vis  même  de  Cransac ,  on  bbc^ 
rive  bientôt  sur  un  sol  qui,  dans  quelques  points,  commu- 
nique  aux  pieds  de  l'explorateur  une  chaleur  très-«eBsible  ; 
il  a  même  suffi  de  creuser  à  un  ou  deux  mètres  deproéon- 
4eur  powr  obtenir  des  températures  de  k^k  50  degrés  cen- 


tigrades ,  et  du  reste  d'autant  plus  élevées,  qu'on  a  pénétré 
plus  avant  dans  l'intérieur  du  soK  Ainai,  d'après  cette  pro- 
gresM<m ,  encore  mal  établie ,  à  la  vérité ,  il  est  prdKdbie 
qu^OD  ne  tarderait  pas  par  ce  moyen  à  arriver  à  uBue  trà;^ 
haute  température. 

Cette  chaleur  naturelle  du  sol  a  depuis  longtemps  reçu 
une  application  d'une  grande  importance  pour  beaucoup 
de  malades  qui  viennent  à  Cransac.  Sur  divers  points  de 
la  colline  des  trous  assez  spacieux ,  de  deux  ou  trois  mètres 
de  profondeur,  ont  été  creusés  ;  et  tous  les  jours  on  voit  se 
presser  à  la  porte  des  cabanes  qui  les  recouvrent  une  mul- 
titude de  malades  ,  qui  viennent  à  peu  de  frais  prendre  ces 
étiwes  uniques  dans  leur  genre  et  dont  Fexpérience  a  dé- 
montré toute  Tefficacité. 

Mais  ce  n'est  point  là  la  seule  partie  delà  colline  sur  la- 
quelle on  puisse  constater  des  v^estiges plutoniques.  Si  on 
la  parcourt  dans  plusieurs  sens ,  on  s'aperçoit  bientôt  que , 
sur  une  assez  grande  étendue ,  elle  est  soumise  aux  mêmes 
réactions.  Dans  quelques  endroits  le  phénomène  «ipparatt 
d'une  manière  beaucoup  plus  tranchée.  Ainsi,  au  fieu  dit 
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le  Mani&i  (1  ) ,  ideik^eiiflin  cette  douée  ifebAleur  qui  sembla 
favoriser  le  dételoppenieiit  dea  raeines  yiipaees  d^s  châUi- 

Siers  y  c'est  un  vokan  en  pleine  activité ,  sous  uoe  très- 
l>le  échelle )  si  On  le  Veut,  mais  qui  ne  cesse d^uis  des 
eiielcB  de  vomir  des  vapevrs  noires  et  «ulfureuaes. 

Sur  une  étendue  de  cinquante  à  scMicante  métras ,  le  sol 
argileux  de  la  colline,  considérablement  afiai Me ,  se  trouve 
iréduit  par  une  longue  calcination  en  ttne  poudre  fine  et 
mouvante.  Et  sa  surface ,  irrégulièrement  disposée  «  r^ 
«ouverte  en  grande  partie  par  du  soufre  natif  et  par  des 
efflorescences  blandkes  ou  rosées ,  laisse  échapper  par  de 
nombreuses  et  larges  fissures  des  gerbes  de  flamme  qui  ré- 
pandent dans  1  air  d'aboodantes  vapeurs  sulfureuses. 

L'historien  Bosc  rapporte  qu'en  1770 ,  des  bergers»  sajis 
doute  dans  le  but  d'éteindre  ces  feux  yoksuiiques ,  dirigée 
Ireotdansle  cratère^  à  l'aided'une  rigole ,  l'eau  a'unruisseau 
voisin  I  mais  bientôt  un  bruit  souterrain  vint  les  glacer 
d  ep<»ttvahtd ,  le  sol  trembla  sous  leurs  pieds ,  et  bien  leur 
valut  de  prendre  la  fuite,  car  au  tremblement  de  terre  suc- 
céda une  détonation  terrible  »  dont  se  rappellent  encore 
quelques  vieillards  du  pays }  puis  pendant  quelques  in- 
stants» le  ciel  fut  inondé  de  lumière ,  et  après  obscurci  par 
un  nuage  de  cendres  et  de  fumée. 

Les  eaux  de  ces  sources  toutes  plus  ou  moins  stypttques 
et  salées,  que  nous  considérons  comme  des  déjections  vol- 
caniques ,  semblent  agir  d'une  manière  aussi  efficaoe  sur 
la  végétation  quie  quelques-unes  sur  l'économie  animale , 
car  la  yalléede  Gransac,  qu'elles  arrosent,  n'est,,  à  vrai 
dire ,  qu'une  prairie  toujours  v^te  »  ornée  de  bouquets 
d'arlNpes  d'une  vigueur  peu  commune. 

HîHoife  chimique. 

LeÈ  eanic  de  Gransac  sont  froide ,  limpiAss ,  d'esse  saveur 
très-atramanlake  ;  ^es  sont  fortement  acides  par  la  pré- 
sence seule  d^  stdfetes  d'alumine ,  de  fer  et  de  manganèse 
Jumelles  contiennent,  maîfs  non  par  un exeès  d'acide  libre, 
it  posées  à  l'air  9  elles  se  troublent  et  déposent  une  poudre 


■<»  I  fci 


O)  Le  coteau  brâUtit  s  k  fveéi  qaé  ztà  Iw  langae  rotnatie ,  dent 
p«AsaS  àiveift  «cfess  ëss  JUk'  et  XUl*  û<Am,  (  A«ciû yss  d  Aubm.  ) 
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rouge  de  sous^sujfate  de  sesquioxjrde  de  fer;  par  Fébiilli- 
tion  à  l'air  cet  eflfet  a  liea  plus  rapidement.  Les  réactifs  y 
décèlent  l'existence  de  sulfates  de  chaux ,  de  magnésie ,  de 
fer ,  de  manganèse ,  d*alumine ,  celte  de  la  silice ,  mais  par 
l'analyse  qualitative  on  n'y  découvre  aucunes  traces  de  car- 
bonates ,  ae  phosphates  ,  de  borates  »  de  potasse ,  de  lithi- 
ne  »  ni  de  cuivre  ;  quelques  indices  seulement  de  matière 
organique  bitumineuse  et  de  chlorure ,  dans  une  ou  deux 
sources. 

Nous  n'entrerons  pas  ici  dans  le  détail  des  probédésana- 
ly tiques  que  nous  avons  suivis  pour  analyser  ces  eaux  ;  ils 
sont  en  général  ceux  mis  en  pratique  pour  ce  genre  de  re- 
cherches ,  nous  nous  bornerons  à  indiquer  les  modes  à  l'aide 
desquels  nous  avons  reconnu  et  apprÀ:ié  les  sulfates  de  fer, 
et  de  manganèse  ;  les  voici  : 

Dans  les  résidus  indissous  par  l'eau  et  par  l'acide  acé- 
tique ,  nous  avons  recherché  les  oxydes  de  la  deuxième  et 
de  la  troisième  section  ;  et  pour  arriver  à  ce  but ,  nous  les 
avons  calcinés  avec  Phydrate  de  potasse  pur  et  le  chlorate  de 
eçtte  base.  Les  produitsde  ces  diverses  calcinations,  traités 
par  l'eau  distillée ,  ont  tous ,  ou  presque  tous ,  fourni  du 
manganate  et  de  Xhyper-manganate  de  potasse  (caméléon 
de  Schèele). 

Quant  à  ces  nouvelles  liqueurs ,  séparées  des  parties  in- 
solubles ,  et  débarrassées  du  manganèse  par  l'addition  de 
quelques  gouttes  d'alcool  et  l'action  d'une  température  de 
60  à  80'' centigrades,  nous  y  avons  recherché  l'alumine. 
En  effet,  traitées  par  l'acide  nitrique  étendu,  et  rappro- 
chées à  siccité  ,  elles  ont  laissé  toutes  une  quantité  plus  oa 
moins  grande  de  cette  base.  Enfin ,  la  partie  que  la  potasse 
n'a  pu  rendre  soluble ,  dissoute  à  chaud  dans  Tcicide  chlor- 
hydrique ,  a  indiqué ,  par  le  cyanure  jaune  de  potassium  , 
l'ammoniaque ,  etc. ,  tous  les  caractères  despersels  de  fer. 

Il  restait  encore  à  doser  le  fer  et  le  manganèse  indiqués 

Cr  l'analyse  qualitative.  Pour  ce  dosage,  l'emploi  du 
Dzoate  ou  du  succinate  d'ammoniaque  parfaitement 
neutre  avait  été  considéré,  jusqu'à  ce  jour ,  comme  le 
meilleur  moyen ,  mais  ce  procédé  ne  nous  a  réussi  que 
très-imparfaitement.  La  différence  de  solubilité  qui  existe 
entre  le  bena&oate  ou  le  succinate  de  sesqui-oxyde  de  fer  et 
le  benzoate  ou  succinate  de  protoxyde  de  manganèse ,  n'est 
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pas  assez  grande  pour  qu'il  soit  possible  de  séparer  les  deux 
sels  d'une  manière  nette  et  tranchée  ;  en  outre ,  ces  procé<* 
dés  présentent  uninconvénient  qui  nous  paraît  grave  dans 
les  analyses  de  précision  ,  c'est  que  le  benzoateou  suocinate 
de  sesqui-oxyde  ferrique ,  de  même  qu'un  grand  nombre' 
de  sels  de  ce  métal  au  maximum ,  et ,  en  particulier ,  le 
sulfate ,  comme  on  le  verra  bientôt ,  ont  la  propriété  de 
passer  par  le  contact  de  l'eau  à  l'état  de  sels  acides  solubles 
et  de  souS'Sels  insolubles.  Il  est  vrai  de  dire  que  cette  action 
est  d'autant  moindre  que  la  température  est  plus  basse. 
Mais  comme  dans  ce  traitement  on  n'obtient  qu'une  réac- 
tion à  peine  sensible,  si  on  ne  chauffe  pas,  il  en  résulte  que 
ce  procédé  ne  peut  servir  à  isoler  d'une  manière  rigoureuse 
les  quantités  de  fer  et  de  manganèse  contenues  dans  un 
mélange. 

Nous  avons  donc  mis  en  pratique  un  mode  qui  nqus  sem- 
ble préférable ,  et  qui  est  d'une  exactitude  aussi  rigoureuse 
qu'il  est  possible  de  l'espérer.  Ce  procédé  n'est  que  l'appli- 
cation de  celui  déjà  décrit  par  le  docteur  Fuchs  pour  ap- 
{)récier  des  quantités  de  protoxyde  et  de  sesqui-oxyde  de 
ér  mêlés  ou  existant  dans  une  combinaison  saline;  il  repose 
sur  ce  principe  :  que  du  cuwre  pur  mis  en  contact  auec 
l'acide  hydrtchlorique  ne  perd  rien  de  son  poids ,  même 
a  la  température  de  rébuÙition  »  si -toutefois  on  a  soin  de 
prévenir Toxydation  du  cuivre  par  l'absence  de  l'air  ;  et  si 
on  ajoute  du  sesqiii-^xjrde ,  il  se  dissout  une  quantité  de 
cuii^re  proportionnelle  au  demi-équiualent  d'oxygène  qui 
^fisit  passer  le/er  de  l'étiU  de  protoxyde  à  l'état  de  sesqui- 
oxyde.  Cette  quantité  connue ,  on  arrive  à  celle  du  sesqui- 
oxyde. 

On  conçoit  très-bien  qu'il  importe  peu  que  le  sesqui- 
oxyde  soit  mélangé  à  tout  autre  oxyde ,  pourvu  que  celui* 
ci  ne  puisse  céder  aucune  portion  d'oxygène  au  cuivre. 

Partant  de  ces  données  y  nous  n'avons  eu  par  conséquent 
qu'à  prendre  un  poids  déterminé  du  mélange  d'oxydes  pro- 
venant de  la  calcina  tion  des  sulfates ,  et  débarrassé  de  tous 
les  autres  principes  signalés  parJ'analyse  ;  on  la  traité  alors 

}>ar  l'acide  hydrochlorique  pur  en  excès.  L'opération  a  été 
iaite  dans  un  tub^fermé,  assez  long,  pour  pouvoir  facile- 
ment être  chauffe  à  la  lampe  à  Talcool.  La  dissolution  com« 
plète  opérée ,  nous  avons  ajouté  dans  la  liqueur  quelques 
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boatoBi  de  euwepuTf  pesés  très^éxaeieme^ ,.  6t  que  oaiv 
aTMHis  noas-mémea  préparéft  el  fondus,  Oo  a  ensuite  chauffé 
jasqu  àdiaparitioDconpiètedela  coulieUf  deiïaeb  de  £erafi 
maiimum ,  et  jusqu'à  ce  que  la  liqueur  n'ait  pluA  iadiqu4 
que  des  sels  de  fer  protoxydés. 

La  dimination  du  poids  des  boutons  de  cuirre  nous  a 
donné  la  demi-proportion  d'oxygène,  du  sesqui^oxyde ,  «fc 
le  calcul  nous  a  fourni  le  reste,  puisqu'on  sa?ait  le  poids  pri«* 
mitif  du  mélange  des  deux  oxydes. 

COMFOSlTlOlf  DE9  EAUX  DE  CRAHSAC. 

Eau  de  la  source  haute  ou  basse  Richard, 

Cette  source  est  au  nord-ouest  de  Cransac  ,  sur  un  point 
assez  élevé  de  la  colline ,  près  d'un  groupe  de  maisons 
portant  le  nom  de  la  Félonie. 

L'eau  de  cette  source  est  celle  qui  nous  a  présenté  les 
résultats  les  plus  curieux;  c'est  aussi  celle  que  les  médecins 
désignent  comme  la  plus  actii^e. 

Elle  n'oiTre  rien  de  bien  particulier  dans  ses  propriétés 
physiques ,  si  ce  n'est  une  sayeur  assez  fortement  styp- 
tique»  qui  cependant  est  peu  désagréable» au  goût;  les 
réactifs  y  indiquent,  du  sulfate  de  ter  tant  au  minimum 
qu'au  maximum  d' oxydation  ^  dont  elle  laisse  déposer 
une  partie  à  l'état  de  sous-sel  par  l'action  d'une  tempé- 
rature qui  peut  varier  de  50  à  iOG""* 

Lesrésultatsdes  diverses  9Cûialygesquantiiativ>0s  Oféréee^ 
comme  il  a  été  dit ,  sur  des  résiaus  que  nous  avions  «ppev- 
tés  nous-mêmes  de  Cransac ,  ou  de  ceux  que  nous  devicois 
.  à  l'extréine  complaisance  d'un  honorable  pharmacien  4e  ce 
pays  s  M.  Audrieux  ^  ont  toujours  été  rapportés  parle  cal- 
cul k  1000  granunes  d'eau  ou  au  poids  des  résidus  fournis 
par  cette  quantité  d'eau. 

Ainsi ,  d'après  les  procédés  d'analyse  indiqués  dana  le 
qhapitre  précédent; 

1,000  grammes  d'eau  puisés  par  nous  au  nnois  de  sep- 
tembre 18d8 ,  et  évaporés  au  laboratoire  de  l'Académie , 
ont  donné  5,08  de  sels  sans  eau  de  cristallisation. 

8,08  ont  donné  par  le  chlorure  de  baryum  8,98  de  sul- 
fate, dont  réquiralent  d'acide  est  8,08. 


5,06  Qi\t  donné  une  quantité  de  chlorure  de  calcium 
qui  correspondait  à  0,19  de  chaux  saturant  0,56  d'acide 
sulfurique  >  ce  qui  indique  0)75  de  sulfate. 

5,08  ont  doinné  0>33  de  magnésie  représentant  O^dO  de 
sulfate. 

5,08  ont  donné  0,1^  d'alumine,  dont  l'équivalent  d'a- 
cide est  0,33  ,  ce  qui  correspond  à  0,VÎ  de  sulfate. 

Enfin  1,43  de  mélange  ae  sesqui-oxyde  de  fer  et  de 
manganèse  oxydé  provenant  de  la  calcination  toiyours  de 
5,08  derésiduônt  fait  perdreaux  boutons  de  cuivre  0,260 , 
dont  l'équivalent  doxygène  =  0,66  ,  correspondant  à  0,649 
de  sesqui-oxyde  ferrique  ;  quantité  qui  indique  par  diffé- 
rence 0,78  en  oxyde  ae  manganèse. 

0,649  sesqui-oxyde  de  fer   (Fe*O*)=0,58  protoxyde, 

5 quantité  qui  correspond  à  1,25  de  sulfate  de  protoxyde  de 
er,  et  les  0,78  d'oxyde  de  manganèse  ('Mn  O  Mn  O*)  à 
1 ,55  de  sulfate.  Il  résulte  donc ,  d'après  tout  ce  qui  précède, 

Sue  l'eau  de  la  source  haute  oujbne  Richard  tsi  formée 
es  principes  suivants  : 

Solfate  de  manganèse. 1^55 

—  de  fer  (i). •  .  .  .  i,a5 

—  de  magnésie *.  .  0,99 

*—  d'alumine 0,47 

— •  de  chaax 0,73 

Silice.  •  «  . 0,07 

Eau  pure .  994,9a 

1000,00 

Les  concrétions  que  l'eau  de  cette  source  dépose  dans  les 
tuyaux ,  sont  formées  d'une  très-grande  quantité  d'un 
sous-sulfate  de  sesqui-oxyde  de  fer  mélange  de  sulfate  de 
chaux,  de  sulfate  de  manganèse,  et  dune  très-petite  quan- 
tité de  sulfate  d'a/ami^e. 

Source  douce  ou  basse  Richard. 

Cette  source ,  située  au  nord  et  à  une  centaine  de  mètres 
de  distance  de  Cransac,  est  la  première  que  l'on  trouve  en 


pitatton 
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remontant  le  vallon  ;  il  parât t  queTexpérience  Ta  désignée 
depuis  longtemps  comme  la  plus  efficace  dausle  plus  grand 
nombre  des  cas  ;  aussi  réunit-elle  à  elle  seule  beaucoup 
plus  de  malades  que  toutes  les  autres  ensemble. 
EUle  est  formée  de  : 

Sttlfate  de  chaax.  .  .  .  . 3^4^ 

—  de  ma^pésie a,ao 

—  d'alamine. i,i5 

-*•      de  fer.  .  .  •' o,i5 

—  de  manganèse •  •  .  .      o«i4    $ 

Matière  organique  noire  bitnminease.  .  .  .      0,0a 

Silice OyOa 

Eaa  p«re 99^,89 

,  1000,00 

Source  basse  JRichard. 

{Nota,  L*eaa  de  cette  sonrce  sert  à  layer  les  bonteilles.  ) 

Cette  source  coule  dans  le  même  pairillon  que  la  source 
douce  ou  basse  Richard  dont  il  vient  d'être  question  ;  elle 
n'est  guère  employée  aujourd'hui  que  pour  laver  les  bou- 
teilles ;  mais  elle  a  du  être  fort  en  vogue  autrefois  ,  car  le 
chevalier  Jaucourt  rapporte  que  de  son  temps  on  puisait 
les  eaux  à  deux  fontaines  qui  n'étaient  qu'à  six  pieds  l'une 
de  l'autre ,  et  ces  deux  fontaines  ne  peuvent  être  que  celles- 
ci  et  la  précédente  :  toujours  est-il  que  leur  composition 
difière  quant  à  la  nature  et  la  quantité  des  principes.  Nous 
nous  sommes  bornés,  pour  cette  source,  à  un  examen 
qualitatif. 

Le  résidu  d'évaporation  était  formé,  savoir  : 

De  salfates  do  magnésie. 

—  de  chaax. 

—  d'alumine. 

—  de  manganèse. 

'  Nota.  Le  sulfate  de  magnésie  y  domine. 

Source  douce  ou  basse  Bezelgues  (1). 

C'est  cette  eau  que  Ton  boit  aujourd'hui  et  qui ,  d'après 
quelques  habitants  de  Cransac  ,  n'aurait  jamais  été  ana- 
lysée. 

(i)Le  résida  que  nous  avions  apporté  de  Cransac  nous  avait  indiqué 
des  traces  de  fer  bien  sensibles.  Ce  i'er  proven;iit  sans  doute  «le  yases, 
car  Teau  prise  sur  les  lieux  à  la  même  époque ,  et  évaporée  au  laburaloire 
de  TAcadémie,  n'en  a  point  indiqué  sensiblement. 
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Ainsi ,  d'après  ces  résultats ,  Teau  de  cette  source  ren-> 
ferme  : 

Sulfate  de  magnésie. i,ia 

—  de  mangançse 0,40 

—  de  chaux •  .  i,ai 

—  d'alumine 0,9$ 

Eau  pure 996,53 

xooo,oo 

Source  basse  Éezelgues. 

{Nota,  Cette  eaa  ne  sert  guère  ansn  qa*à  laver  les  bouteilles.  ) 

L'eau  de  cette  source  coule  dans  le  même  pavillon  aue 
la  source  précédente.  Les  personnes  avec  lesquelles  1  un 
de  nous  s^est  trouvé  en  relation  à  Gransac  pensent  que 
c'est  la  même  qui^  été  analysée  par  Yauquelin  ;  elle  nous 
a  présenté  sensiblement  les  mêmes  résultats  que  la  précé- 
dente, et  de  plus  une  quantité  assez  appréciable  de  sul- 
fate de  fer.  Yauquelin  y  a  aussi  constaté  les  sulfates  de 
magnésie,  de  chaux,  d*alumine  et  de  manganèse  ;  mais  il 
n'y  a  point  indiqué  de  fer  ,  ce  qui  nous  porte  à  penser  que 
c'est  plutôt  l'eau  de  la  source  Bezelgues  que  les  malades 
boivent  aujourd'hui  qu'il  a  analysée,  et  non  celle  dont  il 
vient  d'être  question  ici. 

Source  du  Pré  Galtier. 

A  un  mille  environ  d'Albin,  en  remontant  le  ruisseau  de 
Gransac,  on  aperçoit  sur  la  gauche  une  source  très-abon- 
dante, désignée  dans  le  pays  sous  le  nom  de  source  du  Pré 
Galtier^  et  dont  la  composition  diffère  essentiellement  de 
celle  de  toutes  les  autres  sources  de  Gransac. 

Cette  eau  est  claire  et  limpide ,  incolore ,  inodore ,  et 
d'une  saveur  légèrement  aigrelette  ;  elle  rougit  le  tournesol 
et  laisse  dégager  à  l'air  d'abondantes  bulles  de  gaz  carbo- 
nique ;  elle  dépose  à  peu  de  distance  de  la  source ,  et  pen- 
dant son  trajet,  un  dépôt  ocracé ,  et  devient  presqtle  insi- 
pide. 

1 ,000  gr.  de  cette  eau  nous  ont  donné  le  faible  résidu  de 
0  gr.  6  y  lormé  de  : 

Carbonate  de  manganèse )   Ces  deux  sels  do- 

—  de  fer  ou  sesqoi-ozyde ]     raineiit. 

Carbonate  de  chaux. 

—  de  magnésie. 

Puis  quelques  traces  de  sulfate  de  chaux. 
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ici  les  oxydes  mâlattiqaes  90Ot  dÎMOiw  yH  l'acide  carbo- 
nique ,  et  non  par  l'acide  sulfurique. 

Source  haute  ou  forte  Bezelgues, 

Cette  source  e^t  au  nord  de  Cf ansac ,  à  7  ou  800  mètres 
des  sources  douce  Richard  et  douce  BeselgueSy  toujours 
sur  la  rive  gauche  du  ruisseau ,  en  remontant  le  vallon. 

La  saveur  de  cette  eau  est  styptique  et  des  plus  pronon- 
cées; elle  rougit  le  tourDesoi:  au  sortir  du  tuyau  elle 
marque  10  à  \i  degrés  centigrades ,  coule  limpide  et  inco- 
lore ;  mai?  en  prenant  une  température  ambiante  de  20  à 
25  degrés  ,  elle  acquiert  une  teinte  légèrement  rougeâtre, 
<due  à  la  formation  d'ua  sous-sulfate  de  sesqui-oxyde  de 
fer  ;  ce  composé  se  trouve  au  fond  des  bouteilles  où  reau  a 
séjourné  pendant  quelque  temps. 

Quand  on  soumet  cette  eau  à  Faction  de  la  chaleur  ,  la 
teinte  rosée  commence  d'abord  par  se  manifester ,  puis  de- 
vient d'autant  plus  sensible  que  la  température  s'élève  et 
s^approche  de  iO  à  45°  centigrades  ;  c'est  alors  qu'elle  laisse 
déposer  un  sédiment  ocrace ,  de  plus  en  plus  abondant  et 
progressif  avec  la  température. 

Si  on  continue  à  chauffer  l'eau  de  manière  à  l'évaporer 
complètement ,  le  sédiment  ocracé ,  reconnu  pour  un  sous- 
sulfate  de  Jer,  disparaît  à  un  certain  degré  de  concentra- 
tion, et  l'on  obtient  pour  résidu  un  produit  d'un  jaune 
orangé,  faible,  jouissant,  quoique  mélangé  à  quelques  sels 
étrangers ,  de  tous  les  caractères  du  sulfate  de  sesqui-oxyde 
de  fer ,  dont  MM.  Bussy  et  Lecanu  nous  ont  fait  connaître 
la  composition. 

Le  résidu  de  Tévaporation  a  été  traité  par  l'eau  ,  et  la  li- 
queur n'a  point  indiqué  par  les  réactifs  la  présence  du  sul- 
fate de  protoxyde  de  fer. 

Pour  ne  pas  revenir  sur  les  procédés  déjà  Icmguement 
décrits  plus  haut ,  nous  nous  bornerons  à  indiquer  les  ré- 
sultats obtenus  avec  Fcau  de  cette  source  : 

1000  grammes  de  la  source  hau(;e  ou  forte  Bezelgues 
sont  formés  de  : 

Sulfate  de  sesqai-oxyde  de  fer 9,0 

«  —      de  maDganése o,a 

—  de  chaux \ 

—  de  magnésie |         0,4 

—  d^alumine ) 

Eau  pure gg6,4 

lOOOiO 
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Tout  à  côté  de  cette  source  haute  oujhrte  Besselgues ,  et 
dans  le  même  pavillon ,  coule  une  autre  source  formée  des 
mêmes  principes ,  mais  en  moindre  proportion  ;  la  saveur 
seule  suiSt  pour  les  distinguer  Tune  et  l'autre  ;  les  réac- 
tifs y  ont  démontré  le  fer  à  l'état  de  proto  et  de  sesqui- 
oxyde ,  puis  les  autres  principes  déjà  signalés* 

Source  du  fossé  Gakier. 

I^a  source  du  fossé  Galtier  parait  sortir  d'une  charbon- 
nière abandonnée  ,  à  5  ou  600  mètres  ,  et  à  l'ouest  de 
Cransac  ;  elle  forme  im  petit  ruisseau  qui  traverse  la  route 
d'Albin. 

L'eau  en  est  claire  et  limpide ,  réagit  sensiblement  sur  le 
tournesol ,  et  sa  saveur  est  fortement  styptique. 

Mille  grammes  d'eau  ont  donné  pour  résidu  6>2  de  sel 
sans  eau  ;  ce  résidu  était  formé  de  : 

Salfate  de  protozyde  de  fer '  '  \ 

-^      de  sesquioxyde >         ^,0 

— -      d'alamine.  ........#...    / 


-—      de  magnésie.  ...  ; '.    >         a, 2 

•       m       m       •       ^ 


—  de  chaax. 
-—  de  magD( 
— '      de  manganèse.  .  (traces) 

6.a 
Pour  aan  ]pare. 993,8 


Nota.  Ces  deax  sources ,  chargées  de  quantités  très-considér.ables  de 

Ï^ersalfate  de  fer,  ont  caasé  plusieurs  fois  des  accidents  lorsqu'on  a  voa- 
u  les  prendre  à  l'intérieur;  elles  ne  sont  point  usitée^. 

Source  iTOmergue. 

•    Nous  ignorons  la  position  topograpbique  de  cette  source 
qui  cependant  paraît  assez  connue  aans  le  pays. 

Mille  grammes  d'eau  évaporés  en  hiver  par  M.  An- 
drieux  ont  fourni  un  résidu  de  2»i^08  sel  anhydre. 

Ce  résidu  a  indiqué  le  fer  à  Tétat  de  sulfate  de  pro- 
toiyde  y  et  les  réactifs  n'y  ont  démontré  que  des  traces  de 
sesqui-oiyde  qui  avaient  pu  se  former  pendant  l'évapora- 
lion. 

Voici  la  composition  du  résidu  que  nous  a  envoyé 
M.  Andrieux  : 
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Salfale  de  ptotosyde  de  fer *         ^  ^i^ 

—  de  sesqai-ozyde  (traces).  .  .  .  .  J  ' 

—  de  manganèse 0,4^ 

-~      d'alumine o,ai 

'—      de  chaux )         ^  ,. 

—  de  mag^nesie.  .......•••>  ' 

Pour  eau  pure 997«9o 

1000,00 

Source  de  la  Vaisse, 

Cette  source  comme  la  précédente  ne  nous  est  point 
connue  ;  voici  le  résultat  du  résidu  qui  nous  a  été  expé- 
dié à  Paris  ,  savoir  : 

Mille  grammes  d'eau  ont  donné  le  résidu  sec  de  1  V-  6, 

Îiui,  d'après  une  analyse  approximative^  nous  a  paru 
oirmé: 

De  0,9  sntfates  de  protoxyde  et  de  sesqui-oxyde  de  fer. 

Deo,ti  sulfate  de  manganèse. 

De  (traces)  sulfates  d*alumine,  de  chaux,  de  magnésie. 

Nous  devons  ajouter  que  dans  toutes  ces  sources  de  Cran* 
sac,  comme  dans  toutes  les  autres,  nous  avons  vainement 
cherché  le  cuivre ,  la  potasse,  la  soude,  la  lithine  et  l'am* 
moniaque. 

Nous  dirons  enfin  que  dans  un  cas  d'empoisonnement 
par  l'eau  toxique  de  la  soarce  forte  BezelgueSj  ou  de  plu- 
sieurs autres  de  Cransac ,  le  phosphate  ,  le  bicarbonate  et 
le  borate  de  soude  (borax),  pourraient  sans  doute  être 
administrés  avec  avantage,  car  ces  sels  forment  avec  l'oxyde 
ferrique  des  combinaisons  insolubles  ou  à  peine  solubies. 

Formation  des  eaux  de  Cransac, 

En  examinant  la  situation  topographique  de  Cransac  » 
la  nature  du  terrain  qui  constitue  le  montet ,  et  la  partie 
du  volcan ,  on  reconnaît  aisément  que  l'eau  des  diverses 
sources  de  Cransac  est  minéralisée  par  les  produits  de  la 
décomposition  de  schistes  pyriteux  manganésifères.  L'a- 
nalyse de  plusieurs  produits  pris  soit  à  la  surface  du  mon- 
tet ,  soit  un  peu  plus  avant  dans  le  sol ,  y  fait  reconnaître 
tous  les  éléments  que  présente  l'eau  elle-même,  et  notam- 
ment le  sulfate  de  sesqui-oxyde  de  fer ,  et  les  sulfates 
de  chaux ,  d'alumine  ,  de  manganèse  et  de  magnésie  ;  en- 
fin,  dcQ  eillorescences  de  soufre  décèlent  aussi  l'origine  de 
ces  décompositions  pyriteuses  qui  sont  accompagoées  au 
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volcan  de  beaucoup  de  gas  sulfuFeux  cblorbydrïque  et  car- 
bonique. 

Résumé. 

Il  résulte  donc  de  notre  analyse  : 

1*  Que  les  eaux  de  Cranaac,  où  l'on  avait  indiqué  du^az 
ncide  carbonique  et  des  carbonates;  ne  contiennent  point 
de  traces  de  ces  deux  produits  (1).  Elles  ne  reoferment  que 
des  sulfates,  nnonialiequi  se  conçoit  quand  on  sait  qu'elles 
arrivent  à  la  surface  du  sol  apr^  avoir  traversé  des  couches 
de  pyrites  en  décomposition  ; 

S*  Que  quelques  eaux  de  Cransac  que  l'on  boit  généra- 
m en t  coo tiennent  environ  cent  fois  plus  de  fer  que  des 
sources  désignées  jusqu'à  ce  jour  comme  très*ierrugi- 
neuse^l 

3*  Que  la  plupart  des  eaux  de  Gransac  rougissent  le 
tournesol ,  et  que  cette  action  est  due  aux  sulfates  qu'elles 
contiennent  :  celai  d'alumine  et  celui  de  peroxyde  de  fer, 
mais  nullement  à  de  l'acide  libre  ; 

V  Que  ces  eaux  renferment ,  en  assez  forte  proportion, 
deux  sels  qu'on  n'avait  que  très-rarement  admis  tout  for- 
més dans  la  nature  :  te  sulfate  de  sexqttioxyde  de  fer ,  et 
le  sulfate  de  manganèse  ; 

S*  Enfin  que  ce  sulfate  de  manganèse  doit  jouer  unrAle 
important  dans  leurs  propriétés  médicales  ;  car  quoiqu'il 
•oit  vrai  de  dire  que  la  plupart  des  eaux  médicinales  de 
Cransac  contiennent  également  les  sulfates  de  fer  et  de 
manganèse ,  il  en  est  deux  cependant  dont  on  ne  saurait 
entiâ'ement  nier  les  efleta ,  qui  ne  renferment  point  de 
fer,  tandis  que  nous  y  avons  constaté  le  sulfate  de  man- 
ganèse to  quantité  assez  notable.  O.  H. 


Note  sur  l' Antkràkokali ,  nouveau  médicamen' 

L'antbrakokali  (de  <aOp^  ,   cbarbon,  et  kali,  pc 
nouveau   médicament  préconisé  par  le  docteur 
contre  certaines  affections  herpétiques ,  ayant  été  d( 

(0  L'e«nd«1a»a«rcedBpTéG>ltieTn'ctt  paicoMpibecUm 
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dans  quelqdefl^  pharmacie»  de  Paria,  noué  dévdn»  ùàve 
connaître  la  manière  de  le  préparer,  et  quelques*untis  db 
ses  propriétés  : 

M.  Polya  distingue  deux  espèces  d'anthrakokaii ,  l'an- 
thrakokali  simple  et  l'anthrakokali  Mlfuré. 

Le  premier  se  prépare»  eâ' mélangeant  da&s  tme  bas- 
êine  de  fer  160  grammes  de  charbon  de  terre  porpfayrisé, 
avec  19fi  grammes  d'Une  solution  très-concentrée  et  bouiV^ 
lante  de  potasse  caustique  à  la  chaux.  Lorsque  le  mélange 
est  fait  y  on  retire  le  vase  du  feu  ,  et  on  continue  d'agiter 
la  préparation  avec  un  pilon  ,  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  con^ 
▼ertie  en  une  poudre  noire  homogène.  On  renferme  cette 
poudre  dans  des  flacons  préalablement  chauffés  et  bien 
bouchés. 

Pour  obtenir  l'anthrakokali  sulfuré  ,  on  mélaUge  16 
gtammes  de  soufre  avec  les  160  grammes  de  charbon  de 
terre ,  et  on  ajoute  ce  mélange  à  la  potasse  canistique  de  la 
manière  indiquée  ei-*dessus. 

L'anthrakokali  simple  est  une  pondre  noire ,  attirant 
l'humidité  de  Tair,  tr^-soluble  dans  l'eau.  Sa  solution  pré- 
parée à  froid  est  d'un  brun  foncé  ,  celle  de  l'anthrakokali 
sulfuré  est  d'un  vert  noirftire.  Toutes  deux  traitées  par  un 
acide  minéral ,  précipitent  des  flocons  noirs  qui  se  réunis- 
sent peu  à  peu  et  se  prennent  en  masse. 

Le  docteur  Polya  fait  administrer  l'anthrakokali  simple 
ou  sulfuré ,  trois  ou  quatre  fois  par  jour,  à  la  dose  de 
10  centigranmies,  associés  avec  25  centigrammes  de  poudre 
de  réglisse  ou  de  magnésie  carbonatée.  Quelquefois  il 

rte  ,  suivant  ies  indications  >  du  calomel  ^  du  soufre 
«f  antimoine ,  etc.        {GaK€tte  médicmU  dô  Psris.) 

P.-B. 

EXTRAIT  DU  PROCÈS- VERBAL 
De  la  séance  de  la  Société  de  Pharmacie  de  Paris, 

du  V'  juillet  1840. 

Présidence  de  M.  Sonbeiran. 

La  Société  reçoit  le  Journal  de  Ph^rwario  »  h  Répertoire 
de  Buchner ,  les  Annales  de  Chimie  de  Liebig ,  deux  Mé- 


moired  de  M^  Prewser ,  l'tm  sur  la  dilatation  des  làuiles  , 
Taotre  sur  lès  couperoses  du  commerce;  les  Mémoires  de 
la  Société  libre  de  TAgriculture,  des  ScieDces,  etc.»  de 
l'Eure ,  de  la  Société  d'A^culturede  Seine«et^Oise ,  de  la 
i^ociété  industrielle  de  Mulhouse,  une  Notice  sur  les  sk- 
diolus  de  France  et  d'Allemagne  par  M.  Napoléon  Nicklès , 
pharmacien  (M.  Gap  ,  rapporteur).  La  correspondance  se 
compose  d'une  leltre  de  M.  4e  docteur  Denis  de  Commercy, 
qui  insiste  pour  que  ses  expériences  sur  le  sang  soient  vé- 
rifiées. Cette  lettre  est  renvoyée  5  la  Commission  déjà 
chargée  de  faire  un  rapport  sur  le  travail  de  M.  Depis. 

D'une  lettre  de  M.  Qouet,  pharmacien  à  Rouen,  qui 
propose  un  nouveau  sparadrapier.  (MM.  Baget  et  Blon-' 
deau ,  rapporteurs/) 

M.  Lefortier  fait  hommage  à  la  Société  de  sa  thèse  sur 
les  modifications  au'éprouvent  les  oxydes  et  les  sels  de 
cuivre  introduits  aans  l'économie  animale.  M.  Edmond- 
Frémy ,  rapporteur. 

M.  le  préndent  présente  le  buste  de  M.  Planche  et  an- 
BOQce  que  TEoûle  a  rintention  de  le  placer  dans  une  nou- 
velle galerie  qui  est  acluellement  en  construction. 

M.  Btissy  rend  compte  des  séances  de  Tlnstitut.  Il  en- 
tretient la  S^ociété  d'un  nouveau  moteur  mécanique  inventé 
par  un  Américain  nommé  Petterson,  et  dont  la  force  ré- 
side dans  un  courant  galvanique  intermittent.  M.  Cheva- 
lier rend  compte  des  séances  de  l'Académie  de  Médecine. 

M.  Dubail  lit  un  rapport  sur  un  travail  de  M.  Sèvin 
ayant  pour  objet  de  démontrer  les  avantages  que  les  es- 
tagnons  de  zinc  présentent  sur  ceux  de  cuivre ,  pour  la 
conservation  de  Teau  de  fleurs  d'oranger.  M.  Dubaii  pense 
que  la  question  n'est  pas  suffisamment  éclairée  et  engage 
m.  Sèvin  à  continuer  ses  expériences. 

Ces  conclusions  sont  adoptées. 

M.  Vuaflartlit  un  rapport  sur  un  nouveau  prdcédé  pro- 
posé par  M.  Dausse  pour  la  préparation  des  emplâtres  en 
écussons.  Il  ne  partage  pas  complètement  l'opinion  de 
l'auteur  sur  les  avantages  de  son  procédé  ;  il  croit  cepen- 
dant qu'il  peut  être  utiïe  dans  quelques  circonstances. 

M.  Hottot  rend  un  compte  verbal  du  mémoire  de  M.  Be- 
lin  sur  rhkéliaBte  tubereuleux.  Des  remerclments  sont 
adressés  à  l'auteur. 
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M.  Clorriol  dépose 'sur  ]e  bureau ,  au  nom  de  M.  Second, 
directeur  du  jarain  des  Plantes  deSaint-Pierre-de-Ia-Mar- 
Unique  ,  un  échantillon  de  la  racine  Petiueria  alUaccBa 
qui  est  employée  par  les  médecins  du  pays ,  et  plusieurs 
numéros  des  Annales  delà  Société  d'Agriculture  de  Saint- 
Pierre. 

M.  Gorriol  est  prié  de  faire  un  rapport  sur  ces  bro- 
chures. 

M.  Soubeiran  lit  un  mémoire  posthume  de  M.  Planche , 
sur  une  substance  naturelle  exotique  simulant  la  myrrhe. 

M.  Berthemot  lit,  au  nom  de  MM.  Dechastelus  et  au 
sien,  un  mémoire  sur  le  guarani. 

M.  Dubail  dépose  un  échantillon  de  très-beau  salep  in- 
digène qui  est  préparé  en  grand  par  un  habitant  des  en- 
virons de  Compiègne ,  au  moyen  de  l'immersion  dans  Teau 
bouillante  et  de  la  dessiccation  h  Tair  des  bulbes  d'orchis. 
M.  Pelletier  engage  M.  Dubail  h  rédiger  à  ce  sujet  une 
note  dans  laquelle  il  pourrait  annoncer  que  le  jardinier  de 
la  Faculté  de  médecine  vient  de  trouver  le  moyen  vaine- 
ment cherchéjusqu^ici,  de  multiplier  à  volonté  les  orcfais. 

M.  Desmarets  présente  un  appareil  propre  à  remplacer 
^  le  récipient  florentin  pour  recueillir  les  huiles  essentielles. 

Cet  appareil  offre  Tavantage  d'empêcher  qu'aucune  por- 
tion de  ces  huiles  puisse  être  entraînée  par  le  courant 
d'eau  qui  distille. 

M.  Dubail  lit  un  rapport  d'admission  sur  M.  Sévin  -qui 
est  ensuite  élu  à  l'unanimité  membre  corresppndant  de  la 

Société. 

M.  Dubail  lit  encore  une  note  de  M.  Charel ,  pharma- 
cien à  Auteuil ,  qui  signale  l'usage  abusif  que  les  mar- 
chands de  lait  font  dubi-carbonate  de  soude ,  dont  ils  ajou- 
tent jusqu'à  là  grammes  par  pinte  de  ce  liquide. 

Cette  note  est  renvoyée  à  l'Ecole  de  pharmacie. 
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RECHERCHES    CHIMIQUES 
iSftf'  les  Bilumes, 

Par  MM.  Pelletier  et  Walteh. 
(  Prëseotées  à  rAcadémie  des  sciences ,  le  27  jaillei  1^0.  ) 

PREMIER  MÉMOIRE. 

Du  îiaphte. 

Les  recherches  que  nous  avions  entreprises  sur  les  corps 
pyrogénés ,  et  particulièrement  sur  les  huiles  qui  se  pro- 
duisent par  la  décomposition  des  matières  organiques 
soumises  à  l'action  d'une  température  élevée  y  recherches 
qui  ont  déjà  fait  le  sujet  d'un  mémoire  présenté  par  nous 
à  TAcadémie  des  sciences,  ont  continué  a  nous  occuper 
XXVI'  Années  Septembre  18 W.  37 
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depuis  celte  époj^ue.  MaA,  iahs  le  coùrAnlde  ce  lrar<iil , 
nous  avons  suiU  Itf  be#t)m  ètêcdoipaPcr  le»  produits  que 
nous  oblenioDS,  et  qui  étaient  des  plus  variables,  à  des 
matières  analogues  plus  eonslonfcea  que  naau  c^érions 
trouvet  iatfs  le^  bitumés  dalurtls,  ieiles  que  k  n.'^^le  »  le 
succin  y  Fasphalle.  Le  napbte  surtout  nous  semblait  de- 
voir être  un  de  ces  corps  qu'on  pourrait,  avec  avantage ^ 
prendre  pour  poiutd#  départ  ^  pour  obj«i  de  compaFaisen 
dîfiis  l'èi^iftèil  étés  httilés  légère^ ,  ée  ceï  hydrogèù€S  càh- 
bonés ,  liquides,  qui  se  produisent  lors  de  la  décomposi- 
tion des  matières  organ}c|itcfS  jfttf  M  cbaleur. 

Mais  le  naphle  naturel  »  même  dans  ses  variétés  les  plus 
légères  et  \ék  plus  lluiJes  »  n  efsl  pR^  te  nap^tft  pav  des  cbi* 
mistes  ,  le  naphte  examiné  ]>ar  Saussure,  et  celui-ci  n'est 
i^ii^UM  cl%  ses'  |)atile^  (X><lsli tiidnte^.  Lené^hit  de  i»  nfrité-» 
ralpgie  ne  paraissait  vérif rtfetènt^tlt  bien  connu  que  dans 
un  de  ses  éléments  :  nous  avons  donc  cru  devoir  le  soumet- 
tre à  un  examen  plus  approfondi.  Nous  devons  aussi  faire 
remarqûiét*  ici  qùeiioas  ri'entcndoits  parler  qde  dii  naphte 
pfôpfwncnt  dit ,  de  ce  bitueic  três-fluide,  d^un  blanc  jau- 
nâtre ,  plus  lég.er  que  l'eau  ,  et  non  du  pétrole  ou  de  quel- 
(|ues  autres  bitii^ê^  piiis  ou  môiiis  liquides,  dont  une  va- 
riété a  été  Tobjet  d'un  tmVttil  foi^t  ttkéressant ,  publié  il  y 
a  déjà  quelques  années  par  M.  Boussingault. 

Déterminés  à  étudier  fâ  composition  du  naphte  des  mi- 
néralôgi«fte#^  «oofl  chereAièfnê^  k  ffotW  eft  ptWttrt^  une 
quantité  qui  pût  suffire  à  une  série  d'expériences  qui 
devaient  être  assez  nombreuses.  Les  collections  minéra- 
logiques  ne  pouvaient  ÈG  àéfdiftd  des  échantillons  qu'elles 
nsfenaeietti^  iiMi#l«^B»pbfo  est  m  airtioledeeemnerée  , 
«t  uBù  iatiseU  b&iMft*aUe  «en»  féiirnît  tia  Bopbt»  s«r  ki 
ptMTftrt  d«iqu«l  fliM»  crMhea  pMvoMP  eempteé  ;  il  av*«è  tadb 
kt  eiHBécièrç»  de  èelie  uiWtoBCQ  ^  il  cMMtrvaii  imkmk  1% 
pokMMMA  'f  eep^MMUtti  ^  ^ptès  ftJMJemsê  atetMàea  dé  Inimt^ 
mauÊ  eùne6^  de  forte  «Mipfoiis  ^  aeép^oui  qiii  «hfiAâ  s€ 
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chflfiiçèrcnl'  en  oE^l4llftle  t(u«  le  îïnphèb  stff  létjUei  idu^ 
«1VI0B9  opéré  élaitftfél.trr^éd'btliles  }r^r6géffg^aftîfî^Més; 
Nous  ne  signalerions  pas  cette  circonstance  tjm  iiWr*  rf  ftté 
perdre  beaucoup  de  t£<tips ,  si  nous  ii'éh  avions  tiré  une 
déduction  imporlaït!e;  Nous  tftfùrîôîttif  dans  ce  naphte  la 
substance  connue  sous  le  nom  de  fnrphtnliitë  ;  or  nous  sa- 
vions par  expéfîèirte  que  la  nrfpïiWH^  ne  s€?  produit  qu'à 
une  température'  éittrêmèifténl  é^c^éfe;  ôr ,  si  lenapbte  eût 
contenu  naturellement  de  la  naphtaline,  les  géologues  en 
auraient  conclu  que  le  naphte  se  formait  h  des  profondeurs 
cm^i^ftihlëé  t  <Jtf  ^tt  tftôinf  »fHi§  *»  clf66riSi^cèk  qui 
aWfttai  t  êêîërrMtîé  «fé^râMéérfrfisioif  été  elHtiéhf;  to  Ùxtis 

Gri^  Qifê  W^rif  ^ôtff  Ifb'tîiéëéiffg  ft  rrt^  p!itt?  hStuté;  cbttf  mé' 
non*  }€  mtônê  p1*s  fcin  /  mrsiflkte  rftSt  Ifë  ^€airrtpf>ië  H  ht 
tem'péralnfê  éfè  ëê  fcUftSi^h  ifefj^'hkiîfffé,  feiàtVWf  /fifé  fè 
nrfplit^  è*eët  t&rfnê  9  ^rtfë  fëhij¥éfrfC«è  f«ft  svtf^iêtiré  h 
cé*te»  Af  #W^(^?^/  U  gftSdgM?  f«iîf r/k-  tff t^  ifeYtt  rfé'  éë/ 
observations  pour  fixer  le  gisement  originaire  dujià^le 
et  rééheféfeer  h§  eh-cob^tdfttééf  ftHfi?  UiqMhf  rf  ^fèWt  se 
{bfftitt\ 

ïlêtwm'-n<fiïé  èë  âitë  qtte\t  rniphtérffl*  ie(fù»ift)tf*aV6tis* 
fdW  f«  fWfhèWîheS'  (^nsf gnëei  d Aùs  ëfr  àféihWe;  éftfft  /Tô*- 
rigtee  îttithetfPhpïe'^  i»  ^èfeftff  #ÀMi*ï«  ;î  frôïS'  F?  rfé^ôfttf 
ateit:  botf^  sûttA*  dtf  dxitiéttè  MtijdH  6é  &èni»i  fi6i^  éh' 
^lOiïSf  eîiir%N$h  ttii  Hfrfr  étêtmi: 

GitrHcéèféi  phjitqtm. 

LfC  nflpbte'  sfiMTeJr  qne  nous*  cWirciinr  (^utli4Mf<6^  à'  FéKrct- 
lyse  présentait  WéâlfactèrerffufYffnrt^r 

Ba  cotileo^  était  le jbnnetl'aiDfare,-sei  iliridrté  éf  è^gt'ftâdé, 
^(m  èdetfir  fbrlefnar»  «tgréuMe  /  snf  pesnnt^eifr  %fi^  ;'  ^f  prê^ 
nait  feu  à  In^pi^ché  d'uA-  côrpf»  enfkiimitér  ItéfttfMf  W 
éHuUt tioir  vi  \W  et  renibit  Ib  pnpl^r  traminiféttf  ;  f^f  ^n 
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exposition  à  Tair ,  le  papier  ne  reprenait  pas  entièrement 
son  opacité.  Son  analyse  élémentaire  nous  a  donné  les  ré- 
sultats suivants  : 

Carbone ^^«77 

Hydrogène i3,i7 

Malière  employée o,  si 

Acide  carbonique o,  69 

Eaa 0,161 

Examen  chimique. 

Nous  passerons  sous  silence  ,  sauf  à  revenir  sur  quel- 
ques-uns d'entre  eux ,  les  divers  essais  que  nous  avons 
opérés  sur  le  naphte,  dans  le  but  de  nous  éclairer  sur  la 
marche  à  suivre  pour  séparer  les  diverses  substances  dont 
il  pouvait  être  formé.  C'est  ainsi  que  nous  l'avons  suc* 
cessivement  traité  par  Talcool ,  Téther,  la  })otasse ,  elc.  , 
sans  obtenir  pour  Tanalyse  de  résultats  qui  méritassent 
d'être  notés.  Arrétons-nous  à  ceux  que  la  distillation  nous 
a  oQerts. 

Lenapbte  entrait,  comme  nous  l'avons  dit,  en  pleine^ 
ébullition  à  ISO*";  mais  à  125*  il  commençait  déjà  à  donner 
quelques  bulles  de  vapeur,  et  quelques  gouttes  huileuses 
passaient  à  la  distillation;  ïk  ISO""  l'ébullition  était  complète  ; 
mais  la  température  n'est  pas  restée  longtemps  à  ce  point, 
elle  a  monté  avec  rapidité.  Le  thermomètre  marquant 
270®  dans  le  résidu ,  on  a  enlevé  la  partie  distillée;  elle 
était  légèrement  jaunâtre  un  peu  oléagineuse ,  et  repré- 
sentait les  \  de  la  masse.  -  La  distillation  a  été  continuée 
jusqu'à  300^;  ou  a  encore  fractionné  le  produit;  cette 
seconde  quantité  était  plus  jaune  ,  plus  oléagineuse,  mais 
encore  assez  liquide  ;  au-dessus  de  300®,  il  a  passé  à  un 
produit  huileux  qui  se  figeait  en  gelée  tremblante,  puis 
une  malière  grasse  ayant  la  consistance  du  beurre;  il  est 
resté  un  charbon  présentant  l'éclat  métallique. 

Nous  nous  sommes  d'abord  occupés  de  l'examen  de  la 
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matière  butireuse  pour  la  purifier,  nous  l'avons  distillée 
plusieurs  fois ,  chaque  fois  séparant  les  premières  portions 
qui  évidemment  contenaienX  de  l'huile;  puis  la  traitant  à 
plusieurs  reprises  par  l'alcool  bouillant  et  du  charbon 
animal ,  nous  l'avons  obtenue  solide  et  parfaitement  blan- 
che. Voici  ses  caractères  : 

Elle  est  très-soluble  dans  l'éther  et  dans  les  huiles  vo- 
latiles ;  elle  est  à  peine  soluble  dans  lalcool  froid  ;  l'al- 
cool chaud  en  dissout  davantage  ;  elle  se  sépare ,  par  le 
refroidissement,  en  flocons;  ce  n'est  que  quand  elle  a  été 
extrêmement  purifiée  qu'elle  commence  à  donner  des  pail- 
lettes nacrées  et  comme  cristallines;  elle  est  k  peine  alta- 
quable  par  les  acides  et  les  alcalis  concentrés.  A  ces  carac- 
tères on  reconnaît  la  paraffine  :  l'analyse  élémentaire  que 
nous  avons  faite  de  notre  matière  confirme  d'ailleurs 
pleinement  que  c'est  bien  celte  substance.  Voici  les  résul- 
tats obtenus  et  les  données  de  l'analyse  : 

Matière  employée o,too5 

Acide  carbonique  obtenu.  .  .  o,  617 

Eau  obtenue o,  t63 

d'où 

Carbone 45,8 

Hydrogène 149^ 

Nous  devons  rappeler  ici  que  la  paraffine  a  déjà  été 
si^alée  par  M.  Laurent  dans  l'huile  de  schistes  ;  mais  rien 
n'indiquait  si  la  paraffine  existait  naturellement  dans  le 
bitume  dont  les  schistes  étaient  imprégnés,  ou  si  elle  s'était 
formée  à  la  température  déjà  élevée  à  laquelle  ces  schistes 
sont  soumis  quand  on  veut  en  retirer  de  l'huile.  La  pré- 
sence de  la  paraffine  dans  le  naphte  natif  tend  à  démontrer 
qu'elle  existe  toute  formée  dans  la  partie  bitumineuse  des 
schistes  ;  il  est  même  probable  que ,  dans  la  distillation 
des  schistes ,  au  lieu  de  la  former  on  en  détruit  ;  car  si 
l'on  fait  passer  la  paraffine  en  vapeur  à  travers  un  tube  de 
porcelaine  chauffé  au  rouge  cerise  ,  elle  se  décompose  et 
Ton  trouve  de  la  naphtaline  dans  les  produits  obtenus. 
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Qa  3e  c^i^lifira  que  l<i  pp^mièjEfi  fcacUfta  de»  pi:q4o^(s 

température.  L'étendue  de  celU  é«i)6llf»  indiquait  un  mé- 
lï^ng^  di  plusifiUf^  pcod^i^  parmi  i^^queU  d^V'^tit  «e  tropver 
1^  nafk^^  d»  SaPS3urf»,  qui,  bien  qug  bfiuill^nt  j|  8S^, 
selop  c^  i^^yan^  chimiste ,  |KIUVj|i(  ^Ipe  cei^pu  p^|:  les 
corp«  qui  lui  pUient  unif.  Noti:^  §^\^  a  dPHfi  étf^  d^  p^^fcher 
k  loblepii: ,  »(  pqu^  y  «ftPliD^s  p5li-VWU<l ^  l>i4p  de  UP«ïfi- 
)>reUfif?»di^MUH(iQU#>  eu  »<  pFç^nant  pftur  1#  spu(n«l>tr^  4  Upe 

diiUUaii^n  f ut>i|fsqueuk»  qup  k  prfiai^f  \\m  du  produit 

lifi  ^SifhiH  puF  ob\§UU  «linii ,  par.  fimplt  diiUUi^tiuu  »  pe 

fqit  P49  ];i  vipgtiàuifl  p^iriiQ  di^  la  mf^i^e  du  4^pl)ie 

(  cVAmiano  )  ;  et  p^p^udaUt ,  f;elui  quff  UUU#  e^fimiuiPUft  f st 
Tun  des  p\\xf,  {éggrs  ;  encore^  pp^r  ïi<^]]H  tepir  dans  toute  la 
rigueur  de  la  icérité,  âoa  pQJut  d'ébullition  n'était  pas 
absolument  fixe ,  il  oscillait  entre  les  limites  de  83  à  88". 
Mais  nous  doutqi)s  fort ,  à  inoii^;i  pç)i^-étre  qu'on  n'agisse 
sur  de  très- grande  masses ,  qu'uA  puisse  obtenir  un  naphte 
dopt  ]p  poiflf  d'ébulljtiflfl  so)^  Ijifp  9^  re§f[5  pppipria  dans 
4p  pim  f«b.|M  lifflit^,  ^^  figpl,  unelopgqg  e*pfifieuce 
noU3  a  appn»  quq,  pq^r  pçs  spcjfis  de  prqduit*  hpJJeux  , 
nSlWfil?  «4  ^r^ifiçifîg ,  f Qfi«i|?Ut  dftPS  dÇ?  WP^Ugea  de 
^ufesM^WP*  tr^?-fappf^ép§  p.-^c  leuf  BftHte  gt  leufs  pw>- 
BT^étéSe  HU!  sereljp^çfqt  qu  fefltratuçnt  qimHgjIejnçflt , 
ftûflS  PPWt|  pi^r  1^  ^eul»  di|jti|liiHen .  pbttpir  d^f  dçp?ir*« 
exaçlf ,  quwd  hi^  R^RIfi  Çbg^îHflfe  dç  çç^  ^^\^^ï^fJi  §Hp- 
POSÇ^  iso|éf  j  ^ç  vflîati^^çj^jt  à  dç^  dPSff^s  de  Ipu^fiéia- 
^r^  tçèft-glqign^s. 

Qi^W  qu  U  ep  ?qitt  t*  «SPUiS  ««?i  S^Jçpu,  é(ai|  d'ope 
MWRifUté  çt  iV^npfli^idftépî^ffwte,  gt  i^Y^pûjttU  e*ïtt«fe- 
iftfipt  J|  l'air- 
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Avant  de  le  soumettre  à  TanalyM ,  nous  TaTiikii  mis  en 
e^ntact  aveo  de  laoide  phosphoriqne  anhydre,  puiadie* 
iillé  avec  soin.  L'acide  phospLoricjue  anhydre  n'a  sur  lai 
d'autre  action  que  de  le  dépouiller  de  toute  humidité. 
Nous  avons  employé,  pour  cette anafyse  el  les  suivantes , 
la  méthode  ordin«iire. 

'  •    A.  Première  analyse, 

Aciile  carbonique.  .  .  o,  66/(  J  <»<>«•  Kaw^<»^?.  •.«§.« 
Eau o!  .64)       '    Hydrogène.,  .3,7 

E«iu .^ oNsSoj  Uydrogpn^..  ,3,3 

Après  avoir  déterminé  la  cpmppsitiou  du  napl^te^  nous 
avons  pris  la  densité  (\e  la  vapeur  €|ue  nous  avons  trouvée 
être  D  =  3,3. 

Voici  les  données  de  l'expérience  : 

Pression  atmosphérique  0,76g. 

Température  de  Tair  i  j»^, 

Température  di;  bajn  aprps  cpnrftftijçn  170''. 

Excès  du  poids  du  ballon  asr.»3Q8. 

Capacité  du  ballon  214  <^'  c"^- 

Air  restant  ô**-'-  a  6**. 

La  composition  du  naphle  et  la  densité  de  la  vapeur 
seront  des  donnéqs  qui  iiàùs  permettront  plus  tard  d'éta- 
blir sa  constituUon.  Nous  2\Mrpn$  {(uç^î  ^  présenter  quel- 
ques faits  relatifs  à  l'action  qu'exateent  «ur  lui  quelques 
accents  chimiques;  mais  pour  le  moment,  nous  croyons 
devoir  continuer  l'examen  des  ptpduitp  subséquents  de  la 
distillation  du  napbte.  On  ne  pourrait  qroii?e  à  oombien 
de  distillations  et  de  rectilicalions  nous  avons  eu  recours  . 
pour  obtenir,  en  éloignqnt  les  ^gçntscbiniiques,  des  pro- 
duits à  point  iixe  d'ébullition ,  et ,  il  faut  le  dire  |  nous  n  y 
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sommes  point  parvenus.  Nous  remarquions,  il  est  vrai, 
des  points  où  l'ébullition  semblait  se  fixer  quelque  temps, 
et  où  la  température  ne  s'élevait  qu'avec  plus  de  lenteur; 
.  ces  points  ,  que  nous  pourrions  nommer  des  centres  d'é- 
buUilion  »  nous  guidaient  pour  le  fractionnement  des  pro- 
duits ;  c^est  ainsi  que  nous  en  avons  eu  un-certain  nombre 
que  nous  avons  cru  devoir  analyser ,  et  dont  nous  avons 
pris  la  densité  à  Téfat  de  vapeur  ;  nous  verrous  plus  loin 
les  conséquences  qu'on  peut  tirer  des  résultats  que  nous 
avons  obtenus. 

Tous  les  produits  ont  été  analysés  sans  avoir  été  sotiinis 
à  aucun  agent ,  si  ce  n'est  à  l'acide  pbosphorique  anbydre 
employé  pourJes  priver  de  toute  bumidité.  En  elTet  l'acide 
pbospborique ,  comme  tout  porte  à  le  croire,  n'a  pas  d'au- 
tre effet  que  d'absorber  le  peu  d'eau  contenue  dans  ces  pro- 
duits. Nous  avons  souvent  fait  plusieurs  analyses  d'un 
même  produit  ;  mais  pour  plus  de  clarté ,  nous  ne  mettrons 
dans  le  tableau  suivant,  pour  cbaque  produit,  que  lés  don- 
nées et  les  résultats  d'une  seule  expérience. 

Â.  Napbte  bouillant  à  85.  Voyez  plus  baut  les  dét;iils 
de  l'analyse. 

Composition. 

,    Carbone 86.1 

Hydrogène. i3,8 

Densité  de  la  vapeur,  3,3. 

A'  Huile  de  napbte  obtenue  de  iOO  à  115% 

Carbone 86.5 

Hydrogène i3,4 

I  Matière  employée 0,21s 

Aeîde  carbonique o,663 

Eau o,s56 

Densité  de  la  vapeur  ,3,7. 

PreMÎon  0,755. 
Tenpératnre  de  l'air  9  '• 
Température  réelle  du  bain  i^od. 
Krcèfl  du  poid*  du  ballon  oV,,  35 1. 
Capacité  du  ballon  lo^c»  eut». 
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B.  Huile  i\e  naphte  obtenue  enire  115  et  120^. 

Composition. 

Carbone. 85,8 

Hydrogène i3,4 

Matière  employée OfSsjS 

Acide  carbonique .  o,  70G 

£au o,  075 

Densité  de  la  vapeur,  3,8. 

Presrion  0,76. 
Température  de  l'air,  1 7*^. 
Tempéralure  réelle  du  baiu  i08<l. 
Kicès  du  ballon  ose., 40 7. 
Capacité  du  ballon  2 1  %^-  ^^^' 

C.  Huile  de  naphte  obtenue  entre  1.20  et  130<i. 

Composition. 

Carbone 87 

Hydrogène i3)3 

Matière  employée o,soi 

Acide  carbonique o,G33 

Eau • 0,24:* 

Densité  de  la  vapeur,  3,9. 

Prettion  0,76. 
Température  de  Tair  1 7<^ 
TempëraUire  réelle  du  bain  l'^^yK 
KKcès  du  poids  du  ballon  o8^/tl4 
Capacité  du  baUon  2 1 7«^*  <^- 

D.  Huile  de  naphte  obtenue  entre  HO  et  145*. 

Composition. 

Carbone 86,7 

.  Hydrogène 1 3,4 

Matière  employée 0,910 

Acide  cai^onique o,658 

Eau o,i55 

Densité  de  la  vapeur,  &,1. 

Pression  0,753. 
Température  de  Tair  i4J.,5. 
Température  réelle  do  bâio  1 9 1  <J . 
Excès  du  poids  du  ballon  0,4  2 1 . 
Capacité  du  ballon  206^.  cub. 


Ce  n'ci^it  ms  i\  ^k'i^  4 lie  V^rr^t^ût  Jsp  poûH  4  vbf|Uiiton 
des  huiles  de  iiaphlc,  i)()qs  eg  pbtcnious  encore  à  des 
degrés  bien  supérieurs  ;  quelque  AQuiyses  tentées  sur  ces 
produits  fourniss«')ienl  toujours  entre  80  et  87"*  de  carbone, 
et  13-Ud'by4rogène. 

Si  nous  nous  en  étions  tenus  aux  recherches  qui  vien- 
nent d  être  exposées ,  considérant  surtout  le  peu  de  diffé- 
rence que  nous  trouvons  dans  lu  compositiou  des. divers 
produits,  soit  entre  eux  ,  soit  avec  le  napkta  brut,  nous 
en  serions  à  nous  demande^  s'il  y  a  véritablement  plusieurs 
substances  huileuses  dans  le  nqpjit^  pf)l^^9l  ^  014  $i ,  iden- 
tique dans  sa  substance  et  ne  farniant  qu'un  «eul  corps 
(  la  paraJline  pe^t  étf^^j^c^p^é^  ) ,  ]q  noplilf  no  f§  mqdifie 
pas  sous  l'influence  de  la  chnlçqr ,  sinon  dans  sa  composi- 
tion ,  du  moins  dan|  ]'arpangeii)gji|  çl^  ses  molécules  ,  de 
manière  à  donner  des  produits  sucoessifs  différents  par  leurs 
propriétés  physiques  et  pr^squa  ii^fi^blf^})!^^  p^r  leur  com- 
position ;  en  formulant  eette  monièpe  de  voir ,  nous  devons 
cependant  dire  que  les  expériences  qui  vont  suivre  nous 
ont  fait  abandonner  cette  opinion  qui ,  d'abord,  bous  avait 
offert  des  probabilités. 

Dans  le  travail  que  nous  avpps  pt)blié  sur  la  n^iture  et 
la  composition  des  huiljB?  ob(^ni|68  ^^^  le  (ra^çnient  de 
la  résine  h  une  haute  températKire,  nous  étions  parvenus 
à  obtenir  ç^os  ftub||ai}ç^f  bj^^  (^^çrii^j^é^  »  ^a  «^ifin^iant 
nos  produits  à  l'action  de  l'iiciflç  f  ulfurique.  Cette  marche, 
développée  dans  1a  mémoire  quA  nous'citons,  est  celle 
que  maintenant  nous  allons  suivre  en  continuant  l'examen 
chimique  du  naphte. 

Ici  nous  devpps  aller  au-devant  d'une  objection  que  l'on 
pourrait  nous  faire;  les  substances  que  Tpn  rçtir^  au 
<  moyen  de  l'acide  sulfuriquq ,  sont-elles  contenues  dans  les 
matières  traitées,  oubien  sQnt:«çUç}  Hm  prodpiU  f'^^^*^^' 
tion  ?  D  abord  nous  ferons  rMNii»qii«»  ^nm  ioa  hydrogènes 
carbonés  sont  en  général  lrè^-dl(Hc!îcniéût  atta<1|uables  par 
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.les acides,  el  particuliër«iueAi à  froid  ;  (juclqucfois  ils  s'y 
unissent,  mais  nipement  ils- en  éprouvent  une  altération 
inlirae  ;  le  naphtc  et  ses' dérivés  sont  spécialement  d'une 
grande  indidérénce  chimique;  niais  quand  même  les 
corps  obtenu^  p^ir  lè  moyen  dcracide  si^jfi^rique,  seraient 
des  produits  de  rcaclion,  î|s.  n'en  mériterpiqn^  pas  moins 
d'être  examinés  ,  et  de  prendre,  s'il  y  avait  lieu  ,  leur  irang 
parmi  les  combinaisons  définie^  a  rc(ude  desquelles ,  natu- 
relles ou  artificielles ,  ]q  çliimis^f  doii  sp  livi^PPt 

Lorsque  Ton  traite  du  saphte  k  froid  par  l'neide  eulfuri- 
que  concentré,  Ton  remarque  une  très -faible  augmenta- 
tion dans  la  température  du  niéhinfre.  L'acide  se  colore  en 
rouge ,  et  le  napbte,  perdant  fUi  pouleur  ambrée,  prend  une 
teinte  rose  ;  le  naphle  décanté)  distillé  et  retraité  de  nou- 
veau par  l'acide  sulfurique,  ne  donne  plus  lieu  à  aucune 
élévation  de  température  ;  l'acide  se  colore  encore  en  rouge 
mais  moins  intense,  et  le  napbte  reste  incolore.  Après 
quatre  ou  cinq  traitements  par  l'acide  s ul fur i que,  suivis 
d'autant  de  distillations,  l'acidô  lui-même  n'éprouve  plus 
décoloration  par  son  contact  avec  le  iiaf^hle.  Otf  l'on  re- 
marque qu'en  distillant  Iç  iiapb^e  f^jnsi  IptUté  pcir  l'acide 
sulfurique ,  on  parvient ,  av^  b0îl|l(»Quyi  df  fjiciUd^ ,  à  avoir 
des  produits  dont  les  points  d'ébullitien ,  sans  être  absolu- 
ment fiies ,  peuvent  ^tre  olrcbnsorits  daâ«  d«  plus  fiâibles 
limites;  on  a  d'une  manière  plus  tranchée  ce  qpû  uêêxs 
avons  appelé  des  centres  d'ébutlitjoii;  particulièrement  a 
90,  à  115  et  à  190"  \  au-des§^ç;  ^f;  ^  terme,  on  obtient 
encore  des  produits  huileux  ^  jn\\\s  dans  lesquels  tout  porte 
à  croire  qu'il  QigistQ  c)e  la  p.^f^àiQc^f }  il  f^fî^  même  facile  de 
la  retirer  des  derniers  produits.      •   - 

Le  tableau  suivant  présc^tQ'l^  I^uUqI^  il^  T'^IMIjI^  ^^ 
ces  produits  ,  dont  nous  avons  aussi  pris  la  densité  à  1  état 
de  vapeur. 

^^  1.  Naphte  bouillanl  à  M"^^  traité  pap  l^etde  sulfuri 
que,  et  l'acide  phosphoriquç  anbydrp. 
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Composilion. 

Carbone. 8G,5 

Hydrogène i3,8 

Matière  employée. •«ses 

Acide  carbonique 0,63? 

Eau n,253 

Densité  de  \a  vapeur,  3,^2. 

Presëion  0,773. 
Température  de  Tair  i4^'«5. 
Température  réelle  du  bain  i4o<'. 
Excès  du  poids  du  ballon  oS'.ySSS. 
Capacité  du  ballon  igG^^*^"^. 

N^  2.  Naphte  bouillant  à  ll5«  (  même  traitement ). 

Composilion. 

Carbone 86,7 

Hydrogène 14,6 

Matière  employée 0,908 

Acide  carbonique 0,645 

Eau 0,275 

Densité  de  la  vapeur,  kfi. 

Pression  0,76. 
Température  de  Tair  i4*'m5 
Température  réelle  du  bain  i  Go. 
Excès  du  poids  du  ballon  o,45S. 
Capacité  du  ballon  m*^-  ^»^^ 

N*  3.  Naphte  bouillant  de  165  à  170'>  (même  traite- 
ment). 

Composition. 

Carbone 86,5 

Hjdrc^ène i3,4 

Matière  employée o,to3 

Acide  carbonique o,635 

Eau 0,346 

Densité  de  la  vapeur ,  4,9. 

Pression  atmosphérique  0,76. 
Température  atmosphérique  1  y*^f  <'. 
Température  réelle  du  bain  207''*  <*. 
Excès  du  poids  du  ballon  o^r.y^Hs. 
Capacité  du  ballon  «ose  euh. 
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N''  k.  Naphte  bouillant  à  190<>  (  même  traitement  ). 

Composition. 

Carbone 86,7 

Hydrogène i3,3 

Matière  employée. 0,201 5 

Acide  carbonique o,  63  s 

Ean ••.....  Oy  s4o 

Densité  de  la  vapeur  y  5,3. 

Prf» ion  atmoapbëriqne  0,76. 
Température  atmosphérique  lo*!*  c. 
Température  réelle  du  bain  2  23^*<^. 
Excès  du  poids  du  ballon  08''., 56 s 
Capacité  du  ballon  9  23«*  «»!>• 

IN*"  5.  Naphte  bouillant  entre  190  et  220"  (  même  trai- 
tement). ^ 

Composition. 

Carbone.  ......  87,2 

Hydrogène. ...  .  .  i3,5 

Matière  employée o,23i 

Acide  carbonique 0,728 

Eau o,a83 

Densité  de  la  vapeur,  6,0. 

Pression  atmosphérique  0,76. 
Température  de  l'air  i^^'*^. 
Température  réelle  du  bain  248''*  ^^ 
Excès  du  poids  du  ballon  o,8<'.S37. 
Capacité  du  ballon  i9a<^<  «"'>• 

Nous  pourrions  étendre  ce  tableau,  ayant  encore  fait 
l'analyse  de  quelques-uns  des  produits  subséquents;  mais, 
nous  le  répétons ,  nous  tomberions  dans  des  produits  mé- 
langés de  paraffine.  Nous  allons  donc  revenir  sur  les  huiles 
obtenues  aux  environs  de  90-115,  etl90<>,  qui  forment 
trois  produits  bieu  distincts  ;  nous  conservons  le  nom  de 
naphte  à  la  première  de  ces  substances ,  désignant  les  deux 
autres  par  les  noms  de  naphtène  et  de  naphtole. 


56à*  jÉTUàJfAt 

Du  naphle* 

Nous  ne  Irouvoiis  pas  de  âiQérenGé  sensible  eulre  le 
naphte  bouillant  à  85°,  obtenu  directement  par  distilla- 
lion  ,  et  celui  ËduiltanC  a  9(r  relire  Spf&'  le  (raitement  par 
1  acide  sulfuricjue. Toutefois  nous' serions  portés  à  regarder 
celui  obtenii  avec  le  concours  de  Facide  sulfurique  comme 
le  plus  pur,  quoique  ne  bouilrifift  i^i^H  Stf*".  Ëtf  effet,  si 
Ton  traite  par  lacide  sulfuri<|tie le |>»plkto bMiillanè  h  85°, 
et  que  la  seule  dislillaliÔ»  tt  ftffrf^;  dtf  fêftWQtre  que 
Tacide  sulfurique  se  cofôrë  iir{  perf  éff  fôâë',  rê  fiâplatc  dé- 
canté, lavé,  séché  par  lacide  pliospuoriqué  âniiydre  et 
distillé,  a  perdu  un  peu  de  sa  volatilité  et  ne  bout  plus 
quàOO*'.  11  pafriftrifié  dôrfc  ^{ae  f^  ft*itpm^i56îî  Ifallé  {yïir 
lacide  sulfurique  contient  une  petite  quantité  d'tffî  hy- 
drogène carboné ,  liquide,  très-feger,  très-volatil,  absor- 
bable  par  Tacide  sulfurique ,  peut-élrc  un  de  ces  hydrogè- 
nes carbonés  signalés  par  Faraday  dans  le  gaz  d'éclairage; 
d'un  autre  côté,  le  haphté  Bouillant  a  90''  doit,  tout  porte 
à  le  croire ,  reienir  un  pçu  de  naphtèpç  qui  le  suit  immé- 
diatement; nous  croyons  donc  être  bien  prèfl  de  Li  vérité 
en  adoptant  le  chiffre  de  88  pour  Tindication  du  point 
d'ébullition  du  naphte  pirf.*  Jtféft  âîi  ftSlS  tfS  serait 
changé  dans  l'expression  de  s.i  composition  cri  Centièmes 
et  dans  la  densité  de  sa  vapeur,  qui  géraient ,  U  première  : 

Carbone 8ft  t 

Hydroi^ne.  • .  .  .  .  i3,3 

vè9  MP9^  flccHM  Mo^  lvri#iiB  ooiIihio  kl  pra^  rcKtiorfiioNv 
]KrtPiM  M  ftMPimile»«qntTài«»té^  cpm  ^avcàt  eippfhfier  la 
(JUmipqrftie»  dir  lKi|)l»te  : 

H  9^    =       ï^,5tr  fa','! 
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Lrt  densité  ftlomique  «lu  nnplile ,  d'îiprès  celle  fbflijute , 
»èi»alt  iS,5&2S ,  hinis  Toh  sâH  que  Vnit^the  dcfs  byd^bgèwéé 
dilfb(yrré»  liqdîdèë  feorièènue  ^éiiêttilëhïerki  4  ^aiuvàw  de 
ydpeiir  ;  nOtié  rrtirOiid  Uo£Eé,  {toër  lift  d^»>tâ  de  laf  Tdpeiir  dtt 
un  ()li!e  : 

—  =  0,39  , 

Lé  rtrrphW  ëél  ùrrë  éiiîfsffrAô^  ^trf  festètê  ^ëë  f^rt»  «1 
rM\btt  dc$  .'fgeill*  chîtiiTqties.  l!  nVit  alfaqué  îf  frbid  hi 
pttr  Vnddè  IsûHtxfi^Uf! ,  tri  pût  Vtrçîâè  tfttrJ^hé;  L^-tcrrde  srfl^ 
{iifttiiiêtnitdàfflrè  Yithèt^  à  l'aidé  dé  lit  ttoteor  ;  màrîs  Jtldf» 
il  y  A  cttA)6tà$àliûti  et  et^fefq'u^fôH  JhflrftnftfWtioA.  A^é6 
Prtdrfé  ïtrlfrifrqué  iWîîfjrt^^te,'«y  «  a*tfrfgnï!!km,  même  a 
frdîcl.  L^^tjtië  Fori  filie  feotfilUf  trft  méJ^j<?  d'ilcîrfê  Ôîttr-» 
qtfcrbl  dé  tinî^lè  (♦ariSf  tHré'cdititfè'CilVètré,  ért  i^écofcoïjfan'f 
^(Tt*  r?trt4û  Wtff^cle  ie  «îlplfîe  qtll  p:TSse  S  la  diâiliHati6tf  ,• 
ofr  ftfW  fM!»  ftétmAiW*éf  (iTî*rfi-6î ,  toîfîàrc^p^c^lbfl  eàt  t^ès- 
lof^tiè.  1!  cl  fiffm  fllM  Al»  htAï  jàim  p«mf  M  âécM(f>t]«er 

SMJ  {♦!*;  tf6«l  fttté  f^t»  ^tim  ftï«ft»éfeteipp»b.  L«r  p#»d»ii 

firtfttèe ,  fftfÉ  Mf Ufclê  (isn^  f'f^è  ;  iffS^ëM^  éêm  Va)t6h\  ; 
rétMr ,  Fé»  M4«rtJoM  c^lésrtfD«9.  6eHê  iffitlitt^eilotlt  â  |^é^^ 
défilé  qcrelqùteft  ftrfàetén»  (te  ielMF  f/à*  M.  liftrfèa!  *  dé- 
ctWrefté  eit  lf»Jt:Jt!t  Thtiflëàé  ^hmt  pai-  Fàtjidè  nîtrique 

eu  à  signaler  Tacide  hydrocyanique  comme  dans  lé  triliM^ 

L'àcfkHi  èù  <5We» ,  *r  FferchS"  èl  *»  ^mm  è^t  le  naphté 
Artmér  atécïrtWi*  ;  éfffe  pfé8«wee  héîWeflWJf  éPàiftitegtê  «V6)é 
céîlé  quff  ééîj  rtièrhe'  rdfps  exéW^rîf  «tfi*  fe  i^èféîiitephte  ; 

eétte  Mb^èMeé  efde  Km  èttîtémi  psfr  b  4éi<fMff[f^i'tkifti  d«» 
réïWfeir,  et  ^fWàeteffteftj  fittt  «e«MMrê<)WM  êfir  ]>récédent 
mémoire. 
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En  efiétf  siTon  fait  passer  pendant  longtemps  du  chlore 
dans  dii  naphte,  en  ayant  soin  de  favoriser  1  action  en 
élevant  un  pen  la  température  ,  on  convertit  le  naphte  en 
un  composé  jaunâtre,  oléagineux,  plus  lourd  que Teau, 
difficilement  inflammable.  Pour  le  brûler,  il  faut  le  diviser 
dans  une  mèche  de  coton  ;  alors  on  peut  l'enSammer ,  et  il 
répand  une  odeur  de  raifort ,  caractère  que  nous  avons 
déjà  signalé  pour  le  chlorure  de  retennaphte  et  qu'on  re* 
trouve  aussi  dans  le  chlorure  de  benzoïle.  Ce  composé  ne 
peut  être  distillé,  il  se  décompose  par  la  chaleur  ;  cepen- 
dant il  résiste  à  la  plupart  des  agents  chimiques ,  tels  que 
les  acides,  les  solutions  alcalines,  etc.  Cette  circonstance 

m 

est  fâcheuse;  nous  espérions  ,  après  avoir,  pour  ainsi  dire 
fixé  le  naphte  à  l'aidé  du  chlore,  obtenir,  par  Faction  de 
l'acide  nitrique  ,  des  composés  intéressants  en  substituant 
l'oxygène  au  chlore;  mais,  après  un  long  traitement, 
BOUS  n'avons  obtenu  qu'un,  peu  de  l'acide  que  no'us 
avons  déjà  signalé,  et  probablement  il  émisât  dû  à  un  peu 
de  naphte  mélangé  qui  avait  échappé  à  l'action  du  chlore. 

L'iode  se  dissout  dsrns  le  naphte  qui  s'en  charge  plus  à 
diaud  qu'à  froid;  parle  refroidissement,  l'excès  d'iode 
cristallise  ;  le  naphte  ne  nous  a  pas  paru  être  altéré.  Mais 
si  l'on  prend  le  chlorure  de  naphte,  ou,  pour  parler  plus 
exactement ,  le  produit  de  la  réaction  du  chlore  sur  le 
naphte  y  et  qu'on  le  traite  par  l'iodure  de  potassium  ,  on 
obtient  un  produit  dans  lequel  l'iode  remplace  le  chlore 
sans  cLingement  dans  les  propriétés  physiques  du  nouveau 
composé. 

Le  brome ,  à  l'aide  d'une  légère  chaleur ,  fournit  avec  le 
naphte  un  produit  analogue  aux  précédents:  on  peutaussi 
le  faire  par  double  décomposition  ,  en  prenant  le  produit 
de  l'action  du  chlore  sur  le  naphte  et  le  trailant  parle  bro«* 
mure  de  potassium.  Ces  divers  com|>osés  méritertiient  un 
examen  approfondi ,  mais  le  temps ,  et  surtout  la  matière, 
nous  a  manqué. 
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Passons  à  l'huile  de  naphte  obtesue  par  Tacide  sùlfuri- 
que  et  bouillant  à  115",  celle  que  nous  ayons  nommée 
naphtène. 

^    Du  naphtène. 

Nous  ne  reviendrons  pas  sur  le  moyen  de  Tobtenir,  il 
a  été  décrit  avec  détail.  Ce  corps  difl'ère  du  naphte  par 
une  densité  un  peu  plus  forte  ;  il  est  plus  oléagineux , 
moins  volatil  à  lair;  il  bout,  comme  nous  l'avons  dit, 
h  115o,  et  la  densité  de  sa  vapeur =4.  Si  nous  nous  repor- 
tons àTanalyse  que  nous  en  avons  faite  (  C»  85»7,  H 

Nous   croyons  pouvoir  le  représenter  par  la  formule 

C"      =     i224,3î     =     85,9 
H'*      =       20o,oo    =     14,1 

i424*3s 
La  densité  cafculée  de  sa  vapeur  sera  alors 

15,6838  ,  . 

=3,91  (L  expérience  a  donne  4). 

4 

Cet  hydrogène  carboné  est  intéressant  en  ce  sens  qu'il 
remplit  la  lacune  qui  existait  dans  la  grande  série  des  by* 
drogènes  carbonés ,  qui  commence  par  le  mélylène  et  fiait 
par  le  célène  ;  savoir  : 

C*  H*  métylène. 

C*  H*  gaz  oléfiaut. 

C*»  H"  gaz  de  rbuile. 

QZt  n^i  inconnu  jusqu'à  présent. 

C«*  H«*  cétène. 

Ce  terme  C^^  H"  est  donné  par  le  naphtène. 

Nous  ne  diront  que  quelques  mots  des  propriétés  chi- 
miques du  naphtène ,  car  elles  difièrent  peu  de  celles  du 
naphte;  le  chlore,  le  brome  et  Tiode,  agissent  sur  lui 
comme  sur  le  naphte ,  cependant  avec  plus  d'énergie;  mais 
les  produits  obtenus  ressemblent  tellement  à  ceux  que 
XXVP  Jnnée.  —  Septembre  1840.  38 
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fournit  le  nnpiile ,  qu'on  a  quelques  peines  a  les  en  distin- 
guer, et  leur  examen  approfondi  ferait  à  lui  seul  Tobjet 
d'un  long  travail  ;  pous  ne  pouvons  cependant  passer  ici 
sous  silence  uneeicpécieiifitta^Mizettrieuse  que  nous  venons 
de  faire. 

Nmm  avions  traité  du  aapfalf  mis  en  e/mUct  avec  du 
fluorure  de  calcium  par  un  mâange  d-acid^anlfitrique  ai 
<l'acide  nitrique.  Voici  la  réactian  qae  nous  ehacdûotta  k 
obtenir.  L'acide  sdlfurique  devait  dégager  la  fluor  àlelat 
ifa^ide  flnorirjrdrique  ;  cc^ui-ci  ,  à  l'état  naissant  et  S0iis 
KafliMiice  du  napbta ,  paavait  éitt  décomposé  par  Taeide 
nitrique,  et  le  fluor  mis  à  nu  réagir  sur  le  napl|ta^  Vous 
a^^ottft  nn  marnent  cm  nos  prévisîaaa  réaliaécs  ;  an  aSet , 
nous  obtenions  i^n  «corps  ;ifi^]ogue  aux  chlorures  bromure 
ou  iodure  de  uaph^ène  ;  maia  Tanaljrse  ne  put  nous  j  faire 
retrouver  le  fluor.  Nous  n^  pouvions  pas  non  plus  l'obte- 
nir par  double  décomposition  en  ernployaot  le  fluorure 
de  potassium.  Nous  avons  alors  trailc  du  napbtène  par 
Tacide  sulfuriq^e  gjx  ^jp^^lant  du  nitrate  de  pfiitasse,  et 
nous  avons  obtenu  une  substance  semblable  à  la  précé- 
dai|ta,  ihss  laquelle  ^  bi w  entendu  ^  1  an^y^  na  pavait 
«démontrer  x^i  ddarç  ni  ILuor,  r^aîs  bien  Aas  ^éj|ijaaU  dp 
l'aaide  siirtciqua  :  iout  n(m$  f^l^  à  croire  qu'i«  h  bii^^f^ 
d'azote  est  uni  au  naphlène  ou  à  un  de  ses  délurés. 

Malheureusement  il  nous  restait  trop  peu  de  naphlène 
pour  nous  livrer  à  de  nouvelles  recbcuH^hes  sur  ce  corps 
intéressant,  sur  lequel  nous-méo[keê4m  ^d'attlra chimistes 
reviendrons  certainement. 

Nous  9^¥&m  d^Q^é  ^  jaioqi ,  m  4e  le  raj^pelJLe ,  à  h  Iroi- 
tiim»  ivatièfic  hmi^^m^  ^^  funis  avon^  .«jgualée  xIaos  J^ 
Mphte.  Q^  çdle.imi  *omt  ^  iW^ ,  .^ont  la  flen^ té  fi  Yé}jçCi 
4e  «^p^iv  Mt  £>^3«  4^i  4oAt  h  i^amppslt^Àn  ^l  : 

•Gaiiiqaip 1^,^ 

JH/firoj5«i^p i3,:i 


i^lfi  pQUi'  Plf^  r^r^MQlée  par  la  formule  «uivanln  . 

C«    =    i«3ff,4B  86,0 

âtii,{8  100,0 

La  densité  de  sa  vapeur  calculée  est  : 


»^       '    r>  ' 


M'eus  n'insisterons  pas  sur  cette  dernière  huile  qui  pour- 
rait bien  contenir  un  peu  d'huile  n^  5  ;  du  reste  1^  difiëre 
un  peu  de  la  p#<céd«l|i6  ^  lorsqu'on  la  considère  dans  ses 
pcopnéiés  ^  6d«#  le  rapport  des  produits  secondaires  aux* 
quels  elle  peut  donaei^  -tieu.  fPraiié  par  Tacide  nitrique , 
il  fournit,  outre  Tacide  que  nous  avoQ^d^  âigndé ,  une 
matière  résinoïde  ayant  Todeur  de  Thuile  d^a&û! 


¥ 


Résumé  et  ConcluêioHê* 

11  suit  des  faits  principaux  consignés  dans  ce  mémoire  , 

l<<^ue  le  iiaphCe  neilfn'^stpas^^onstituépar  une  seule 
subsUnce ,  mais  qi^'iJt  fi^t  formé  d'un^  matière  solide  et  de 
plusieurs  substancaa  huileuses  ; 

2®  Que  la  matière  solide  est  la  paraffine  qui  y  existe 
lûulfi  formée  ; 

8^  Qife  iea  ^iibalanc^a  huileuses  sont  des  hydcogènos 
carbonés  ;  . 

4^  Que  fârmi  c«8  hy«Uûgàoe3  cari>oiiië ,  on  es  peut  dis- 
iiafÇtter  tcois  Ai&M  ei  «aracificiaés,  dont  ep  a  dëievfnîné 
4a  composition  ;  aavîair  :  le  na^iliie ,  le  naplibl^ae  ei  if 
aa|}^iole  ^ 

&^  Qi^e  le  BopkÈe  ppui  iire  repvéseiiiAé  par  la  laivaule 

C"  =  1071, >a       %^S 

H*«  =   i6a,5o        i3,5 

»'■«■  '  »  lui   ■  I     1 

1233,78       100,0 

La  densité  de  sa  vapeur  est  3,39  par  le  calcul ,  e(  3,40 
par  l'expérience. 
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Suit,  dans  le  mémoire,  leicposé  de  faction  que  les 
agents  chimiques  exercent  sur  cette  matière ,  et  princi* 
paiement  le  chlore ,  Tiode ,  le  brome ,  et  Tacide  nitrique. 

O'^  Que  le  napJuène  peut  être  représenté  par  la  formule 

[C"    =    iftî4,3a  85,9 

H'*    =•      200,00  14,1 

i424*3f  100,0 

La  densité  de  la  vapeur  est  3,92  par  le  calcul ,  et  k  par 

Texpérience. 

70  Que  ce  corps  nous  donne  le  quatrième  terme  de  la 
série  des  hydrogènes  carbonés ,  commençant  par  le  méiy- 
lène  ^  et  finissant  par  le  cétène  \  savoir  : 

C*  H*  métylène. 
C«  H'  gaz  oléfiant. 
C<«  H^«  gas  de  rimile. 
C"  H"  naphtène. 
€•*  H«»  cétène. 

t 

8®  Que  le  napbtole  peut  être  représenté  par  la  formule 

C*» •;  .  86,9 

H** i3,i 

DenBÎté    5,6. 

9^  Que  le  naphtole  ,  et  surtout  le  naphlène ,  forment , 
avec  le  chlore ,  Tiode  et  le  brome ,  des  composés  qui  méri- 
tent de  fixer  l'attention  des  chimistes. 

10®  Que  lenaphte  natif,  en  raison  de  sa  composition  et 
des  produits  qu'on 'en  retire,  doit  être  considéré  comme 
produit  par  l'action  d*une  chaleur  assez  forte  sur  des  ma- 
tières organiques  probablement  végétales,  mais  qu'on  peut 
assurer  que  la  température  sous  laquelle  il  a  été  produit  y 
n'a  jamais  dû  dépasser  le  rouge  cerise. 
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ANALYSE 

De  la  Canne  à  sucre  desséchée ,  et  procédé  pourdétermi^ 
ner  facilement  la  quantité  de  principe  sucré  quelle 
renfetme , 

Par  M,  OsMiN  Heavy,  préparateur   de  chimie  à  l École  de  Pharmacie 

de  Paris. 

Le  r61e  important  que  le  sucre  joue  dans  notre  indus- 
trie, les  débats  auxquels  il  vient  de  donner  lieu  devant 
les  chambres  législatives,  le  peut  nombre  de  travaux  chi- 
miques publiés  sur  la  canne  à  sucre,  tels  scmt  les  motifs 
qui  m'engagent  à  faire  connaître  aujourd'hui  quelques 
analyses  de  canne  et  de  bagasse ,  qui  m'ont  été  confiées 
par  des  créoles  de  la  Guaddoupe. 

A  plusieurs  reprises  déjà  ,  l'on  a  donné  la  composition 
de  la  canne  et  fait  connaître  sa  richesse  en  sucre ,  mais  je 
ne  sache  pas  que  jusqu'ici  l'on  ait  déterminé  la  diflference 
.  que  peut  apporter  la  culture  dans  la  constitution  chimique 
de  la  canne,  et  qu'on  ait  étudié  l'influence  que  la  nature 
des  terrains  pourrait  exercer  sur  la  proportion  et  la  qualité 
des  produits. 

La  bagasse  n'ayant  jamais  fixé  comme  elle  le  mérite 
l'attention  des  chimistes,  on  ne  connaît  encore  que  d'une 
manière  imparfaite  la  quantité  de  sucre  que  renferme  ce 
résidu  qui  n'a  d'autre  usage  aux  colonies  que  d'être  em- 
ployé comme  combustible;  on  n'a  pas  déterminé  non  plus 
l'altération  que  la  dessiccation  ou  la  traversée  faisait 
éprouver  à  la  canne ,  en  supposant  que  celle-ci  ne  contint 
pendant  la  végétation  que  du  sucre  cristal! isable.  Les  deux 
échantillons  de  canne  dont  je  vais  donner  l'analyse  ont  été 
cultivés  tous  deux  à  la  Guadeloupe  ;  le  premier  sur  l'habi- 
talion  de  M.  de  Longchamp ,  situé  en  grande  terre  sur  un 
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terr.iin  sec  et  calc<nre  ;  le  second  sur  l'habitation  de  M.  de 
«ibrun  y  situe  en  basse  terre  non  loin  de  la  Soufrière.  Les 
éruptions  volcaoiques  ont,  à  plusieurs  reprises,  couvert 
le  sol  de  laves;  le  sous-sol  granitique  est  recouvert  de 
SèhiMtèèt  h^rfctihéd^  éclairé  nathnè  qti'Bsarilë  àdttiidistfà^ 
tëùr,  M.  dé  Jitbriih,  délégué  dès  colonies,  fait  ^épnfadre 
chaque  année  sur  ses  terres,  constamment  brQIêéfs  pat  le 
soleil  des  Antilles,  des  engrais  JoDré,  qui  renferment  des 
sels  (léliquescëiits  :  il  pàrallrail  que  c  est  a  ces  engrais  qu*il 
doit  la  supériorité  de  ses  plantations ,  car  ses  cannes  pren- 
nent un  plus  ffmhd  développein^nt. 

KM.  i-i-  CnnfléÈ  uenaks  m  t^rànde  tèrrfi. 

Nous  n'avôils  euquedetf  renseîf^nerileiits  Irès-incmaplets 
jdr  le  mode  de  dessiccation  de  ées  cannest 

Celles  qui  nous  ont  éié  relnisesliloientde  petites  diraen- 
%\Mm\  fendues  lon^itndîrisilpni^toti  d*uh  blanc  légireihent 
JAiUiAlreft l'intérieur ^désséehéel  ineomplétement  i  traitées 
par  l'èKib  «  elles  dodriaiënt  ukle  Ut^ueuf  ié|fëremeiil  acide 
qui  etilevait  I  .flpràs  l'épnileaient  complel  de  U  eanue, 
fté  centièmes  du  poids  d^  In  eAnae  sèelie» 

Ces  S6  centièmes  étaient  fermés  de  sémillièmes  de  nla- 
tières  eirtractives ,  3  millièmes  de  sels  solubles  \  les  autres 
parties  représentent  dbne  B6  centièmes  environ  de  sucre 
brut ,  mais  pe  sucre  n'est  pas  tout  sucre  crislallisablc  i  ainsi 
que  noHs  allons  le  voir.  Pour  déterminer  les  matière  orga- 
niques, nous  avons  Ismployé  Iesous*Aeétate  de  plomb  qui 
n  donné  ;  dans  une  liqueur  aqueuse  provenant  du  irait(- 
mént  de  10  gramtiics  de  eartne^  un  précipité  du  poids  de 
98  dixmtlltgrammes  ;  son  incinération  a  donné  78  disniU- 
ligrammes  de  résidu;  nous  avons  doUd  eu  âd  dixtniili- 
frrammes  de  matières  Ktrôngër^s  nhsuere;  jitoar  déterminer 
là  quantité  de  mélasse  ;  nous  hvonk  d'idiord  boumis  la  canne 
divisée  à  l'aclton  de  Téthèr  pur  et  bouillaiit  ^di  h  dissous 
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une  matière  cireuse,  soluble  aussi  dans  Talcool  ;  cet  étber 
a  laissé,  par  son  évaporation,  7^  de  cire;  faisant  ensuite 
réagir  Talcool  absolu  sûr  la  canne,  après  trois  traitements, 
nous  avons  obtenu  7^  de  sucre  incristallisable  ;  nousavons 
enfin  fait  réagir  Talcool  à  20^  centigrades  et  bouillant  »  les 
liqueurs  évaporées  ont  donné  7^  du  poids  de  la  canne. 

La  canne  intacte  a  été  brûlée  et  a  donné,  par  son  inci- 
nération ,  deà  cendres  composées  de  sulfate  de  potasse , 
de  sulfate  de  chaux,  d oxyde  de  fer,  d'alumine  et  de 
silice. 

N^  2.  —  Cannes  %ftnues  en  basse  terre. 

Ces  eannea  »  telles  qu'elles  m'ont  été  remises  »  étaient 
coupées  en  rouelles  obliques  et  avaient  été  ainsi  dessé- 
chées à  60^  eentigrades}  ces  rouelles  sèches  et  sonores 
contiennent  néanmoins  7^  deau)  elles  sont  blanches  à 
l'intérieur  ;  l'eau  froide  dissout  -^  du  poids  de  la  canne 
supposée  sèche ,  la  solution  aqueuse  est  acide»  Le  sucx^ 
bruti  produit  de  son  évoporation»  laisse,  lorsqu'on  le  cal- 
cine, 7^;  de  cendres. 

Nous  avons  ensuite  déterminé  la  nature  et  la  )»roportian 
des  autres  principes  de  celte  canne  de  la  mémo  auinière 
que  pour  la  canne  N*^  1; 

Les  cendres  de  la  canne  M^  3  contiennent  des  sul&tes^ 
des  muriates  de  potasse  et  de  soude ,  de  l'oxyde  de  fer ,  de 
l'alumine ,  de  la  silice ,  de  très*minimes  quantités  de  chaux 
et  de  magnésie  ;  mais  ce  qui  les  dislingue  surtout  des 
pf*èmières  <  o'êst  la  f^rte  proportion  de  chWrures  qui  s'y 
trouvent. 

Bagasses  dts  cannes ,  NM . 

A.  Blanches  à  Tinlérieur,  sèches  et  bien  conservées» 
Nous  avo;ns  soumis  les  bagasses  au  même  traitement  que 
la  canne  que  nous  venons  d'analyser  (nous  avons  négligé 
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l'apprécintion  numérique  des  matières  étrnne^èrcs  nu  sucre, 
car  l'élude  du  résidu  de  la  canne  n'offre  quelque  intérêt 
qu'en  raison  du  sucre  quil  contient  encore);  et  nous  avons 
tâché  de  pouvoir  apprécier  l'altération  qu'offraient  ces 
basasses.  Car  ici  les  réservoirs  du  suc  sucré,  déchirés  sous 
le  moulin  ,  placent  le  sucre ,  tant  pendant  la  dessiccation 
que  pendant  la  traversée,  dans  les  circonstances  les  plus 
favorables  à  son  altération.  Nous  allons  voir  dans  l'examen 
de  diverses  bagasses  que  plus  elles  sont  riches  en  sucre  , 
plus  leur  altération  est  profonde  ;  la  couleur  qu'elles  pren- 
nent pourrait  déjà  témoigner  d'une  manière  certaine  de 
leur  degré  d'altération.  Nous  avons  trouvé  que  sur  20  de 
sucre,  ces  bagasses  renfermaient  7  de  mélasse  et  13  de 
sucre  cristallisa  ble. 

La  cire  y  existait  dans  un  rapport  plus  grand  que  dans 
la  catine,  car  elle  en  renferme  1  7  pour  cent.  Ceci 
prouverait  que  c'est  vers  l'extérieur,  là  où  les  tubes  pro* 
docteurs  du  sucre  sont  le  moins  développés,  ainsi  qu'il 
est  facile  de  le  voir  sur  les  rouelles  minces  de  cannes  épui- 
sées qu'existe  la  cire  ;  en  effet ,  Ton  aperçoit  au  centre  , 
semblables  aux  alvéoles  vides  des  ruches  à  miel ,  de  gros 
tubes  creux  qui ,  en  allant  da  centre  à  la  circonférence  » 
diminuent  de  diamètre  et  finissent  par  se  confondre  avec 
les  fibres  ligneuses  si  abondantes  à  la  circonférence. 

Bagasses  des  cannes,  N"  2. 

B.  D  un  blanc  jaunâtre,  ces  bagasses  paraissaient  avoir 
été  soumises  à  une  moindre  pression  que  les  premières  ; 
elles  semblaient  aussi  plus  altérées.  Ainsi  les  bagasses  A 
donnaient  par  lixiviation  une  liqueur  presque  neutre  ;  la 
liqueur  des  bagasses  B  était  franchement  acide;  liussi  sur 
27  de  sucre ,  contiennent-elles  ik  ^  de  mélasse. 

G.  Provenant  de  la  même  canne,  mais  d'une  saveur 
sensiblement  acide,  les  bagasses  C  paraissaient   encore 
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gorfçécs  de  sucre  dans  les  parlies  branes  les  plus  altérées  : 
ces  parties  analysées  m'ont  donné  jusqu'à  30  centièmes  de 
sucre,  28  à  30  étaient  passés  à  Tétat  de  mélasse. 

C'est  pourtant  la  le  combustible  journalier  des  colons  ; 
ils  font  cuire  leur  sucre  avec  du  sucre,  et  Ton  serait  vrai- 
ment tenté  de  croire»  en  voyant  le  peu  de  pression  qu'ont 
supporté  leurs  basasses,  que  les  ouvriers,  peut-être  même 
les  planteurs,  crqij^nent  de  trop  serrer  leurs  moulins  qui 
enlèvent  alors ,  pour  me  servir  de  leur  expression,  la  force 
de  combustion  de  leurs  bagasses.  Aussi  la  bagasse^  ainsi 
qu'on  peut  le  voir  dans  le  tableau  des  analyses  ci-jointes, 
contenant  terme  moyen  de  29  à  30  pour  cent  de  sucre,  en 
tient  autant  que  les  colons  en  envoient  en  France. 

Le  chiffre  de  Timportation  étant  annuellement  de 
80,000,000  kilogr.  de  sucre  brut,  le  combustible  des  co« 
Ions  représente  donc  kO  millions  de  fr. ,  valeur  approxir 
mative  des  80,000,000  de  sucre  importés. 

Divers  moyens  ont  été  proposés  dans  ces  derniers  temps, 
pour  éviter  une  perte  de  sucre  aussi  considérable;  mais 
comme  la  routine  semble  se  refuser  à  ces  améliora- 
lions  qui  peut-être  ne  réussiraient  qu'incomplètement, 
il  est  probable  que,  sous  peu,  on  importera  en  France 
la  canne  desséchée  et  non  le  sucre  ;  l'épuisement,  des 
cannes  sèches ,  étant  simple  et  facile ,  permet  aisément 
d'obtenir  des  sirops  marquant  de  20  à  25*"  ;  nous  pourrions 
dès  lors  obtenir  aisément  et  à  peu  de  frais  le  sucre  de  la 
canne. 

Du  moment  où  la  canne  à  sucre  arrivera  en  France ,  il 
faudra  pouvoir  déterminer  sa  valeur  commerciale  (  car  l'on 
peut  voir,  daprèâ  les  diverses  analyses  de  canne,  que  la 
quantité  de  sucre  n'est  pas  toujours  la  même);  l'aspect 
seul  ne  pourrait  donc  suffire  ])Our  une  appréciation  com'- 
merciale;  aussi  proposerons-nous,  en  finissant,  un  mode 
d'essai  simple  et  facile,  qui  permettra  d'apprécier  ap- 
proximativement la  richesse  de  la  canne  sèche. 
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DaTiA  les  canilcs  importées ,  on  devfa  «Iclef hiiner  1a 
qtiantiiéd'ettu quelles  rebfcrmont^  In  quanlilédeteélassCi 
et  enfin  celle  dii  suere  crUl;iUisiible. 

Oii  pourra  négliger <  selon  ndus «  lappréciation  des  flia- 
tières  organiques  et  des  sels  contenus  dans  la  canne ,  dU 
ttoins  lorsqu'il  s'agira  de  iair«  tm  essai  cotnihérciaL 

Mode  d'eisai, 

1*  On  met  la  eannë  en  roiicllèâ  tftâ-ihiiices,  bti  eii  poudre 
grossière  h  Faide  d'un  moulin  ;  on  en  prend  dix  grammes 
que  Von  dessèche  à  la  tempérallire  de  100* ,  jusqu'à  eè 
qu'elle  ne  diminue  plus  de  poids  ;  on  n  Ainsi ,  en  quelquêè 
heures,  le  rapport  de  l'iau  h  la  iîaritiè. 

2**  Lti  canne  ditisée ,  mais  non  déssébhée;  à  nrloitiS  qu'elle 
ne  rënftrme  pluà  de  ~  d^ëati,  auquel  cas  11  faiidriiU  la 
dessécher  ht  la  température'  de  6tf  h  09^ ,  Ton  en  placera 
10  grammes  dans  Unie  allongé  h  déplacement,  bouêhée 
par  dti  coton  h  iû  partie  inFértetire  ;  elle  sera  ensuite 
tccouverte  par  de  Talcool  absolu  ffôld  ;  après  plttsleort 
heures  de  contact,  l'aléool  sera  dépLibé  pût  de  nouTel 
alcool  ;  il  Faudra  rënouji^elér  du  riioins  trois  fdib  l'iiledal  en 
S(  heures ,  dèà  iiquetirs  aléobliqties  é^aporëeé  au  bain* 
marie  dcihs  Uhe  capsule  tarée,  laiësch>ht  potii^  rééidtt  la 
mélasse  dbht  ûH  déterminera  le  poids.  Oik  ireiraflohera 
de  ce  poidé  tin  poùi*  cérit  dU  poids  de  Id  chnne ,  qui 
représenté  lés  matière^  cireukës  quë  l'alcobl  ûhkiifï  dislout 
aussi  facilement  que  l'élher  (1). 

3«  Oh  ferh  ûlbH  {iassëi*  kht  Ist  càânë  tHiilëe  ptf  lHlèool 
absolu  él  qiie  Ttîn  aurii  Ihissée  danà  TalldUgë  h  àipintt-- 
ment,  dé  Tnlcbol  fiiiblë  et  bouillant,  ôli  même  de  Féau 
boutliaiilé: 

(i)  Nous  av^iift  ôbidrvé  que  lulcool  «  ^  ceuiîfsniés^  <)*<ti(t-«4Uhi  e^iiî 
que  Ton  obtient  aisément  en  distillant  !i  litres  (Valcbol  à  SG»  sur  un  kilo- 
gramme (le  potasse  ftu  coitiiticrcfe  <  H'éiilerHlt  p.is  de  iucttî  bHlkllUtibië  bn. 
dissolvant  la  mtl&sée. 
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On  fera  ëfrfporrr  Ici  Hifu^uri/  el  le  ffoids  ilu  fcsîtiu  fera 
connattri»  Li  quantité  de  sucre  cristallisable,  moins  de  mi- 
nimes proportions  de  sels  et  de  matières  organicfHê^.  On 
fera  enfin  deiscclier  et  i^dh  pèsera  lu  caiihc  épiiiséé  par  ces 
divers  traitements. 

Par  ce  mode  d*essai ,  le  poids  de  leau  mie  fois  ebnnu  , 
l'on  aura  aijérïieiit  id  qtiatititfi  de  méltis^e ,  pttlrf  la  quan- 
tité dé  sucre  cHstallisable,  et  enfin  le  poids  dû  ligneux. 

Résttitsit  de  lanalyse  de  diverses  cannes  et  bagasses. 

Cannes  de  M:  de  Jtihntn ,  N<»  2. 

Eafc ^ !»;'i 

Ci>c î,o8 

Sucre  incristallisable  bkinc; ia,*i 

Sacre  (^H^t&Uitôbte  brtft 5i,3 

Matièrcfi  extractives o/iq 

Sels  solublcs.  :....; :       1,09 

Ccitdres  (sulfates I  muriatcs  de  potasse,  de  soucie | 

oxyde  de  fer,  alumine  et  silice) i,  ti 

Ligneux •  •  •  26,06 

100)00 

Bagasses  blanches.  B. 

teau.    .    .   .' 7 

Cire *.;:..:.;: i,5 

Sucre  incristallisablc  blanc. i4t7 

Sucre  cristallisablc  mëllin^é  dé  matléfts  extractives 

en  quantité  très- mini  mes 1^.5 

OehiUë^*  .'...:.;...»»  i  ....  t  .  i  .  •  à;9 

Ii|:neax.  ...*...• 6a,  1 

too.o 
Bagasses  brimes  altérées.  C 

Eau 8 

Cire. 1  »  :  ;  l  .  ,  .  1(9 

Sacre  incriatdUisable  bmn.  ...  1  ...*....•  .  a(| 
Sacre  cristallisablc  mélangé  de  matières  extractives 

en  très-petites  quantités id 

Cendres '....::.  3 

Lfgtiettx. h k  .  .  l  .  i  4^5 

100,0 
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Cannes  de  M.  de  Longchamp ,  N**  1  • 

Eaa >.  .. 10,4 

Cire.  • 4 1 

Sacre  incristallisable  blauc  jaunâtre i6,5 

Sucre  cristallisable '.........  4^*44 

Matières  extractives 0,26 

Seb  iolubles o,3 

Cendres  (sulfates  de  potasse,  decbanx,  oxyde  de 

fer,  alumine  et  silice 0,9 

Ligneux ng^'i 

X  00,00 

Bagasses  A. 

Eau.  ' 9.'i 

Cire.    .* 1.6 

Sucre  incristallisable  blanc 7 

Sucre  cristallisable  niélangé  de  très  faibles  propor- 
tions de  matières  extractives •  ]3,4 

Cendres .  1,(16 

Ligneux 67,1 


100,00 

EXTRAIT  DES  ANNALES  DE  CHIMIE 

£T    DE    PHYSIQUE, 

Par  M.  F^ux  Boodet. 

Noui^Ue  méthode  d'analyser  des  eaux  sulfureuses ,  l'iode 
réactif  de  l'acide  sulfhydrique  ;  sulfhydromètre  ;  par 
M.  Alphonse  Dupasquier,  professeur  de  chimie,  à 
Lyon, 

Chargé  de  faire  une  histoire  complète  du  bel  établisse- 
ment qui  vient  d'être  fondé  au  près  des  sources  d'Allevard, 
(  Isère)  au  milieu  des  magnifiques  paysages  de  la  vallée  du 
Graisivaudan,  M.  Dupascjuier  s'est  occupé,  avec  un  soin 
particulier ,  de  Tanalysede  l'eau  sulfureuse  que  ces  sources 
fournissent  en  abondance.  Il  en  a  fait  une  élude  appro- 
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fondie,  et  ses  recherches  Font  conduit  h  la  âecoaverte 
d'un  procédé  aussi  simple-  que  délicat ,  pour  reconnaître 
et  doser  l'acide  sulfhydrique  libre  ou  combiné  dans  les 
eaux  minérales. 

La  teiâture  d'iode  versée  dans  une  liqueur  chargée 
d'acide  sulfhydrique  ,  décompose  cet  acide  d'une  manière 
complète ,  et  si  instantanée,  qu'il  est  très^facile  de  saisir 
le  point  où  ^a  décomposition  est  achevée ,  et  où  Tiode  ne 
se  combine  plus.  Partant  de  cette  observation  qui  lui  est 
propre,  M.  Dupasquier  pensa  qu'en  faisant  usage  d'une 
teinture  d'iode  ,  soigneusement  titrée,  il  pourrait,  deJa 
quantité  d'iode  employée  pour  saturer  un  litre  d'eau  sul- 
fureuse ,  déduire  la  proportion  d'acide  sulfhydrique  libre 
ou  combiné  qu'il  renferme. 

Cette  prévision  s'est  confirmée  par  l'expérience  ,  et  l'au- 
teur a  rendu  sa  nouvelle  méthode  d'analyse,  extrêmement 
commpde,  au  moyen  [d'un  instrument  qu'il  a  nommé  sulf- 
hydromètre. 

Cet  instrument  est  un  tube  gradué  et  rempli  de  teinture 
d'iode,  dont  une  extrémité  est  fermée  par  un  bouchon, 
tandis  que  l'autre  est  effilée  et  se  termine  par  une  ouver- 
ture capillaire  qui  laisse  échapper  la  teinture  d'iode  goutte 
à  goutte ,  dès  que  le  bouchon  est  enlevé. 

Pour  faire  usage  du  sulfhydromètre ,  on  verse  dans  une 
capsule  de  porcelaine  une  quantité  déterminée  de  l'eau 
sulfureuse  que  Ton  veut  analyser ,  on  y  ajoute  quelques 
gouttes  de  solution  d'amidon  très-daire,  puis  on  y  laisse 
tomber  peu  h  peu  de  la  teinture  d'iode ,  en  ayant  soin  de 
favoriser  la  réaction  ,  a  l'aide  dlin  agitateur.  Tant  qu'il 
reste  quelques  traces  d'acide  sulfhydrique  ,  Tiode  lui  en- 
lève  l'hydrogène  en  précipitant  le  soufre,  et  disparaît 
immédiatement  sans  colorer  lamidon  ;  mais  dès  que  la  sa- 
turation est  achevée ,  la  moindre  trace  d'iode  libre  suffit 
pour  communiquer  à  la  liqueur  une  belle  couleur  bleue. 
On  compte  alors  de  combien  de  degrés  la  teinture  s'est 
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abaissés  dans  la  auUliyjlronÀirs ,  àoai  chaque  degré  r««- 
préfifinie  1  œatiffomme  d'iode  9  ei  chaque  diiLième  dBdegré 
i  miiltgvammè.  Éiani  donnée  a^nti  la  qaanUié  d'iode  né» 
cessaireàla  saturation  d'un  lilre  deau  suifuceuse,  il*ect 
toteriaciiede  trouyercooiliien  ne  litre  d'eau  onnAenaitda- 
eùie  fttttfhjrdnqôe ,  «*  déierpiiaeni  i^éspûra}en£  de  Ttiide 
en  hyjdro^ène.  0r ,  le  vi^uiae  de  cei  bfdngpmt  ^(sni 
oeDOÛ  9  on  a  œlui  de  l'^aeide  sulâàjEdqique  qui  est  pcéd^-» 
msni  le  menue. 

Pour  j^ndrn  ^plus  facile  l'emploi  de  apn  i^ixiuneut ,  l'a  ut 
leur  a  dressé  upe  taUe  qui  indique  q^  poids  et  en  trolnine 
la  quantité  d'adde  adl^rdriq/iie ,  re^^césenlée  par  4,4, 
« ,  etc. ,  100  centime. ,  i  ,  ï ,  3 ,  e^. ,  iOd  nii%i:.  d^iode. 

Cette  mélhode  d'analyse ,  indépendammeBjt  deceqtf^eUe 
danne  des  césuk^  d^uf  e  esoetiSude  rigonceose ,  a  encore 
t'axmoie^e  d^ice  d'une  eMCttlion  si  pi:om|i4e ,  qu'on  pe«t 
lair£  ifi  ou  St  eyptriances  en  moins  ^mm  heure»  MMe 
est  aussi  tellement  simple ,  qu'il  n'est  pas  nécessa]re4ySé^iKe 
fhimiâàA  poàf  déterminer  ia  proportion  d/aoide  soifliydri* 
que  cmaÂJtimit  daqs  une  eau  minérale  :  toute  personne  iniel- 
iiffeste  peut,  ehaqaie  jour,  ceconnatlre  ies  vfiriaiione 
déterminées  dans  la  £arce  des  eaux  snUi^reoses ,  ^t  pai: 
les  influences  atnun^ibémiiies ,  aeât  par  ie  mélansfe  des 
«fMàx  pIliYiiid^.  f^Mf0  autres  adTimlage^  que  présente  en - 
Mce  QAUeméAfaâde ,  M*  fiupasq^sier  signale  sa  sensibililé^ 
qm€%tti  ffiM^p  qttcHe  indique  des  .quantftés  précisée 
4'4inide  sidifh|rÀrique ,  dans  des  «iuix  sur  leaqueUes  les  a«r 
icesMadiés  ^ooi  sane jiotion ,  bien  quf elles  pffiien(  éeidem- 
iM^  un  oaraeièce  snliiii'enx.  La  teintiiee  d'iode  peut ,  ea 
eliet ,  assuca-t-il ,  iéadiuc  jt!uiie  mamém  non  fqnâfoqae  > 
une  ffOttite  de  soleulson  €onoen4f ie  dr  un  sidébjdm^e  alcaf ia 
éitandue  dans  nn  beatoliùre  d'eau ,  iamâà»  qae  ks  «éeolifa 

nenousdbirianAentîmpuiBsanisdèsqu'oai'dlend  senAemeM 
dans  10  Jftt£es  d'eau . 
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NOUVELLES  0£S  SCIENCES. 


Extrait  des  comptes  rendus  des  séances  de  1*  Académie  des  sciences. 

Stiy  l'action  thérapeutique  <te  l^air  compi'imé ,  par  M,  Ta- 
foarié.  Extrait  if  une  lettre  adressée  à  M.  Arago. 

fie{Mu«  iongiemps  iléjà ,  Ms  Tabarié  a  mguuié  Ici  pesit 
sftUKces  c[ ue  peut  oiFrir  à  la  médecine,  1  âppiicaiioo  méibo^ 
clique  de  imt  comtprimé  au  icaijteiaeai  d£  cfiflAisèOB  naUi^ 

(lies ,  et  en  p.articiilier  de  celles  qui  intéressent  les  organes 
de  h  rc3|)i raiioo .  A.ujo;ji^rU*|^l^i  il  ,<opfi.Wke  «.es  jpreinières 

Q^seryn^îoj^?  f  iejt  çi^po^  kj  ré^U.i.U  (|f«  ^o^yeljjç/j  recUer- 
cJjMaj  qui^  a  ^ti](^rj^çj5,  çp  ^  k^rnaiif  Ipu^eljçis  à  parler 
de  Tinfluen ce  qu'exerce  sur  toute  rbabituclc  ducQrps  lauS- 
mentation  de  la  pression.  Cette  influence  lifi  pnratt  carac- 
iédsce  far  ilenc  iraiU  pimcipaia». 

t^  L'ix'w coadUaté céa^^ti  «uc  1«  drcidaiioQ en  la  raisnii^^ 
aaai,  est  es  mémàe  iamps  ifuil  dÔBiittue  1«  Miombem  de$ 
iiatlcinepla  ilu  coeur ,  il  ea  céjçidariae  ]«  rhgrlhoM.  Ce$ 
plKooiniiMii^  qui  seot  peu  ^eûMbles  dans  un  éiAt  Âornou^ 
€le  «Mtlé,  devieunaat  irès-aiaj»{ués  daas  les^caa  de  maUt 
dies  iniliimina  toires  ou  HéWilca ,  lorsque  d  aiH^iuss  lai  «on^ 
ditionfl  exparimeotales  aeni  conipeoablemeot  reaipU«B  M, 
«4iffisa«iiment  açuicfuies. 

2«  L^air  oaodcDsé  n'ijoBataoe  f»  la  calorificaiioa  géaé* 
i:a4e ,  isoatiue  le  ieraiJL  ua  air  f^  ricbe  en  oxy^jène  ;  car 
iien  loin  é'exsi\Ur  €eUM  fonction ,  aixui  qu'on  V-cst  piu  4 
I  maginer  par  nnajogie ,  il  la  modère ,  ei  dans  ceoiaiog  ca«v 
il  va  aftéme  jusqu  a  l'aflaiblir.  J^on-aettlemaoi,  en  effet,  i^ 
bain  d  air  compcin^  ne  déireloppa  auovfie4dial«4&r  insolite 
à  l'iniérieur  du  Uiovax  »  mais  au  coi»lraiF€  il  tend  k  pro- 
duire-une  acB6»lion  générale  de  écold ,  alors  méaie  que  la 
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température  des  appareils  est  supérieure  à  celle  qui  règne 
au  dehors;  quelquefois  même  cette  sensation  s  accroît  avec 
la  durée  et  réiévation  du  degré  des  bains.  L'auteur  rap* 
pelle  à  ce  sujet ,  que  les  ouvriers  qui  séjouroent  longtemps 
et  à  une  grande  pression,  sous  la  cloche  du  plongeur,  en 
sont  chassés  par  un  froid  qui  n'est  point  en  rapport  avec 
la  température  du  milieu  qui  les  enrironne.  11  insiste ,  en 
terminant ,  sur  la  nécessité  d'exercer  la  compression  d'une 
manière  graduelle  ,  uniforme  et  soutenue,  Texpérience  lui 
ayant  démontré  que  les  transitions  hrusques  accélèrent  et 
troublent  la  circulation  du  sang  au  lieu  de  la  modérer,  et 
déterminent  les  hémorrhagies  au  lieu  de  les  arrêter. 

Action  de  Facide  sulfureux  sur  l'acide  hypo-azotiquc. 
Cristaux  des  chambres  de  plomb.  Théorie  de  la/abri^ 
cation  de  V acide  sulfurique ,  par  M.  F.  de  la  Pro- 
vostaye. 

Malgré  les  tentatives  réitérées  des  chimistes ,  pour  dé- 
terminer la  nature  des  cristaux  des  chambres  de  plomb, 
leur  composition  est  encore  incertaine  :  les  uns  les  regar- 
dent comme  une  combinaison  d acide  azoteux,  d'acide 
sulfurique  et  d'eau ,  tandis  que  M.  Dumas  ,  guidé  par  des 
analogies  nombreuses ,  y  suppose  l'existence  d'une  cœnbi- 
naison  directe  de  l'acide  sulfureux  et  de  l'acide  hypor 
azotique.  M.  de  la  Provostaye  s'est  occupé  de  résoudre 
cette  question  importante  :  il  a  reconnu  que  l'acide  sul- 
fureux et  l'acide  hypo-azotique  anhydre,  qu'on  n'avait  pu 
jusqu'à  présent  faire  réagir  Tun  sur  l'autre,  se  combi- 
naient cependant  en  donnant  naissance  à  un  nouveau 
composé  d'autant  plus  digne  d'intérêt ,  qu'il  jette  uu  grand 
jour  sur  les  cristaux  des  chambres  de  plomb  et  sur  la  théo- 
rie delà  fabrication  de  Tacide  sulfurique. 

Cette  nouvelle  substance  se  dissout  en  toutes  propor- 
tions dans  l'acide  sulfurique  hydraté ,  et  donne ,  dans  des 
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limites  fort  étendues  »  des  combiDaisons  cristallisables. 
Les  cristaux  des  chambres  de  plomb ,  que  Ton  avait  jus- 
qu'ici regardés  comme  identiques  y  ne  sont  réellement  que 
des  mélanges  en  proportions  variables  de  la  substance  an- 
hydre et  d'acide  sulfurique  hydraté ,  ce  qui  explique  la 
divergence  des  résultats  de  leurs  analyses.  Enfin  l'auteur 
admet  que  ces  cristaux  ne  se  forment  j>^mais  que  sous  Tin- 
fluence  de  l'acide  sulfurique  anhydre  ou  hydraté  ,  et  que 
l'eau ,  lorsqu'elle  est  libre ,  tend  toujours  à  les  décom^- 
poser. 

Note  sur  un  moyen  de  fixer  les  images  photographiques, 

par  M.  H.  Fizeau. 

Le  procédé  de  M.  Fizeau  a  pour  objet  de  résoudre  le 
double  et  important  problème  de  fixer  les  images  daguer- 
rienncs,et  de  donner  plus  d'intensité  aux  lumières  des 
tableaux.  Il  consiste  à  traiter  à  chaud  les  épreuves  par  un 
sel  d'or  préparé  de  la  manière  suivante. 

On  verse  peu  à  peu,  et  en  agitant,  un  demi-litre  d'eau 
pure,  tenant  en  solution  un  gramme  de  chlorure  d'or,  dans 
une  égale  quantité  d'une  solution  de  S  grammes  d'hypo- 
sulfite  de  soude:  la  liqueur  mixte,  d'iibord  légèrement 
jaunâtre ,  ne  tarde  pas  à  devenir  parfaitement  limpide. 
Elle  parait  consister  alors  en  une  solution  d'hyposulfite 
double  de  soude  et  d  or ,  et  de  chlorure  de  sodium  qui  ne 
parait  jouer  aucun  rôle  dans  l'opération. 

Pour  traiter  une  épreuve  par  ce  sel  d'os ,  il  faut  que  la 
surface  du  plaqué  soit  parfaitement  exempte  de  corps 
étrangers,  et  surtout  de  corps  gras;  on  doit  donc  en  exé- 
cuter le  lavage  avec  un  soin  tout  particulier  avant  de  la 
soumettre  à  l'action  de  l'iode.  On  pratique  ensuite  les 
opérations  usuelles  ;  et  au  moment  où  Ton  retire  de  Tap* 
pareil  l'épreuve  encore  tout  iodée ,  on  verse  dessus  quel- 
ques gouttes  d'alcool  ;  lorsque  l'alcool  a  humecté  toute 
XXYI*  Année.— Septembre  ISikO.  t9 
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'  lu  surface ,  w  ploDgo  la  plaque  dans  Teau  d*«ibcNrd  ,  el  en* 
^uite  dans  la  solution  d'hvposuIGte  de  soude.  Celle  solu- 
tion doit  être  renouveléa  à  chaque  épreuve  et  conlenir 
environ  1  partie  de  sel  pour  IS  d*eau  :  Icmploi  â«  t'ulcool 
^  fvimplement  pour  but  de  faire  adhérer  parfaitement  l'eau 
a  toute  la  surface  de  la  plaque.  Quand  une  «épreuve  9  été 
lavée  avec  ces  précautions ,  fut-elle  lort  ancienne»  le  Irai* 
tement  par  le  sel  d'or  est  de  la  plus  grande  simplicité  :  U 
suffit  de  placer  la  plaque  sur  le  châssis  en  fil  de  fer  qui  S9 
trouve  dans  tous  les  appareils ,  de  verser  dessus  une  c.ouçie 
de  la  solution  d'or,  suffisante  pour  que  la  plaque  £oit  en- 
tièrement couverte  1  et  de  chauffer  avec  une  forte  lamp<  : 
on  voit  alors  Tépreuve  s'éclatrcir  et  prendre  une  grande 
vigueur  au  bout  d'une  à  deux  minutes.  Quand  Teffet  est 
produit ,  on  verse  le  liquide ,  on  lave  la  plaque  et  on  fait 
sécher. 

Dans  cette  opération  ,  de  l'argent  se  dissout,  et  dç  l'oc 
se  précipite  sur  largent  et  sur  le  mercure  ;  l'argent  qui , 
par  son  miroilage,  forme  les  noirs  du  tableau»  est  ea 
quelque  sorte  bruni  par  la  mince  couche  d'or  qui  le  couvre, 
et  il  en  résulte  plus  de  vigueur  dans  les  noirs  ;  le  n%ercurç«- 
au  contraire ,  qui ,  à  Tétat  de  globulçs  infiniment  petite , 
forme  les  blancs ,  gagne  de  la  solidité  et  de  l^Iat  par  son 
anpalgame  avec  l'or,  et  ainsi  s'accroissent  la  fixité  et  les  lu** 
mières  de  l'image. 

Recherches  sur  Im  modificaHons  de  proportions  de  fuet 
qHCs  principes  du  sang ,  dans  les  maladies ,  par 
MM.  Andral  et  Gararret. 

Le  procédé  adopté  par  les  auteurs  pour  leurs  analysa , 
f^^t  celui  de  MM.  Prévost  et  Pumas,  Leur  travaU  aat  U 
résultat  de  l'examen  du  sang  de  3Q0  maladas  «i  de  S60 
saignées.  Us  ont  reconnu  que  dans  le«  maladies ,  sur  1A09 
ptqf ùeidcsaog  1^ Qbriue pouvait  varkrde là  iO 
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les  globules  de  21  à  183,  les  matières  solides  cla  sérum  dl) 
S7  à  10^. ,  Tcau  de  725  à  915t ,  mais  qu  il  était  Irèi-rare 
que  raugmentation  ou  la  diminution  de  cc3  diflérentif 
principes  fut  simultanée.  Tantôt  il  n'y  en  a  qu'un  seul 
dont  la  quantité  soit  modifiée^  soit  en  plus»  soit  en  moins  ; 
tantôt  il  y  en»a  deux  qui  varient  dans  leurs  proportions  ^ 
maiç  en  sens  inverse ,  de  telle  sorte ,  par  exemple  f  qu'en 
même  temps  que  la  fibrine  augmçoCe ,  les  globules  dimi-v 
nuçnt  et  réciproquement.  De  là  résulte  un  changement 
remarquable  dans  les  rapports  de  quantité  que  ces  priur 
cipes  doivent  conserver  entre  eux.  MM,Andral  et  Gavarret 
divisent  en  quatre  classes  les  maladies  qui  peuvent  prot 
duire  de$  altérations  dans  la  compoçiUon  du  sang* 

La  première  ela^  comprend  le$  i»aladie«  dans  le^quellea 
la  fibrine  est  constamment  augmentée  »  telles  çont  le^ 
pblegmasiei. 

La  seconde  classe  comprend  d'autres  maladies  dans  le4-; 
quelles  la  fibrine  naMgmç:ule  jamais  et  couvent  diminua; 
telles  sont  les  pyrexie^* 

Dans  la  troisième  classe  on  trouve  des  maladies  où  il  y 
a  diminution  constante  des  glpbules  ;  telle  e^tla  chlorose^ 

Enfin  dans  une  quatrième  classe ,  se  rangent  d^  états 
morbides  Ojfi  Talléralion  fondamentsde  du  $ang,  porte  sur 
lalbumine  du  sérum  ,  dont  la  quantité  diminue  :  telle  est 
la  maladie  de  Bright. 

Mais  les  faits  ne  se  préfeptoqt  pas  toujours  avec  cette 
simplicité  ;  il  arrive  souvent  que  plusieurs  états  morbides  , 
dont  chacun  entraine  dans  le  sang  une  modification  difie- 
rente ,  viennent  se  compliquer  ;  dans  (fe  cas  on  retrouve 
nettement  dans  le  sangla  trace  dé  cette  complication. 

Enfin  ,  en  dehors  de  la  maladie ,  }es  perles  de  «ang  et 
la  diète  modifient  puissamment  la  composition  du  sasg  et 
viennent  méteir  leur  influence  h  eelle  de  la  maladie,  hes 
j)erles  de  sang  et  la  diète  ogi$3cnt  principalement  sur  les 
globules  quelles  dÎMunuçnl,  mais  jl  csl  à  rcmapiuer  que 


584      .  JOURNAL 

d'une  saignée  à  lautre ,  les  globules  ne  diminuent  pas 
dans  la  même  proportion  chez  tous  les  malades  ;  il  y  a ,  à 
cet  égard,  de  très-grandes  différences  individuelles  et  une 
grande  inégalité  de  résistance,  a  tel  point  que  chez  l'un , 
d'une  saignée  à  l'autre  ,  les  globules  perdront  à  peine  2  ou 
3,  et  que  chez  l'autre  ils  perdront  plus  de  30  et  presque  &0. 

En  même  temps  que  les  émissions  sanguines  font,  dans 
tous  les  cas  diminuer  les  globules ,  la  fibrine  conserve  le 
plus  souvent  le  même  chiffre ,  diminue  rarement  et  quel- 
quefois augmente. 

Lorsque  la  maladie  est  de  telle  nature  que  Taccroisse- 
ment  de  la  fibrine  est  un  de  ses  résultats  nécessaires ,  cet 
accroissement  a  lieu  malgré  les  saignées  et  malgré  la  dimi- 
nution des  globules.  Pour  que  les  pertes  de  sang  aient  la 
puissance  d'abaisser  le  chiffre  de  la  fibrine,  il  faut  qu'elles 
aient  été  très-considérables  ,  et  que  d'abord  les  globules 
aient  commencé  par  subir  eux-mêmes  une  très-grande 
diminution ,  il  arrive  alors  un  moment  où  tous  les  éléments 
solides  du  sang  s'abaissent  simultanément. 

Nous  bornerons  ici  le  court  aperçu  que  nous  avons 
voulu  présenter  de  cet  important  travail  ;  nous  espérons  en 
avoir  donné  une  idée  générale,  sans  sortir  des  limites  que 
nous  assigne  la  spécialité  de  notre  recueil.         F.  Boudet. 

VARIÉTÉS. 


Note  sur  laprépm^ation  des  raisins  secs,  par  M.  Hugouliw, 
pharmacien  de  la  Marine.  (Extrait.) 

On  sait  que  les  raisins ,  à  l'époque  de  leur  maturité, 
sont  recouverts  d'un  enduit  cireux  imperméable  à  l'eau  , 
qui  retarde  singulièrement  leur  dessiccation  et  même  em- 
pêche qu'elle  soit  jamais  parfaite.  Pour  obvier  à  ces  incon- 
vénients, les  paysans  de  la  Provence  ont  depuis  longtemps 
adopté  l'usage  d'immerger  à  deux  ou  trois  reprises ,  les 
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f;rappe3  de  raisin  dans  une  lessive  bouillante,  qui  dissout 
facilement  leur  enduit  cireux  et  leur  permet  ensuite  de  se 
dessécher  avec  rapidité.  Ce  procédé  remplit  parfaitement 
son  but ,  mais  il  reste  a  la  surface  des  grains  une  petite 
quantité  de  potasse  qui  les  rend  hy^^rométriques,  et  1  acide 
tartrique  libre  qu'ils  renferment ,  en  se  combinant  avec 
cet  alcali  ,  augmente  la  proportion  de  tartre  qui  leur  est 

Ï)ropre;  les  raisins  deviennent  ainsi  plus  laxatifs  qu'émoi* 
ienlset  peu  convenables  pour  les  usages  auxquels  ils  sont 
consarrés  en  médecine. 

M.  H ugoul in  propose  de  laversuccessivement  les  grappes 
au  sortir  de  la  liqueur  alcaline ,  d  abord  dans  de  Teau 
acidulée  ,  et  ensuite  dans  de  Teau  pure«  Il  obtient  ainsi 
des  raisins  exempts  de  tout  corps  étranger,  d'une  des- 
siccation facile  et  comparables  aux  meilleurs  raisins  de 
Malaga. 

Modification   au  procédé  de  M.  Garot  pour  recoui^rir 

les  pilulçs ,  par  M,   Vée. 

Extrait  du  journal  des  Connaissance  Médicales  pratiques 

et  de  Pharmacologie. 

Le  procédé  indiqué  par  M.  Garot  pour  recouvrir  Ie4 
pilules,  en  les  trempant  dans  la  solution  de  gélatine, 
offre  quelques  difCcuItés  d'exécution  ;  ainsi  lorsque  la 
masse  pilutaire  est  molle,  si  elle  contient  des  huiles  ou 
des  oléo-résines,  comme  le  copahu,  par  exemple ,  la  géla- 
tine en  se  desséchant,  se  contracte  sur  elle-même,  avec  une 
telle  force,  qu'une  partie  de  ce  qu'elle  contient  est  iné- 
vitablement exprimé  au  dehors;  on  obvie  en  grande  partie 
à  cet  inconvénient,  en  ajoutant  à  la  gélatine  de  la  gomme 
et  du  sucre  ;  le  mélange  suivant  a  parfaitement  réussi. 

%   Gélatine  sèche i  partie. 

Pâtes  de  jujubes 7  parties. 

Kau  Q.  S. 

Faites  dissoudre  aubain-marie  pour  obtenir  une  liqueur 
de  consistance  sirupeuse,  et  qui  sersi  employée  comme 
la  solution  gélatineuse  de  M.  Garot.  Lorsqu'on  veut 
préparer  des  bols  volumineux  et  renfermant  des  huiles 
ou  des  résines  liquides ,  il  est  nécessaire  de  renouveler 
deux  fois  leur  immersion  à  un  quart  d'heure  d'intervalle. 

Le  mélange  que  nous  conseillons ,  ajoute  l'auteur  ^ 
sècbe  presque  aussi  promptement  que  la  gélatine  pure,  il 
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S  rend  boniiroùp  tiinins  île  reirail,  H  il  a  ilc  ])lds  lamnlnî:!! 
c  Inissef  dans  la  bouche  une  snvcnr  agréable  que  i  ofl 
peut  varier  /  en  y  .ajoutant  divers  aromates. 

Formules  de  quelques  préparations  de  cubèbès  employées 
par  9f.  lé  doutent  PucfiE ,  h  l'hôpital  du  Midi. 

Extrait  aqueux  liquide  de  cubèheà. 

Prenez  poudre  de  cubèbes  Q.  S.  el  formez  avec  une 
fois  et  demie  son  poids  d'eau  bouillante  %  une  pâte  molle 
ue  vous  mettrez  h  la  presse  au  bout  de  quelques  heures 
Je  contact  ;  soumettez  le  résidu  à  plusieurs  reprises  à 
Faction  de  Teau  et  de  la  presse  jusqu'à  ce  que  vous  ayez 
obtenu  un  poids  de  liquide  égal  àceluiducûbèbe  employé. 
Ajoutez  un  huitième  d'alcool  rectifié  et  conservez  pour 
l'usage  dans  un  lieu  frais. 

Extrait  alcoolique  liquidé  de  cubèbes. 

Cet  extrait  ti 'est  autre  those  qu'une  teinture  de  cubèbes 

Préparée  dans  un  appareil  à  déplacement  ;  avec  du  cubèbe 
h  poudre  et  de  l'alcool  à  22®  en  quantité  convenatle 
pour  obtenir  un  poids  d'extrait  liquide,  égal  à  celui  de  la 
poudre  employée. 

Sif*op  d*ejttrait  alcoolique  de  cubèbes. 

Ite' ïïîJÔiii.;  liquide  decibèbe,}   *«  *«"1««'  ^^^  *««««• 

Mêlez  et  faites  évaporer  dabord  au  bain-marie  d'un 
alambic»  puis  à  bain-marie  découvert ,  jusqu'à  ce  que 
vous  ayez  ramené  le  sirop  à  son  poids  primitif. 

Bols  de  cubèbes.  —  Bols  de    cUbèbtsSj   copahu 

et  têrébetithine. 

M.  le  docteur  Puche  fait  souvent  préparer  des  bols 
ovoïdes  contenant  chacun  un  gramme  de  poudre  de  cubëbesi 
et  d'ftutres  du  même  noidsi  com|}oséë  de  parties  égales  de 
baume  de  copahu,  de  lérébcnlhine  cuite  et  de  poivre 
cubèbesi  Les  tins  et  les  «-lutres  sont  recouverts  du  mélange 
gélatineun  proposé  par  M  Vée. 
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Sur  la  préparation  et  l'emploi  du  sesqui-io/lure  de  fer  , 
par  OsE^bothffEK ,  pnarmacieFi  à  Hamboxîrg* 

L  auteur  propose  de  remplacer  pour  Tusage  médical , 
l'iodure  dd  fer  qui  est  irès-altérable ,  par  le  sesqui-iodure 
qui  peut  se  conserver  longtemps  sans  altération  ,  et  qu'il 
obtient  de  la  manière  saivnnie  :  il  fait  réagir  16  grammes 
d'iode  et  6  grammes  de  limaille  de  fer  mêlés  avec  32  gram«- 
mes  d*eaU,  jUsqua  ce  que  Tiodure  de  fer  soit  formé,  il 
filtre  la  liqueur,  Tétend  de  128  grammes  d'eau,  ajoute 
8  grammes  d'iode  qui  se  dissolvent  facilement ,  et  enfin 
une  quantité  d'eau  suffisantepourcompléter  320  grammes.. 
Huit  grammes  de  ce  médicament  représentent  45  centi- 
grammes d'iode,  il  produit  le  même  eflét  que  l'iodure  de 
ter ,  mais  il  est  plus  actif  et  doit  être  donné  à  plus  faibles 
doses  à  Tintérieur.  C'est  soUs  forme  de  sirop  qu  il  convient 
surtout  de  remployer.  F.  B. 
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EXTRAIT  DU  PaOCES-VERBAL 

De  la  séance  de  la  Société  de  Pharmacie  de  Paris, 

du  5  août  18li.O. 

Présidence  de  M.  Guibooat. 

La  Société  reçoit  :  le  Journal  de  Pharmacie ,  le  Jotirmil 
des  Connaissances  nécessaires ,  le  Répertoire  de  Buchner ^ 
les  Annales  des  Mines ,  les  Archives  de  Pharmacie  dé 
firandes ,  les  Annales  de  Chimie  pharmaceutique  de  Né* 
rone ,  les  Annales  de  Chimie  et  de  Pharmacie  de  Wohier 
et  Liebig ,  une  brochure  de  MM.  Herberger  et  Hoffman. 

M.  Herberger  écrit  à  la  Société  pour  lui  demander  eil 
faveur  de  M.  Hofiman  le  titre  de  membre  correspondant. 
M.  Herberger  sera  prié  de  fournir  les  renseignements  né- 
cessaires pour  qu'un  rapport  puisse  être  fait  sur  cette  pré*' 
sentation. 

M.  Thibicrge  annonce  à  la  Société  qu'il  vient  dfe  fixer 
son  domicile  à  Paris,  et  demande  à  changer  son  titre  actuel 
de  membre  correspondant ,  contre  celui  de  hiembre  rési-> 
dnnt  qu'il  possédait  autrefois. 

Cette  proposition  est  adoptée  h  ruftanlmité. 


] 
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M.  Moisant,  pharmacien  a  Nantes  et  auteur  d'une 
Flore  nantaise  dont  il  a  fait  bomnia^e  à  la  Société,  de- 
mande le  titre  de  membre  correspondant.  Le  secrétaire 
Sénéral  est  prié  de  faire  connaître  à  M.  Moisant  1  article 
u  règlement  de  la  Société  qui  établit  que  le  titre  de  cor- 
respondant ne  pourra  être  accordé  à  un  candidat ,  qu'au- 
tant qu'il  aura  présenté  un  (ravail  manuscrit. 

M.  Robert  Hare  adresse  a  la  Société  une  note  sur  une 
question  de  nomenclature  chimique.  M.  Bussy  rapporteur. 

M.  Bussy  rend  compte  des  séances  de  l'Académie  des 
sciences,  M.  Chevalier  ae  celles  de  TAcadémie  de  médecine. 

M.  Félix  Boude t  fait  un  rapport  favorable  sur  une  bro- 
chure ayant  pour  titre  :  Châteljfuyon  et  ses  eaux  minérales, 
par  Jules  Barse ,  pharmacien  à  Riom.  Des  rcmercîmenls 
seront  adressés  à  l'auteur. 

M.  Soubeiran,  au  nom  d'une  commission  dont  il  est 
l'organe,  lit  un  rapport  sur  l'emploi  du  diagomèU*e  de 
Rousseau  pour  reconoaitre  la  pureté  de  l'huile  d'olives. 

Après  avoir  rappelé  sommairement  les  observations  de 
M.  Rousseau ,  qui  ont  été  confirmées  par  la  commission  , 
M.  le  rapporteur  termipe  ainsi  : 

a  Quant  à  l'objet  spécial  de  nos  recherches ,  l'expérience 
nous  a  prouvé  que  la  conductibilité  restait  la  mi^me  dans 
de  l'huile  séchée  au  bain-marie ,  dans  de  l'huile  prise  a 
l'état  ordinaire  et  dans  de  l'huile,  qui  ayant  été  battue  avec 
de  l'eau  s'était  éclaircie  par  le  repos;  ainsi  pst  tombée 
l'objection  qui  tivait  été  faite  en  voire  présence,  par  l'un 
de  nousy  contre  l'exactitude  des  indiquions  du  diagomèlre, 
dans  ce  cas  spécial  ;  mais  il  est  vrai  de  dire  que  des  obser- 
vations plus  nombreuses  sur  des  huiles  d'origine  dillérente, 
ne  seraient  pas  inutiles  pour  consacrer  défmitivement 
l'emploi  du  diagomètre.  » 

La  Société  adopte  le  rapport ,  et  prenant  en  considéra- 
tion les  dernières  observations  qu'il  renferme ,  émet  le  vœu 
que  les  pharmaciens  des  départements  du  Midi,  qui  sont 
à  portée  de  s'assurer  facilement  de  l'origine  et  des  diOe- 
rents  modes  d'extraction  des  huiles  d'olives ,  veuillent  bien 
soumettre  à  l'action  du  diagomètre  des  liuiles  d'olives 
pures,  mais  de  provenances  diverses,  pour  s'assurer  si  lea 
indications  fournies  par  cet  instrument  seront  toujours 
identiques  pour  toutes  ces  huiles* 
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M.  Guilletnctte  lit  un  rapport  sur  une  note  de  M.  HaU 
bique  de  Caen ,  aynnt  poui*  objet  la  préparation  du  sirop 
de  lait  et  la  falsification  du  sirop  d'orgeat  par  le  Lait  ;  la 
commissiop  reconnaît  Texactilude  des  caractères  indiqués 
par  M.  Halbique  pour  démontrer  celte  falsification  ,  mais 
elle  propose  elle-même  un  moyen  qui  lui  paraît  beaucoup 
plus  sûr  pour  arriver  au  même  Lut,  et  qui  consiste  à  étendre 
ie  sirop  dans  de  l'eau  et  à  y  ajouter  quelques  gouttes  d'acitle 
sulfurique  ou  acétique,  qui  coagule  immédiatement  le  si- 
rop d*orgeat,  tandis  que  Je  sirop  préparé  avec  du  lait  se 
coagule  très-lentement  dans  les  mêmes  circonstances. 

La  commission  propose  que  des  remercîments  soient 
adressés  à  Pautcur,  et  que  sa  note  soit  déposée  aux  archives; 
ces  conclusions  sont  acioptées. 

MM.  Boullay  et  Bussy  lisent  des  rapports  d'admission, 
le  premier  sur  M.  Bore  pharmacien  d'Amiens ,  le  second 
sur  M.  Souville. 

-  Ces  deux  pharmaciens  sont  élus  à  runanimité  membres 
correspondants  de  la  Société. 

M.  Blondeau  fait  au  nom  de  M.  Baget  et  au  sien,  un 
rapport  favorable  sur  un  nouveau  sparadr«ipier  proposé 
par  M.  Glouet,  pharmacien  à  Kouen.  11  demande  que  des 
remercîments  soient  adressés  à  l'auteur. 

M.  le  président  propose  M.  Durozier  pour  remplacer 
M.  Planche  comme  délégué  de  la  Société  à  la  commission 
centrale  des  pharmaciens  de  Paris.  Cette  proposition  est 
adoptée  à  l'unanimité. 

.  A  cette  occasion  M.  Vée  rend  compte  de  l'entrevue  que 
la  députa tion  de  la  commission  centr.ile  a  eue  avec  M.  le  mi- 
nistre de  rinstruclion  publique,  et  de  Tintention  fortement 
manifestée  par  ce  dernier  d'améliorer  l'état  actuel  de  Ja 
pharmacie,  soit  par  des  ordonnances  ,  soit  par  des  arrêtés 
ministériels ,  en  attendant  qu'une  législation  définitive 
puisse  être  établie  à  ce  sujet. 

M.  Vée  ajoute  que ,  depuis  cette  entrevue,  la  commis- 
sion s'est  occupée  activement  d'arrêter  les  bases  d'un  mé- 
moire qu'elle  se  propose  de  présenter  au  ministre ,  pour 
lui  signaler  les  mesures  importantes  qui  pourraient  être 
prises  immédiatement  par  ordonnance  royale ,  pour  re- 
commander à  sa  yigibince  l'application  rigoureuse  des  lois 
existantes,  et  enfin  pour  faire  ressortir  à  ses  yeux  les  abus 


6j6 

Aotii  L'i  pbârninHe  gétnii  depuis  longtemps  ,  et  qui  îie  peu* 
vent  être  réprimés  que  par  une  nouyelle  législntion. 

Héclamation  de  prioriléé 

Le  dernier  volume  du  Journal  de  Pharmacie  nuhVié  «n 
1839,  renferme  page  710 ,  un  article  de  M.  Guibourt  sut- 
divers  médicciments  brésiliens ,  parmi  lesquels  Tauteur  cite 
l'extrait  dé  Buranliem.  M.  Isidore  Bourdon  adresse  au 
Journal  de  Pharmacie  une  réclamation  au  sujet  de  cet  ar- 
ticle, pour  établir  que  c'est  lui  qui  le  premier  a  fait  men- 
tion de  ce  nouveau  médicament,  attendu  qu^il  a  publié 
en  1835,  dans  le  Journal  de  Santé  une  notice  sur  le  Bu- 
ranbem.  F.  B. 

Fente  des  médicarhentê  pat  les  hôpitaux  et  les  établis-*- 

semcnts  de  bien/aisance» 

Extrait  d'un  règlement  pour  le  service  intérieur  des  hôpitaux  et  hospices  , 
publié,  à  la  date  du  3i  janvier  i84o ,  dans  le  recueil  des  actes  oflicieU  du 
ministère  de  l'intérieur,  avec  des  instructions  détaillées  sur  chaque  ar* 
ticle ,  et  adressé  à  tout  les  pt^éfetft. 

Cbapitre  vu ,  art.  38  |  page  57.  «  Je  dois  rappeler  ici| 
dit  leministrO)  quo  les  pharmacies  établies  dans  lesétoblii^» 
sements  de  bienfaisance  ne  doivent  pas  vendre  de  médica* 
ments  au  dehors;  formées  pour  les  besoins  des  indi- 
gents^ dles  ne  doivent  pas  devenir  un  sujet  de  spécula  tioû 
et  créer  une  concurrence  pour  l'industrie  particulière.  » 

Chapitre  vui^  art.  39  |  page  58.  Le  ministre  s'explique 
en  ces  termes  sur  la  préparation  des  médicaments  et  leur 
distribution  aux  malades  par  les  soeurs  hospitalières,  «t  Leâ 
sœurs  distribuent  les  médicaments  aux  malades  ,  lorsqu'il 
il  y  a  pcis  de  pharmacien  attaché  à  rétablissement ,  mais 
alors  les  remèdes  officinaux  doivent  être  fournis  par  un 
pharmacien  du  dehors;  car  les  sœurs  ne  peuvent  préparer 
que  les  médicaments  que  Ton  appelle  magistraux  eldtmt 
la  préparation  eât  fort  simple  ;  h  loi  du  81  gerihiiiî^l  an  H 
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est  formelle  h  cci  ëgnnl;  et  je  vous  pri<*,  Mônsielif  Je 
Préfet,  de  veiller  nvtt  d'autant  plus  (rAltenlion  i  cè  qiid 
ces  prescriptions  soient  exactement  suivies,  que  je  suis  in- 
formé que  dans  quelques  établissements^  elles  sont  éludées. 
G^est  non-seulcmeùt  une  irrégularité  qui  doit  cesser^  mais 
c'est  encore  un  danger  pour  In  santé  publique ,  qu'il  faut 
éloigner.  La  loi ,  qui  devrait  toujours  être  obéie^  esl  i  à« 
plus,  dand  ce  cas,  d^Unë  extrême  sagesse,  puisque  les  Sœiirs 
ne  peuvent  pas  posséder  les  connaissances  nécessairc;s  pour 
manipuler  les  médicaments  composés,  qui  exigent  souvent 
une  grande  habileté  et  les  soins  les  plus  mitiutieuic.  Je 
me  réfère  a  cet  égard ,  Monsieur  le  Préfet ,  à  la  circulaire 
dfe  l'un  de  mes  prédécesseurs  ^  en  date  du  28  ventôse  an 
10  (19  mars  1802),  à  laquelle  est  jointe  une  instruction  de 
l'école  de  médecine  de  PatiS,  sur  cet  objet  important.  ïe 
crois  devoir  joindre  ici  ces  deux  documeilts,  dont  les  dis-' 
positions  ont  été  trop  souvent  mises  en  oubli  (1).  » 

■  ■       ■  *■      -■■ fc»       ■■■■■■<■         fcH     ^        ■■!  ■    rf — ^— *Mh— ^^ 

■  (i)Pai'U|  le  28veht6se  an  lo  (19 mars  iSo*)). 

•  Des  diflicttltés  se  sont  élevées  entre  quelques  administrûteutu  d'Itospiees 
et  les  fiUcs  de  charité  attacliées  à  ces  établissements ,  au  sujet  do  leietticc 
de  la  pharmacie.  Gomme  cet  objet  intéresse  essentiellement  la  santé  et  la 
vie,  j'ai  cru  devoir  consulter  lecole  de  médecine  de  Paris t  c|ui  Vieiit  de- 
me  présenter!  en  conséquence,  un  projet  d'instruction  dans  lequel  elle 
fixe  l'étendue  des  fonctions  des  sœurs  de  charité,  et  détermine  d'Uile  fnft- 
nière  précise  les  médicaments  dont  la  préparation  pbut  leur  être  eonHéc 
sans  danger.  Je  vous  adresse  ci-jointe  cette  instruction^  que  j'ai  (ipprouvée: 
Je  vous  invite  à  en  donner  connaissance  nui  commissions  administratives 
des  liospices  et  aux  bureaux  des  secours  à  domicile}  et  à  prendre  les  nie» 
sures  nécessaires  pour  en  assurer  l'exécution  « 

•  Extrnii  deê  ngiitrtê  des  délibêmtiortt  dé  l'être  Je  mèdwtinit  de  Pûriê, 

•  Séance  du  9  pluvi^W  an  10  (99  janvier  i9wà}> 

•  Parmi  les  ctablisseracirts  utiles  qui  ont  été  supprimés  à  une  éertalné 
époque  de  la  révolution,  on  a  toujours  regretté  ëcux  ttés  SœUrs  de  la  cha- 
rité :  aussi  11*  public  a-t-il  applaudi  au  parti  que  le  niitlistré  à  pris  de  réin- 
tégrer ces  sœura  dans  les  diflerents  hospices  oh  autrefois  elles  pi^o. liguaient , 
avec  t:\nt  de  tèic  et  de  courage ,  leurs  sdinâ  tius  pauvret  malades  qui  leUr 
étiicnt  confiés. 

»  Rappelées  aujourd'hui  à  leurs 'anciennes  fonctions,  les  sœuri  4«'" 
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Il  ne  saurait  être  douteux  que  ce  que  j'ai  dit»  en  par- 
lant des  pharmaciens  attachés  aux  étabUssements  de  bien- 

charité  voudraient  s'arroger  le  droit  de  préparer  les  médicaments.  Lears 
prétentions,  à  cet  égard,  sont  déjà  même  poussées  si  loin,  que  des  offi- 
ciers de  santé,  justement  alarmés,  ont  cru  devoir  adresser  des  réclama- 
tions  an  ministre  de  l'intérieur,  et  lui  représenter  les  inconvénients  aux- 
quels on  donnerait  lieu  si  l'on  mettait  au  nombre  des  attributions  du 
service  que  ces  sœurs  ont  à  faire  Texercice  de  la  pharmacie,  qui  suppose 
toujours  des  études  préliminaires. 

•  Avant  de  prououcer,  le  ministre  s*est  adressé  à  1  école,  pour  qu'elle  lui 
donnât  son  avLS  ;  et,  par  une  lettre  en  date  du  9  prairial  dernier  (^29  mai 
1801  ),  H  rinvite  à  rédiger  une  instruction  dans  laquelle  l'étendue  des 
fonctions  des  hospitalières,  relativement  à  la  préparation  des  médicaments, 
soit  fixée  de  manière  à  concilier  l'économie  avec  l'intérêt  des  pauvres. 

•  La  commission  que  vous  avez  nommée  pour  s'occuper  de  cette  afiaire 
ne  s'est  pas  dissimulé  que  les  réclamations  des  ofliciers  de  santé  étaient 
fondées  ;  mais  en  même  temps  elle  a  pensé  qu'on  ne  devait  pas  y  faire  droit 
d'une  manière  trop  générale,  et  qu'enfin  il  était  possible  d'adopter  une 
mesure  qui,  sans  nuire  aux  intérêts  des  pauvres,  put  aussi,  suivant  l'in- 
tention du  ministre,  se  concilier  avec  l'économie. 

■  En  eiFet,  quoiau'il  soit  bien  certain  que  la  préparatioti  de  beaucoup 
de  médicaments  exige  des  connaissances  qui  ne  se  rencontrent  que  dans 
ceux  qui  ont  appris  la  pharmacie ,  cependant  il  est  reconnu  aussi  qu'il  y 
en  a  quelques-uns  dont  la  préparation  est  si  simple  et  si  facile  qu'elle  peut 
être  confiée- à  des  personnes  qui  n'auraient  pas  étudié  cette  partie  de  l'art 
de  guérir. 

'  »  Ainsi ,  par  exemple ,  une  médecine ,  une  tisane ,  une  infusion ,  une 
injection  ,  une  fomentation ,  un  cataplasme ,  peuvent  être  aisément  et  con- 
venablement préparés,  même  par  celui  qui  n'a  pas  les  premières  notions 
de  pharmacie ,  pourvu  toutefois  que  les  formules  qu'il  doit  suivre  soient 
clairement  exprimées. 

•  Mais  il  n'eu  est  pas  de  même  des  remèdes  qui  exigent  des  manipula- 
tions compliquées  :  tels  sont,  entre  autres,  les  sirops  composés,  les  élec- 
tuaires ,  les  extraits,  les  sels^-les  liqueurs  distillées ,  et  généralement  tottt(*s 
les  préparations  oHicinales. 

•  Ces  médicaments  ont  paru  à  votre  commission  ne  pas  devoir  être 
abandonnés,  quant  à  leur  préparation ,  aux  sœurs  de  la  charité. 

•  Comment,  en  effet ,  pourraient-elles  s'en  charger,- lorsqu'on  peut  rai- 
sonnablement supposer  que,  uon-.seulement  elles  ne  connaissent  pas  tou- 
jours la  bonne  ou  la  mauvaise  qualité  des  substances  qui  entrent  dans  la 
composition  de  ces  médicaments,  mais  que  même  elles  igtiorent  encore 
les  précautions  qu'il  faut  prendre  pour  que  telle  combinaison  qu'il  s'agit 
d'effectuer  donne  le  résultat  qu'on  désire  obtenir;  et  qu'enfin  elles  man- 
quent de  cet  usage  et  de  cette  habitude  qui  appartiennent  essentiellement 
au  pharmacien  exercé,  et  qui  lui  servent  toujours  à  juger  si  son  médica- 
ment réunit  tonte  la  perfection  quil  est  rigoureusement  obligé  de  lui 
donner? 

•  C'est  d'après  ces  considérations  que  votre  commission  vous  propose  le 
projet  de  règlement  suivant,  qui,  si  vous  l'adopte/.,  pourrait  être  envoyé 
au  ministre ,  en  réponse  à  la  lettre  qu'il  a  écrite  ù  l'école  : 

•  lo  Dans  les  hospices  particuliers  dont  la  direction  serait  confiée  aux 
sœurs  de  la  charité,  ces  sœurs  seront  chargées  d'administrer  les  médica- 
ments prescrits  par  les  officiers  de  santé,  en  se  conformant  exactement  aux 
précautions  qui  leur  seront  indiquées  par  ces  derniers. 
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faisance»    de  la  prohibition  de  vendre  des  remèdes   au 

dehors  ,  ne   s'applique   également  aux  sœurs  ,   et    avec 

-^ 

»  q9  Elles  seront  autorisées  à  préparer  elles-mêmes  les  tisanes ,  les  po* 
tions  huileuses,  les  potions  simples,  les  loochs  simples,^  les  cataplasmes, 
les  fomentations,  les  médecines,  et  autres  médicaments 'magistraux  sem-* 
blables  dont  la  préparation  est  si  simple  qu  elle  n'exige  pas  de  connais** 
sances  pharmaceutiques  bien  étendues. 

>  S**  Il  leur  sera  interdit  de  s'occuper  des  médicaments  officinaux  ,  tels 
que  les  sirops  composés,  les  pilules ,  les  électuaires,  les  sels,  les  emplâtres, 
les  extraits,  les  liqueurs  alcooliques,  et  généralement  tous  ceux  dont  la 
bonne  préparation  est  subordonnée  à  l'emploi  de  manipulations  compli* 
quées. 

*  Les  médicaments  officinaux  dont  le  besoin  aura  été  constaté  par  les 
officiers  de  santé  attachés  aux  liospices ,  seront  procurés  aux  sœurs  de  la 
charité  par  l'administration ,  laquelle  fera  faire  cette  fourniture  par  un 
pharmacien  légalement  reçu. 

*  5"  Il  en  sera  de  même  pour  les  drogues  simples ,  que  l'administration 
leur  fera  fournir  par  un  droguiste  connu,  dont  la  capacité  soit  constatée. 

»  6°  Les  officiers  de  santé  attachés  aux  hospices  veilleront  à  ce  que  le 
local  destiné  à  l'établissement  de  la  pharmacie  confiée  aux  sœurs  soit  situé 
de  manière  que  les  médicaments  qu'elles  seront  obligées  de  garder  ne 
soient  pas  altérés  par  l'humidité ,  la  lumière,  la  chaleur  et  le  froid.  . 

■  7^  Indépendamment  de  la  surveillance  habituelle  des  officiers  de  santé 
des  hospices ,  il  sera  fait,  de  temps  à  autre,  des  visites  dans  les  pharmacies 
des  sœurs  de  charité ,  pour  s'assurer  si  les  drogues ,  tant  simples  que  com- 
posées, qu'elles  auront  à  leur  disposition ,  sont  de  bonne  qualité. 

»  Ces  visites  seront  confiées  à  des  officiers  de  sauté  désignés  à  cet  effet, 
et  le  procès-verbal  de  cliaque  visite  sera  envoyé  à  l'administration  qui  eu 
devra  connaître. 

'  «  8^  Les  médicaments  que  les  sœurs  de  charité  conserveront  dans  leur 
pharmacie  ne  devant  être  destinés  que  pour  les  malades  des  hospices,  il 
leur  sera  expressément  défendu  d'en  vendre  au  public ,  à  moins  d'une 
autorisation  de  l'administration. 

*  9<>  Elles  seront  tenues  d'incrire  sur  nn  registre  les  fournitures  qui  leur 
seront  faites ,  tant  des  drogues  simples  que  des  drogues  composées.  Sur  un 
autre  registre  elles  feront  mention  de  l'emploi  de  ces  mêmes  drogues , 
emploi  qui  ne  pourra  être  fait  que  d'après  les  prescriptions  des  officiers  de 
santé  attachés  aux  hospices. 

■  10°  Toutes  les  dispositions  comprises  dans  les  précédents  articles  ne 
pourront  avoir  lieu  que  dans  les  hospices  où  il  n'y  aurait  point  de  phar- 
maciens salariés.  Dans  le  cas  contraire .  les  sœurs  de  charité  ne  pourront, 
en  aucune  manière ,  s'occuper  de  la  préparation  des  médicaments  :  les 
pharmaciens  seuls  en  seront  chargés,  sauf  à  eux  à  se  conformer  aux  règle* 
mcnts  particuliers  qui  seront  jugés  nécessaires  pour  assurer  le  service  des 
hospices  auxquels  ces  pharmaciens  seront  attachés. 

»  1  lo  Enfin,  ces  mêmes  dispositions  seront  appliquées  aux  établissements 
de  secours  à  domicile. 

»  L'école,  dans  sa  dernière  séance,  ayant  entendu  la  lecture  du  présent 
rapport,  eu  a  adopté  le  contenu  ,  et  arrêté  que  copie  en  serait  adressée  au 
ministre  de  l'intérieur. 

m 

>   Pour  copie  conforme  9 
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d  auUipl  plus  àe  rujsoo  et  de  force  |  fjue  leurs  pxépî^ra-* 
lions  ne  peuvent  pas  in3pirer  la  même  eonfiance. 

Mais  il  faut  comprendre  aussi  dans  cette  probibiliûn  , 
même  la  ¥eiite  des  remèdes  simples  que  les  scsurs  peuvent 
préparer,  et  qui  doivent  être  ou  donnés  gratuitement  aux 
ksdisfents,  s'il  ^t  possible,  ou  conservés  pour  les  seuls  ha- 
bitants des  établissements  cbaritables.  » 

Ce  document  nous  a  pqru  de  la  plus  liante  importance 
pour  nos  confrères  de  province,  qui  ont  si  souvent  h  se 
plaindre  de  la  vente  de$  médicaments  dao$  les  établisse- 
ments hospitaliers.  Il  leur  offre  un  moyen  s6r  de  faire 
cesser  immédiatement  celte  injuste  et  fâcheuse  conour*» 
rence.  F.  B. 

Jugement  rendu  par  /e  tribunal  de  Bou^n  eontre 
M.  Jonnsov  y  pharmacien  de  Paris ,  ini^enteur  bre- 
yeté  d'{m  sirop  de  pointes  d* (asperges,  reconnu  ve^ 
mède  secret. 

« 

Le  sirop  d'asperges  du  sieur  Johnson  >  pharmacien  à 
Paris,  rue  Gaumarlin^  n»  1,  vientd'élre  signalé pnr  M.  le 
procureur  du  roi  de  Rouen  comme  remède  secret.  Pen- 
dant rinâJ.ructioo ,  le>  sieur  Jobnaan  prétendit  que  son 
sirop  était  composé  suivant  la  formula  insérée  au  codex,  et 
que  le  mode  de  préparation  seul  diiiéraitdumode  employé 
communément.  Il  ajoula  que  son  sirop  avait  iié  breveté 
suivant  la  spécification  qu'il  avait  soumise  a^  gouverne- 
ment. 

Lejuge  4'ioslruGlion  chargea  ]\IM.  Girardin,  professeur 
de  chimie  à  Técole  municipale  de  Rouen  ,  et  Morin  ,  nro« 
fesseur  de  chimie  à  l'école  secondaire  de  médecine  «  dç 
faire  l'analyse  du  ftirpp  4^  Johnson.  Les  conclusions  des 
experts  furent  :  l^*  que  le  sirop  de  Johnson  ne  renferme 
aucun  des  principes  actifs  de  l'asperge  ^  et  qu'il  n*a  pas  1^^ 
Composition  que  le  nom,  sous  lequel  il  est  vendu,  doit  £aiftt 
supposer;  2*"  qu'il  n  a  aucune  ressemblance  avec  le  sirop 
de  pointes  d'asperges  du  codex  ;  3"  que  par  cunséquenl  la 
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formule  de  ce  sirop  de  Johnson  ne  se  (rouvc  pas  dans  la 
pliarmacopée  léi^ale,  et  que  jusqu'à  ce  qu'il  soit  prouvé 

3ue  ce  sirop  a  été  autorisé  par  rAcadémie  royale  de  me- 
ecine  ,  il  uoit  élrc  considère  comme  un  remède  secret. 

Lorsque  l'affaire  fut  portée  h  l'audience,  le  sieur  Johnson 
contesta  Je^  conclusions  du  rapport  de  MM.  Girardin  cfr 
Morin ,  et  dçmanda  une  nouvelle  expertise  dans  le  but 
d  établir  que  son  sirop  pouvait  être  considéré  comme  con- 
forme à  celui  du  code;}c,  et  qu'en  tout  cas  il  éUit  compoeé 
suivant  la  spéciilcation  de  son  hrevet  d'invention. 

Le  tribunal ,  sans  «"apprécier  les  moyens  invoqués  par  le 
f  ieur  Johnion^  ordonna  une  seconde  expertise  et  en  chargea 
MM.  Soubeiran^  directeur  de  U  pharmacie  centrale  des 
HôpilnuK  de  Paria ,  et  Gay»Lussae,  membre  de  rinslilui; 
oe  dernier  n'avADt  pat  accepté  la  mission  que  le  iribuiNil 
fui  avait  confiée  ,  iut  rempl«icé  par  M.  Orfiia  ,  doyen  de 
l'école  de  médecine.  Ces  nouveaux  experts  estimèrent  : 
1*  que  le  sieur  Johnson  ne  suit  pas  pour  la  préparation  de 
son  sirop  le  procédé  qu'il  a  fait  connaître  ,  lorsqu'il  lui  a 
étédélivré  un  brevet  ff  invention;  2*  quelesirop  de  Johnson 
ne  ressemble  en  rien  au  sirop  du  codex  ;  3^  que  ce  sirop 
f{a  pas  été  fait  avec  f  asperge  \  la  quantité  très-minime 
d'ammoniaque  qu'il  produit  provenant  des  matières  végéto- 
animales  contenues  dans  le  sucre  ou  de  la  proportion  ex- 
cessivement petite d*asparagi oc  introduite  par  la  réglisse; 
/i°  que  le  ftirop  de  Johnson  parait  contenir  cle  lonium. 

Le  3  juillet  l'affaire  fut  portét;  de  nouveau  à  laudience. 
J^e  ministère  public  établit  à  Taide  des  rap|>orts  d'experts  i 
que  le  sirop  ae  John^p^  devait  être  considéré  comme  uu 
remède  secret,  et  que  le  brevet  d'invention  ne  pouvait  pas 
lui  enlever  ce  caractère  ,  puisque  la  loi  du  25  mai  1791 , 
titre  2,  article  9i  dispose  que  tout  concessionnaire  de  brevet 
obtenu  pour  un  objet  que  les  tribunaux  auront  jugé  con- 
traire «ux  loi»  du  royaume,  à  la  sécurité  publique ,  et  aux 
règlements  de  police ,  «f r^  déchu  de  .son  droit  sans  pou- 
voir prétendis  d'indemnité,  sauf  auminislèi^e  public  à 
prendre  y  suivant  l'importance  du  cas  ,  telles  conclusions 
qu'il  appartiendra. 

Le  sieur  Johnson  ne  se  présenta  pas  pour  répondre  à  ces 
conclusions  ;  et  le  tribunall  a  condamné  à  fiS  Ir.  d'amende 
et  aux  dépens  qui  tonl  considérables ,  comine  ayant 
vendu  et  anuoncé  un  remède  secret* 
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Sur  la  théorie  des  substitutions  et  des  types  chimiques 

r/eM.  Dumas, 

"^  Fftr  M.   BtBsiLics. 

(  Extrait  de  son  dernier  rapport  annuel  sur  les  progrès  de  la  physique 

et  de  la  cbittiie.  ) 

La  nouvelle  forme  que  M.  Dumas  a  cherché  à  donner 
à  la  théorie  des  substilulions  dont  il  a  été  question  dans 
mon  rapport  de  Tannée  précédente ,  vient  d  attirer  T^ilten- 
lion  des  chimistes.  Quelques  expériences  très-importantes, 
filâtes  par  des  chimistes  françaisy-sur  l'action  du  chlore  sur 
lesétbers,  ont  été  expliquées  par  eux  en  se  repos«int  sur 
cette  nouvelle  Ibéorie,  et  ces  explications,  que  je  ne  re- 
garde pas  comme  admissibles,  ont  cependant  obtenu 
XXVI'  Ai^uc,  —  Octobre  1840.  40 
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suffrages  de  pltyjieiys  cyîiiii^âp,  P<l|i4f  l|p<iiels  M.  Dumas 
compte  MM.'  LicHg  eT  Gr4ibftm. 'L'âreUeuVtle  la  Théorie 
des  subsiituiioDs  ,  qui  saute  légèrement  par-dessus  les 
objectai  s  |]a'(y3  ]^i  i^^K\f  lSt(^^^k9^  m3itAm,fi  yîent 
de  do/mer  unoimiTefta  di^Tempp^wenir  à  s^  ma»rie  dans 
un  mémoire  intitulé  :  Des  lois  des  Substitutions  et  de  lu 
théorie  des  Types.  Ce  n'est  pas  autant  par  des  vues  pro- 

éloquentes,  dictées  par  sa  conviction  intime,  qu'il  cfaercne 
à  nous  persuader.  Cette  théorie  exercera  probablement 
une  certaine  influence,  au  moins  pendant  quelque  temps , 
sur  les  rech|Nrc|p€^do^^  chimie  e|g9|piqu«s  et  particulière- 
ment sur  in  cbinilc  "végéla^.  Je  rendra)  Àose  compte  ici 
du  nouveau  développement  de  la  théorie  des  substitutions 
et  de  celle  des  types. 

M.  Dumas  pose  les  questions  suivantes  à  résoudre  : 

1"  *  Dans  toute  combiuaisqa  p^çut-ç^  rgmplycer  équi- 
valent à  équivalent  les  éléments^  pa|p.  des  corps^^mples  ou 
par  des  corps  qui  en  jouent  le  rôle  ?  » 

2**  «  Ces  substitutions  ne  s'eQectuçnt-elles  pas  souvent 
sans  que,  1{\  valum  gççérale  dji.cpmposg  en  sojt^a^l^ércç? 
Les  corps  ainsi  produits  appar^ieuaenl  alors  au  même  type 
chimique  que  ceux  d'où  ils  dérivent.  » 

3®  ((En  d autres  cas,  «ses  iuhilitutions  peuvent-elles 
fournir  des  nroduits.entièrement  distincts  parleur  réaction 
ae  ceux  qui  leup  ont  dq(\ç^^^  ni^is^^çce ,  et  convient-il  alors 
néanmoins  de  les  considérer  comme  appartenant  au  même 
type  molcoulaire  l  » 

4''  «  La  nomenclature  des  eubiiaACOS  oi|^^îc|4JM.PfM* 
elle ,  dès  h  présent ,  être  remaniée  de  idle  ièf^  W&>1^ 
nom  de  pkaque  corps- exprime  Iç  lypp  chânk|ltiP  fdl  iftètt^ 
is  type  motéculf'vire  auqnel  i^appariMaA?  a 

5*  <  Les  phénomtees  ^e  subf  tUptioa  nous  oUigcubiJU 
h  moàitier  prokMndcmcafr  la  valeur  attachée  jiM^u'àtMf 
'lerniers  temps  afix  radicaux  orgaau|ues2.> 


«  » 


V  •  h%  vute  ék6«»M|«i|  àMtmi  oui  éUflMilâ  des  tmà^ 
piWjfn  [iMT  'ïï  théorie  éi0ct]K>*>tbîte(q«e,  B^esl'-it  p*s' en 
MMplite  oHdradbftio»  atM  toi  f hétoonàiies  4«8  èufcBli- 

liiiiir  iMFAÎi  Biwryaéy  îl  y  a  yliititiMW  «laétt ,  i{«ie  b 
tint»  ^MMHM  à  yi)ttîi«i'da'cUbM>  sdbècripbe  ee  ienfttor ,  en 
jjijiwal  MMianni  à  vm  dégjgitiiênt  jte  gnz  Aieriiydriyie , 
sans  que  le  Tolume  du  gaz  change  par  l'opératiétt.  Li^  rai** 
m^^m,eÊà  f «ftliicm  ptsdk  i»  ysittîtte  d^byéregêne  <gal  an . 
««hm»  d»  gas  aklw»  ^*MI«  absortie.  Bff.  Boliias  répéta 
•^fàmemfésmfommm  é»t(<MHneed&  térét^enlUne,  et  par- 
dMèi  iH^  aérailal  Mttogw.  Cfr  Ait  âtors  <{tie,  guidé'  par 
dmÉtaas.  twaia  «msv»,  il  Imça,  A  jr  a  dnq  ans ,  h  pre« 
miàm  <st|wi<s<  d^ji  k  lèéawè  daa  subitltiiUits ,.  conçue  en 
lanialaif»  U  aiaaris  isami^iiant  qfne  k  première  et  Ih  sé- 
awAs  ptiinn^Énf  d«a  — aapljftna,  ai  aeprend  entièreinent 

MsydbagAnu  d»  Vii»  ist  d^lMd'cnlwé  sans  éta*  remplacé, 
aa  «{Us  i>t  wmaii  dfctpg^iatt  fermâlMn  dte  faci^  cMbraeé* 


Lia  finilMiigi  qn^  p«««  tirer  de  hi  manière  un  peu 
wgii»étiè  Ml  WmtÊÊKè'  iMMa  eea  qoesèlons  sonf  les  sut- 
aisnSii,  q»ani  ai»  dai»  premtèrea  questions»  ;  f^  Les  élé- 
ma«i»é'MiÉ.cua|is  iiaiipii*  [liBMiiaii,  dans  un  grand  nombre 
éi  4sia,  ilfaMpiplaaéa fac4a«il»ia  éliSments-à  él:initatenU 
dfam>  oamasp  imai  pa»  daa io»ps  eoinposéy qnr  jouen t  té 
■Medb  çmfe^  siaipla»;  aapandliiiè'  ceef  nVst  pas  une  rfrgTê 
générale  qui  exclut  toute  exception.  V  Lorsque  de  sem- 
Mjhlaa  adwIilBlpottaè  é<|«f^eflittf  éj^meont  Keu  ^  le  corps 
dbtfl  twidto  ^lémiata  a  otds^fcilflnépnr  un  autre  éTëment, 
mmmtm^pmà  lypa  Aimiyie,  et  le  noureFtiément  Introduit 
J0«fihMni4l9#pAle<{iieMMnMMit  qui  a  été  enlevé.  La  re- 
pente êi  Bfe  Amsii  h  ht  Ifoiaiètae  question  est  moins 


pféçise ,  de  Aor4e  qu'on  ne  peut  pw  dire  avec  cerdlade  st 
ç^q  4qH  L'aiErmer  ou  la  nier.  Nous  en  Terrons  des  yreuTcs 
dws  ce  c|tie  Je  dira)  !  t»itis  bas.  Ce  qiie  1  w  en  pent 
conclure  néanmoins ,  c'est  que  là  où  la  loi  des  subeCitii- 
tJM>np  fst  envijsagée  comaie  i^ppticable,  il  faut  cepeiKfant 
€ff^  le  type  looitvçiijaîr»  sait  iconset^é;  et  si  l'on  compare 
}es  r^^li^M/cii^s^^blables  de  ractde.aoéliqae  et  de  l'acide 
c^oracétiqpe  ayec  un  alcali  «  on  Toit  que  le  numque  de 
rèsstsçahliince  ne  garait  {«is  empêcher  Tadmission  des  types 
uioléculalre^.         . 

;  Parcourons  actuellemekit  les  i^isonneincnts  qui  serreol 
de  bases  à  ces,répoqs€to«  Pour  prouver  que  nos  idées  ordi- 
naires sur. les  échanges  réciproques  des  corps,  qu'il  ap- 
pelle théorie  d^  équivalents»  sont  Imn  d'être  capaUes  de 
pfodi^re  ce  que  .1^  Joi  de^  substitutions  avec  la  conserra- 
tÂon,des  types  peut  réaliser,  il  adresse  la  question  suivante 
fila  Ui^rie  des  équivalents  z  Que  doit-îl  arriver  quand  on 
^ileréth,er.par  lechtope?  (Question  tmilée  expérioMa* 
taisent  d'une  lyia^tère  exceUente ,  l'ajtoée  dernière ,  pnr 
MM.  Malagutie^  R^na^ult^et  sur  laquelle  je.  reviendrai 
^  un  ^^re  endroit  «le  ce  rapport^  mais  qs'nn  peut  ré- 
soudre mainlenanl  par  toutes  les  opinions  théorique^) 
JLa  théorjiedes  équiifi^ex^^  rép^dras  Jene.le  sais  pas  d'a- 
vance ;  n^is  vingt  à  4ren^  ^mt^inaisoi»  aent  possildes  » 
et  entre  lesquelles  l'expérience  4fMt  décider.  Adresses  in 
même  question  à  la  (héqrie  des  substitutions»  eHe  vous  r^ 
pondra  sur-le-dhasap  :  Les  équivalenls  d'hydrogène  »  run 
après  l'autre,  seront  sucfsessivenusnt  échangés  oonUre  nsi 
équivalent  de  chlore,  tout  en  conservant  Tini^rilé  dit 
type. 

D  a  u  tre  part,  il  est  fiicile  dedémontrer  le  pen  de  valeur  qae 
possède  une  semblable,  arguâientation,  lorsqur'il  a'agitde 
faire  un  examen  profonddup^  questios  sd^Ufiqoe.  Ainsi 
demandonsf^nous  à  la  théorie*  des  substitutiuns  ce  qn-il 
arrivera  quand  on  traitera  le  bleu  d'indigo  =C^*'il*"  J!*i5  O' 


{isr^a  ciifor0?Sf  Ik  théorie  des  sulietitiiltoiitriiè  dènne  pas 
la  vépoDM  niîéaiiiisibie  <}tte  M*  Dumas  fait  fitire  &  ce  c^u'it 
«ppdlëJa  tkémti^  éêê  équîvalèitts,  sufoîr  que  l'expérienee 
doit  en  donner  la  solution ,  elle  répondra  :  L'hydrogène 
■80m  changé  équivalent  poar  éqài^tebt  contre  do  ehlore , 
jus^a'à  ce  qu^il  ne  ê*y  iPùête  plu»  d'hydrogène.  Or,  line 
exp^eMce,  à  laquelle  je  i^vienén^  dms  le  eours  de  mfdn 
rapport,  montre  qeie  tliydrogéne  n'est  peint  éehaogé  du 
tbat  j  nurii  que  1  at:  de  bleu  d'indtj^o  peut  se  c6mhiiier 
sans  décomposition  avec  1  et  3  équivalents  de  chlore,  poulr 
foruNT  des  corps  qui  pessèd^tot  des  fm>priétés  totakmcnt 
difiérartes,  qài  se  oomlrinent  avec  'les  aleaKs,  et  qui  se 
eomportent  dBÎqs  les'  nouveiHix  oomposés  coinikié  sits  réA«- 
feimaiént  iin  dés  acides  an  chlore  ou  àê  Pazole. 

Ce  ne  soot^oneqoto  des  paroles  jetées  au^vent;  quand 

on  vent  nous  repi^enter  la  loi  dés  sebetUuif on*  dommfe 

'tttt  ffririe  plus  sAr  d»ns4es  reshèriâies  organiques ,  que  lei 

:îdéeB  rtçttts  généralement  en  t^hithle  ;  car  les  piiévisioiis 

éê  celle'noiMBlie  théovie  smrt  teinnie  toertesles  oplnêoqs 

partielles,  vraies  dans  certains  cas  »  et  eironées  dckns 

'dfantqes }  do  aefbiit  donc  jamais  Are  d*affinee  avec  certi- 

>  tudn ,  qve  lu  siÂetiimién  de  Hiydrogène  on  dru»  aul»e 

élémcnl- contre  en  chbvenuffa  Ifaéu^^en  bien  qéandil  ie 

fera  des  composés  d'une  autre  natturè^  M.  Bumaa  promet, 

de  b  fnattét  k  théorie  dce  sdhstitultalnk,  desichoseequ^e 

'U^  saura  jamari  réaliser/ 

:  ib  vaia  <^iler  quèlc^MSi*  une  du^ea  fMOpnss  mole  pour  don. 

;  nef  une  idée  ^e  la  tinnlère  dent  Ift.  Dumas  mite  son  eu- 

cje(,  et  du  giBBÎe  db  fèeuvse  par  lequel  si;  tàebe-dii.  ee&- 

'  veînciy  eeux-ée'aés  enditairs  on-  Ucleurs  :qiii  penrsmcnt 

ten  moinb  an  fidt  dé  l'iSUt  et  idu  sujet  de  la  question^  que 

:  fes^diiarâtet  qfai.M'parliigerBîenépeeseaêd^ 

.  -  «Jusqlî'icj»  j'ai*râîaoniié:qemmeaîhileideasnbe€ftfai- 
j«iAns'fie  s'eppUquaii  réellement.  qti?jui  rsm|>)aeemçu4  de 
Tl^ybUfèile  ifui  eh  kfommâ  ics'  ypmieniiMni|ilii8,  Maïs 


Intrus.  6ifiii|>les« 

Arlî|L«t«U#  e$Xiâ  daHufteMîM .  4es  »dk«taiufei  oii^Mii^teB  % 

qui  repqifçapyk  .iiiii({Ué«twl  #  uf*  k  (lenMiimtai 

4ef  4|uiTaleAU  cl«  cWrlMMie  ilMit  Ioim  I»fl  «iii|EiiéB 

lll4weCMBMUtt« 

peiàvcnidow)  4ire  fliooeMiTMiMl  dépleoés  et  naipUbtg 
^r^U'uutr^.  Ceux  qui  jU^païuHitPt  le  fAdt  fiieilenai^ 
abstraction  &jitê  d*  wrliûMfe  oAdilièns  4é  sWrfUlé  «|«i'oii 
«I»  iMt  |Mui  mqora  prA^ry  teot  «leiui  dMi  lea  §Mmkéê  Êaat 
laa  plttit.élMfgîqMi.  Voilà  pourquoi  ïbfàsmglmti  m%  im 
plu«  fti^éa.à  •9tt9lrak«Mài«n|liaMf;yiiiyÉ  poiBqUoile 
<arib»<ai>ta  un  4et  {tlui  r^kâlUv  4ar  «Uua 
]i«lk4i(€ovils  qui  puÎMMit  iifir  aUr J*  drilÂw^i 

.•.J'ajmtu  mSh  qUb  la  lof  ibè  iuiÉf liÉrtidiia pirtfct 
«UMMdmM&l  tf«  fIréMir  la  dUipaHlilMi  AeuifAaiab  «t 
do  tdua  kt  éUii&anl9  du.'  aoonpoaé  iltgaÉiqM.ot*  ïamroMk- 
l^laoMiwi  pat  du  flémiaita  m»nimaftk  r  taaiii  auiii  FisWN 
ittiilîoii  au  nériie-tiMa  dti  ofevlaîilt  corpa  eoii^caéai  • . 

»  La  loi  deft substitutions  est  doÉa Unasouifca  ptasquo 
inipuisf  bkdo  daaouravlasi  aUa  guâde.la  vaisi  du  dmiiste 
i^a'jr  oênfiof  oÛé  rAlrÉssé  saa  la«leaèalitt  «  «■ilvMit 
la  caiftsa«  «t  pateî  «ho  imikitiuAf  dfe  wjasliont  possiUls 
'OBÉIS  ÎMoilaiDos  I  aUd  on  iiisigib»fttolqttÉ^>iiuaa  qnt'iost 
pfOfllMmaft(  fiioâlei  b  produirëUfidli  piba-bauh  biléiÉt. 

»  Cet  aTOttt  si:ffifDho*do  finis  téabsÉàMraipIdlft  ée 
dtfaoéirèflds  aèB<Biibho#ipèJn  hri  dés  fsnbamnlioha  dé^ 
>QifeMMi  jrfs»  du  blpotialoi  Juatiflo^pi  ipp 
fMe.  Q^poMtja  Jûâ  porloU  do  in  loi  dos  o^islil^liÉNi 
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vriuliA.'  iduAdf'abQréi;  ini  ^iislii  v  U  coofoodM  ^vf9e  Us  réacr 
lîoM  érjdiMeiileé  ordîfaaMres;  Biais  quaod  j  eils.déTeleppé 
ie»  vlw8  bien  iocéo^plàles  alors  que  j'essayais  dégk  d!p^  ral- 
tàbber  t  Ak!  mail  ami  ^  ine  dil-il»  que  je  vous  plaioa^ 
irMis» relira  de  tn>uvcv  da  traTail:pottr  toute  voUre  vie! 
i  Prédssliçn  qui  ^  .sénik  réalisée  y  si  tant  è!espriV$ 
élevés  ,  s'emparaot  de  hi  lot  .des  sttbsliluUoss  »  ne .  kii 
ffùssm^oiinè  «kl  tsaer  qui  rend  ma  )[>ari  de  travail  bien 
fM»  ii)éceëâiifei  4 

•  Le  neàveaé  dévde^>pebént  que  A|I.  Damas  a  donné  «^ 
1«  :  théorie  ;df[8-^sbièîliiiieni'^  Réunit  la  subs£itu4ioA  à  la 
conservation  des  typee  oebnne  uAé  oondUion  icisépanible. 
:M.  'Dsimtt»  ètiDSÎddrb  deim  esjiècee  dé  types  t  aftvâîri  le 
-t^I^e  tMmique  et  ie  type  mdlécitlaire.  Il  est. difficile  de 
ééoidtr,  «d'afirèB  sfés^âéfifliCtbns  1  ki  ces  deux  ierihes  aignr* 
iiebt  la  litéme  libose',  oa  bien  s'il  y  a  une  diOérencë  danis 
Ia  tf^lAdulldii  I  Ak  Mne>  ^tto  le  teéme  type  meléèulaire 
n'est  ))aft^<lbti|iiui-É  4e  iËéfiieiyfièokimiijui  jb  vais  dodb 
«Itérebdt^Mitti.:  » 

*«  Je  range  dans  un  mène  f^care^  ea^  ce  qui  .rei&ml.ku 
lîitmi  I  ^  t^niilif b  eoîÉme  hp^lartcna^nt  au  .même  (ype 
elkllilîq[iie-Mi  ^ot^qiil  r8afimnenkle-mémeinomhna:dié- 
quiValeiltirvoif  de-la  niAnwr  diiMièrè  cfe  jcfui' jouiteenk  «des 
idbftniefc  profité»  ehiibiqilès  £iMidiment&les.  » 
'M  DÛ^ids'bVpM.escpÛquétRnnmdnt  il  faiblit  s^pren- 
dkt  fMUf  recmmaifafe  si  uo.méi&e  fapmbre  d'éqhivalents 
sont  cofilblllés  ij^tà  nMsMS  M^tératj  oà  Uen  if  ils  sqfat 
mkih^éA  d'tmë  nioaièm  clffiérefatè  ;  qaiant  à  cdh  ,  il  a 
IlkMàHiëiMâl  ùê  hmtfifèê'  mtsoas  -,  ear  il  n'appartient  oi-à 
'fui^  tèi'à'Klieibi  ikltre^clifmitfte,  de  pouvbincbmparer  eiltfe 
<  dté»  WtiMi|Hiw4eadriiibléB*5tt  difié^  ilième 

flottfbèe  é'fiqtiivtflaita  peuveoÉ' étrd  combinés  dans  dès 
Cbltt|)€»iés  é!iêhéA\i\  Of  j  irotttifiè  àètt%  qoe^ba  rbuferme 
*ie  ftMnâmlMl  de  la  é)rfinlt)(^  ditf  ^jpen  eftifrii^it^»  j  qui  de 
|ifèft 0m  ^qW^AkWtrlH  et:  q#  f  j»»«  'd«M'  todtttdti»  diflié  • 
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rents  peut  être  envîMigée  dîfféremmeirt  «  UMé  l'idée  ^dee 
types  chimiques  repose  sur  urne  base  iaipoêsibleà  Immh 
ver.  Cette  circonstance  à  elle  seule  sttfit  pour  monlMr  1 
quel  point  est  mouvant  le  terrain  sur  lequel  repose  cette 
nouvelle  théorie.  Bien  ne  vient  mieux  k  l'appui  de  ce  que 
je  viens  de  dire  que  Fessai  suivant  qui  a  pour  but  d'en 
développer  les  principes  fondamentaux  t 

«  La  définition  du  type  chimique  entndne  donc  caBe 
des  propriétés  que  j'appelle  fondamantales*  Or  »  à  qaot 
reoonnalt-on  une  propriété  fondamentale?  C'est  une 
question  h  laquelle  il  est  facile  de  répondfane  par  des  exem- 
ples qui  pourront  sembler  concluants. 

»  Quand  on  fait  bouilHr  l'acide  chbracétique  avec  on 
alcali ,  ce  corps  se  détruit  tout  k  coup  et  se  convertit  en 
acide  carbonique  et  en  Ghlorofonne..Ss  l'on  runge  »  comme 
je  le  fais ,  l'acide  acétique  et  l'adde  chloraeétiqne  dans 
un  même  genre,  on  est  forcé  d'en  conclure  queV^ecideeeé- 
tique  i  traité  par  les  alcalis ,  se  changera  àipn  tour  en  gan 
carbonique  et  en  hydrogène  carboné  »  oorseitpQndant  au 
ohlorofonne  y  en  gae  desmarais.  • 
•  Nous  avons  donc  ici  la; définition  des  pro|»iétés 
mentales ,  mais  en  la  regardant  de  plue  près  »  noua 
rons  qu'elle  ae  réduit  simfdement  à  un  axMme  d'arithmé- 
tique ,  savoir,  que  si  l'on  ôte  de  quantités  égides  des 
quantités  égales ,  les:  restes  sont  égaux.  Il  est  peuMtre 
moins  difficile  d'expliquer  que  de  définir  pourquoi  il  a 
donné  à  cehi  le  nom  à/t  propriété  JbndwneHiale.  . 
'  M.  Dumas  a  énoncé  dans  son  mémoire  sur  l'acide  ehlor- 
.  aoétique,  que  ce  dernier  partage  avec  l'adcfo  aeétàqwe  les 
propriétés  davoir  une  saveur  acide  trla^pronooc^ ,  de 
orislalliser,  et  de  se  rolatilisèr  *ans  S4f  décomposer  $  de  là  il 
tire  sur-le-champ  la  conséquence  que  loi^sqûe  dans*  un 
corps  l'hydrogène  a  été  changé  contre  duchloi^ ,  le  ebloce 
joue  dans  le  nouveau  composé  le  rdle  de  l'hydrogène  >  ^t 
qnecenouveao  composé  possède^  en  «énéaal ,  lespfpi^rietés 


dboorfMqtti  hiîa donnéiMissance.  M.  DamMTsé'mire'â 
cette  occsiion- dam  l'excellence  dû  pouvoir  de  |>rédietioil 
iohérant  à  h  thébrîe  des  ^(ubslitutioba  ,•  in  Aiêê/ot  que  là 
théorie  éiectrodbimique  n^siuinit  jnBiftis  pu  produire  rieik 
de  semblable*  J'ai  moatré  par  uyie  comparaison  e^treles 
p'opriétés  <iea  deux  acides  précédents  qn'ik  ne  se^ressetn^ 
blent  pas  plua  que  deux  aulnes  aeides.  M.  Dumas  dé^ 
iit^B,  (1)  âtora  que  je  n'avnis  iitillemelit  saivi  smi  opinion, 
ni  œ  qoHI  entendait  par  prépriéiéi'  fondamentales  ;  que 
celarsig^rGait  queloraqu'ott  enlève  deux  atomes  d'acide  cat^ 
bonique  à  un  atonie  de  chacun  des  deux  acides  hydratés., 
il  reste  dans  les  deux  acides  un  nombre  égal  d'éléments', 
eonsbtuant  par*  leur  réunion  deux  combinaisons  apparte- 
nant au  même  type  ;  de  sorte  que  2  af .  de  carbone ,  9  at. 
d'hydrogène  et  6'at;  de  dïlore ,  en  somme  8  a  t.  des  deux 
derniers,  restent  de  l'acide  oUoraeétique  et  produisent  du- 
efalorofermeC,  H^  G^^  de  même  qu'avec  Facide  acétique 
-Sat.  decarbone  et  Sat.  dliydrc^iie  donnent  le  gaa  dés 
aurais  C,  H,;.  Dé  plus»  pour  queeeadeux  corps  si  difié- 
rej^  et  qui  n'ont  de  scmbldble  que  le  nombre  10  d'atonies 
élémentaires  puissent  étvecnvica|^  com^ne  appartenant 
au  même  type,  M.  Dumas  ré«sit  2  at.  de  G  If4  en'tm 
.atome  C|'Hg^  sans  avoir  d'au  très  raisons  de  doubler  le 
plitd^  atomique  »  que  de  sduteair  sadoctrine  qui  tômbefal  t 
sans  cela.  Il  est  donc  évident  qtte,  quant  à  la  qœstioh  des 
types  clnnûques,  la  eombiiïaUon  des  atomes  entre  eme 
d'une  même  manière  n'est  qu'une  simple  supposition  nr- 
bitraire,  qui  peut  être  faite  de  difiérentes  manières  par 
des  personne;;  différentes ,  et  que* le  point  pôsitH^des  pro- 
priétés fondamentales  ne  repose  que  sni^  un  ràpgort  nu- 
mérique; être  du  métaie  typé  n'est  au  contraire  qu'une 
supposition  arbitraire. 

Si  d'un  autre  côté,  nous  faisons  des  comparaisons  posi- 


i*i*i 


(I)  Comptes  rcndas ,  si«  semestee.  iSSq  ,  pag^  8l4< 
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t!viM|  si  iMHB  4|iinfB0M  l'enii  an-  dbux  jfclèn,  et  yfok 
nous  les  coilsi^érjons  duos  l«d^  ceiâbiiMMhoK  Avcr  Ift  ye« 
tisse  far  «idviple,.  U  Âiut.»  pobr  qub  iâ  lilélirîë  des  «nhtlii 
Uitionf  ait  la. atteindre  djij^areiite'cle  réftUté>  qMltsprcU 
dilils  4«  desUruetioQ  d'«a  même  kjfm  s oiélit  edtM  kax  ék 
même  type»  Nv>ub  avonl  Ta  le  cMona«él«te  ife  palAsee  ar 
irtosfornaflr  jMr  rb^djmto  de  potaMb ,  à^ Tatdb^da  Tébiiffi^ 
tiani  ea  earbMaie  4e  pdlasse  et  eWorbfQnnes  Meis^i  veto 
traitea  laoélale'de.peUkèe  de  kl  méèahflMiièt'e)  Tacièe 
acétique  fen\è^  in^Hitéi  Gala-  pareil  Vire  de  tctilaiilea 
profMléUs  féttdeoieDlaleé^  JUn  eeétale  eoamiei  Ib  dislUfai^ 
tien  sèeke  denrte  de  raeéicme.  Ce  que  phodeSfc  le  thleraci^ 
laie  de  potasse  |far  Ip  dtsHlIalioi)  sëehe'.iii'cet'pae  «licora 
eennui  mftisiSèloH  l^ule  Traisetfibiattcef,  le*  produit  de 
eeile  dîsliUâtioo-  ressemblera  iuêA  peu  h  VmdtbÊtik  ^ûm 
rhjrdra|fèhie  carbené  oti  pèrchlbrait  Vie  ^(ûttayla  Podr 
obtwir  dtf  rfajrdrogèhe  carbbné  d'un  AkéVike ,  il  faut  diadK 
fér  ee  derbter  à  rélot  dlijdhité  )  dans  vsn  appdreU  disifUft- 
Uftl%  eveo  S  à  k  fdts  saa  propre  poids  de  Miry  U  causUqoa, 
el  lûéflle  0n  a'en  ebtientpôjsat  tffltaniîle  aei  diiialMiiè«a 
renferme  pas  précisétoieft t  hb  «iteme  d'ëa^  fioîir  chaqBe 
atome  S'aClitate  de  jS&tàsae. 

PMr  risprésenter  ici  ce  q<ië  Mi  Duama  entend  par  Im 
tjfpe  ehittiique»  tioba  rappaetarohs  «quelqvêe  exediiilts 
qu'il  daane  lhi»méme,  et  dan^  leèquelà  j'écrirai  les  foiu 
mules  i  en  faisant  aaaffe  detf  ëquirlilenta  pottr"  plua  et 
simpUeltë:t 


I 


•  r 

Âcâdp  formique C*  )i  .  O' 

Oxvdemâbjiique. ÇVQ    B\ 

CUbrolbrme •  •  Ç*  H    ^V 

Carl>urè  d'Iiydrogènè,  au  moins.  .   .   .  C^  ^     H* 
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ton «II^Hiléllts  ;  «  dUM  bHHîué^e  bëè  ëàé,  et  ^A!  Mftt. 
fciiMilit  «Il  MUrë  9  bh  At  i^ihônk  «ttift  1»  (mtAiei^idrthK^, 
to  MMIld  MMbfe  m  ië  MillIMbe  (|tié  «Mil  sèAl  litf ATtOÉltttl 

fH^fma  DSfift  te  «i^MMnié  ténttè  il  y  è  ë>sqtiiy»l«lttl  t|Hii 
fMYtiht  eik«  lUdlêHlietbiftéttl  dé  l'ttlygène,  de  lliy JfogÀlb 
M4liltMor«v  SI  dU  HMUlâlfeâttieèaflit  |)âb  ]lbur  MHi|lK- 
ter  le  troisième  terme  ,  celui-ci  peut  coDtenlîf  tili  dtttlKttk 
tf^llif«lillli^  V\kû  CPU  de  Ilibtfb  éf«HiëHt  ;  ttdi»  eH  hVbns 
lilMiM  lift  Wtal{»le  pi¥H  fbHHhhr  ^ttt  &\»t I^H^die ^^u- 
dHI  BMft)  Il^tl'èét,  du  Feite  ftalKUtut  tétëlâttîfe  ^ti^tt^ 
1^1%  t%n«^é  »  fêléffifeU»)  il  peut  hdssi  Mètt  en  IreilWf- 
flM^'ltéuh  ètt  (tuftlH*.  EM  MhHI  ifUë  jbttëHl  lèé  ëlfUiéfib 
dans  une  combinaison  ne  dépendent  {)blHt  ttëf  la  faâttMtfe 
4ltêmkmUi  cSBHmie  liÀUt  \i  WmM  fd^^MW^  ftall  de 
kniy  fdlHtWlIllMSlàMHdMilài  AMsi,  danî  l^tâiflle 
^MHHttil;  l'iij^miêllk  dfe  l^héldë  (b^bl^tte Jodë  le  ïamt 
rôle  que  To^^hé  dbili  YmâU  ïAéi^ïyVx^Vth;  et  rb^dhlgKfe 
de  «ëdnhin^jdM  le  mttït  me  ^blèHiy^tûe  dllHk  Ta- 
Mde  (ilrdHqttë.  de  Mrte  qtië  l'Bkjdë  HiélIiyllcrUè  ii'«ftt 
Miré  lilloM^tle  ri»  l'déitfé  fbMai^ilft;,  OU;  dé  cfhl  ëit  (fe 
l*My^ë  tiiiM  mu  est  de  FbjrdMi^ètte  dàtf  h^tiV*^  ét^K- 
«tprëqBMMfll.  MàimeUftHl ,  mMqù'iifie  ëblIlWlIflMbâ  fie 
Nllftfnl«l{lie  délli  tHéfciéAftiv  àlbH»  eA  mtiltitiKëftIln  aAOille 
jlHifukM^e  iaèdttrifië  dé«  dl|ll)¥idëbl8  é^ate  tf,  «bttillle 
M  la  fWt  ^r  \b  gftfe  Ûeê  tMrfSihè.  Dtftiji  kl  ^^htHMle 
fbrdllilë;  il  fêhr  h  flèHibfbi'iiife  d«  cdfbMè  dllftS  kl  *RS 
mèté,  cA  fm^ë  «Itiatte  1^  aftOMSâi  de  Fun  fmt^  qiA, 
é^peèi  M  ^i  a  été  Mt  d»b»  cA  èxfttb^e  I  il  y  tfit  iia 
Ctidt^Mlt  O&M  ffe  tëtmH  ïbtMè  ël  lès  tmà  àttti^ei  dflii§  le 
iMiftIMàe.  AibH  lé  {^rëbIeN*iit«-iië  edrbëiié  èétde  l'Kttitte 

ffMhMM  dudè'rsiydé  faiéfbyiiqué  doMt  rbydM^èÉiè  (Ait 


de9  macaîf^eft  de  rucide  formi^fiifL  ou  AeV^fàti  «lédqrli- 
(|ue  dont  Toxygèlie  est  remplacé  par.4«  r)ij|s4n)|(àM. 
Mais  M.  Dum«'is  a  omis  d'iodiqoer  ici  l'eutièr^  étendue 
414 .  pouvoir  de  la  Uiéorie  dea  tubatîtutiops  ;  jaoïis  avoiia  vm 
que  tOMi^f^si  élémeola  d'une  suhaUncfeiorglyai<|ae  peiivci|i 
éivp  échangés,  raémè  le  cliarboo  ;  «i  donc  noua  remplà*- 
çons  dans  G*  ^  GV  le  charbon  par.  du  foblore»  nooa  a^ 
rons  GV  €1  <G1S  ou  en  d'autres  anH^dn  gaa  «syde  laé* 
thyliqué ,  dans  lequ^  ^us  les  Cémenta  sont  reni|il»oés 
par  du  chlore* 

.  C'est  de  cette  manière  q  ue  se  foo  t  les  ty  paa  mejéeiilaîres. 
En  réfléchissant  sur  la  formation  de  ces  4y|iea<inoléca* 
laires,  j'ai  cru  un  moment  n'y  yoir  qu'upe.  plaîi^Qtoric, 
mais  AI.  Damas  a  eu  soin  d  écarter  tourte  idée  ^  cetle 
nature  en  donnant  lui-même  la  fi|ani^re  dont  il  £||iie»- 
Tisager  la  question. 

«  Ojf^  remarquera  çompsent ,  daps  cette  loogne  «pite  de 
recherches,  on  s'est  éleyé.d'un  coin  d[)§ciir  de  la  ^cieni^ 
.peu  à  peu  et  par  la  force  de  l'expérience  »  aux  idées  les 
.plus  générales  de  la  philosophie  natur«  lie.  • 

Quai|t  aux  radicaux    organiques^  j'ai  été  longtemps 

curieux  de  connaître  les  opinions  de  M.  Dumas.  On  «ait 

qu'il  y  a  eu,  upe  diteussiou  scientifique  ,enire  MM,.  Pu- 

.mas  et  Liebigsiirla  question  de  savoir  u  l'étberdemt 

.  é.tre  envisagé  comme  l'oxyde  4'^n  r^ical  ofgamque  ^  on 

..hîcn,  comme  M.  Dumas  l'avait  prétendu,  une  combi- 

jiaison  àe  i  at.  d'éthérine  CII^  avec  1  at«  d'emi:  Apcis 

.un  déh^t  oral  entre  ces  deux  chimiste^  disting^^»  iU  ae 

fangiuent  tous  deux  à  Ifi  premièae  de  ces  ofpinions  y  f t 

.M.  Dumas  communiqua  en  leur. nom  commun  à  l'Açt- 

;.4éinie  de^  sciences  une  opinion  sur  la  composition  des 

'  çofps. organiques,,  considérés  comme  renfemiant  d^  ra* 

dicaux  composé^  »  pQmhinés  avec  de  l'oxyg^e,  des  corps 

«haloïdes,  etc..  etc.  M.  Dumas  fit.  connaître  àcett^occn- 

:  siûfif  qu'il  était  occupé  dçpnis  ip,  ads  àf  rechecclies  4|tti 
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avaient  pour  but  de  développer  cette  théorie.  Il  est  h  re- 
gretter qu'il  n'ait  communiqué  jusqu'h  présent  aucune  de 
ses  recherches  au  monde  savant.  Depuis  Texposilion  faite  de 
concerl  avec  M.  Liebîff ,  nous  n'avons  rien  vu  de  M.  Du- 
mas  qui  tende  h  élargir  nos  idées  sur  les  radicaux  corn-* 
posés.  Ses  travaux  sur  les  acides  tartrique  et  citrique  et 
sur  la  théorie  des  substitutions ,  ont  été  de  nature  h  faire 
soupçonner  qu'il  était  moins  content  de  cette  opinion  A 
cette  occasion  il  s'est  aussi  exprimé  d'une  manière  si  va* 
gue ,  que  |tour  ma  part  je  ne  suis  pas  en  état  de  compren- 
dre ce  qu'if  entend  par  radical  composé  ou  organique.  Je 
citerai  ses  propres  m6ts  : 

«  On  Sait  que  pirr  radicaux  organiques ,  oii  entend 
désigner  certains  corps  composés  qui  pourraient  fonction- 
ner à  kl  manière  des  corps  simples,  et  qui  entreraient 
comme  eux,  et  suivant  les  mêmes  lois,  en  con^binaison 
avec  les  divers  corps  dé  la  nature.  Si  par  radicaux  orga- 
niques ,  on  veut  rappeler  des  corps  analogues  au  cyano- 
gène, à  l'amidogène,  au  radical  oxalique  ou  benioîque, 
nul  doute  que  ce  ne  soient  là ,  en  effet ,  des  corps  compo- 
sés qui  font  fonction  de  corps  simples ,  comme  leurs 
analogues  de  chimie  minérale,  l'oxyde  de  carbone,  Taride 
sulfareux,  le  bioxyde  d^azole  et  la  vapeur  nitreuse.  Mais 
•i ,  par  radicaux  organiques ,  il  faut ,  comme  le  veut 
M.  Berzéiilis,  désignef  cOriaids  composés  invariables  qui 
joueraient  le  rAle  des  métaux ,  la  théorie  des  types,  tout  en 
admettant  leur  concours ,  ne  peut  pas  admettre  leur  per* 
■lanence. 

»  Aîoai ,  pour  fixer  les  idées  »  dans  la  théorie  des  typeà 
l'essence  d'amandes  amères  est  un  type  dans  lequel  on 
^nl  substituer  à  un  équivalent  d'hydrogène  un  équiva- 
lent de  chlore ,  de  br^me ,  d'iode ,  d'oxygène  ou  d'amido- 
gène  y  sans  que  le  type  soit  altéré. 


l       • 
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ne  le  regarde  pas  comme  un  grou^po  wnswhtot  * 

^  ipiÂRtei^A»^  W.  W^  pa^.  gwlqiie  égUif  cUmump^  sur 
V^M^^^  Hmm^t^k^^à  par  <^i4i«^W  OKfWMpiW»^ 
4a  mois^  appris  que  dai^^  \^  Ox^ie.  ^  49))«UAlulira» 

1)^  é^uUaU^l  4'a.2(Qtç.  (^  V»J  4^  il\|l^s)ètll^¥9MiA  #M^  fft 

^lé  k  Brç^uUi  4'!vw  l^isiai^iMqii  VmnUMriih»  j^  iim 

?PHE  fi^^«  s^ViUr  que  «of^^  iWr"Wlri^4Wie  fliMI3iî«ll»  «» 
M*  t>m».  Bfiou,ve^  «ii'^Ie  eit,  fend«M  iwfi  W^  l»V«  lyMiMi 

classées  en  types  correspondant  à  des  genres,  eltaica» 

pè<¥s  y  k  p««i  g(4#  ^0mê»  Qn  1r  &>i  m>iiHiîi» iviteMlIfli.  Il 

pour  les  genres  que  nocu^  liHPAS.  vu».  ph|&  lifiul*  ^.  ]k|r 
mas  nest  pas  aussi  opposé,  cette  fois-ci»  aux  opinions 
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ékotf ocbiaii<|«eft ,  f()i'li  on^  a  t^^tn  ^ku^  Bônu^émffimiMah 
ki^rÉiatf(H»d&Vaoi(l£ch)onieé4if)u«.  U  i/esl  pkiajaécs»* 
«lire  fiainienimi  d'ôire  un  advfirwicâ  im  ki  thfiiiri«  dst 
HftliBlîliitioits  peur  fUiandre  hsA  relations  éleekficpMB  àcp 
-«lélneHls.  Il  Ie&  reeMUMtt.  Eile&pçuteiktexereerimelcpie 
ûiflufiHGB  au  mcrniei^i  où  les  oambôiaiioiia.  se  feiit  et  se 
déàfiôecAt ,  HKMattDte  &i^  (yoe  les  ékénea^sonftcemlkâMie;^ 
personne  ne  sait  quelle  est  la  part  que  chaque  éléméiit 
fiMit4i^ns.Ieear|Da.09iopesé«Mft  Çuiâia&  dkéafauie  ^HLne 

4Wt)iv  de  aâi^3fttIUEleR  que-  la  malure  dee  eomUn^ittciiâ  àé» 
pefd  de  1»  Djitoiie  dpa  éléeaeats  ;  lui  moni^e ,  au  eeqtmîca^ 
que  la  oatiuii  dasi  éhaBM«i|s.  b'ji^  eaii^e.  popr:  tieii ,  el^  qae 
Tinfluence  des  éléments  sur  les  propÉaéléft. des  eoHahîaaî» 
MMiUidéfMiiàquQdelaurvpQtîlkKi.  XclkeUA'a|irèe  lui 
ll^iUlénuic^ cvqpîiide  ealse  no&de^x  opinionsu  Geqftiae  k 
queeliaq  euR.  la.  poeiUoA  des.  ékéBi|cki»  pouœ|it  pacailn 
tP£M  filaiee.»  puieque^  personne  «a  pAuA  irair  eeiwnefi  ijfe 

O, vde  d:éUîjjle  C Wn  ^ 

Acide  acétique  vffO.}   qicide  formique     CHQ? 

formique  dQ^V^j(dfkJDlé(b>)iqtta,.  diw^  ^sqoâk^»^^ 

l^sitii^H^ .  ti^,  ^Mt^  druae  df^rté  qui  étsuoit.  Itu^néfkrîi#. 
.etl  ^WJ^mf  ^i^â^i^'  Ç'<^'  >  )^  poaiiiitfiu  df à  tléMeA|$,Qftt 
Fèi^lA  4a  f^R%  q^'iU.  «OMiIdnMettl  pan.  kan  câ^ftMli 
(^a^  es^  ceytftWWWtfiayt  d,'we.  gwm^  «oouiMHkla .el  rend 


6li»  JOURflAL 

doBunage  que  les  propriétés  qui  dépendeftl  de  Ja  poti- 
tiaa  de^  éléaienU  ne  se  laissent  p<is  manier  coinoie  la  po* 
si  tien  dés  atoines  dans  les  formules.  La  seule  oLjec^Uoa 
que  ToD  pelisse  feire  contre  ce  mode  de  démoDttrsitioB 
est,  qoe  ce  jie  sont  que  des  formules  et  nx^me  des  for* 
mules  très-4irbitFaireB  ;  mais  la  théorie  des  substiUitioas 
cmsidàre .  les  objections  de  oe  genre 'comme  étant  sans 
Taleor. 

•  Cette  doctrine  n'a  pas  été  couronnée  d'mie  apprdhii-* 
tion  génémle  ni  dans 'le  sein  de  F  Académie  des  sciefioes 
de  Paris,  ni  en  dehors.  Les  anciens  chimistes  français 
n'ont  pas  cru  que  la  chose  valût  la  peine  qu'ils  s'expn* 
massent  à  cet  égard ,  de  sorte  que  les  jeunes  chimistes  ont 
seuls  accepté  le  défi. 

'  'M^  Pelouze  a  fait  contre  la  théorie  des  substituticms, 
telle  qu'elle  a  été  exposée  dans  le  Mémoire  sur  Tacide 
ehloracétiqoe ,  des  objections  fondées  sur  des  expériences 
qui  paraissent  avoir  suscité  le  Mémoire  dont  j'ai  parlé.  Il  9l 
démontré  par  l'expérience  que  la  décomposition  de  l'acé^ 
tate  de  soude  aqueux  par  la  baryte  caustique  avec  pro- 
duction de  CH^,  est  une  propriété  générale  que  parta- 
gent tous  les  corps  composés  de  carbone  d'hydrogène  et 
d'oxigëne,  tels  que  l'acide  acétique,  Facide  formique, 
Pakool  et  plusieurs  autres,  et  nullement  un  produit  de 
décomposition  propre  à  Tacide  acétique  seul. 

n  a  prouvé  y  en  outre ,  qu'en  se  servant  pour  cette  dé- 
<k>mposition  d'hydrate  de  baryte,  on  n'obtient  plos,  comme 
on  lé  comprend  facilement ,  que  de  Thydn^ène  pur,  au 
lieu  de  carbure  d'hydrogène,  pourvu  toutefois  que  Feau 
d'hydrate  smt  suffisante.  Le  fait  précédent  n'est  donc  pas 
un  appui  pour  la  théorie  des  substitutions  et  de  ses  types. 
Le  grand  nombre  de  substitutions  dont  cette  théorie  se 
vante ,  ne  sont  autre  chose  qoe  des  éch.'inges  ordinaires 
d'équivalents  pour  équivalents ,  comme  tous  ceux  qui  ont 
laeu  entré  lés  éléments  des  coi^s  daps  les  changements  ré- 


DE    PHAftHAGIB.  6l5 

ciproqiies,  sans  qu'on  soit  dans  le  cas  de  prévoir  quand  la 
substitution  a  lieu  ou  non ,  sans  aucune  liaison  avec  quel- 
ques-uns de  ces  types  que  M.  Dumas  nous  propose,  et 
dans  lesquels  le  nombre  des  atomes  peut  être  doublé  arbi- 
trairement j  comme  dans  l'exemple  où  il  substitue  G*  H*  à 
G  H^  ;  il  n'existe  aucun  caractère  positif  à  l'appui  de  la 
conservation  des  types ,  tout  est  hypothèse^  et  M.  Pelouze, 
selon  mon  opinion ,  a  saisi  le  sujet  sous  son  véritable  point 
deviie. 

M.  Persoz  a  rédamé,  comme  une  de  ses  découvertes  » 
la  formation  de  G  H^  dans  la  décomposition  de  l'acétate  de 
potasse  par  la  distillation  sèche  avec  un  poids  atomique 
égal  d^hydrate  de  potasse.  Il  a  montré  ,  à  cette  Occasion , 
que  l'acétone,  à  l'état  naissant,  est  décomposé  par  Teau  de 
l'hydrate  de  potasse,  dont  l'hydrogène  et  l'oxygène  entrent 
dans  de  nouvelles  combinaisons,  acide  carbonique  qui 
se  combine  avec  la  base  et  G  H^  qui  s'échappe  à  l'état 
de  gaz.  D'après  son  opinion,  ce  ne  sont  pas  les  substitu- 
tions, mais  bien  la  théorie  des  substitutions  qui  doit  être 
rejetée. 

MM.  Laurent  etBaudrimont  ont  adressé  contre  M.  Du* 
mas  des  réclamations  de  priorité.  Ge  n'est  pas  à  une  relation 
des  progrès  de  la  science ,  mais  plutôt  à  l'histoire  qu'il 
appartient  de  faire  mention  de  ces  réclamations  :  aussi  les 
passerai-je  sous  silence.  M.  Laurent-  a  défendu  pendant 
plusieurs  années  la  théorie  des  substitutions,  dans  le  même 
sens  que  M.  Dumas  la  adoptée  plus  tard.  M.  Baudrimont 
rejette  la  théorie  des  substitutions,  et  ne  regarde  la  substi- 
tution que  comme  un  simple  échange  d'équivalents. 

M.  Gerhard  a  fait  un  essai  dans  le  but  de  prouver,  selon 
la  loi  des  substitutions  de  M.  Dumas ,  la  manière  dont  les 
corps  organiques  se  combinent  avec  des  oxydes  et  des  acides 
inorganiques.  Il  y  a  deux  espèces  de  combinaisons  :  1^  celles 
dans  lesquelles  loxyde  perd  sa  capacité  de  saturation,  tels 
que  le  sulfobenzide ,  le  nitrobenzide,  etc. ,  etc.  Us  appar« 
XXVI-  jénnée.—  Octobre  iShO.  kl 
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tiennent  au  type  benzine  ==:  C**  B%  le  snlfebenaide  est 

C**cQj,el  le  nitrobenzide  C"iÎq4  ;  nans  la  première ,  uli 

équivalent  d'hjdrogène  est  remplacé  par  an  équivalent 
d'acide  sulfureux ,  tstdand  la  seconde,  par  un  équivalent  de 
vdpeur  nitreùsé.  â^  Celles  dans  lesquelles  Toxyde  ou  l'acide 
inorganique  conserve  sa  capacité  de  saturation ,  où  il  n'y 
a  pas  de  substitution ,  mais  où  l'acide  inorgsinique  est 
combiné  avec  le  corps  organique  d'une  nouvelle  manière 
qu'on  peut  appeler  accouplement  du  corps  organique ,  ce 
dernier  prenant  lui-même  le  nom  de  copule.  Quand  il 
arrivQ  qu'une  partie  de  l'acide  perd  de  sa  capacité  de  satu- 
ration ,  il  y  a  à  la  fois  substitution  et  accouplement ,  dans 
l'acide  suliobenzique  C*^  8^  S' O''  par  exemple.  Il  est  com- 
posé d'un  atome  d'acide  benzoïque  et  d'un  atome  d'acide 
sulfurique,  qui  saturent  un  atome  debase»  chacun  sépari> 
ment  ;  mais  dans  cet  acide  benzoïque  un  équivalent  d'hy- 
drogène est  remplacé  par  un  équivalent  d'acide. sulfureux 

î=  C**^  O*  (i).  On  voit  donc  déjà  id  é  cet  ttVëniJf  fti  rifthë 

»  de  faits  réalisables,  si  plein  de  découvertes  accessible^ , 
»  que  la  loi  des  substitutions  dévoile  à  nos  yeux.  » 


MÉMOIRE 
sur  la  rechàrche  de  l'arsenic  dans  tei  expèrti90sjudicimiiiss^ 

Par  M.  L.  Figuier. 

La  supériorité  de  la  niéthode  de  Marsh  i  sur  tous  les 
moyens  de  reconnÀtIre  les  plus  faibles  traces  d'atrseliic  »  est 

(i)  J*ai  montré  dans  le  rapport  xBSq  ,  p.  Sgo  que  cet  acide  est  tl**  fi^  O* 
+  aHSy  et  dans  ce  rapport-ci  j'aurai  roccasion  de  parler  de  Vabide  b6ii- 
zoTque  4ai,  sotts  rinfluehce  de  Tacide  nitrique,  donhe  ââlMtlee  àttitt 

combinaison  correspondante  C'^H'O'  +  H  5»  taiais  qui  ne  SAtkite  ^*iln 
atoin^  de  base. 
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airjourâ'iiui  si  généralement  profesâée^  qu'il  serAit  hors 
de  propos  de 'nous  arrêter  à  cette  question.  L'action  de 
l'acide  hydro-suif urique  ne  peut  {dus  être  invoquée ,  même 
eomme  simple  contrôle  des  réâultats  fournis  par  Thydro^ 
gêne  arsénié. 

Toutefois ,  les  difficultés  que  les  eipérimentateurs  ont 
éprouvées ,  lorsqu'ils  ont  voulu  mettre  en  pratique  d'une 
manière  sérieuse  les  préceptéè  dobnés  par  M.  Marsh, 
étaient  de  nature  à  inspirer  le  doute  sur  la  proposition 
qui  ptécède.  L'appareil  que  nous  devons  à  ce  chimiste, 
présente  en  effet ,  dans  son  application  aux  analyses  lotU 
tologiques,  des  inconvénients  réels,  qUe  l'oil  aura  bientôt 
l'octasion  de  signaler. 

MM.  LieWg,  Berzéliiis,  ChevalHerj  Orflla,  etc.,  ont 
tour  à  tour  ihiàginé  et  fâlit  connaître  diVei^s  procédés  » 
ayant  pour  but  de  modifier  avec  avantage,  et  l'appareil  et 
le  mode  opératoire  Usités.  Mais  les  divers  travaux  entre- 
pris daus  ce  but  présentent  ^  les  uns  des  tnéthodes  suscep* 
tibles  ellês-'mêmes  d'objecHons  fondées  ;  les  autres ,  des 
modification^  réellement  utiles ,  mais  qui ,  ne  6  adressant 
qu'à  des  détails  particuliers  de  l'opération ,  sont  loin  d'of- 
frir cette  unité  de  préceptes  indispensables  à  celui  qui 
'd'obcUpe  d'expériences  toxicologiqUes. 

Il  suit  de  là  que  le  chimiste  n'est  aucunement  fixé  é\Xt  le 
procédé  le  plus  convenable  à  suivre ,  lorsqu'une  expertise 
médico-légale ,  relative  à  un  poison  arsenical ,  se  trouve 
confiée  à  ses  lumières. 

J'ai  donc  cru  utile  de  faire  connaître  dans  ses  détails 
Uile  méthode  pour  la  découverte  des  composés  d'arsenic 
'dans  nos  organes,  fondée  en  partie  sur  des  procédés  nou- 
veaux ^  en  partie  sur  des  modifications  déjà  cotinues  de 
l'appareil  de  Marsh.  Ce  travail  étant  spécialement  deStinéà 
éclairer  l'expertise  judiciaire,  je  m'eflbrcerai  de  fournir  des 
indications  exactes  et  complètes  âu  chimiste  chargé  d'exé- 
cuter une  de  ces  importantes  missions  que  la  justice  hu- 
maine réclame  de  la  science. 
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Ce  Mémoire  sera  divisé  en  deux  parties.  Dans  la  pre- 
mière, OQ  indiquera  les  motlifications  essentielles  appor- 
tées à  lappareil  de  Marsh,  et  l'on  appréciera  la  valeor 
expérimentale  de  diacune  d'elles.  La  seconde  sera  consa- 
crée à  l'exposition  du  procédé  et  du  mode  opératoire  anx* 
quels  on  a  cru  devoir  s'arrêter. 

Première  partie. 

L'appareil  proposé  par  James  Marsh  en  1837,  est  assez 
connu,  pour  que  je  m'abstienne  d'en  offrir  ici  la  descrip* 
tion.  Je  me  contenterai  de  rappeler  qu'on  lui  substitue 
toujours ,  comme  il  l'a  indiqué  lui-même ,  une  sin^>le  fiole 
munie  d'un  tube.  Il  ne  reste  donc  qu'à  signaler  les  incon- 
vénients qui  se  rattachent  à  son  emploi  :  c'est  ce  que  je 
vais  essayer  de  faire. 

A.  Le  mélange  de  l'air  des  vases  et  de  l'hydrogène  dé- 
gagé ,  constitue  un  véritable  gaz  tonnant.  Toutes  les  fois 
qu'on  exécutera  avec  la  fiole  de  Marsh  une  expérience 
toxicologique ,  on  se  trouvera  placé  entre  deux  conditions 
également  défavorables ,  et  qui  se  devinent  sans  peine.  Eln 
effet ,  si  le  gaz  est  trop  promplement  allumé ,  le  mélange 
gazeux  détonne ,  de  là  rupture  des  vases ,  et  perte  d'un 
liquide  irréparable.  Si ,  pour  éviter  cette  chance  pénible, 
ou  se  détermine,  comme  à  l'ordinaire.,  à  laisser  durant 
quelque  temps  le  gaz  se  dégager,  çt  chasser  devant  lui 
l'air  contenu  dans  les  appareils ,  Thydrogène  arsénié  pre- 
nant naissance  dès  le  contact  de  lacide  sulfurique  et  du 
zinc,  il  est  évident  que  Ton  perd,  en  opérant  ainsi ,  une 
certaine  quantité  d'ar3enic.  Quelque  minime  qu'elle  soit , 
cette  perte  devra  rarement  sembler  indifférente,  vu  la 
faible  portion  de  poison  contenue  d'ordinaire  dans  les 
liquides  expérimentés. 

B.  Un  inconvénient  plus  grave  et  moins  aisé  à  combat* 
tre,  consiste  dans  le  développement  presque  inévitable 
d'une  mousse  abondante  9  qui,  débordant  la  fiole,  envahit 
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le  tube  »  et  rend  impossible  toute  opération  ultérieure. 

G.  La  manière ,  simple  il  est  vrai ,  de  décomposer  l'hy- 
drogène arsénié ,  en  1  enflammant  à  sa  sortie  du  tube ,  et 
^recevant  le  métal  réduit  sur  un  corps  froid,  est  sujette 
atts«  àdes  désavantages  particuliers  que  je  vais  énumérer 
brièvement  :  elle  ne  peut  d'ailleurs  aucunement  entrer  en 
comparaison  avec  celle  que  lyiebig  a  le  {nremier  proposée , 
et  qui  consiste  à  décomposer  le  gaz,  en  chauffant  au 
rouge  un  point  quelconque  du  tube  à  dégagement,  de 
telle  sorte  que  1  arsenic  réduit  vienne  se  déposer  à  un 
demi-pouce  de  la  flamme. 

Il  est  certain  d  abord  que  par  oe-dernier  procédé  le  gaz 
se  déccmipose  d^une  manière  bien  plus  complète*.  Je  n'en 
veux  d'autre  preuve  que  le  fait  suivant.  Quand  on  traite 
parles  deux  procédés  qui  nous  occupent»  une  même  so- 
lution peu  étendue  d'acide  arseniénx ,  la  flamme  de  Tby- 
drogène  exhale  une  fumée  blanche  et  odorante ,  qui  n'est 
autre  chose  que  de  l'ncide  arsenieux ,  lequel ,  échappant  à 
la  réduction,  s'est  formé  aux  dépens  de  l'oxygène  de  l'air, 
•tandis  que  rien  de  semblable  ne  se  manifeste  avec  1  appi^ 
reii  de  Liebig. 

De  plus,  tout  le  monde  a  fait  la  remarque  que  la 
flamme  du  gaz  hydri^ène  »  appliquée  sur  les  taclies  sirse* 
nicales  déjà  formées,  suffit  pour  volatiliser  presque  tout  le 
métal  déposé  ,•  quand  le  volume  de  la  flamme^  est  un  peu 
considérable,  quand  l'orifice  du  tube  est  irrégulier,  et 
pour  peu  que  Tarsenic  se  trouve  exposé  au  feu  d'oxyda- 
iioa.  Mais  d'un  autre  côté ,  on  se  convaincra  aisément  par 
expériences ,  qu'une  solution  peu  chargée  d'acide  arae- 
nieux  ne  manifeste  aucune  tache  sur  la  porcelaine ,  si  la 
flamme  n'a  qu'une  faible  intensité.  Ici  donc  une  nouvelle 
alternative  fâcheuse. 

11  me  semble  suffisamment  établi  par  les  considérations 
qui  précèdent,  que  l'appareil  de  Marsh,  tel  qu'on  Tem^ 
ploie  aujourd'hui ,  réclame,  pour  être  appliqué  avec  con- 
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fiance  auK  reôherqbes  si  délicate»  4e  lâ  Ohitnie  légale, 
quelqaeê  perfaetionnemenU  indispetteables. 

MM.  Liebig  et  BerzéUus ,   qui  ont  fort  bien  reeonna 
la  manièi^  vicieuse  dont  le  gax  était  employé  par  Marab» 
ont  proposé ,  comme  je  l^ai  indiqué  plus  haut ,  de  réduire 
Tarsenic^  en  faisant  rougir  une  partie  du  tube.  Les  avan- 
tages qui  ressortant  de  ce  procédé  ont  été  signalés  déjà^ 
Dans  un  mémoire  inséré  dans  le  Joumml  de  Chimie 
médicale  (1),  M.  Chevallier  adppte  la  précédente  modifit- 
catiôn  ,  et  prescrit  d'introduire  dans  le  tube  à  dégagement 
des  fragments  de  porcelaine ,  dans  le  double  but  de  mt&Il»- 
plier  les  surfaces  éohaiiffées  offertes  au  passage  du  gÊ^z,  et 
d'effectuer  Iq  séparation  de  l'antimoine  et  de  Tarsenic  qui 
iiefrouYeratentaccidentellement  mêlés.  Ce  ebimiste  assure, 
en  effet ,  qu'en  décomposant  ainsi  un  mélange  de  gaz  hj^ 
drègéne  ai*senié  et  antimonié ,  l'arsenic  se  cmidei|se  dass 
'la  pai*tie  refroidie  du  tube ,  et  rantidoiae  se  dépota  but  la 
porcelaine  rougie. 

Il  est  bors  de  doute  que  des  morceaux  de  porcelaine, 

introduits  dans  le- tube,  rendent  plus  complète  la  déeom«> 

position  du  gaz.  Quant  à  la  séparation  des  deux  métaux^ 

que  M.  Chevallier  se  propose  d'obtenir  par  ee  moyen ,  elle 

est  loin  d'offrir  toute  l'importance  que  ce  diimiate  lui  ao^ 

corde.  Les  circonstanoes  qui  pourraient  présider  au  mélange 

de  ces  métaux ,  sont  en  effet  d'une  excessire  rarf  té.  D'ail-- 

leurs  »  l'appareil  et  le  mode  opératoire  restant  à  cela  près 

leé  mémea ,  les  principaux  inconvénieota  que  j'ai  signalca , 

teb  que  l'alternative  de  perte  ou  d'explosioa  y  et  flmpoa*^ 

sibllité  de  modérer  ou  de  prévenir  l'effenresoenoe  éetttn8|is« 

des  licpides ,  s^  présentent  toujoitra. 

*  Atvivons,  pour  terminer  cette  reVue,  a<ix  récents  travaux 

de  M.  Orfiln  ,  qui  ont  dû  à  l'importance  du  sujets  ^u  soin 

par  lequel  les  expériences  se  reccmunalldent  >  iQt  au  Mif^  de 

"  >         ■      ■ '*"  "^  y  ■  ■»!■>■  »  tn'iti'i'ni 'liy    m- 
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leur  auteur ,  un  grand  retentistemeut*  Je  m'eficurcerai  de 
résumer  en  peu  de  mots  le  procédé  définitif  adopté  par  ce 
chimiste ,  exposé  avec  beaucoup  de  détails  dans  le  numéro 
d^octpbre  18S9  des  Annales  d'Hygiène  et  de  Médecine 
légale. 

M.  Orfila  eommepce  par  faire  agir  Tacide  hydro*aullîa- 
rique  sur  la  décoction  des  matières  animales.  Le  précipité 
obtenu  est  dissous  dans  un  acide ,  et  la  dissolution  intro- 
duite danp  l^appareil  ordinaire  de  Marsh ,  afin  d'en  retirer 
Ttirsenie. 

L^  liqueur  qui  a  fourni  ce  sulfure  f9St  évaporée  à  siccité  ; 
on  bràle  le  résidu  dq  l'évaporation  par  Tacide  nitrique  »  à 
Faide  de  procédés  beaucoup  trop  longs  à  décrire ,  et  la  dis- 
solution obtenue  en  lessivant  le  c}iarbon  ou  les  cendres  qi|i 
en  proviennent  est  introduite  dans  l'appareil  de  Marah  « 
qui  isole  Tarsenic ,  s'il  en  existe  wcore. 

Enfin ,  les  inatières  animales ,  épuisées  par  Teau  bouilr 
lante ,  sob|  elles^^mémes  desséchée^  et  carbonisées  par  lar 
dde  nitrique  :  Tarsenic  qu'elles  pouvaient  retenir  est  mis 
en  liberté  par  les  moyens  indiqués  plus  haut. 

Dans  ce  procédé ,  long ,  compliqué ,  et  exigeant,  une 
grande  habileté  pratique,  je  suis  loin  de  voir  toutes  les 
chances  de  succès  qu'a  proclaifiées  son  conteur  t 

1* Parée  qu^il  y  a  un  grave  inconvénient  à  rechercher, 
dans  trois  opérations  différentes,  une  quantité  de  pMson  j 
)e  plus  souvent  fort  minime.  2^  Parce  que  la  supériorité 
étiint  incontestablement  acquise  à  une  méthode,  il  me 
semble  raisonnable  de  ^adopter  d'unf  manière  exclusive. 
J'ai  peine  à  oompt^idre  l'utilité  de  l'-acide  hydrosuif  orique, 
quand ,  pour  o|>tenir  la  totalité  du  métal  vénéneux ,  on'  se 
voit  contraint  de  recourir  à  Thydrogène  a|rsenié.  8^  Parce 
que  l'appareil  de  Marsh  est  employé  sans  aucune  modifi- 
cation. 

Ces  féfiexions  ft adressent ,  comme  on  le  voit,  aux  deux 
premières  opérations  de  la  méthode  fie  M.  Orfila*  Toute- 
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fois ,  cette  manière  de  traiter  la  décoction  aqueuse  pour- 
rait, à  la  rigueur,  être  admise ,  si ,  comme  je  le  ferai  yoir 
bientàt,  il  n'existait  pas  des  moyens  aussi  exacts  et  plus 
simples  d'arriver  au  même  résultat.  Mais  la  dernière  partie 
de  ce  procédé,  c'est-à-dire  la  combustion,  à  l'aide  de 
l'acide  nitrique ,  de  l'organe  épuisé  par  l'eau  bouillante  j 
▼a  être  maintenant  l'objet  d'un  examen  attentif. 
«   Après  ayoir  constaté  qu*une  certaine  quantité  de  l'acide 
arsenieux  introduit  dans  l'économie,  est  porté  par  les  or- 
ganes de  l'absorption  dans  toutes  les  parties  du  corps , 
M.  Orfila  a  reconnu  que  Fébullition  dans  l'eau  des  organes 
qui  ont  contenu  ce  poison,  ne  suffit  pas  toujours  pour  en- 
lever tout  celui  qui  s'y  trouve  rétenu.  Il  paraît  que ,  dans 
quelques  cas ,  une  faible  partie  de  ce  composé  entre  en  com- 
binaison avec  les  tissus  et  résiste  à  l'eau  bouillante.  C'est 
dans  le  but  d'isoler  auçsi  cette  petite  partie  d'acide  arse* 
nieux ,  que  M.  Orfila ,  après  avoir  enlevé ,  par  une  décoc- 
tion aqueuse,  tout  le  poison  que  les  matières  peuvent  lui 
céder,  décompose  celles-ci  par  l'acide  nitrique ,  et  va  re- 
chercher dans  le  résidu  de  cette  combustion ,  les  restes  du 
métal  vénéneux. 

Gîtte  carbonisation  des  organes  est-elle  à  l'abri  derepro- 
ches  ?  Telle  est  la  question  qu'il  s^agit  d^élucider. 

Or ,  M.  Orfila  dit  lui-même  (1)  :  «  En  général,  les  or« 
»  ganee  épuisés  par  l'eau  bouillante ,  ne  fournissent  plus 
»  d'arsenic ,  ce  liquide  ayant  dissous  la  totalité  du  composé 
»  arsenical  ;  il  est  néanmoins  nécessaire  de  les  traiter  par 
»  l'acide  nitrique,  parce  qu'il  pourrait  se  faire,  par  des 
»  causes  qu'il  est  difficile  d'apprécier ,  qu'ils  en  eussent  rc- 
»  tenu  une. certaine  proportion.  »  Et  il  ajoute  plus  loin  : 
«  L'acide  nitrique ,  ne  peut  pas  agir  sur  un  organe  sans 
»  qu'il  y  ait  une  perte  notable  de  l'arsenic  qu'il  renferme.  » 

Quels  résultats ,  je  le  demande ,  a-t-on  le  droit  d'espérer 

(i)  Recttôil  cité,  page  44i« 
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d'une  opération  déterminant  une  perte  notable  sur  ime 
pbriion  presque  insaisissable  de  matière  vénéneuse?  Mais 
il  y  a  plus;  et  en  admettant  que  Ton  ait  pu  recueillir,  en 
.  opérant  ainsi,  une  certaine  dose  d'arsenic,  nous  allons 
voir  que  toujours  on  se  trouvera  tenté  d'en  suspecter 
l'origine . 

En  effet ,  M.  Orfila  a  démontré  lui-même  (1)  la  présence 
de  l'arsenic  clans  les  os  ;  il  se  trouve  aussi  en  petite  quan* 
tité  dans  les  muscles  :  dans  ces  deux  cas ,  l'arsenic  existe  à 
l'état  d'arseniate,  accompagnant,  comme  cela  arrive  sou- 
vent, les  phosphates  déposés  dans  nos  organes.  Or,  le 
traitement  par  l'acide  nitrique  suiBt  pour  mettre  l'arsenic 
métallique  en  évidence.  Ces  deux  faits  étant  donc  bien 
constatés,  on  conçoit  qu'il  demeure  diiBcile  d'acquérir,  et 
surtout  de  faire  partager ,  l'entière  conviction  que  l'arsenic 
recueilli  ne  provient  pas  d'une  source  normale.  Et,  s'il 
arrive  qu'un  expert  ait  en  lui  la  persuasion  intime  que 
le  métal  qu'il  a  isolé  n'a  point  une  telle  origine ,  il  est  cer- 
tain qu'il  ne  pourra  presque  jamais  empêcher  Topinion 
opposée  de  s'élever  dans  l'esprit  des  juges ,  et  de  s'appliquer 
avec  succès  aux  moyens  intéressés  de  la  défense.  Du  reste, 
le  barreau  compte  déjà  deux  exemples  remarquables  de 
discussions  semblables  ,  et  ces  débats  n'ont  jamais  manqué 
de  tourner  au  préjudice  de  l'accusation  (2). 

J'adopte  donc  une  conclusion  tout  opposée  à  celle  que 
M.  Orfila  énonce  en  ces  termes  :  «  Il  devient  indispensable 
»  de  recourir  à  cette  extraction ,  lorsqu'on  n'a  pas  trouvé  lé 
»  poison  dans  le  canal  digestif,  ou  les  autres  parties  sur 
»  lesquelles  il  a  été  appliqué ,  ou  dans  la  matière  des  vo- 
»  missements.  »  Je  pense,  au  contraire,  que  l'expert  qui 
n'aura  trouvé  aucune  'trace  de  poison  dans  la  décoction 
aqueuse  et  alcalisée  du  canal  digestif,  des  matières  du 

(i)  Mémoire  sur  larsenic  naturellement  contenu  dans  le  corps  humain, 
(a)  Voyez  Gazette  des  hôpitaux  procès  de  Mercier  Dijas,  décembre  l839  . 
Gazette  des  tribonaax ,  affaire  de  la  fille  Gamas,  juin  1840. 
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VdlPÎM«m0At»  Qu  df»  partiel  «ur  lisaquellM  le  poison  fut 
appliqué  t  ns  A^yr^  accueillir  qu'avec  up9  Féseryeel  un^ 
f1p0.ii)cp  pitrémf 9  r(ir»atti«  qu'il  n'aura  pu  retrouvef  qu'au 
i^ilifii  40S  cçudr^i  â^  Qx^mM  da«âmp0aé!i  (t). 

Seconde  partie. 

Il  résulte  des  considérations  présentées  dans  la  première 

f partie  de  ce  mçpioire ,  qq'aucune  des  méthodes  proposées 
usqu  ici  y  ne  peut  isolément  être  adoptée  â(vec  c^nGancç 
pour  |a  recherche  d'un  poison  arsenical  dans  pos  organes, 
îe  vais  esstiyer  de  suppléer  à  cette  insuffisqpce,  en  exposant 
une  manière  d'opérer  qui  mé  paraît  réunir  des  conditions 
complètes  de  succès.  Divers  détails  peu  importants,  tels  oue 
l'élémej^t  trop  essentiellement  pratique  des  op^r^itions  ,  le 
soin  d§  s'apurer  de  l'absence  de  Tarsenic  dans  les  réactifs 
employés,  etc. ,  seront  supprimés,  afin  de  ne  pas  donner 
à  oè  travail  une  étendue  inutile. 

HesoriptiQn  4u  procédé. 

)^e§  m»^ièFÇ»  ô«?pP£tPI  PPRt  %  Wn*we  à  rordii^ip» ,  cp^- 
pées  ^|i  pigrcçaui^j  on  Içj  ifttredj^it  d^pç  ^i  b^lloai  de 

YcrrjB,  et  Qtt  ]f|$  recpuyfe  d'iiqs  q^an^t^  4'^it  pQnrAQ^b}^. 

Le  ballon  est  plftpé  sur  un  b^ia  de  ga^l^ ,  çt  J'çaH  por(#ç  k 

(t)  Cette  (fiscassion  nous  a  déjà  entraiaés  bien  loin,  elle  est  cependant 
il  mi  kitétitiaip  ëleyé  po«r  que  je  ii«  re^^rde  pat  coamie  an  devoir  d*<x- 

Je  dirfii  donc  que  ^  tout  en  criliqnant  {e  p^ropédé  d^  ^.  Pf^ll^  i  j$  Wf 
loin  d'attaquer  l'incontestablp  importance  4es  résultats  a||xque}^  il  est  gar- 
venu  en  détnontraiit  Vabsorptiou  des  p«isoa8  arsenicaux  et  la  possibilité 
4'w  iieCp9fiir»r  les  9la<  âôblns  tiftces  ossimiUss  f  bm  tissas.  €•  «vaut  a 
J»f fy4Hif  ^^  ^*  *»! P<^  m^  4Qpnéfi  ftpfltej}^  (i|9f^t  op  fnf^  l*«iiBi««m 

d'appréd^r  tonte  l'iitilit^,  maii  feulement  dai^  des  cfu  mart^adiers  et  samf 
Vempire  de  circotutances  difficUes  à  signaler  et  à  prévoir*  Aussi  ce  qae  je 
désire,  c'est  qu  on  n'érige  pas  en  précepte  général  pour  {ps  expertises  ipédico- 
légales  ce  qui  ne  poivra  jamais  devenir  qu'une  i^écessité  appUcable  ^  fcs 
cas  très-partic|^liers« 
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Pébunilian  ,  qni  doit. être  soutenue  quatre  k  cinq  heures , 
en  conserviint  au  liquide  une  très-faible  réaction  alcaline' 
Quand  la  décoction  est  bien  refroidie ,  la  graisse  8uma<>> 
géant  se  fige  et  se  sépare.  On  filtre,  et  Ton  recufille  uùt 
liqueur  visqueuse  et  rougeAtre ,-  qui  ne  passe  que  lente-» 
ment  à  travers  le  papier. 

Nous  avons  vu  que  le  plus  grave  inconvénient  de  la  mé« 
thode  de  Marsb  consiste  dans  la  mousse  abondante  que 
provoque  le  dégagement  du  gaz  hydrogène  au  sein  des 
liqueurs  chargées  de  matières  animales.  Le  gaz  j  «mpri- 
êonné  davs  ces  minces  enveloppes  mucilagii^euses,  soulève 
lentement  la  masse  entière  du  liquide  ;  aucune  bulk  de  gaz 
-ne  peut  se  dégager ,  le  (ube  k  combustion  est  promptement 
envahi ,  et  casse  au  point  où  la  chaleur  est  appliquée  (1). 

Pai  essayé ,  poiir  parer  k  cet  obstacle^  ^  ma  débarrasser 
de  la  plus  grande  partie  de  la  matière  organique ,  en  pré- 
cipitent la  décoction  par  le  tanAîn ,  Poicyde  df  zino  et  Is 
chlore.  C'est  h  l'aide  d^  ce  dernier  corps  que  je  suis 
parvenu  à  surmonter  complètement  la  difficulté.  Voici  la 
manière  d'opérer  : 

On  commence  par  étaporer  à  siccité  la  décoction  filtrée,- 
après  r.avQJ.r  rei|4^Q  ^^  peu  acide  par  Tacide  chlorhydri- 

«[ve.  hê  réfiidtt  m4  des#40bé  ^sm»  carbopi^^r  la  n^tièr^  -, 

en  redÎMOUt  Tex trait  animal  dans  Teau  chaude ,  et  Ton 
filtre ,  pour  séparer  le  dépdt  que  cette  opération  a  dé- 
terminé* I^a  Uqueuif  l)rune  qqe  Ton  recueille  est  alors 
floumise  à  un  courant  d^  chlore  ^vé ,  jusqu'il  C9  qu'elle 
cesse  de  se  troubler  sous  l'influenoe  du  eourant  de  gaz , 
terme  qui  se  fait  assez  longtemps  attendre.  Le  précipité 
j^p4e  p4lp  qui  ^'fîsl;  prpdnij  /jbopcjapïmçp^  étant  séparé 
par  la  fiitralion ,  om  obtieat  up  liquide  jauua  «mc^  fluide, 

(i)  lï  est  d'obsertation  qaé  la  nonsse  te  prodsit  snvioiit  en  grande 
qnaBtité,  lora^e  lei  matièrer  soat  fMtclMs.  felle  eet  beavcôop  mekis  k 
nd»0m  a^ee  éife  ergiAMs  ilcpals  qiiel^fve  leoipt  en  pMie  à- la  Amneata* 

tion. 
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qui  ne  renfenne  plus  qu  une  iaible  proportion  de  matière 
organique.  Comme  lé  chlore  retenu  en  dissolution,  dé* 
composerait  dans  l'appareil,  l'hydrogène  arsénié  naissant, 
<m  doit  placer  le  liquide  dans  une  capsule  de  porcelaine, 
et  le  porter  à  l'ébullition  pour  le  chasser  en  entier.  Lali- 
queur  est  très-propre  alors  à  être  introduite  dans  l'appa- 
reil (1). 

Il  ne  reste  plus  qu'à  faire  connaître  le  genre  de  modi- 
fication de  l'appareil  de  Marsh ,  le  plus  conTenable  sani 
aucun  doute  pour  extraire  l'arsenic  de  la  décoction  ainsi 
traitée.  Cet  appareil  est»  &  quelques  changements  prèsi  le 
même  qu'ont  imaginés  et  mis  en  usage  dans  le  laboratoire 
de  l'école  de  pharmacie  de  Montpellier,  MM.  Balard, 
Bérard  et  Pouzin ,  chargés  dans  diverses  occasions  d'aoa- 
lyses  toxicologiques.  En  iroici  la  description  abrégée  : 

Un  flacon ,  col  droit,  de  trois  quarts  de  litre  «iTiron  de 
capacité»  porte  un  bouchon  traversé  par  deux  tnbes. 
L'un,  surmonté  d'un  entonnoir,  plonge  au  fcmd  du  liquide 
renfermé  dans  le  flacon,  l'autre  est  un  tube  recearbé 
d'environ  7  à  8  millimètres  de  diamètre  et  étiré  à  son  a* 

(0  Je  prendrai  occasion  ici  de  signaler  un  fait  dont  la  connaissance  peit 
devenir  ntile  aax  experts.  Lorsque  l'on  traite  dans  Tappareil  qui  n  êtie 
décrit ,  la  solution  animale ,  sans  l'avoir  ptéalableinent  déooa^posée  ytf 
le  chlore,  il  n'est  pas. rare  d'obtenir  an  lien  d^ersenic  métallîqiie  oacn 
même  temps  que  lui ,  une  matière  jaune ,  brillante  et  rolgtile ,  qvi  not 
autre  chose  que  du  sulfure  d'arsenic.  La  production  en  est  due  sans  doote 
à  la  cause  suivante.  L'acide  snlfurique ,  employé  ponr  réagir  avec  le  sipc, 
décompose  quelques  sulfures  que  la  liquenr  renfermait.  Il  se  dégage  doac 
à  la  fois  de  l'acide  sulfhydrique  et  de  l'hydrogène  «neme.  Le  ckalear  àt 
eomposant  ces  deux  gaz ,  le  soufre  et  l'arsenic ,  résultats  de  cette  double 
action,  se  combinent  et  forment  la  matière  jaune  dont  il  est  question- 
La  production  de  ce  nouveau  coips  présente  un  léger  inconvénient  Ui 
habitudes  judiciaires  exigeant  la  présentation  de  l'atsenie  métal,  oofS 
voit  obligé  de  réduire  ce  sulfure,  et  d'avoir  ainsi  recours  à  une  opétatioo 
aoavelle  sur  «oe  petite  quantité  de  matière.  Or  remploi  du  chlore,  ^t 
en  détniisant  la  matière  animale ,  décompose  ks  sulfaiies  que  k  déoodios 
peat contenir,  nMstmit  l*opéea.tsttr  à  cette  mp^é^  ccwplicaitioa «f^* 
foire, 
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trémité  (1).  Oa  place  dans  la  partie  horizontale  de  ce 
dernier,  d'abord  quelques  morceaux  de  chlorure  de  cal- 
cium fondu,  ensuite  ,  de  petits  fragments  de  porcelaine; 
c'est  dans  cette  dernière  partie  du  tube  que  doit  ^tre 
appliquée  la  chaleur. 

On  se  procure  dans  ce  but  une  petite  grille  d'un  dé- 
cimètre de  long ,  et  de  &  a  S  centimètres  de  large ,  formée 
par  trois  plaques  rectangulaires  de  tôle  ,  dont  Tinférieure 
est  percée  de  larges  trous  pour  donner  passage  à  Tair  et 
doit  supporter  la  partie  du  tube  à  faire  rougir  ;  elle  se 
trouve  soutenue  en  Tair  au  moyen  de  deux  briques. 
Gomme  les  tubes  ne  pourraient  supporter  la  chaleur 
rouge  sans  se  foudre  ,  on  choisit  un  verre  peu  fusible,  et 
l'on  entoure  la  partie  exposée  au  feu  ,  avec  une  feuille 
de  cuivre  gratté ,  retenu  par  un  fil  de  cuivre.  Le  tube 
ainsi  soutenu ,  ne  peut  ni  se  déformer  ,  ni  s'obstruer  par 
la  fusion. 

Indiquons  maintenant  comment  on  fait  marcher  cet 
appareil.  On  commence  par  verser,  à  laide  du  tube  droit, 
dans  le  flacon ,  qui  renferme  une  cinquantaine  de  gram- 
nies  de  zinc,  de  l'acide  sulfurique  étendu  de  sept  fois 
son  poids  d'eau.  L'hydrogène  se  forme,  et  ce  gaz,  en 
se  dégageant,  chasse  bientôt  tout  l'air  atmosphérique 
des  vases.  Après  avoir  laissé  le  gaz  se  dégager  aussi 
longtemps  qu'on  le  juge  convenable,  et  détruit  ainsi 
toute  chance  d'explosion,  on  fsrit  rougir  le  tube ,  en  por- 
tant des  charbons  ardents  dans  la  grille  ;  c^est  alors  que 
Ton  introduit  dans  le  flacon  la  décoction  traitée  comme 
on  l'a  dit  plus  haut. 

La  mousse  qui  prendra  naissance  durant  le  cours  de 
l'opération,  ne  pourra  jamais  devenir  inquiétante,  le 

(1  )  Il  est  commode  de  foimer  oo  tabe  de  deax  antres*  L'on ,  d^on  dia- 
mètre ordinaire,  est  engagé  dans  le  bouchon  et  se  trouve  rçcourbéi 
l'autre,  du  diamètre  indiqué ,  doit  renfermer  le  chlorure  de  calciiun  et  la 
porcelaine.  On  les  lie  par  nu  tuyaa  de  caoutchouc. 


026  ^^OUlMàl. 

▼ase  ofEfaQt  une  ixBsez  grande  capacité  »  6t  1«  Iiq[ueur 
étoBt  fort  peu  mucilagineuse.  Toutefois ,  fti  Ton  redoutait 
im  âceideat  de  ce  genre ,  il  «uflirai.t  de  faire  descendre 
dans  le  flacou  par  le  tube  droit ,  5  à  6  grammes  d'alcool 
pour  affaisser  subitement  cette  effervescence. 

Pouf  peu  que  le  liquide  examiné  contienue  des 
traces  d'un  poison  arsenical,  il  ne  tarde  paâ  k  se  mani- 
fester à  une  courte  distance  du  point  rougi ,  et  dams  la 
portie  étirée  du  tube^  un  petit  cercle  miroitant  d'arsenic 
métallique ,  qui  va  eu  augmentant  avec  la  durée  de  l'o- 
pération. Lorsque  l'on  s'aperçoit  que  la  zone  métaUique 
ne  à'accrottpltts,  on  arrête  Topératicm  ,  qui  a  dû  se  main- 
tenir de  une  à  deux  heures ,  en  ayant  soin  que  tout  le 
sine  ^m|doyé  soit  autant  que  possible  dissous.  Le  tube 
étant  refroidi ,  on  le  sépare  du  reste  de  l'appareil  ;  on 
peut  alors  s'assurer  de  la  volatilité  du  métal  obtenu  et 
constater  quelques-unes  de  ses  propriétés ,  sans  altérer 
son  aspect  métaUique.  Eofiay  on  ferme  à  la  lampe  le  tube 
à  ses  deux  extrémités,  et  on  le  conserve  pour  servir  immé- 
diatement de  pièce  de  conviction  aux  débats. 


^MM^%^tf^*UMMMU^M^%^Mk^MMMMWMU^^ 


Sur  un/aux  quinquina  de  loxà  » 
Pnx  h  MAitztNi,  jphàhnadett  ihteme  des  hôpitattt  de  Fsni^. 

Ce  quinquina  p  qui  existe  dans  le  commerce  depuis  un 
temps  que  Ton  ne  saurait  pas  préciser,  mais  qui  paraît  re- 
monter aux  premières  décades  du  siècle  dernier»  a  été  con- 
fondu |  jusqu'au  commencement  de  notre  siècle,  a.vec  le 
vrai  quinquina  de  loxa.  Ce  n'est  qu^après  la  découverte 
des  alcaloïdes  du  quinquina*  dont  notre  écorce  contient  à 
peltlè^  que  l'on  a  tu  combien  il  était  important  de  la  dis- 
tihgUér  deâ  bonnes  écorces  dé  Idxâ.  Cependant,  dés  les 
premières  années  de  notre  siècle,  on  avait  déjà  senti  en 
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Espagne  le  besoin  de  Ift  diliéi^enéier  dei  tasèàriita  umà^ 
rilià  et  colorada  constitucint  le  vrai  loua,  et  dii  Ta^pelail 
cascariUa petDi^iuna  (i).  C'est  auési  ters  la  hféttie  époque 
que  le  comlneree  d'Alletnagne  HA  faidail  Uûe  édrte  particu- 
lière aôm  le  nom  de  dankelé  ten-^ohina  (quitiquina  ten- 
foncé)  (2).  Dahs  l'un  ek  l'autre  pâjrsi  cett^  sorte  était  si 
^pen  estimée  dea droguistes  intelligents  qu'ils  n'en  toulaient 
pas  à  ?il  prii^  et  la  laissaient  le  plus  S(»ttireilt  pour  dompte 
aux  expéditeurs.  Dads  les  autres  pays  au  controire^  et 
même  en  Frànee^  on  l'a  toujours  oduibndue^  et  on  la  èdn<- 
fond  «ibore  areo  le  rrai  loxa,  et  je  ne  crois  pas  ifiutile  d« 
£Edre  cesser  cette  méprise  en  signalant  aU  commeroe  firan'- 
çais  une  marchandise  qui  doit  éti;ie  regardée  comme  d'une 
valeur  presque  nulle.  Sa  graude  ressemblance  atee  le  vrai 
Ibxa  a  mis  eette  éeolrce  en  grande  faveur  auprès  de  plu^ 
sicMrs  phairmadenSi  Mais  ni  l'extrait  trèé-abdndattt  qu'ila 
eu  bbtiennelit)  ni  le  sirop  dair  et  de  belle  apparence  qu'ils 
en  préparent  ne  doivent  prdduire^  h  beaueeup  prAe,  lee 
effets  thétnpeùtiquee  que  les  médediis  ont  droit  d'atten-^ 
dre  de  leur  admijiistra  tioh . 
Yoid  la  description  de  celte  surie  de  tfUiâqui&a  s 
Quinquina  faux4«ixa»  -^  Qhina  pseudo^loxa» 
Cittdctèrâ$  tteHêemblB.  '«^Gétte  sorte  de  quimtttifiA  ar^ 
five  du  Pérou  en  caisses  de  100  à  160  livre»  net,  ott  en  su^ 
rons  contenant  8Q  à  100  livres  dé  ttiarebandiseï  l3es  émt^ 
ces  sont  toujours  roulées  et  jamais  plates.  Lés  tujaux  Ont 
O'^.MJI  à  0»02»de  diamètre;  O^OOl  à  ÙM  d'épaisseur^  et 
0»11  à  0^83  de  long.  Ils  sont  cylindriques  ou  roialés  en  spi^ 
raies  i  souvent  trè»«hargés  de  lichens.  Ces  tuyaui  ne  sont 
presque  jamais  droits  i  mais  ordinairement  arqués,  cen^ 
toumési  et  comme  tourmentés  par  la  deisioeation.  Souvent 
aussi,  une  de  leurs  extrémités^  bu  leur  partie  moyenne^ 


■^^mSI 


(t)  Laubért.  j^uttétin  de  Phanhacis,  t.  II. 

(a)  Bêt^h.  Veivoch  silito  liio&Ogtarfaie  dtft  Gbbis.  {>.  3ie« 
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est  plus  renflée  que  te  reste  des  ttiyaax  y  qui  offre  alors  ua 
aspect  fusiforme  ou  eu  massue.  Ces  derniers  caractères 
sont  tellement  frappants  qu  ils  suffiraient  seuls  pour  di€- 
£érencier  cette  sorte  de  quinquina  de  toutes  les  autres. 
Cette  marchandise  est  en  général  trës-prc^re,  mêlée  de 
quelques  fragnvBats  et  de  très«peu  de  poussière. 

Surface  externe,  -. —  Elle  est  presque  toujours  •recou- 
verte d'unépiderme  médiocrement  mince-,  adhérent  bien 
à  l'écorce,  et  seulement  s'en  détachant  quelquefois  par 
petites  plaques  lorsque  les  écorces  sont  très-anciennes. 
Cet  épiderme  est  marqué  de  crevasse  transversales  plus 
ou  moins  rapprochées,  ne  formant  presque  jamais  des  an- 
neaux complets,  comme  ^ans  le  vrai  loxa,  et  offrant  aussi 
moins  de  régularité  et  de  parallélisme.  Outre  ces  crevasses 
transversales ,  cette  surface  oflre  aussi  quelques  crêtes,  et 
plus  rarement  quelques  fentes  longitudinales.  Dans  quel- 
ques tuyaux  très-fins,  Tépiderme  est  presque  lisse  et  n'of- 
fre que  quelques  rides  longitudinales  très-peu  marquées. 
La  couleur  de  cette  surface  n'est  pas  uniforme^  elle  est 
tantôt  d'un  blanc  jaunâtre,  tantôt  d'un  gris  cendré  ou 
azuré,  assez  souvent  même  d'un  fauve  noirâtre  ou  offrant 
des  taches  blanches  d'un  aspect  crétacé.  Malgré  ces  carac- 
tères distinctifs,  quelques  écorces,  surtout  parmi  les^tnjaux 
fins,  ont  une  si  grande  analogie  avec  le  vrai  loza  qu'il  faut 
l'œil  le  plus  exercé  pour  les  distinguer. 

Surface  interne,  —  Elle  est  presque  toujours  inégale . 
et  offre  même  parfois  des  fibres  très-fortes  et  piquantes. 
Ce  caractère  est  d'autant  plus  marqué  qu'on  le  considfre 
sur  des  écorces  plus  grossières.  Si  aa  contraire  on  examine 
la  surface  interne  des  écorces  les  plus  minces,  on  la  trou- 
vera parfois  assez  unie,  mais  elle  ne  sera  jamais  aussi  lisse 
jet  aussi  velQutée  que  celle  du  vrai  loxa.  Sa  couleur  est  en 
général  jaune-rouille,  offrant  très-rarement  une  faible 
nuance  pourpre.  Ce  n'est  que  sur  de  la  marchandise  an- 
cienne que  cette  surface  est  sale  et  couverte  de  poussière  ; 
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mais  elle  e$t  toujours  terne  et  sans  brillant  d'aucune  es* 

pece* 

Cassure,  — -  Lorsque  Ton  casse  une  de  ces  écorces , 
suivant  sa  longueur,  on  éprouve  une  résistance  médiocre» 
et  la  cassure  est  plus  ou  moins  régulière ,  suivant  que  Té* . 
corce  est  plus  ou  moins  jeune.  Sa  couleur  est  jn  une-cannelle^ 
mais  elle  se  fonce  de  dedans  en  dehors  jusqu'à  devenir 
brun^roarron  près  de  Tépiderme.  La  cassure  transversale 
est  facile  et  iiette  dans  les  tuyaux  Gns;  elle  l'est  moins  dans 
les  moyens  et  dans  les  gros.  Elle  n'offre  presque  Jamais 
cet  anneau  de  matière  extractive  que  l'on  remarque  oon*. 
dense  entre  Tépiderme  et  i'écorce  du  vrai  loxa. 

Odeur.  —  Analogue  à  celle  du  tan,  pénétrante.  C'est 
un  des  quinquinas  les  plus  aromatiques,  et  son  arôme  se 
développe  d'une  manière  forte  et  agréable  par  la  coction. 

Sài^eur.  —  Un  peu  acide ,  puis  très- astringente  et  per« 
sislante,  légèrement  araère  et  non  irritante. 

Poudre.  —  Couleur  cannelle  sale. 

Lichens.  —  Cette  écorce  est  le  plus  souvent  très-cbar- 
gée  de  lichens  ;  elle  en  est  parfois  entièrement  couverte. 
C'cfit  surtout  Yusneajlorida  9  cinchonœ  qui  la  recouvre  le 
plus  souvent.  J'y  ai  vu  aussi  les  graphis  sculpturata^porina 
granulata,  thelotrema  terebratum^^  pirenula  î^rruca" 
rioideSt  lecanora  punicea,  parmelia  melofêoleuca,  sticta 
aurata.  Bergen  dit  avoir  vu  en  outre  les  lecanora  nUculata 
et  Vopegrapha  scapella. 

Origine  du  quinquina  faux^loxa.  -—  La  grande  ressem* 
Uance  de  ce  quinquina  avec  le  vrai  loxa  devait  HMt  con- 
duire à  chercher  son  origine  parmi  les  cincbonas,  qui,  par 
un  motif  semblable,  ont  été  tour  à  tour  indiqués  comme 
étant  là  plante-mère  du  vrai  loxa.  On  sait  queHumboldta 
démontré  que  l'arbre  qui  fournit  le  loxa  le  plus  estimé  au* 
jourd'hui  même»  au  Pérou,  est  son  cinchana  cofulaminea. 
J'ai  pu  moi-même,  grAce  à  l'extrême  complaisance  de 
XX VI*  jânnée.  —  Octobre  18^0.  hi 
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M.  Adrien  de  Jussieu,  m'assarer  de  rëxaclittide  de  celte 
asserlion  ea  comparant  le  vrai  loxa  du  commerce  à  récorce 
et  à  l'échantillon  botanique  da  celte  plante,  récoltés  par 
La  Condamine  lui-même,  et  envc^és  en  Fnuoce  par  Joseph 
de  Jasiieu*  Parmi  les  autres  cinchonas,  ceux  que  Ton  a 
indiqués  comme  ori|çine  du  loxa  sont  les  dnchona  ovaia  el 
nitida  fl.  péruT.  et  le  dnchona  cordiJvUa^  Mutis.  J'ai  dé«^ 
montré  ailleurs  (1)  que  le  dnchona  oi^ata  fournit  le  quln-* 
quina  de  Jaën  bien  diilérent  du  faux-loxa  ;  et  Ton  sait  po- 
sitivement que  le  dnchona  c9i\lifolia,  Mutis,  est  Torigine 
d'une  sotte  de  quinquina  connue  dans  le  commerce  sous  le 
nom  de  quinquina  carthagène  {chinajlaya  durât  Bergen, 
quinquina  Carthagène  jaune^  Guibouri).!!  me  restait  donc 
à  examiner  ai»  conformément  à  l'opinion  émise  par  Bergen ^ 
Ton  paut  considérer  lei?i7tcAoms  niikta  eomme  plante^mère 
du  pseud(Hloxa«  L'examen  le  plus  consciencieux  de  cette 
question  m'a  convaincu  que  telle  est  en  dTet  Torigine  de 
notre  écorce,  el  voici  sur  quelles  rai$o;2s  j«  base  mon  opi- 
nion : 

1^  Dans  sa  Quinologic  ,  Ruiz  avait  atlribué  le  vrai  loxa 
sua  dnchona  nitida,  niais  il  modidi  son  opinion  dans  la 
flore  du  Pérou,  lorsqu'on  parlant  de  ce  même  cinchona  /i/- 
tida,  il  dit  :  ^n  codent  ciim  cinchona  ojfîcinnli?  Et  plus 
loin,  en  décrivant  le  dnchona  hirsuta^  il  dit  que  son  écorce 
est  plus  estimée  par  les  marchands  que  celle  du  dnchona 
nitida^  el  nous  croyons,  ajoute-t-il,  que  non-seulement  elle 
l'égale  en  vertu ,  mais  aussi  qu'elle  la  surpasse.  Enfin , 
dans  son  supplément  à  la  Quinologic,  il  abandonne  entiè- 
rement Topinion  émise  dans  le  premier  ouvrage.  Celte  mé- 
priee  de  Ruix^  qui  avait  entre  les  mains  les  écorces  du  vrai 
Inxa  du  commerce  el  celle  du  cinchona  nitida^  prouve 
eombiett  thjxl  être  grande  l'analogie  entre  ces  deux  écor- 
ces.  Or,  de  tous  les  quinquinas  que  nous  connaissons,  au- 
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caa  n'a  aataiit  de  retsmiblance  avco  1«  Vrai  loxa  que  le 
quinquina  en  question  ;  de  plut  : 

2*  Lo  description  de  la  oasoariUa  officinal  de  Ruiz  {Qui^ 
nologiey  pag.  SA),  qui  n'eft  que  i'éeoree  du  dnahona  ni* 
tidaj  répond  on  ne  peut  pas  mieux  aux  éaraetèi'es  de  notre 
quinquina  ;  il  en  est  de  même  de  Técorce  du  même  arbre, 
décrite  par  Laub^t  sous  le  nom  de  catcànUa  loxa  perU" 
%4ana. 

8*  Ruia  dit  eki  outre  qne  son  einehona  nhida  est  trfts«' 
«ibondant  au  Pérou,  qu'il  est  exploité  dans  toutes  les  loca- 
lités dans  lesquelles  on  le  trouve,  et  que  son  écorce  est 
très-abondante  dans  le  commerce»  Je  ne  sache  pas  que  l'on 
ait  cessé  son  exploitation  lorsque  Ton  eberchaît  &  chaque 
instant  à  introduire  de  fiiua  quinquina  dans  le  commerce. 
On  doit  nécessairement  y  trouver  cette  écorne,  qui,  de  plus, 
doit  être  trës-analojf ue  au  vrai  loxa  \  09  ne  peut  dono  être 
que  notre  fiiuiLJoxa*  ' 

Voilà  dono  bien  des  présomptions  sur  Tldentité  de  notre 
quinquina  avec  récorce  du  einehona  nitida.  Mais  nous  al- 
lons voir  que  nous  avons  des  preuves  encore  plus  convain- 
cantes en  faveur  de  notre  opinion.  Les  voioi  t 

&**  Bergen,  qui  a  possédé  la  coHection  d'éeorces  de  ein-* 
chonas  qui  avait  appartenu  k  Ruiz ,  et  dont  l'exactitude 
pour  les  dénominations  dcs^écorees  qui  h  composent  est, 
par  cela  même,  irrécusable,  dit  que  les  écorcesdes  cbusho» 
na  nitida^  et  Utmeolata  fl.  per. ,  ainsi  que  celle  du  C  lan-^ 
cifolia  (Mutis)  offrent  tant  d'analogie  avec  les  écofces  du 
pseudo-texa,  qu'il  ne  lut  a  plus  été  permis,  après  cette 
comparaison,  de  douter  de  l'identité  de  leur  origii». 

leî  nous  observerons  avec  B^gen  qtre,  quant  &  féeoree 
du  einchoHa  lancifaiiA  Mulis ,  qui  croit  *  la  tfouvélle^ 
Grenade,  die  ne  peut  pas  faire  partie  d'un  quinquina  qui 
nous  vient  du  Pérou  ;  et  si  elle  a  beaucoup  d'aaafalgto 
avec  les  deux  autres  >  il  n'y  a  en  cela  ri«n  d'émanant , 
car  Ton  sait  ^lue  qudkiues  hfAjtnif^M  i^f^aideni  les  «n- 
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chonanitida  et  lanceoUua  comme  Tariétés  d'ane  même 
espèce ,  dont  le  cinchona  lancifoUa  Mutis'est  le  type.  La 
ressemblance  des  trois  écbrces  est  donc  expliquée  par  la 
grande  affinité  des  plantes  qui  les  fournissent,  et  vient  à 
l'appui  de  l'opinion  des  botanistes  qui  ont  ainsi  réuni  ces 
trois  arbres. 

Cette  considération  peut  également  autoriser  à  croire 
avec  Bergen ,  que  cette  sorte  de  quinquina  tire  aussi  son 
origine  du  cinchona  lanceoUua.  Cependant  nous  devons 
dire  que  cela  ne  nous  est  pas  évidemment  prouvé.  On 
trouve  à  la  yérilé  dans  les  caisses  et  dans  les  surons  de- 
faux-loza ,  quelques  écorces  qui  ne  répondent  pas  exac- 
tement à  la  description  précédente ,  et  qui  offrent  assez 
les  caractères  de  la  cascariUa  lampifla  de  Ruiz.  Mais  cela 
arrive  aussi  dans  les  sortes  le  mieux  définies ,  et  de  plus 
ces  écorces  sont  trop  rares  dans  notre  sorte  pour  que  l'on 
y  fasse  attention;  enfin,  Teur  quantité  n'est  jamais  telle 
que  les  propriétés  de  la  marchandise  puissent  en  être 
altérées. 

D'après  ces  considérations ,  il  nous  semble  donc  impos- 
sible de  ne  pas  admettre  le  cinchona  nitida  flore  péruv. 
comme  origine  du  quinquina  pseudo-loxa. 

Cependant  pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui  peut  avoir 
rapport  à  cette  écorce,  nous  devons  dire  que  Balka,  phar- 
macien de  Prague ,  dans  un  arlicle  inséré  dans  l'Annuaire 
de  Pharmacie  de  Berlin,  année  1824,  tom.  26,  fait  dé- 
river ce  quinquina  du  cosmibuena  de  Persoon.  On  sait 
que  Persoon ,  dans  sa  Synopsis ,  a  mentionné  deux  espèces 
de  cosmibuena  spécifiées  plus  tard  par  Kunth  sous  les  noms 
de  cosmibuena  grandira,  et  cosmibuena  acuminata. 
Batka  ne  dit  pas  à  laquelle  il  faut  rapporter  notre  écorce , 
ni  quelles  raisons  l'ont  décidé  à  lui  assigner  une  telle 
origine. 

Essais  chimiques.  —  Ces  essais  se  sont  bornés  unique- 
ment h  déterminer  la  quantité  d'alcaloïdes  que  ce  quin- 
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quînii  peut  contenir.  Pour  cela  ,  après  avoir  soumiâ  le 
'  quinquina  au  traitement  usuel ,   épuisé  par  lalcool  le 
-précipité  calcaire  et  distillé  la  teinture,   on   a  traité  le 
•  résidu  par  un  peu  d'eau  acidulée  bouillante ,  et  du  char- 
'  bon  animal  >  on  a  abandonné  le  mélange  pepdant  vingt- 
quatre  heures ,  on  la  délayé  ensuite  dans  de Teau  bouil- 
■  lante,  et  filtré.  La  liqueur  ainsi  décolorée  a  été  précipitée 
par  l'ammoniaque,  le  précipité  recueilli  sur  un  filtre,  sé- 
ché à  4-  lOO"",  et  pesé ,  a  donné  pour  moyenne  de  trois 
opérations  0,332'  alcaloïdes  (1)  pour  cent  decorce.  On 
sait  que  le  vrai  loxa  doûne ,  d'après  M.  Pelletier,  8  à  8,50 
pour  cent  de  cinchonine.  — *  D'où  l'on  voit  que  la  quantité 
d'akaloïde  du  faus-loxa  est  à  celle  du  vrai  dans  le  rapport 
de  1  :  &>0  environ. 

Sur  un  nou\fel  alun^  par  le  docteur  Mohr.  (Annalen 
der  Ghemie  und  Pharmacie;  vol.  xxxiv,  cahier  3, 
pageS&S.) 

On  a  depuis  quelque  temps  introduit  dans  le  com- 
merce d'Allemagne  un  alun  vanté  pour  renfermer  dans 
un  très-grand  état  de  concentration  les  principes  qui 
agissent  surtout  dans  la  teinture  et  l'impression.  Cette 
quali-té  rend,  dit-on,  son  emploi  plus  avantageux,  et  dimi- 
nue notablement  les  frais  de  transport.  Cet  alun  n'a  pas 
la  moindre  ressemblance  avec  Talun  de  potasse  ordinaire; 
car  il  n'offre  aucune  trace  de  cristallisation ,  mais  il  est 
en  tables  plates ,  quadrangulaires  ^  épaisses  de  O'^.Oâ?!  ; 
il  est   blanc ,  d'une  faible  transparence ,   et  se  dissout 

(i)  C'est  à  dessein  que  je  me  sers  dn  mot  générique  alcaloïde,  car  il 
paraîtrait,  d'après  M.  Soubeiran,  qui  sur  ma  demande  a  bien  voulu  s'occu- 
per de  l'analyse  de  cette  écorce ,  qu'outre  la  cinchonine  on  y  trouve  aussi 
un  autre  principe  alcalin  particulier.  Espérons  que  M.  Soubeiran  ne  tar- 
dera pas  à  Dpui  le  faire  counaltre. 
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Irèfl-facileiMfil  dans  l'eau  ;  sa  saveur  est  douçàlre ,  acerbe, 
alumineuse ,  mais  beaucoup  plus  proaonoée  que  odle 
de  l'alun  ordinaire.  Cbauiié  dans  un  creuset,  il  se  bour- 
soufle» et  finit  par  se  fondre  en  une  maue  gommeuee. 
Celle-ci  répand  par  1  elératioo  de  la  température  l'odear 
de  vapeurs  sulfuriques.  Néanmoins  la  masse  cbauQee  au 
rouge  se  dissout  complètement  et  facilement  dans  l'eau. 
Si  on  jette  du  sulfate  de  potasse  pulvérisé  dans  une  dis* 
solution  concentrée  de  cet  alun*  on  voit  se  former  promp- 
tement  une  croûte  saline  d'alun  ordinaire.  Les  réactions 
habituelles  font  voir  qu'il  contient  de  Talumine^  de  la 
potasse  en  bible  quantité,  et  de  l'acide  sulfurique  »  mais 
pas  d'ammoniaque.  M.  Mohr  l'a  trouvé  formé  de 

i3,9i  alumine. 
3G,a4  acide  snlfuriqae. 
i,5o  potasse. 

49«6o  eaa. 

^m  .      . 

ioi,a5 

On  voit,  d  après  cette  composi  tion ,  que  Falun  en  question 
n'est ,  à  proprement  parler,  que  du  sulfate  d'alumine  pur 
av€)c  IS  atQl^es  d'eau  de  cristallisation  ^  combinaison  nien- 
tionné^  dans  le  Tr^iité  de  Chimie  d^  M«  Berzélius  »  et  qui 
contient,  kê^  53  pour  iOP  d*eau  de  cristallisation.  La  petite 
quantité  4«  fMilfate  de  potasse  ttiabit.rorigine  de  ce  sel  ;  il 
est  vraisemblablemmt  préparé  iivec  de  In  terre  à  pipes 
calcinée  et  pulvérisée  »  et  de  l'acide  sulfurique  non  complè- 
tement concentré  i  on  fait  bouillir  ce  mélange  k  un  feu  vif, 
dans  des  vases  appropriés ,  Jusqu'à  s^idificatioD  •  de  là  son 
aspect  aoQ  oristailin  particulier.  Le  nouvel  alun  est  tout  à 
fait  exempt  dç  fort  et  remplace  sikemeAt  l'alun  ordîoaire 
dans  tous  èes  usages  i  mais  c'est  pour  la  préparation  du  mor- 
dant d'acétate  d'alumine  qu'il  offre  ua  avantage  essentiel  ; 
en  effet,  comme  il  ne  contient  presque  pas  de  sdlfate  de 
.  potasse»  on  économise  dans  sa  décomposition  par  racéiate 
de  plomb  ^  de  la  quantité  de  ce  dernier  sel  employée  pré- 
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céd^mmep t ,  puisqu'il  y  a  dans  l'olim  ordiodire  combinaison 
de  3  alon^ea  de  sulfate  d'olumine  avec  1  atome  de  sulfate 
de  potasse.  A,  G.-V. 


Nowelle  encre  bleue  pHpavée  avec  le  hleu  de  Pinsae  » 
piV*  /q  même.  (Annalen  der  Chemie  und  Pharmacie, 
\  Tol.  xxxiY,  cahier  3,  page  Sft'S.  ) 

I  On  ne  connaissait  pas  jusqu'à  ce  jour  de^suhslance ,  qui 

'  pût  dissoudre  le  bleu  de  Prusse  :  on  vient  de  la  découvrir 

'  dans  Tacide  oxalique.  Pour  préparer  cette  encre ,  on  tri- 

'  ture  avec  soin  du  bleu  de  Paris  pur  avec  ^  d'acide  oxa- 

lique cristallisé  et  un  peu  deau,  de  manière  à  en  former 
un^  bouillie,  trèt^fine  qui  ne  conlidnue  pas  de  grumeaux  ; 
en  retend  alors  d'eau  de  pluie  juAqu'à  ce  qu^on  ait  atteint 
la  nuance  convenable ,  ee  qu'on  essaie  eu  écrivant  sur  du 
papier  d'un  beau  blanc.  La  couleur  est  extrêmement 
foncée;  si  la  liqueur  est  faiblement  étendue,  1  écriture 
i  paratt  toute  noire  et  ôiifls  par  la  dessiccation  un  éclat 

[  cuivreux  :  on  obtient  par  la  dilution  les  plus  belles 

I  nuances  jusqu'au  bleu  de  ciel  le  plus  clair.  Une  petite  ad- 

I  dition  de  ^mme  épaissit  Teucre  ef  Tempéche  de  traTerser 

i  les  papiers  minces.  STaturellement,  tette  encré  n'est  pas 

^  indestructible  :  la  potasse  caiistique ,  l'acide  hydroc^Io- 

rique  et  Teau  peuvent  la  faire  dispamttre.  MM.  Stephen 
et  Nash  ont  pris  pour  cet  objet  une  patente  en  Angle- 
terre. A.  G.-V. 
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I  Moyen  de  dlstingtièP  teaii  de  luttrlcr-'ùen'sâ  de  Veau  d'à- 

(  mandes  amères ,  par  M.  Véltmakk  ,  pharmacien,  (  An- 

I  nalen  der  Chemie  uiid  Pharmacie ,  vol.  xtxiv ,  cahier  B , 

I  pnge  235.  ) 

'  M.  YelloiaDA  a  fait  la  r^^marque  qi^e  ces  deux  eaux 
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peuvent  facilement  et  sûrement  se  distinguer  l'une  de 
l'autre  ;  en  eSet  Teau  d'amandes  amères  mêlée  avec  de 
l'ammoniaque,  prend  une  couleur  blanche  laiteuse  au 
bout  de  peu  de  temps ,  tandis  que  c^  phénomène  est 
moins  marqué ,  et  n'a  lieu  qu'après  un  temps  incompara«> 
blement  plus  long  avec  Teau  de  laurier-cerise. 

A.  G.-V. 

EXTRAIT  DES  ANNALES  DE  CHIMIE 

£T  DE  PBTSIQVE, 
Par  M.  Fiv»  Boodet. 

Action  de  f  acide  si^ureux  sur  l'acide  hjrpo^aJtietiqtie  , 
cristaux  des  chambres  de  plomb.  Théorie  de  la/abrica^ 
tion  de  f  acide  sulfurique ,  par  M«  F.  de  la  Provoêtaye , 
professeur  au  cotiége  Louis^ie^  Grand. 

Dans  notre  dernier  numéro  /  nous  avons  annoncé ,  en 
quelques  lignes,  d'après  le  compte  rendu  de  rAcadénûe 
des  sciences ,  les  principaux  résultats  obtenus  par  Mr  de  la 
Provostaye ,  dans  le  cours  de  ses  recherches  sur  la  réactioB 
des  acides  sulfureux  et  hypo^^azotiques.  Aujourd'hui  que 
le  mémoire  de  ce  chimiste  rient  de  paraître  en  entier  dans 
les  Annales  de  Chimie  et  de  Physique,  nous  n'hésitou 
pas  à  revenir ,  avec  détail ,  sur  une  question  que  plusieurs 
savants  du  plus  grand  mérite  ont  déjà  traitée  sans  la  résou* 
dre  définitivement ,  et  qui  se  rattache  à  la  formation  du 
plus  important  des  acides  minéraux  f 

Les  analyses  dont  les  cristaux  des  chambres  de  plomb 
ont  été  r<d>jet  jusqu'ici ,  paraissent  s'accorder  pour  établir 
qu'ils  sont  formés  d'acide  sulfurique,  d'acide  azoteux  et 
d'eau;  mais  elles  laissent  dans  l'incertitude  sur  les  propor- 
ti<ms  dans  lesquelles  ces  élémens  sont  combinés  ;  d'ailleurs, 
les  progrès  récents  de  la  science  ont  iiiit  iiattre ,  sur  la  Yéri- 
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tsible  conslilQtioh  de  ces  cristaux  ,  des  doutes  qu'il  éUiii 
nécessaire  d'éclaircir.  M.  de  la  Provostnye  s'est  proposé  la 
solution  de  cet  intéressant  problème  ;  mais ,  au  lieu  de  l'at- 
taquer directement ,  il  s'est  occupé  d'abord  de  former  la 
combinaison  encore  inconnue,  bien  que  très-probable,  des 
*  acides  sulfureux  et  hypo-azo tiques  secs. 

L'acide  sulfureux  sec  n'agit  pas  sur  les  vapeurs  rouges 
d'acide  bjpo-azotique  également  sec ,  ce  fait  est  connu 
depuis  longtemps  ;  mais  l'élasticité  des  gaz  est  sans  dout^ 
le  seul  obstacle  à  la  combinaison  ;  il  y  avait  chance  de  suc- 
cès en  mettant  les  deux  acides  en  présence  à  l'état  liquide. 
L'auteur  a  réalisé  cette  condition ,  en  faisant  usage  d'un 
tube  deux  fois  recourbé  en  U  et  effilé  aux  deux  extrémités. 
Dans  la  première  courbure,  il  a  condensé,  à  laide  d'un 
mélange  réfrigérant,  de  l'acide  sulfureux  parfaitement  sec; 
il  a  versé  dans  la  seconde  de  l'acide  bypo-azotique  égale- 
ment desséché  et  liquéfié  par  le  froid  ;  puis  il  a  rapidement 
fermé  à  la  lampe  les  deux  orifices  du  tube,  et  réuni  les 
deux  liquides.  A  l'instant,  le  mélange  a  commencé  à  verdir 
et  à  se  troubler  ;  peu  à  peu  il  s^est  formé  un  léger  précipité 
blanc  jaunâtre,  qui  a  augmenté  de  plus  en  plus  pendant 
vingt-cinq  h  viugtrsix  heures ,  eh  même  temps  que  la  tem- 
pérature s'est  maintenue  supérieure  à  celle  des  corps  envi- 
ronnants. La  masse  s'est  ainsi  transformée  en  un  dépôt 
solide ,  surnagé  d'un  dixième  environ  de  son  volume  d'un 
liquide  verdAtre,  qui  s'est  dégagé  avec  explosion,  sous 
forme  de  vapeurs  rouges ,  au  moment  où  on  a  ouvert  le 
tube.  Il  est  bon  de  ne  faire  cette  ouverture  qu'au  bout  de 
trois  jours ,  et  après  avoir  laissé ,  pendant  quelque  temps , 
l'appareil  dans  un  mélange  réfrigérant  :  sans  cette  précau- 
tion ,  on  serait  exposé  à  le  voir  brisé  avec  violence  et  pro- 
jeté en  éclats. 

Pour  obtenir  la  substance  solide  h  l'état  de  pureté  et 
toujours  identique ,  on  doit  commencer  par  la  fondre. 
Dam  ce  but ,  dès  que  les  vapeurs  rouges  se  sont  échappées 
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par  Torifice  gupériour  du  tube  »  on  1^  referme  au  cbala* 
meau»  puis  op  porte  le  tube  dam  un  bam  d^huile  dont  la 
température  est  iudicjuoe  par  uo  ou  deux  thermomètre». 
Al  20^  environ ,  ou  l'ouvre  de  nouveau }  de«  vapeurs  rougfs 
qui  n'étaient  qu'interposées  dans  la  matière  s'en  échappent 
pendant  quelques  instants  ;  on  continue  à  la  chauffer  kn^ 
tement  jusqu'au  point  où  elle  entre  en  fusion i  ce«t*à-dire 
jusqu'à  217''i  Ce  terme,  qui  a  été  observé  avec  soin,  e«t  nusii 
celui  où  elle  se  solidifie  par  le  refroidissement.  Si  l'on  conti- 
nue à  chauiler,  la  substance  finit  par  distiller,  lorsqu'elle  est 
parvenue  à  peu  près  à  la  température  do  l'ébuUi  tion  du  mer- 
c|ire  ;  elle  se  vobitilise  sans  altération ,  et  se  condense  parfai- 
tement blancbe  et  pure  »  à  une  petite  distance  du  point  d'ap- 
plication de  la  chaleur.  Sa  couleur  varie  rapidement  avec  li 
températures  lorsqu'elle  distille,  elle  est  rouge  comme  Ta- 
cide  hjpcHazotique  liquide  ;  vers  220  ou  230  degrés ,  eHe 
devientjaune  et  consistante  comme  deTboile  h  brûler,  se 
solidifie  ensuite»  devient  opaque  et  prend  une  couleur  jaune 
aerin  très-belle }  enfin  elle  pAlit gradoellementt  et,  k  une 
basse  température ,  se  présente  sou«  forme  de  houppes 
soyeuses  d'une  blancheur  éclatante*  Ces  houppes  aont  com- 
posées de  cristaux  dont  la  forme  est  visible  au  microecope, 
et  qui  paraissent  être  des  prismes  droits  »  reotangulairee ,  h 
quatre  pans  »  dont  deux  arêtes  opposées  sont  tronquées 
par  une  paire  de  faces, 

Pour  analyser  ce  corps  »  on  le  (ait  fondre  dans  l'appareil 
qui  le  contient  \  puis  on  en  fait  couler  une  certaine  quan- 
|iié  dans  un  tube  de  verre  à  çol  effilé ,  que  l'on  a  taré  d'a- 
vance y  et  que  l'on  ferme  rapidement  k  la  flamme  de  la 
lampe*  On  pèse  de  nouveau  le  tube  pour  connaître  le 
poids  de  la  matière  9  puis  op  le  plonge  dans  un  excès  d am- 
moniaque faible  et  on  brise  la  pointe.  La  réaction  est  tsès- 
vive  ;  on  couvre  le  vase  où  elle  s'opère ,  et  le  bin^xjda  d'a- 
zote peut  seul  s'échapper }  l'excès  d'ammoniaqi^e  est  enanife 
chassé  par  Tébullition.  Lorsque  la  liqueur  est  devenue 
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netilre  »  on  U  priScipite  ji.clioud  par  le  chlorure  de  borymn , 
en  oyont  90in  de  n'en  nifittre  qtt^tda  lé^v  excèn.  Le  précî* 
pilé  lavéï^éché  el  calciné  doone  la  proporlion  de  ftoarre  qui, . 
duns  dwx  evpérieooef,  a  été  trouvée  égale  à  27  et  à  3748 
pour  100  du  poi'Jftde  la  matière.  Pour  le  dosage  de  l'azote, 
la  matière  a  élé  décomposée  par  deux  procédés  différenU  ; 
d'abord  avec  le  cuivre  et  d'aprçs  la  méthode  usitée  dans 
l'analyse  organique»  ensuite  ^vec  le  mercure  :  les  résultais 
ont  été  sensiblement  analogues.  Voici ,  nu  reste ,  la  descrip- 
tion textuelle  que  Tauteur  donne  de  la  première  opération  : 

a  Au  fon4  d'un  long  tube  de  verr^  vert  »  oq  plaça  du 
carbonate  de  plomb  puri  çn  ^ssesi  grande  quantité  s  sur  ce 
carbonate,  une  colonne  de  cuivre  de  7  à  8  centimètres  de 
longueur,  puis  U91  petit  tube  contenant  un  poids  connu 
de  matière,  et  qu'on  remplit,  dès  qu'il  est  ouvert,  de  pla- 
nures  de  cuiyre.  L'orifice  est  dirigé  vers  le  fond  du  titbe  à 
analyse  ;  on  ajoute  1  ou  2  centimètres  d'oxyde  de  cuivre  9 
go  ou  2S  centimètres  de  cuivre ,  et  Ton  fenne  à  laide  d'on 
bouchon  percé ,  qui  reçoit  pn  tube  à  chlorure  de  calcium , 
adapté  lui-même  à  un  tube  recourbe ,  qui  vient  s'enga^r 
sous  une  cloche  pleine  de  mercurCf  On  chau&c  d'abord  le 
carbonate  jusqu'à  ce  que  le  gaz  sorUint  soit  complètement 
absorbable  par  la  potasse  ;  le  cuivre  est  alors  porté  à  une 
très-haute  température»  k  la  partie  antérieure,  puis  à  la 
partie  postérieure  \  mais  on  garantit  a^tanl  que  possible  ia 
matière  de  laction  du  feu,  jusqu'à  ce  que  le  tube  soit 
arrivé  h  une  bonne  chaleur  rouget  En  ce  moment,  on  an 
approche  à  distance  quelques  petite  c^iarbons  »  et  presque 
aussitât  le  gas  se  dégage  avec  rapidités  On  termine  1  opé- 
ration en  donnant  un  coup  de  feu  plus  fort,  et  faisant 
passer  de  nouveau, de  lacide  carbonique ,  jusqu'à  ce  que 
le  volume  du  gas  n'augmente  plus  sensiblement  dans  Té- 
prouvette ,  qui  contient  une  forte  dissolution  de  potasse,  » 

0<'^',624  de  matière  ont  ainsi  fourni ,  sous  la  pression  de 
0",746  et  à  la  température  de  16%  08**^, 78  d'azote,  ce  qui 
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correspond  en  poids  à  11,79  pour  100.  La  dëcompositîon 
par  le  mercure  a  donné  12,03.  L'oiygène  a  été  déterminé 
par  différence,  après  qu'il  a  été  démontré,  par  un  essai 
spécial ,  que  la  matière  ne  renfermait  pas  d'eau. 

L'auieut  a  cMclu  des  résultats  de  ses  analyses ,  que  la 
substance  examinée  était  formée  de  : 

Soufre 37ti8 

Azote ii«79 

Oxygène* 6i.o3 

ioo,oo 

Nombres  qui  correspondent  très-exactemçnt  h  la  for- 
mule So'  Az*  O^  +  So*  O ,  qui  donne  elle-même  : 

Soufre  S*  =  ^7,18 
Azote  Az*  =  ii,g6 
Oxygène  0»  =    60,86 

Cette  substance  colore  la  peau  en  rouge  foncé  ;  la  teinte 
passe  promptement  au  jaune,  et  disparait  en  peu  d'instants. 
A  Tair  libre ,  elle  se  décompose  peu  à  peu,  en  absorbant  de 
Tenu,  et  exhalant  l'odeur  de  Tacide  bypo-azotique.  Plongée 
dans  une  grande  quantité  d  eau,  elle  produit  sur-le-champ 
un  dégagement  considérable  de  bi-oxyde  d  azote  pur  ;  ce- 
pendant la  dissolution  d'acide  sulfurique  qui  reste  ^  en 
retient  encore  beaucoup. 

Les  bases  hydratées  décomposent  aussi  cette  substance. 
La  baryte  sèche,  mise  en  contact  avec  elle,  n'agit^asà 
froid  ;  mais  à  une  température  élevée,  elle  devient  subite- 
ment incandescente,  des  vapeurs  rouges  apparaissent  dans 
le  tube  qui  contient  de  Pair,  et  il  reste  du  sulfate  de  baryte. 
Lorsqu'on  fait  passer  un  courant  de  gaz  anunoniac  sec  à 
travers  la  matière  fondue,  il  se  dégage  une  grande  quantité 
d'azote  ,  et  il  reste  un  sulfate  acide  d'ammoniaque. 

Les  acides  azotique ,  oxalique,  acétique ,  décomposent 
1^  corps.  L'acide  chlorhydrique  donne  une  espèce  d*e.iu 
régale.  L'acide  sulfurique  concentré  n'agit  pas  sur  lui  à 
froid.  On  a  profité  de  cette  propriété  pour  déterminer  sa 
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densité  à  Tétat  solide;  die  a  ététroiiTée  égale  à  8,14^;  à 
Taide  de  la  chaleur  il  se  dissout  sans  décomposition  dans 
[        Tacide  salfarique  auquel   il   communique  une  couleur 
jaune  verditre ,  qui  est  tellement  caractéristique ,  qn*elle 
permet  d  en  reconnaître  des  traces.  A  froid  si  l'acide  sul- 
furique  est  eu  grand  excès ,  la  masse  est  liquide  et  inco- 
lore ;  dans  le  cas  contraire ,  elle  est  solide,  demi-trans-* 
parente  et  très-faiblement  colorée.  La  dissolution  parait. 
se  faire  en  toutes  proportions;  et  ^  chose  bien   remar- 
quable ,  en  repassant  à  Tétat  solide,  elle  donne  toujours 
des  cristaux  qui  tous  ont  une  grande  analogie  de  forme. 
La  matière  pure  exposée  à  Tair  en  attire  Thumidité 
U        sur  tous  les  points  de  sa  surface.   Le  composé  azoté  se 
détruit  en  partie  dans  la  couche  superficielle  ,  et  il  reste 
de  Tacide  sulfiirique  ;  mais  cette  modification  s'opère  avec 
une  grande  lenteur.  Avec  l'indigo  ,  la  dissolution  sulfu- 
rique ,  pourvu  qu'elle  soit  assez  concentrée ,  donne  une 
il         série  de  magnifiques  couleurs  ;  à  froid  on  obtient  une 
i        couleur  yerte  qui ,  au  contact  de  la  chaleur,  passe  au  rose» 
\        puis  par  toutes  les  nuances  imaginables  du  pourpre  plus 
I         ou  moins  foncé. 

j  La  composition  en  poids ,  et  les  propriétés  de  cette  sub* 

(         stance  une  fois  bien  établies,  on  comprend  sans  peine  la 
I         réaction  qui  lui  a  donné  naissance  ;  on  peut  en  effet  la  re* 
présenter  par  la  formule  suivante  : 

^  a  (  Az'  04  +  So'  )  =  1^:  ^^,  Q,,  +  A*^  O^ 

I  On  voit  que  c'est  l'acide  azoteux  qui  se  dégage  du  tube 

I  au  moment  où  on  l'ouvre,  et  qui  forme  le  liquide  vert 

I  dont  la  matière  solide  est  surnagée. 
I  Quant  à  la  formule  rationnelle  de  cette  matière,  M.  de 

I  la  Provostaye  pense  qu'elle  ne  peut  être  que 

Az*  03  +  a  So3  oa  |^'  ^*'  ^*' 

Il  adopte  la  dernière ,  en  s'appuyant  sur  ce  fait  dont  il 
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dooQ6  Une  déroontiralioneipérimentale,  qU4  sous  Tîn-' 
fluence  de  lacide  sulfurique anhydre ,  l'acide aulfureun  et 
racidefaypo*nzoiique  se  combinent  tans  se  décomposer  ;  et 
sut  cette,  ofasenration  non  moins  décisive,  que  les  crislatix 
de  la  substance  anhydre  et  pure  sont  absolument  sem- 
blables h  ceux  de  l'acide  sulfurique  anhydre.  De  cet  iso« 
morphisme  il  conclut  que  le  nouveau  composé  peut  être 
regardé  comme  de  l'acide  sulfurique  anhydre ,  dans  le-» 
quel  un  équivalent  d'oxygène  est  remplacé  par  un  ëqui« 
valent  d'acide  hypo-azotique.  On  explique  parfaitement 
dans  cette  hypothèse,  ajoute*- t^il,  la  propriété  que 
possède  Tacide  sulfurique  de  dissoudre  ce  cbûiposé  en 
toutes  proportions  ,  et  en  fournissant  toujours ,  dans  dee 
limites  fort  étendues,  des  combinaisons  solides  crietalli- 
sables* 

On  peut  olijec ter  sans  doute  que  si  dans  la  substance 
cristalline 9  l'acide  sulfureux  se  trouve  combiné,  partie 
avec  de  l'oxygène  ,  partie  avec  de  l'acide  hypo-azotîqiie, 
on  ne  comprend  pas  pourquoi  les  deux  liquides  pouvant 
s'unir  sans  décomposition ,  il  s'est  formé  de  l'acide  sut* 
furique  anhydre.  D'ailleurs  lorsqu'on  voit  un  mélange  de 
bi^oxyde  d'azote  et  d'oxygène»  ou  d'acide  hypo-aaotiqiie  et 
de  bi*ozyde  d'azote  mis  en  présence  de  Tacide  sulfurique  i 
déterminer  la  formation  ^es  cristanz  blancs ,  eomment 
admettre  dans  ces  cristaux  aeinsi  formée  la  présence  de 
l'acide  sulfureux  ?  Est-il  probable  que  l'acide  azoteux  dé- 
compose l'acide  sulfurique  ?  Ces  objections  ne  paraissent 
paa  pouvoir  tenir  devant  les  considérations  précédentes , 
surtout  si  l'on  obaerve  que  ce  corps  So*  Az*  0^  qui  ne  peut 
exister  seul  et  sans  la  présence  de  Se'  O,  rappelle  mie 
eembitiaiioil  ioate  temÛable  »  signalée  par  Henri  Rose  , 
sous  le  nom  de  perchlonire  de  soufro^  et  dont  la  formule 
Scl^,  5So'  peut  être  réduite  à  celle-ci  : 

^»0, 


qui  correspond  exactement  à 

So*  0. 

R  Rien  de  p1u3  fdclle  maintenant,  dit  luuteur,  que  d'ex- 
pliquer les  résultats  obtenus  par  les  çbimistcs  distingués 
qui  ODt  analysé  les  cristaux  des  chambres  de  plomb  ;  il 
est  évident  qu'ils  ont  opéré  sur  des  substances  différentes, 
mais  regardées  comme  identiques  par  cela  seul  qu'elles 
cristallisaient.  Ce  caractère  tout  à  fait  insuffisant  doit 
élre  remplacé  par  celui  du  point  de  fusion.  » 

M  de  la  Provostnye  aborde  ensuite  la  théorie  de  la  fa- 
brication de  lacide  sulfurique,  et  discute  les  deux  procé- 
dés en  usage.  Le  plus  récent  consiste  à  faire  arriver  dans 
les  chambres  de  Taclde  sulfureux  ,  de  l'acide  azotique  et 
des  vapeurs  d*cau.  Pour  reconnatlrc  ce  qui  s'y  passe,  il 
fhit  arriver  un  courant  d  acide  sulfureux  dans  un  flacon 
l'enfermant  de  l'acide  azotique.  Ce  flacon  est  mis  suc- 
cessivement en  rapport  avec  un  flacon  garni  d  acije  sul- 
furiquc ,  un  ballon  bumccté  d*cau  et  i.n  ballon  sec.  L'a- 
cide azotique  est  entièrement  décomposé.  Le  premier 
flacon  ne  renferme  bientôt  plus  que  de  l'acide  sulfurique 
pur,  des  vapeurs  fouges  et  de  1  acide  sirifureux  passent 
du  premier  vase  dans  le  second,  et  il  se  forme  des  cristaux 
dans  tes  deux  dernières  expériences  comme  dans  la  pre- 
mière. Les  réactions  sont  donc,  au  fond,  de  même  nature 
que  dans  l'ancien  procédé. 

Celui-ci  consiste,  comme  on  sait,  à  faire  arriver  dans 
une  chambre  dont  le  fond  est  couvert  d'acide  sulfurique, 
et  dans  Inquelle  on  injecte  continuellement  de  la  vapcQr 
d'eau,  de  l'acide  sulfureux,  du  bi-oxyde  d'azote  et  de  Tair, 
ou  en  d'autfes  termes  de  l'acide  sulfureux  et  de  l'acide 
hypo-azoïiquc  à  Télalnaissiint.  On  admet  en  général  que 
ces  deux  corps  qui  ne  se  combinent  pas  lorsqu'ils  sont 
secs ,  peuvent  se  combiner ,  sous  Tinflueuce  de  l'eau,  a 
Tétât  d'acide  sulfurique  et  d  ucidc  azoteux  ;  et  en  second 
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liea ,  que  les  cristaux  formés  sont  décomposés  par  la  plus 
petite  quantité  d'eau  en  excès.  «  Il  était  au  moins  singu- 
»  lier,  dit  l'auteur,  que  Teau  pût  .produire  ainsi  deux  ré* 
»  sollats  absolument  contraires;  mais  nous  pouvons  afBr- 
»  mer  aujourd'hui  qu'il  n'en  est  rien ,  puisque,  d'après 
%  nos  expériences  ,  l'eau  y.  en  agissant  sur  ce  composé  ao- 

•  hydre ,  commence  tout  aussitôt  à  le  décomposer ,  ce 
»  qui  évidemment  n'aurait  pas  lieu  si  elle  tendait  à  main* 
n  tenir  ses  éléments  réunis.  » 

■  Examinons  donc  les  choses  de  plus  près. 

»  De  l'acide  sulfurique  se  forme  lorsqu'on  met  en  pré- 

•  sence  de  l'eau ,  de  l'acide  sulfureux  et  de  l'oxygène ,  à 
n  plus  forte  raison  de  l'acide  sulfureux  et  de  Tacide  hy- 
»  poazolique  :  cependant  ^  même  dans  ce  cas  »  la  réaction 
»  n'est  nullement  rapide  ;  au  contraire  ces  mêmes  corps 
»  agissent  avec  une  grande  promptitude  en  présence  de 
n  lacide  sulfurique  anhydre  ou  de  l'acide  sulfurique  hy- 
»  draté  pour  former  ,  dans  le  premier  cas,  le  composé 
»  So*  O,  So»  Az«  O*.  et  dans  le  second  Sô*  O,  So*  Az«  O* , 
n  plus  de  l'acide  sulfurique  hydraté.  Il  est  donc  évident, 
»  V  que  les  cristaux  se  forment  en  présence  de  l'adde 
»  sulfurique  et  jamais  autrement  ;  2^  que  l'eau  les  détruit 
»  toujours  lorsqu'elle  est  libre. 

»  L'eau  a  deux  rôles  bien  distincts  :  elle  agit  directe- 
»  ment  pour  mettre  en  contact  d'une  manière  plus  intime 
»  l'acide  sulfureux  et  l'acide  hypo-azotique  et  favorise 
B  ainsi  l'oxydation  du  premier  par  l'oxygène  du  second, 
%  mais  ce  n'est  pas  Ih  son  ofBce  le  plus  impor^ut  parce 
ji  que  cette  réaction  est  lente  :  elle  agit  bien  plus  effi- 
»  cacement  d'une  autre  manière ,  de  concert  avec  Pacide 
r  sulfurique  ;  celui-ci  détermine  une  rapide  formation 
)•  de  cristaux  blancs  et  d'une  épaisse  et  lourde  vapeur 
»  d'un  jaune  fauve  qui  en  contient  beaucoup  ;  l'eau  les 
»  décompose  immédiatement  et  les  transforme  en  acide 
»  sulfurique  hydraté  et  acide  azoteux  ou  oxyde  d*; 
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n  La  réaction  de  celui-ci  redoqimence  et  se  continue  in- 
»  (léfiniment.  Telle  est,  si  je  ne  me  trompe ,  ]a  véritable 
•   théorie  de  la  fabrication  de  Tacide  sulfuriquc. . 

F.  B. 

Extrait  éCun  mémoire  de  M.  Pelouzc  ,  sur  les  huiles  es- 
sentielles en  général^  et  particulièrement  sur  les  es- 
sences du  diyabalanops  campliora. 

Les  deux  substances  fort  rares,  qui  font  le  principal 
ehjet  de  ce  mémoire,  ont  été  remises  à  M.  Pelouze,  par 
M.  Christison  d'Edimbourg;  toutes  deux  étaient  extraites 
(lu  dryabalanops  camphora.  La  première  qui  est  solide ,  et 
connue  sous  le  nom  de  camphre  de  Bornéo  ^  se  trouve 
dans  les  cavités  du  tronc  des  vieux  arbres,  elle  fait  partie 
<ie  la  matière  médicale  des  Chinois  qui  la  rangent  parmi 
lès  aphrodisiaques.  La  seconde  ,  dite  camphre  liquide, 
découle  des  incisions  pratiquées  aux  jeunes  arbres.  C'est 
une  huile  essentielle ,  mêlée  a  peine  de  5  à  6  centièmes  de 
son  poids  d'une  résine  particulière ,  que  l'on  peut  en  sé- 
parer par  la  distillation. 

Le  camphre  de  Bornéo  se  présente  en  petits  fragments 
de  cristaux  blancs  »  transpigrents ,  très  •  friables ,  d'une 
odeur  qui  tient  à  la  fois  du  camphre  ordinaire  et  da  poi- 
vre, 4'uQC  saveur  brûlante  comme  cdle  des  essences.  Sa 
densité  est  inférieure  à  celle  de  Teau.  Il  est  très-peu  solu- 
ble  dans  ce  liquide ,  très-soluble  au  contraire  dans  l'alcool 
et  Téther.  Sa  forme  paratt  être  un  prisme  à  6  faces  ré- 
I  ^ulières  dérivant  d'un  système  rhomboédriqne.  Il  entre  en 

I  fusion  vers,  198%  en  ébullition  à  21^1'',  et  distille  à  cette 

température   qui  reste   constante,   sans  éprouver  d'al- 
tération. 

Les  analyses  de  M.  Pelouze»  répétées  par  MM.  Fremy 
'  et  Deville,  lui  attribuent  la  formule  suivante  :  CT'H'O'  qui 

I  représente  k  volumes  de  sa  vapeur. 

Ghaufié  lég&rement  avec  l'acide  phosphorique  anhydre, 
le  camphre  de  Bornéo  se  décompose  tout  à  coup  avec  pro- 
duction fie  chaleur,  et  sans  aucun  dégagement  de  fluide 
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élastique.  11  se  forme  de  l'eau  qui  s'unit  h  l'acide  pbospho- 
rique  et  un  hydrogène  carBoné  nouveau,  isomérique  avec 
l'essence  de  térébenthine  et  les  nombreux  carbures  d'hy- 
drogène que  MM.  Soubeiran  et  Capitaine  ont  désignés 
sous  le  nom  de  carapbènes. 

Cet  hydrogène  carboné  a  pour  formule  :  C^^H'—C^H^O' 
— H*0*=  k  volumes  de  vapeur. 

M.  Pelouze  n'admet  pas  que  ce  carbure  d'hydrogène 
préexiste  dans  le  camphre  de  Bornéo ,  il  le  regarde  comme 
le  produit  de  la  réaction  de  l'acide  phosphorique  sur  les 
•éléments  de  cette  substance. 

Le  camphre  liquide  de  Bornéo  a  une  odeur  particulière 
qui  se  rapproche  beaucoup  de  celle  de  l'essence  de  téré* 
benthine.  Il  est  plus  léger  que  l'eau,  presque  insoluble  dans 
ce  liquide,  et  bout  vers  IGS"*  ;  desséché  sur  du  chlorure  de 
calcium  ,  il  n  présenté  sensiblement  la  même  composition 
que  le  carbure  d'hydrogène  obtenu  en  traitant  le  camphre 
solide  par  l'acide  phospnorique.  U  absorbe  la  même  quan- 
tité de  gaz  hydrochlorique  que  l'essence  de  térébentnine. 
Cependant  M.  Biot  lui  a  trouvé  un  état  moléculaire  diffé- 
rent. Abandonné  h  lui-même  dans  un  vase  mal  fermé  »  il 
s'«it  oxydé  avec  une  grande  rapidité  et  sa  formule  C**H", 
est  devenue  G'^H^'O*  sans  quUl  ait  paru  se  former  d'acide 
carbonique.  M.  Pelouze  pense  que  ce  camphre  liquide 
donne  naissance  au  camphre  solide  en  fixant  les  éléments 
d'une  certaine  quantité  aeiiu  pendant  le  cours  de  la  vé- 
gétation. 

Jusqu'ici  le  camphre  proprement  dit,  le  camphre  des 
la  urinées  ,  n'a  point  été  obtenu  artificiellement.  La  pro- 
duit que  Ton  désigne  improprement  sous  le  nom  de  co/n- 
phre  artificiel  n'a  en  effet  d  autres  rapports  avec  lui  que 
son  odeur;  h  part  cette  propriété ,  le  camphre  de  Bornéo 
lui-même  ne  parait  pas  avoir  plus  d'analogie  avec  ce 
camphre  que  toute  autre  essence  oxygénée.  Néanmoins 
lorsqu'on  le  fait  bouillir  avec  de  lacide  nitrique  de  force 
moyenne ,  on  voit  se  dégager  d'abondantes  vapeurs ,  et  la 
surface  de  l'acide  est  bientôt  surpagée  d'un  liquide  oléa- 
gineux  que  Peau  précipite  en  flocons  blancs,  légers, 
amorphes  «  doués  de  l'odeur  et  de  toutes  les  propriétés  du 
camphre  ordinaire.  La  composition ,  les  points  de  fusion 
«et  d  ébullilion  ,  la  capncilé  de  saturation  pour  l'.icide  fay- 
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ilrochlorique  sont  ideutiques.  Celte  Iransforiuation  du 
camphre  solide  du  dryabaianops  en  camphre  du  laurus 
eamphora,  se  produit  avec  beaucoup  de  lenteur  lorsqu'on 
opère  à  froid  ,  à  moins  qu'on  ait  employé  de  1  aci<le  ni- 
trique à  son  rotiximum  de  concentration.  Dans  ce  cas, 
l'action  est  si  vive  et  le  dégagement  de  vapeurs  rutilantes 
est  si  abondant ,  que,  pour  éviter  une  explosion,  on  ne  doit 
agir  que  sur  de  petites  quantités  de  matière. 

iK  L'essence  concrète  de  Bornéo  contenant  le  carbone  et 
»  l'oxygène  dans  les  mêmes  rapports  que  le  camphre  ordi- 
»  naire,  et  n'en  différant  que  par  une  proportion  plus 
»  considérable  d'hydrogène,  on  conçoit  très -bien,  dit 
»  M.  Pelouze ,  que  l'oxygène  de  l'acide  nitrique  porte  son 
»  action  déshydrogénante  sur  Texcès  d'hydrogène  pour  for- 
»  mer  de  l'eau ,  et  que  le  reste  des  éléments  se  réunisse 
»  pour  produire  du  camphre  ordiucTire  dont  la  combinaison 
i>  avec  l'acide  nitrique  offre  Une  grande  stabilité.  Avec  un 
»  agent  énergique  comme  l'acide  nitrique,  il  n^esl  point 
M  nécessaire,  pour  se  rendre  compte  de  la  production  du 
»  camphre ,  d'en  admettre  la  préexistence  dans  l'essence  dfc 
»  Bornéo.  » 

M.  Pelouze  ajoute  ,  en  terminant ,  que  M.  Biot  a  trouvé 
au  camphre  obtenu  artificiellement,  un  pouvoir  de  rotation 
identique  avec  celui  du  camphre  des  laurinées ,  et  qu'il  a 
ainsi  aonné  à  ses  résultats  un  caractère  de  certitude  qui 
doit  les  faire  considérer  comme  définitivement  acquis  à  la 
science.  (  Compte  rendu  des  séances  de  l'Académie  des 
sciences.)  F.  B. 

Concours  de  [École  de  Pharmacie. 

L'Ecole  de  Pharmacie  de  Paris  a  fait  connaître  dans  siv 
Séance  publique  du  27  août  dernier,  le  résultat  du  Con- 
cours de  l'année  scolaire  1839-18&0. 

Ce  résultat  est  le  suivant  : 

Chimie . 
MM. 
Premier  prix.  Gkassi  (Jules- Auguste-Casimir),  de  Sorèze(Tam). 
Second  prix.  Lutz(  Charles),  d'Ingwiller  (Bas- Rhin). 
Accessit.  Fàtou  (  Louis-Ambroise  ),  de  Quimper  (  Fiabtère  >. 
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Pharmacie. 
MM. 
Premier  prie    Gbassi  ,  déjà  uommé. 

Second  prix.     Dorvault  (François-Laurent-Marie),  de  Saint- Etienne  de 

Montlttc  (Loire-Inférienre  ). 

Accessit.  OcDAKT  (  Loois-Narcisse  ),  de  Saint-Florentin  (  Yonae). 

Botanique. 

Premier  Prix.  Dorvaiilt,  déjà  nommé. 

Histoire  naturetle. 

Il  n  a  pas  été  accordé  de  premier  ph»« 
Second  prix.     Doryaolt,  déjà  nommé. 

Yoxicotogie. 

Premier  prix.  Oudaed,  déjà  nommé. 
Second  prix.    FAT0u,déjà  nommé. 

Physique. 

Premier  prix.  Gbassi,  déjà  nommé. 
Second  prix-    Fatou,  déjà  nommé. 

École  pratique. 

m 

Premier  prix  partagé   entre  MM.  Mageii  (Adolphe),  d'Agen  (  Lot-e  - 
Garonne  ),  et  Mauotfavt  (  Léon  ),  de  Longaeville  (  Calvados }. 

'Second  prix  partagé  entre  MM.  Desbars  ( Glément-Noemi-Aiigaste ), 
de  Toncy  (Yonne)  et  LionraT  <  Firmin  ) ,  de  Castdmoron  (Lot-et- 
Garonne  ). 

Premier  accessit  avec  médaille.  ]$(.  Gbarlot  (Henri),  d'Amboise  (Indre- 
et-Loire). 
Second  accessit.  M.  G  allais  (  Félix),  de  Passy  (Seine  )• 

Mention  honorable.  MM.  Mibcx  (Hipolyte),  de  Dragaiguan  (  Var). 

VoTEOx  (Louis- Apollinaire) ,  deChaany  (  A  îsdc  ' . 
pBBsovn  (Jacques  },  de  Saalien  (  Côte-d'Or). 

La  remise  des  médailles  aura  lieu  le  3  novembre  pro^ 
ehain ,  jour  de  la  rentrée  de  TÉcole. 
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Des  K4UX  de  sovece  et  des  eaux  de  eivixmb,  comparées  sou*  le  douhie 
rapport  hygiénique  et  induttriel,  et  spécialement,  dé*  eaux  de  tourte  de 
ta  rive  gauche  de  la  Saâne^  prés  de  JUyoa,  étadiées  dans  leurs  com- 
positions et  lears  propriétés  comparaiivemeut  à  Veau  du  fihSne,  Par 
Alphonse  Ddpasquiee,  médecin  de  THôtelDien  de  Lyon,  professeur 
de  chimie  industrielle  à  l'Ëcole  de  la  Martinière,  etc.  u)* 

Noos  avons  sous  les  yeux  un  ouvra^^e  d'une  haute  importance  sur  la 
question  des  Eaux  potables.  Il  s'a^t  d*un  traité  ex  profes*o  sur  cette  ma- 
tière ,  exécuté  par  l'un  des  hommes  les  plus  capables  de  l'étudier  et  de 
l'approfondir.  Médecin  d'un  vaste  hôpital ,  membre  des  conseils  de  salu- 
brité de  Lyon  et  du  département  du  Rhône ,  professeur  de  chimie  médi- 
cale et  industrielle ,  M.  Dupasquier  a  été  successivement  amené  à  exa- 
^miner  cette  question  sous  tous  ses  rapports,  dans  toute  son  étendue,  et, 
comme  on  devait  s'y  attendre ,  avec  sagacité,  talent  et  bonne  foi. 

L'ouvrage  avait  primitivement  pour  objet  de  déterminer  s'il  convient 
mieux  à  la  ville  de  Lyon  d'élever  les  eaux  du  Rhône,  pour  les  faire  èervir 
aux  besoins  de  l'économie  domestique,  de  la  salubrité  et  de  l'industrie, 
ou  de  dériver  pour  les  même  usages  les  sources  abondantes  de  la  rive 
gauche  de  la  Saône,  qui  partent  d'un  plateau  trés-élevé  au-dessus  de  la 
ville. 

Bien  que  ce  travail  ne  fût  destiné  dans  le  principe  qu'à  éclairei  une 
question  de  localité,  l'auteur  fut  bientôt  conduit  à  l'étudier  d'une  manière 
générale.  C'est  ainsi  que  son  ouvrage  se  transforma  en  une  véritable 
monographie  de*  eaux  potables ,  dans  laquelle  ce  qui  était  spécial  à  la  ville 
de  Lyon  se  confondit  avec  les  considérations  scientifiques  générales  qui 
se  rapportent  à  ce  vaste  sujet.  En  Fétudiant  avec;ittention  et  persévérance. 
M.  Dupasquier  ne  tarda  pas  à  s'assurer  qu'aucun  travail  complet  n'avait 
été  entrepris  sur  Thi^toire  chimique ,  hygiénique ,  industrielle  de  l'eau  , 
et  qu'il  n'existait  aucun  traité  spécial  où  ce  sujet  fût  examiné  sous  toute» 
ses  faces  et  avec  tous  les  développements  qu'il  exige.  Il  s'appliqua  à  oom^ 
bler  cette  lacune;  il  reconnut  que  de  notables  erreun  toudiant  la  potabi*^ 
lîté  et  les  propriétés  diverses  des  eaux  de  source  et  de  rivière,  s'étaient 
accréditées ,  même  parmi  les  savants ,  et  tes  recherches  l'amenèrent  à  des- 
multats  dont  la  plupart  sont  oomplélemeat  opposés  aux  opûikm  gé» 
Bénienent  TCçnes  ;  telsisont ,  patr  exenple ,  les  suivants  : 

f  Lu  salabrité  des  «mu  potables  n'ert  pas  en  nison  dtreete  de  le«r 
4egré  de  pureté;  leseanx  lesflus  pures  ne  sont  pas  ks  m^Uentes  pour 
les  usages  hygiéniques  ; 

a®  Jusqn  a  présent,  on  a  placé  tous  les  sels  calcaires  parmi  les  snbctances- 

~"    ■  ■■  I  . ■■  I  ■  ,.  ■■  ■■  I  ■ .  I  ■  1 1 ■      «.. .1  ■■■■■  ■      ■■  ■        Il <■ 

(i)  Vu  «oluaio  ÎII.8.  L70B,  1840.  A  P«rit^  ck«>  Baillère ,  rae  et  rCoole-de- 
Méàewmt ,  et  chez  CoUt ,  ma  Daupkim  ,  ^a. 
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qui  sont  nuisibles  daiis  les  eaux  potables  :  cette  opiiiiou  est  au  moins  er- 
ronée à  l'égard  du  carbonate  de  chaux ,  qui ,  dissous  à  Tétat  de  bicarbo- 
nate ,  eierce  une  action  utile  ,  quand  ces  eaux  sont  employées  comoie 
boisson;  ^ 

3»  La  constance  de  température  est  aussi  importante  à  considérer  dans 
les  eaux  potables  que  leur  composition  chimique. 

4^  On  croit  généralement  que  tous  les  sels  calcaires  décomposent  le 
savon  et  rendent  les  eaux  crues  et  séiiaiuuse*  :  cette  opinion  n'est  vraie 
que  relativement  aux  sels  directement  solubles  dans  Tean ,  comme  le  sul- 
fate de  chaux ,  le  chlorure  de  calcium  ,  l'azotate  de  chaux. 

5*  Le  carbonate  de  chaux  dissous  dans  les  eaux  potables ,  à  la  faveur  d*ua 
excès  d'acide  carbonique,  ne  décompose  pas  le  savon  et  ne  donne  pas  lien . 
comme  les  autres  sels  de  chaux ,  k  la  formation  de  grumeaux  de  savon 
calcaire,  même  quand  il  s'y  trouve  a  sèu  maximum  de  quauUlé. 

C<>  Malgré  la  solution  dans  l'eau  d'une  quantité  de  carbonate  cle  cham 
six  fois  plus  considérable  que  celle  des  eaux  potables  qui  en  contiennent 
le  plus,  elle  dissout  encore  le  savon  sans  former  de  grumeaux  ;  seulement 
elle  prend  une  teinte  laiteuse. 

70  Le  carbonate  de  chaux  n'opère  la  décomposition  du  savon ,  qae  lors- 
qu'il se  trouve  en  proportions  à  peu  près  égales  à  celles  de  certaines  eaax 
minérales,  comme  ,  par  exemple ,  celle  de  la  fontaine  de  St.-Alyre  en 
Auvergne  ,  laquelle  tient  en  solution  huit  fois  plus  de  ce  sel  que  les  eaux 
de  source  ordinaires  ; 

8"  De  même  que  les  eaux  les  plus  pures  ne  sont  pas  les  plus  salobres , 
elles  ne  sont  pas  aussi  les  plus  convenables  pour  certaines  opératious  de 
l'industrie  ; 

9^  Knfin ,  c'est  une  erreur,  par  exemple ,  de  croire  que  les  eaax  1rs 
moins  chargées  de  sels  calcaires  et  qui  sont  très-propres  au  décresage  de 
la  soie,  sont  les  meilleures  pour  les  opérations  de  la  teinture;  des  expé- 
riences nombreuses  ont  constaté ,  et  le  résultat  de  la  pratique  des  teinta* 
riers  lyonnais  prouve  : 

Que  les  eaux  de  source,  chargées  de  carbonate  calcaire,  et  contenant 
même  du  sulfate  de  chaux,  sont  les  seuUs  propres  à  donner  avec  tonU  rèclai 
et  la  solidité  dont  elle  sont  susceptibles,  les  nombreuses  luuuices  de  Uastc  sur 
soie  ; 

Que  ces  eaux  de  source  calcarifères  développent  l'intensité  de  presque 
tous  les  principes  colorants  ,  et  peuvent ,  en  donnant  des  couleurs  plus 
belles ,  produire  dans  la  quantité  des  matières  tinctoriales  une  écpnomie 
que  les  teinturiers  évaluent  à  environ  un  cinquième. 

Généralisant  de  pins  en  plus  les  considérations  qui  se  rattachaient  à  la 
matière,  M.  Dupasqnier  a  tiré  de  ses  nombreuses  recherches  dfesooué- 
quenoes  qui  jettent  un  jour  tout  nouveau  sur  plusieurs  points  importants, 
et  il  les  a  développées  de  manière  à  ne  laisser  aucun  doute  dans  l'espiil 
du  lecteur. 

C'est  ainsi  qu'il  a  étudié  dans  plusieurs  chapitres  remarquables  par  une 
grande  lucidité  de  discussion  :  l'influence  de  la  température  des  eaax  po- 
tables sur  l'économie  animale  ;  l'utilité  de  la  pi'ésence,  dans  Tean,  de  cer- 
taines substances  étrangères  à  sa  constitution  atomique  ;  la  distinction  à 
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établir  entre  les  divers  sels  calcaires,  contenus  dans  les  eaux  potables , 
relativement  à  leur  emploi  hygiénique  et  industriel  ;  Taction  comparée 
des  différents  sels  calcaires  sur  le  savon;  enfin,  le  rôle  assigné  par  la 
nature  au  carbonate  de  cliaux ,  dans  lacté  de  la  digestion  ,  et  Tintlucnce 
de  ce  sel  sur  les  principes  colorants  des  matières  tinctoriales.  Ajoutons 
que  l'auteur,  aussi  habile  écrivain  que  savant  professeur,  s'est  appliqué  à 
rendre  ses  démonstrations ,  claires ,  précises ,  à  faire ,  autant  qu'il  le  pou 
vait,  abnégation  du  langage  scientifique,  afin  que  des  détails  qui  inté- 
ressent toutes  les  classes  de  la  société ,  fussent  à  la  portée  de  toutes  les 
intelligences-  M.  Dupasquier  a  donc  été  bien  inspiré  en  faisant  de  la 
question  des  eaux  potables  l'objet  d'un  travail  consciencieux  et  approfondi, 
travail  aussi  propre  à  faire  honneur  à  ses  talents,  qu'à  rendre  service  aux 
sciences  chimiques ,  médicales ,  à  l'industrie  et  à  la  sajubritc. 

P.-A.  C. 


Nouveau  FoincuLAïas  Magistral  ,  précédé  d'une  notice  sur  les  hôpitaux  de 
Pans,  de  généralités  sur  l'art  de  formuler,  suivi  d'un  précis  sur  les  eaux 
minérales  naturelles  et  artificielles ,  d'un  mémorial  thérapeutique,  etc. , 
par  M.  A.  Boocbardat,  D.-M.-P. .  professeur  agrégé  de  la  faculté  de 
médecine  de  Paris,  pharmacien  en  chef  de  l'Hôtel -Dieu  (i). 

«  Un  formulaire,  pour  être  vraiment  utile,  doit  représenter  aussi  exac- 

•  tement  que  possible  l'état  de  la  médecine  active ,  au  moment  où  il  est 
»  publié.  L'auteur  ne  doit  point  arborer  la  bannière  d'un  système;  il  doit 

•  distinguer   au  milieu  du  chaos  immense  des  formules  préconisées  dans 

•  tous  les  temps  et  dans  tous  les  pays,  celles  qui  doivent  être  conservées*. 

•  il  doit  avoir  assez  d'expérience  pour  discerner   tout  ce   qui  est  utile- 

•  ment  employé  de  ce  qui  ne  l'est  pas.  Il  ferait  an  ouvrage  sans  portée  et 

•  sans  Valeur,  s'il  se  bornait  à  compiler  les  formules  comprises  dans  les 
"  recueils  analogues,  ou  même  dans  les  œuvres  de  médecine  pratique;  il 
■  ne  doit  choisir  que  celles  qui  ont  un  cours  usuel  dans  le  temps  où  il 

•  écrit,  et  s'il  en  admet  quelques-unes  qui  sont  tombées  en  désuétude 
»  ou  qui  ne  .sont  point  encore  employées ,  il  doit  avoir  assez  de  tact  pour 

•  discerner  ce  qui  est  intéressant  sous  le  point  de  vue  historique  et  ce 

•  -qui  a  de  Tavenir  dans  la  pratique.  » 

En  empruntant  à  la  préface  même  de  M.  Bouchardat  les  paroles  que 
nous  venons  de  transcrire,  nous  avons  voulu  montrer  que  l'auteur,  avant 
d'entreprendre  son  livre ,  en  avait  compris  toutes  les  difficultés.  Les  for- 
mulaires sont  eu  effet  sans  aucune  importance  lorsqu'ils  ne  présentent 
qu'un  recueil  plus  ou  moins  étendu  de  recettes  incohérentes,  sans  ordre, 
sans  critique,  sans  but  d'ensemble  bien  déterminé  Malheureusement, 
nous  en  possédons  un  trop  grand  nombre  de  cette  nature  qui,  loin  de 
rendre  service  à  la  thérapeutique  et  à  la  pharmacie,  n'ont  souvent  fait 


9 

Un  ▼oluine  io-a4<  A  Paris,  chH  Gardembat ,  me  de  TEcole-de-Médecioe  ,  lO,  et 
•hfz  CoUt .  rue  Danpliine,  3a. 
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qu  entraver  la  marche  et  les  progrés  de  ces  deuK  scieiices.  Oa  a  leati 
récemment  la  nécessité  de  les  assujettir  à  nu  plan,  à  ane  sorte  demêtKodt 
qui  permit  d'en  tirer  parti,  non-seulement  pour  la  pratique,  mais  encoB 
pour  l'étude.  MM.  Alibert  et  Barbier  avaient  déjà  donné  lexeniple  d'iuc 
semblable  distribution  dte  formulca  médicamenteuses  dans  leurs  tnits 
de  matière  médicale  ;  M.  BoucUardat  eu  a  adopté  une  fort  analogue  dans 
son  formulaire.  Il  a  classé  toutes  les  formules  dans  l'ordre  de  leaisaê 
dications  respectives.  Remarquons  en  passant  que  ce  mot,  «éé,  jecnii, 
par  M.  Barbier  d'Amiens ,  se  trouve  aujourd'hui  entièrement  détownê^ 
son  acception  primitive  et  que  l'usage  l'a  substitué  aux  mots  mfêinwm' 
tatittn  ott/acaU/é  médicatric€  ,■  en  sorte  qu'au  lien  d'exprimer,  comme  Xvà 
désiré  son  inventent,  le  résultat  ^  ^'^JF*^  produit  par  le  médicanest, i 
représente  aujourd'hui  l'agent ^  Im  causé  de  ce  résultat,  ou  le médicanot 
lui-même. 

Quoiqu'il  en  soit,  il  a  fallu  un  long  travail  et  des  connaissances  wtér 
cales  étendues ,  pour  opérer  une  telle  dassîficaûon;  elle  donne  nnféî- 
table  intérêt  scientifique  à  un  livre  qui  ne  semblait  devoir  en  offrir  d'iobe 
qu'une  bonne  table  raisonnée  de  matières ,  ou  une  oompilitioD  bis 
exécutée.  Le  formulaire  de  M.  Bonchardat  nous  parait  rémir  Um» 
genres  de  mérite.  Il  contient  d'ailleurs  toutes  les  formules  les  plus  note* 
ment  adoptées  et  usitées  le  plus  généralement  dans  la  ptatique  da»*^ 
cins  de  Paris.  U  est  précédé  d'une  préface  bien  conçue  etplebedepeMs 
judicieuses;  il  renferme  en  outre  une  notice  sar  les  hdpitaaz  dePanSi» 
généralités  sur  l'art  de  formuler,  un  préds  sur  les  eaux  rainétales •tii' 
relies  et  artificielles,  un  mémorial  thérapeutique  dans  lequel  les  iMdi0' 
ments  sont  classés  relativement  à  leur  utilité  dans  les  maladies,  des  notioii 
sur  l'emploi  des  contre^poisons,  et  sur  les  secours  à  donner  aux aspkfn0> 
en  un  mot,  il  était  difiiciie  de  léunirsoua  un  plus  petit  volume  on  P 
grand  no|nbre  de  choses  nouvelles,  utUes  à  la  pratique  médicale  eonut 
à  l'usage  pharmaceutique ,  et  de  les  disposer  dans  un  ordre  plus  couTCOii^ 
pour  l'étude  comme  pour  les  recherches  d'application-  ^•'^'  ^ 


Tamf  a  l'osAos  DBS  PHAUMACms.  Trw*iim*  iàitiom^ 
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ÉTUDES 

Sur  t essence  de .  térébenthine. 

Par  M.  Dbvillb. 

Parmi  les  huiles  essentielles  déjà  étudiées  ,  il  en  existe 
un  groupe  nombreux  dont  les  espèces»  toutes  isomériques 
entre  elles»  ont  la  composition  C*  H^ ,  la  condensation  des 
éléments  pouvant  varier  de  l'une  à  l'autre.  L'identité  de 
composition  amène  entre  ces  corps  une  analogie  de  pro- 
priétés chimiques  qui  a  déjà  été  reconnue  pour  beaucoup 
d'entre  eux  ,  de  telle  sorte  que  c'est  avancer  l'histoire  de 
toute  cette  classe  que  d'étudier  en  particulier  l'une  des 
substances  qui  la  composent.  Parmi  elles ,  l'essence  de 
térébenthine  doit  être  choisie  pour  être  examinée  la  pre- 
XXYP  Année.  —  Novembre  1840.  kk 
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mière  à  cause  de  son  abondance  et  de  la  netteté  de  ses 
réactions.  C'est  donc  sur  elle  que  j'ai  dirigé  mes  recher- 
ches, dans  l'espoir  que  l'on  pourra,  avec  des  modifications 
'faciles  à  trouver  pour  chaque  substance  en  particulier,  en 
appliquer  le§  résultats  à  toutts  celles  qui  font  partie  du 
groupe  dont  je  viens  de  parler. 

Ce  qui  distingue  d'une  manière  très-nette  les  réactions 
de  l'essence  de  térébenthine  et  leur  donne  un  caractère 
qui  n'appartient  jusqu'ici  qu'à  elles ,  c'efet  que  les  corps 
qui  en  résultent  sont  tous  isomériques  avec  la  substance- 
mère  elle-même,  si  je  peux  m'exprimer  ainsi,  et  se  com- 
binent avec  les  acides  de  la  même  manière  qu'elle. 

Il  faut  excepter  pourtant  les  actions  destructrices  exer- 
cées par  quelques  corps,  l'acide  nitrique  par  exemple, 
et  dans  lesquelles  il  est  bien  difficile  de  saisir  la  relatioft 
qui  lie  à  l'essence  de  térébenthine  elle-même  les  composés 
auxquels  ces  réactions  ont  donné  lieu. 

Les  combinaisons  parfaitement  définies  qui  échappent 
-encore  à  cette  règle  sont  ceux  que  produit  l'action  des 
corps  haloides  suf  Tessence  et  ses  dérivés  de  même  coat 
position  :  le  chlore,  par  exemple,  les  altère  dans  leur  com- 
position élémentaire  ;  mais  alors  les  combinaisons  qui 
en  résultent  ont,  pour  se  former*  obéi  à  la  loi  des 
substitutions;  et  toutes  les  causes  qui  peuvent  troubler 
l'équilibre  de  leurs  molécules ,  l'application  de  la  chaleur, 
par  exemple,  tendent  à  les  ramener  à  l'état  des  corps  qui 
rentrent  dans  la  catégorie  précédente. 

Je  trouve  dans  la  aciei^ce  deux  noms  appli<}ué5  à  l'^i- 
aence  de  térébenthine,  camphène  et  térébène  ;  pour  éviter 
les  uéologisines  je  conviendrai  d'appeler  camphèofi  b 
base  du  camphre  artificiel  solide ,  et  térébène  celle  du 
camphre  liquide.  Pour  plusieurs  auteurs  >  le  camphène 
serait  identique  avec  Tessence  de  térehenthine  eil^ 
même,  et  le  térébène  serait  le  résultat  d'une  mo^ùoàtic^ 
uu^éculaire  ^ubie  par  celle-ci.    C'est  avec  ces  idées  q^ 
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j'ai  travaillé,  et  quelle  que  soît  la  relation  qui  ewie 
réellement  entre  les  réactions  de  Tessence  de  térébentbioe, 
je  vais  exposer  les  faits  tels  que  je  les  ai  observés  ,  avec 
les  idées  théoriques  qui  m'ont  guidé  dans  leur  recherche, 
sans  jMrétendre  qu'elles  soient  leur  expression  certaine  ni 
même  qu'elles  soient  plus  favorables  que  toute  autre  hy- 
pothèse à  l'intelligence  facile  des  expériences  que  j'ai 
faites. 

Térébène. 

Le  térébéne  se  forme  comme  produit  accidentel  lorsque 
l'on  fait  agir  certains  acides  sur  l'essence  de  térébenthine* 
Dans  la  préparation  du  camphre  artificiel',  il  est  combiné 
avec  l'acide  hydrochlorique  et  constitue  à  l'état  d'hydro* 
chlorate  les  résidus  liquides  de  cette  préparation. 

Pour  le  préparer  en  abondance  et  facilement ,  il  faut 
faire  agir  lacide  sulfurique  concentré  sur  l'essence  de 
térébenthine  dans  un  appareil  distillatoirt .  On  mélange 
lentemeK^t  les  deux  corps  dont  le  coi^tact  doQne  lieu  à 
une  grande  élévation  de  température.  La  chaleur  dégagée 
suffit  pour  faire  passer  dans  le  récipient  une  portion  con- 
sidérable de  térébéne  qui  se  forme  ainsi ,  et  elle  est  assez 
grande  pour  causer  l'inflammation  des  vapeurs  huileuses, 
si  Ton  agit  sur  des  niasses  un  peu  fortes  dessence  et 
dacide.  Quand  cette  distillation  spontanée  cesse^  pp 
chautie  la  cornue  et  on  recueille  les  produits  qui  se  vo* 
latisent  au-dessous  de  210^  ou  220^-  Passé  cette  limita 
ils  feraient  mélangés  de  colophène,  corps  dont  je  parlerai 
plus  tard.  11  se  dégage  de  très-grandes  quantités  d'acide 
sulfureux  pendant  l'opération*  Je  reviendrai  phis  loin  sur 
cette  prépjiration  et  en  donnerai  la  théorie. 

Le  praJuit  huileux  que  l'on  recueille  dans  le  réci- 
pient ,  soumis  de  nouveau  à  plusieurs  traitements  par 
l'acide  sulfurique  qui  détruit  l'essence  de  térébenthjjoe 
non  esicdM-e  altérée»  doit  être  enfin  dépouillé  d'nf^cU sol- 
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fureux  par  le  carbonate  de  potasse  ;  redistiUé  plusieurs 
fois  et  enfin  séché  par  le  chlorure  de  caldum*  Aucun 
moyen  chimique  ne  peut  avertir  du  moment  où  .  dans 
cette  série  d'opérations ,  on  a  fait  disparaître  la  totalité 
de  Tessence  de  térébenthine.  Le  seule  guide  en  cette  cir- 
constance est  Tobservation  du  pouvoir  rotatoire  de  la 
substance  obtenue.  On  s'arrête  quant  ce  pouvoir  est  nul. 
D'autres  actions  ne  le  modifieraient  plus. 

Il  y  aurait  un  autre  procédé  pour  obtenir  le*  lérébène, 
si  l'on  pouvait  compter  sur  la  pureté  des  matières  que 
l'on  emploie  et  ne  pas  craindre  Faltératiou  que  les  alcalis 
peuvent  faire  éprouver  à  ce  corps  h  de  hautes  tempéra- 
tures, lorsqu'il  est  à  l'état  naisscint  (i^o^ez  l'article  léré- 
biléne  ).  On  pourrait ,  comme  l'ont  fait  MM.  Soubeiran 
et  Capitaine,  distiller  sur  la  chaux  les  résidus  liquides 
de  la  préparation  du  camphre  artificiel.  Mais  d'abord  ou 
ne  connaît  pas  de  moyen  de  purifier  ces  résidus  en  les 
débarrassant  du  camphre  solide  qu'ils  tiennent  en  dissolu- 
tion. Quant  à  moi,  j'ai  employé  des  distillations  mé- 
nagées avec  soin  ,  des  mélanges  réfrigérants ,  pour  sépa- 
rer ces  deux  corps,  et  toujours  ,  après  ces  épreuves,  il 
m'a  été  possible  de  démontrer  dans  mes  résultats  la 
présence  du  camphre  solide.  J'avais  même  été  conduit  à 
conclure  de  ces  expériences  que  le  camphre  liquide  pou- 
vait,  au  moins  en  partie,  se  transformer  en  camphre  so- 
lide ,  tandis  que  c'est  le  contraire  qui  a  lieu  et  seulement 
dans  certaines  circonstances.  De  plus  l'action  de  la  chaux 
doit  être  la  même  sur  la  base  du  camphre  artificiel  li- 
quide et  sur  celle  du  camphre  solide.  Or,  il  est  certain , 
comme  MM.  Soubeiran  et  Capitaine  l'ont  démontré  ,  que 
celle-ci  est  altérée  sous  cette  influence  dans  sa  constitu- 
tion moléculaire ,  puisque  son  popvoir  rotatoire  qui  a 
une  certaine  valeur  négative ,  lorsqu'elle  est  combinée 
avec  l'acide  chlorhydrique ,  dans  le  camphre  solide  ,  de- 
vient nul,  lorsqu'on  l'a  isolée  au  moyen  de  la  chaux.  Eo 


oulre  nous  agissons  sur  des  substances  toutes  isoméri- 
ques  entre  elles,  et  on  ne  peut  compter  sur  leur  identité 
qu'autant  qu'elles  proviennent  des  mêmes  sources  influen- 
cées de  la  même  manière.  Donc ,  pour  être  sûr  d'avoir 
du  térébène ,  c'est-à-dire  le  résultat  d'une  altération 
moléculaire  directe  de  l'essence  de  térébenthine,  il  faut 
le  recueillir  comme  résultat  d'une  réaction  simple  telle 
que  celle  par  le  moyen  de  laquelle  j'ai  appris  h  le  pré- 
parer. 

Le  térébène  a  une  odeur  assez  agréable  ,  quand  il  n'est 
point  souillé  par  la  présence  du  soufre.  Elle  ne  rappelle 
en  rien  celle  de  l'essence  de  térébenthine  et  ressemble 
plutôt  à  celle  du  thym.  Cette  propriété  et  sa  facile  pré- 
paration font  que  pour  certains  usages  ,  il  pourrait  rem- 
placer avec  avantage  l'essence  dont  il  partage  les  pro- 
priétés principales  et  dont  il  n'a  pas  l'odeur  désagréable. 

Le  point  d'ébullilion  du  térébène  est  le  même  que 
celui  de  l'essence  de  térébenthine,  sa  densité  à  l'état 
liquide  est,  à  8^,  0,864> ,  c'est-à-dire  égale  aussi  à  celle 
de  l'essence.  II  en  est  de  même  de  la  densité  de  vapeur. 

Température  de  la  balance  ,11°. 

Pression  enfilant  la  tare  du  ballon,  75 1"**^' 

Température  de  la  vapeur  (observée) ,  220o. 

Pression  enfermant  le  ballon,  749. 

Excès  dn  poids  du  ballon  plein  de  vapeur ^^S'*  ,595. 

Capacité  du  ballon ,  281c-c« 

Air  restant  dans  le  ballon ,  2<'"c*,5. 

Poids  du  litre  de  vapeur,  6,256. 

Densité  rapportée  à  Pair,  4,812. 

Le  térébène  est  isomérique  avec  l'essence  de  térében- 
thine. Sa  composition  est  donnée  par  les  analyses  et  la 
formule  suivantes  : 

I.  H. 

Matière  employée.  .  .  0,255  0,211. 

Eau.  ........  .0,266  0,217. 

Acide  carbonique.  ..  0,817  0,668. 
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Obserté. 

I.  IL  Galoolé. 

H    s     11,57  H    a=    If, 40  H"=    11,5 

C     =    88,51  C     =    88,47  C*«  =:    88,5 
.^M8            ^^^  — 

100,00  100,00 

L<i  rotation  du  térébène  est  nulle  dans  une  épaissear 
assez  considérable  à  travers  laquelle  elle  a  été  observée. 

Je  prendrai  occasion  de  ce  corps  pour  faire  remarquer 
combien  m'a  été  utile  dans  cette  étude  de  corps  isomé- 
riques  ,  la  propriété  que  certains  d'entre  eux  ont  de  dé- 
vier d'angles  différents  le  plan  de  polarisation  de  Id  lu- 
mière dans  les  mêmes  circonstances.  Pour  les  corps 
isomériques  en  efiet ,  et  dans  certains  cas ,  la  balance 
n'est  d'aucune  utilité,  et  ce  moyen  d'analyse  quantitaliTe 
qui  est  le  seul  que  la  chimie  possède ,  quand  il  nesi- 
git  pas  de  gaz  ,  nous  fait  défaut  complètement. 

Chlorhydrates  de  térébèneé 

Il  y  a  deux  chlorhydrates  de  térébène  :  celui  que  l'oD 
obtient  en  traitant  directement  le  térébène  par  l'acifle 
hydrochlorique  et  celui  qui  se  forme  comme  produit  ac- 
cidentel de  la  préparation  du  camphre  artificiel. 

Monochlorhjdrate  de  térébène.  Le  premier  est  un  corps 
d'une  grande  ^uidité»  d'une  densité  égale  à  0,902  à  20*, 
dont  l'odeur  rappelle  beaucoup  celle  du  térébène  >  mais^ 
quelque  chose  de  camphré  qui  appartient  aui  résidus  de 
camphre  artificiel.  Il  a  une  composition  fort  simple  ;  u 
contient  pour  k  volumes  de  vapeur  de  térébène,  2  volu- 
mes d'acide  hydrochlorique,  c'est-à«-dire  moitié  moi^ 
d  acide  que  les  camphres  solide  et  liquide  de  térébeo* 
thine.  Sa  composition  est  établie  par  les  analyses  siu- 

vantes: 

I.  u. 

Matière  employée.  .  0,2743  0,311 

Eau, 0,264  0,599S 

Acide  earbooique.  .  0,776  0,880 


DE 

PHARMACIE. 

OlMerré. 

1. 

"^""^ 

IL 

Calculé. 

H    =    10,6g 

10,68 

H»  =     10,53 

C     =    78,27 

78,29 

C*«  =     78,16 

Ch  =     11,05 

i],oa 

Ch  ^     Jl,31 
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100,00  100,00  100,90 

Sa  formule  est  C***  H^,  Ch  H  ,  son  pouvoir  rotatoire  est 
nul. 

Bichlorhjrdrate  de  térébène.  Ce  corps  est  le  résidu 
liquide  de  la  préparation  du  camphre  artificiel ,  auquel 
MM.  Souhciran  et  Capitaine  ont  tronyé  une  densité 
égale  à  1,017  et  une  composition  représentée^  par  la  for- 
mule C^  H»,  Ch*  H^  Ces  chimistes  ont  trouvé  à  cette 
substance  mêlée  de  la  quantité  de  camphte  solide  dont 
on  ne  peut  pas  le  dépouiller  une  rotation  de  •*-  19^,920 
dans  100"^'*'  et  pour  une  densité  égale  à  1.  Pour  snppiv 
ser  que  cette  déviation  est  due  uniquement  au  oamfJire 
solide  dissous  dans  le  camphre  liquide  employé ,  ce  qui 
donnerait  un  pouvoir  rotatoire  nul  à  celui-ci,  il  faudrait 
^  admettre  que  le  camphre  liquide  retient  0,  58  de  son  poids 

de  camphre  solide.   Les  expériences  que  j'ai  faites  pour 
^  tàclier  d'isoler  complètement  ces  deux  corps  ^  me  laissent 

croire  qu'il  peut  en  être  ainsi  même  dans  Ii.s.  circon- 
stances dans  lesqueUes  MM.  Sonbéiran  et  Capitaine  se 
sont  placés.  J'ai  pris  en  efiet  du  camphre  liquide ,  dans 
'  lequel  la  précipitation  du  camphre  solide  s'était  opérée 

I  à  la  température  de —  15**,  jç  Tai  distillé  à  trois  reprises 

|i  difiérentes  et  rapidement  et  toujours  à  la  fin  de  Tofféra- 

P  tion ,  j'ai  pu  séparer  dans  la  partie  horizontale  d'un  tube 

I  en  U  qui  me  servait  de  récipient ,  une  certaine  quantité 

!  de  camphre  solide  dont  le  poids  total  a  été  environ  les 

I  0,39  du  liquide  primitif.   N'est-il   pas  probable  d'après 

*  cela  que  le  liquide  recueilli  dans  les  autres  parties  du 
tube  en  ttpouvait  encore  contenir  environ  0,19  du  poids 
primitif  en  camphre  solide  ?  En  outre  MM.  Soubeiran  et 
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Capitaine  ont  observé  un  camphre  liquide  qui  n'avait  élé 
refroidi  qu'à  10**.  Or,  aucune  combinaison  de  térébène  ne 
m*a  jusqu'ici  présenté  de  rotation  non  plus  que  les  au- 
tres substances  provenant  de  l'altération  moléculaîre  de 
l'essence  de  térébenthine.  Je  peux  donc  conclure ,  il  me 
semble^  de  ces  faits  et  de  cette  considération  que  le 
bicblorbydrate  de  térébène  n'a  pas  de  rotation. 

Bromhydrates  de  térébène. 

Le  monobromhjrdrate  de  térébène  est  un  liquide  in- 
colore d'une  densité  de  1,021  à  2V*.   Son  odeur  est  un 

m 

peu  camphrée  et  rappelle  celle  du  térébène.  On  le  prépare 
en«  faisant  passer  de  l'acide  bromhydrique  dans  le  téré- 
bène ,  traitant  le  résultat  par  la  craie  pour  cfaaser  l'excès 
d'acide ,  le  charbon  animal  et  le  chlorure  de.  calcium.  On 
peut  faire  ces  trois  opérations  à  la  fois  en  faisant  passer 
le  briHnhydrate  brut  à  travers  des  couches  de  ces  sub- 
stances mises  dans  un  tube  étroit ,  effilé  à  la  partie  in- 
férieure et  contenant  un  peu  d'amianthe  à  la  naissance 
du  tube  capillaire  (1).  Le  monobromhydrate  de  térébène 
a  une  composition  représentée  par  la  formule  C^  H^ , 
Br  H.  donnée  par  les  analyses  : 

I.  u. 

Hatiére  employée.  .  .  0,1817  0,234 

Eau 0,151  0,199 

Acide  carbonique.  .  •  0,451  0,580 

Oimenré. 

I.                              IL  Calealé. 

H    =:      9,65                       9,42  H»  =      9,25 

C     =    68,68  68,59  C*«  =    68,74 

Br  =    21,67  21,99  Br  =    22,01 

100,00  100,00  100,00 

(i)  Ce  traitement  doit  être  exécatë  sar  tontes  les  sabstances  de  ce 
genre.  Je  n*y  reyiendrai  plu  :  il  fait  partie  essentielle  ele  toKtes  les 
préparations. 
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Son  pouvoir  rolatoire  est  nul,  du  moins  dans  la  petite 
épaisseur  au  travers  de  laquelle  il  m'a  été  permis  de  l'ob- 
server. Il  s'altère  au  bout  d'un  certain  temps  à  l'air  et  se 
colore. 

Le  bibromhjdrate  de  térébène  s'obtient  lorsque  l'on  fait 
passer  de  lacide  brombydrique  dans  de  l'essence  de  té- 
rébenthine. Il  se  forme  des  cristaux  de  brombydrale  de 
camphène  que  l'on  sépare  par  fîltration  à  une  tempéra- 
ture basse.  Cependant  de  même  que  pour  le  camphre 
liquide,  cette  séparation  des  deux  bromhydrates  ne  se 
fait  qu'incomplètement  à  cause  de  la  grande  solubilité  du 
corps ^cristallisable  dans  le  brombydrate  de  térébène.  Il 
est  aussi  bien  difficile  de  l'obtenir  d'une  composition  con- 
stante à  cause  de  la  petite  quantité  de  vapeur  de  brome 
qu'entraîne  toujours  avec  lui  l'acide  brombydrique  (1)  et 
qui  forme  dans  la  liqueur  du  broA^otérébène.  Aussi  les 
analyses  qui  devraient  conduire  à  la  formule  C^  H**, 
B*  H';  par  analogie  avec  le  camphre,  présentent-elles 
toujours  une  faible  perte  en  carbone  et  hydrogène.  En 
voici  un  exemple  : 


( 
I 
I 
I 
I 
I 

I 

I         Matière  employée.  0,370  H  =  7,53)      ^       .  /H«*  =  7,78 

EaH 0,252  C  =  54,04  [^"^'''"']c*«  =  56,15 

Acide  carbonique.  0,722  Br  —  38,43)    ''^^^'    (fir»  =  36,07 


100,00  100,00 

Le  brombydrate  liquide  ci-dessus  analysé  était  com- 
plètement solide  vers  — <  5^.  Il  avait  été  obtenu  à  une 
température  de  — 2*  ou  —  3**  et  conservait  probablement 
plus  de  la  moitié  de  son  poids  de  brombydrate  solide^ 

(1)  Un  excellent  moyen  d'avoir  de  l'acide  bromhydriqae  bien  par , 
est  de  traiter  par  le  brome  l'essence  de  térébenthine  et  mieux  le  téré- 
bène qai  absorbe  moins  de  gaz  acide.  II  se  forme  du  bromure  d'essence 
de  térébenthine  ou  du  bromo térébène,  et  le  gaz  bromhydriqae  s'échappe 
parfaitement  incolore  tant  qu'il  y  a  du  corps  organiqae  non  attaqué. 
Lorsqu'au  contraAre  le  brume  commence  à  saturer  l'essence  oi|  la  téré- 
bén; ,  le  gaz  se  colore  assez  fortement  en  ronge. 
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A  21°  la  densité  (is  ce  corps  est  1,279.  Pour  poayoir 
observer  sa  rotation ,  il  faut  le  priver  en  partie  de  sa 
couleur  foncée  en  le  traitant  par  le  charbon  animal.  Le 
pouvoir  rotatoire  rapporté  au  rayon  rouge  est  —  0,1SS58, 
ce  qui  supposerait  à  la  base  du  bromhydrate  liquide,  s'il 
était  pur,  un  pouvoir  égal  à— 0,2S094.  Pour  admettre  au 
contraire  que  cette  base  n  a  pas  de  rotation ,  il  faudrait 
que  la  proportion  de  brombydrate  solide  selcvât  dans 
la  liqueur  à  0,553  du  poids  total.  Cette  hypothèse  est 
bien  probablement  vraie ,  à  cause  de  la  facilité  a^ec  la^ 
quelle  cette  liqueur  se  prend  en  niasse  au  moindre  abai^ 
sèment  de  température  au-dessous  de  0*. 

Le  bibromhydrate  de  térébéne  se  conserve  parfaitemenf 
à  l'air  et  parait  résister  à  cet  agent  tout  aussi  bienqacle 
camphre  liquide. 

lodhyiirates  de  térébéne. 

Monoiodhydrate,  On  l'obtient  en  faisant  pasierde  Ta* 

cide  iodhydrique  (1)  dans  *le  térébéne  ;  lo  gas  est  absoriw 

avec  dégagement  de  chaleur  et  Ton  a  ,  après  saturation  i 

un  liquide  rouge  foncé  qui  contient  sans  doute  derioJe 

en  dissolution ,  car  lorsqu'on  a  «éparé  1  excès  d'acide  par 

la  eraie ,  et  l'eau  par  le  chlorure  de  calcium ,  ce  liquw* 

donne  à  l'analyse  : 

H  s  7,gd 
C  =  68,67 
io   =:    33,50 

100,00 


(i)  La  préparation  de  l'acide  iodhydriqae  par  les  moyens  conpn*  ^ 
ou  fort  ineoDimode  ou  dispendieuse.  J'ai  ea  recaurs ,  dans  le  beioi» 
qae  j'ai  e*  de  grandes  quantités  de  oc  corps,  à  un  procédé  quile^ïonnc 
très-pur  et  arec  beaucoup  de  régularité.  Il  consiste  â  se  proc«f«' 
d'abord  une  dissolution  d'acide  iodhydrique  en  mélangeant  de  p«tilfJ 
quantités  de  phosphore  et  d'iode,  dans  les  proportions  prescrites, p"'* 
eo  revaant  de  l'eau  sur  le  résultat  de  la  réaction  Dans  cette  liqueur  o» 
met   en  ces  mêmes  pfoportfdus  le  phosphore  et  l'Iode  ^ae  Ton  v<" 
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Ce  qui ,  en  admettant  la  présence  de  2  à  3  pour  cent 
d'iode,  conduit  à  la  formule  G^  H**  «  fo  H.  Du  reste  en 
traitant  ce  corps  par  la  potasse  faible ,  par  l'alcool  étendu 
ou  le  mercure  »  tous  corps  qui  lui  enlèvent  l'iode  simple- 
ment dissous  »  il  reste  un  liquide  incolore  »  d'uue  odeur 
camphrée  tràs-agréable  ^  d'une  densité  égale  à  1,084'  à 
Sl^^  et  dont  la  composition  est  celle  donnée  par  la  formule 
précédente.  Voici  mes  analyses  s 

Matière  employée.  •  •  0,311 

Eau 0,230 

Acide  carbonique.  .  •  0,686 

Obsenré. 


0,2553 

0,186 

0,561 

Calculé. 

H»  = 

8,14 

€•♦  « 

60,59 

lo   « 

31,27 

I.  II. 

H    =      8,21  8,07 

G     «    60,94  60,80 

lo    ^    d0,85  31,13 

100,00  100,00  100,00 

Cet  hydriodate  s^altère  très-rapidement  à  l'air  eu  se 
colorant  en  rouge  foncé;  la  rotation  de  ce  corps  est  nulle. 

Le  biicfdhydrate  de  téréhène  ne  peut  être  obtenu  qu'en 
mélange  avec  Fhydriodate  de  camphène.  Car  en  faisant 

employer,  en  ayant  soin  de  tenir  rîode  un  pea  en  excès.  L'iode  se 
diasont  dans  i'acîd«  iodbyilrûitie ,  attaque  lentement  le  phospliore,  et 
riodora  produit  se  détrait  à  noesare  qu'il  se  forme.  Ou  a  ainsi  un  cou- 
rant de  gaz  parfaitement  incolore,  très-régulier,  mais  qui  ne  com- 
ntence  que  quelques  minutes'  après  que  les  substances  sont  en  contact. 
On  B  a  besoin  de  chauffer  qu'à  la  &n  de  l'opération.  El  alors  il  se 
volatilise  de  Thydriodate  d'hydrogène  phosphore  qui  obstruerait  les 
tubes,  si  Ton  n'avait  soin  de  faire  la  préparation  dans  une  cornue. 
Quand  on  a  besoin  d'une  fmp<le  quantité  de  gas«  il  faut  mettre  beau- 
coup d'eau  dans  la  cornue,  li  dissolution  d'acide  que  l'on  obtient  ainsi 
pouvant  servir  à  la  production  d'une  quantité  illimitée  de  gaz. 

Après  un  jour  de  contact  avec  le  gaz  hydriodîque,  les  bonchrnsde 
liège  se  réduisent  en  une  pulpe  noire ,  fumante, presqi^  liquide.  Aussi 
faut-il,  avant  de  s'en  servir,  plonger  dans  du  caoutchou  fondu  les 
bouchons  qui  doivent  servir  à  fermer  les  appareils  destinés  à  fonction- 
ner pendant  loti|^temps  ,  et  se  servir  aussi  souvent  qu'on  le  peut  de 
tubes  en  caontchonc. 
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passer  de  Vacide  hydriodique  dans  de  Tessence  de  téré- 
benthine,  on  obtient  un  liquide  qui  ne  donne  pas  de 
ciristàux  même  à  de  basses  températures*  Cependant  la 
composition  du  mélange  étant  représentée  exactement 
parla  formule  C^  H''i  lo'  H%  il  en  résulte  que  le  biiod<^ 
bydrate  de  térébène  a  la  même  composition ,  puisque 
les  deux  corps  qui  le  constituent ,  rbydriodate  de  cam- 
pbène  et  Fbydriodate  de  térébène,  sont  isomériques  par 
analogie  avec  les  deux  camphres  solide  et  liquide.  Je  re- 
viendrai à  ce  corps  à  l'article  iodhydrate  de  camphène. 

Cklorotérébène, 

En  traitant  le  térébène  par  le  chlore,  à  la  suite  d'une 
action  très-vive  d'abord  ,  mais  qui  ne  se  termi^ie  que  très* 
lentement  et  seulement  soiis  l'influence  d'un  courant  pro- 
longé de  gaz ,  on  obtient  un  corps  visqueux ,  incolore  , 
lorsqu'il  est  dépouillé  de  chlore ,  doué  d'une  odeur  par- 
ticulière,  tenace,  qui  rappelle  celle  du  camphre.  Pour 
obtenir  ce  corps  tout  à  fait  incolore ,  il  faut  faire  passer 
au  travers  du  térébène  un  courant  de  chlore  excessive- 
ment  lent,  refroidir  en  même  temps  la  liqueur,  puis 
augmenter  la  vitesse  du  courant  de  gaz ,  lorsque  la  sa- 
turation commence.  L'action  se  termine  sous  l'influence 
de  la  lumière  diffuse  dans  le  flacon  dans  lequel  on  con- 
serve le  chlorotérébène.  Le  dégagement  d'acide  chlorhy- 
drique  est  même  alors  assez  fort  pour  faire  craindre  une 
explosion ,  si  l'on  n'avait  soin  de  déboucher  le  flacon  de 
temps  en  temps.  L'acide  chlorhydrîque  se  produit  aussi 
en  grande  quantité  pendant  le  passage  du  chlore  au  tra- 
vers le  térébène.  La  densité  du  chlorotérébène  est  1,360 
à  15^.  Sa  composition  est  représentée  par  la  formule 
QiA  jjî4  (^[j8  g|  donnée  par  les  analyses  suivantes  : 

I.  n 

Matière  employée.  .  .  0,190  0,403 

Eau 0,080  0,172 

Acide  carbonique.  .  .  0,303  0,G51 
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Obsenré. 


I. 

II. 

Calculé. 

H    =      4,67 

'4,79 

H«  =      4,51 

C     =    44,12 

44,44 

C^  =    44,35 

Ch  =    61,21 

50,86 

Ch«=    51,14 

100,00         100,00  100,00 

I 

'Le  cblorotérébène  provient  donc  du  térébène  dans 
lequel  8  atomes  de  chlore  se  seraient  substitués  à  8  at. 
d'bydrogène.  Sa  rotation  est  nulle. 

Si  Ton  cbaulie  à  des  températures  croissantes  et  mé- 
nagées le  chlorotérébène  ,  on  le  voit  noircir,  dégager  une 
grande  quantité  d'acide  cUorbydrique  et  laisser  distiller 
une  grande  quantité  d'une  liqueur,  incolore,  quand  on 
va  avec  lenteur  ,  mais  qui  ,  dans  le  cas  contraire,  change 
d'aspect  aux  différentes  époques  de  la  distillation,  pas- 
sant du  rose  au  bleu  indigo  et  brun  noirâtre  par  toutes 
les  teintes  intermédiaires  ,  et  prenant  définitivement  la 
couleur  qui  appartient  aux  résidus  de  camphre  artificiel. 
Il  reste  dans  la  cornue  du  charbon  parfaitement  pur. 

Cette  expérience  n'est  pad  simple  ;  les  produits  de  la 
distillation  sont  :  1^  du  chlorotérébène  non  attaqué  en- 
traîné par  l'acide  chlorhydrique ,  2®  un  corps  nouveau  , 
le  monocblorotérébène ,  3®  un  chlorhydrate  de  térébène. 

Monochlorotérébène,  Si  Ion  fait  cette  distillation  sur 
de  Veau  contenant  une  quantité  de  potasse  suffisante  pour 
arrêter  l'acide  chlorhydrique ,  la  liqueur  qui  passe  dans 
le  récipient,  desséchée  par  le  chlorure  de  calcium  ,  est  le 
monochlorotérébène  dont  la  composition  est  représentée 
par  la  formule  C^  H*^  Gh^  et  donnée  par  les  analyses  suir 

vantes  : 

I.  II. 

Matière  employée.  .  .  0,3127  0,300 

Eau 0,193  0,(84 

Acide  carbonique.  ..  0,668  0,641 
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Observé. 

. 

I. 

11. 

Calculé. 

H    =      6,86 

6,80 

H»  c=       «,7« 

C     =    69,11 

69,12 

€*•  =    6»,07 

Ch  =    34,04 

84,08 

Ch*  Œ    »4,I7 

100,00  100,00  100,00 

On  Toit  qnt  ce  corps  est  représenté  en  compositicm 
par  le  térâ>èoe  dans  lequel  k  at.  d'hydrogène  seulement 
ont  été  remplacés  par  le  dilore* 

3  (C^  H»*  Ch»)  =  C*«  +  2  (C*^  H«« Ch*)  -h  ie(Ch  H. ) 

Si  maintenant  Ton  distille  ce  corps,  Ton  obtient  encore 
du  charbon  pour  résidu  ,  de  lacide  chlorhydrique  et  un 
liquide  dont  la  composition  se  rapproche  de  celle  dubi- 
chlorhydrate  de  térébène,  et  cela  en  vertu  de  la  formule 

4  (C*o  H»  Ch*)=: C*<>4-  3  (C*o  H»%  Ch*  B»)  +  10(Ch  H.) 

Qunnd  on  distille  rapidement  le  chlorotérébène ,  ce 
bichlorhydrate  se  produit  probablement  tout  de  eaite , 
ce  qui  explique  la  coloration  du  produit  distillé  analo* 
gue  à  celle  des  résidus  de  la  préparation  du  cauplire 
artificiel,  et  l'on  conçoit  que  te  chlorotérébène  se  décom* 
pose  ainsi  au  feu  en  vertu  de  la  formule  suivante  : 

2  (C*o  H"  Ch«)  =  C*o  +  ( C*o  H««  ,  H*  Cb')  +  1 4  (Ch  H.  ) 

Le  monocfalorotérébène,  à  la  température  de  20®»  a  une 
densité  égale  à  1»137. 

Bromotérébène . 

Le  brome  agit  sur  le  térébène  de  la  même  manière  que 
le  chlore  en  donnant  pour  produits  de  Tacide  bromby- 
drique  en  grande  quantité  et  un  liquide  très-visqueux 
fortement  coloré  en  rouge  et  que  le  charbon  animal  dé*- 
colore  en  partie.  Ce  liquide  est  le  bromotérébène  dont 
la  densité  est  1,978  à  20®  :  sa  composition  est  représentée 
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par  la  formule  G^  H**  Br^  et  donnée  par  les  analyses  sui- 


yanies  : 


I.  II. 

Matière  employée.  .  •  0,4715  0,9118 

film 0^126  0,1380 

Acide  earboniqiie.  .  •  0,471  0,515 
Oteenré.  " 


i 

I. 

H    =3      2,94 
C    =    27,63 
Cr  =    69,43 

2,97 
27,84 
69,19 

Galcvlé. 
fl«*  =      2,68 

C*o  =    27,36 
Br«=    69,96 

100,00 

100,00 

100,00 

Si  ou  Iraite  le  bromotérébène  par  la  chaleur ,  on  le  voit 
se  conduire  d'une  manière  tout  à  fait  ana]pgue  au  chlo- 
rotérébèoe,  seiUement  au  contact  de  l'air,  de  Tacide 
bromhydrique  sa  décompose  et  donne  naissance  à  du 
brome  en  petite  quantité ,  mais  qui  suiBt  pour  altérer  le 
produit  de  la  distillation»  Il  reste  encore  du  charbon  pour 
résidu . 

Il  est  probable  que  dans  eette  opération  il  se  forme  un 
corps  analogue  au  mooocblorotérébàne  et.de  la  forme 
C^  H28  £|.4^  lequel,  par  sa  décomposition,  fournirait  du 
charbon ,  de  1  acide  bromfaydrique  et  du  bromhydrate  de 
térébène  C**  H«  Br*  H». 

L'action  de  Viode  suc  le  térébène  n'est  pas  aussi  simple 
que  celles  du  chlore  et  du  brdme  ;  lorsque  l'on  met  de 
l'iode  dans  du  térébène  ,  le  liquide  s'échaufie ,  et,  s'il  y 
a  un  excès  de  térébène ,  le  résultat  est  une  liqueur  vert* 
foncé  ,  sans  transparence  et  dans  laquelle  l'iode  est  sim- 
plement dissous  dans  le  térébène  ,  ou ,  s'il  est  combiné , 
il  s'est  simplement  ajouté  aux  éléments  du  térébène  sans 
altérer  celui-ci  ;  car  il  n'y  a  pas  de  dépôt  de  charbon  et  il 
n'y  a  pas  d'acide  hydriodique  dégagé. 

Quahd  on  met  un  excès  d'iode  et  qu'on  chauffe ,  l'on  a 
alors  de  l'acide  bydriodique  et  une  hqueur  très»visqueuse 
qui  distille  en  même  temps  que  de  l'iode,  qui  perd  sa  cou- 
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leur  noire  au  contait  de  la  potasse ,  mais  s'altère  avec  use 
rapidité  très-grande.  Est-ce  la  combinaison  C^  H'^Io^? 
Mes  analyses  ne  me  permettent  de  rien  conclure. 

Hydrate  de  térébène.Ce  cocps  ne  me  parait  pas  se  fonner 
dans  les  circonstances  sous  Tinfluence  desquelles  se  prodoit 
rhydrate  d'essence  de  térébenthine.  J'ai  en  effet  placé  Ton 
à  côté  de  l'autre  deux  flacons  contenant  Tua  de  Peau  et 
du  térébène,  l'autre  de  l'eau  et  de  l'essence.  Au  bout  de 
dix  mois  le  flacon  qui  renfermait  de  l'essence  contenait 
aussi  de  ce  corps  que  M.  Dumas  a  trouvé  être  de  l'essence 
de  térébenthine.  Rien  de  semblable  ne  s'était  passédaiule 
flacon  au  térébène,  seulement  celui-ci  avait  un  peo  jauni 
à  cause  de  la  présence  de  l'air. 

Dans  cette  étude  que  je  viens  de  faire  des  propriétés  dp 
térébène,  j'ai  toujours  regardé  ce  corps  comme  identique 
Skxec  la  base  du  camphre  artificiel  liquide.  On  pourrait  sup- 
poser qu'il  n'en  est  pas  ainsi,  puisque  que  je  n'ai  pu  donner 
aucune  preuve  directe  de  cette  identité.  Pourtant,  sifon 
fait  attention  à  cette  absence  constante  de. toute  combi- 
naison cristalline  dans  la  série  des  corps  qui  se  rattaciieBt 
au  térébène ,  à  l'analogie  des  circonstances  dans  lesqueua 
celui-ci  et  la  base  du  camphre  artificiel  liquide  se  prodnh 

sent,  et  enfin  à  l'identité  parfaite  qui  existe  entre  les  pi^ 
prié  tés  physiques  de  ces  deux  corps  et  de  leurs  combinaisons, 
on  n'hésitera  pas,  je  crois,  à  admettre  mon  hypothèse.  El» 
s'est  présentée  à  moi  tout  d'abord,  et,  dans  lesoccasioM 
nombreuses  où  j'ai  pu  la  vérifier,  elle,  n'a  jamais  été  contre- 
dite. 

Dans  le  cas  où  l'on  serait  porté  à  croire  que  ces  idées  ne 
sont  pas  exactes,  on  devra  voir  dans  le  térébène unehnile 
essentielle  artificielle  possédant  une  capacité  de  sataratiûB 
double  de  celle  de  l'essence  de  térébenthine  et  quadrap 
de  celle  de  l'essence  de  citron .  La  production  par  les  agcn 
chimiques  d'un  corps  de  celte  nature  serait  un  h^^ 
n'aurait  pas  encore  son  analogue  dans  la  chimie  otffX^^' 
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Je  continuerai  toujours  à  exposer  mes  expériences  dans 
Thypothèse  qui  m'a  servi  jusqu'ici  à  les  relier  entre  elles. 
Si  elle  est  fausse ,  la  rectification  sera,  dans  tous  les  cas» 
facile  à  faire. 

Campfiène, 

Le  camphéne  est  la  base  du  camphre  artificiel  solide. 
M.  Dumas,  MM.  Soubeiranet  Capitaine  ont  admis  que 
cette  base  était  identique  avec  l'essence  de  térébenthine 
elle-même^  ces  derniers  se  fondant  surtout  sur  l'égalité  du 
pouvoir  rotatoire  de  ces  substances.  Le  camphéne  n'a  jamais 
été  isolé  de  ses  combinaisons  et  cela  se  conçoit  facilement 
puisque  toutes  les  fois  que  l'essence  de  térébenthine  entre 
en  combinaison  avec  un  corps  quelconque  et  qu'on  veut 
l'en  dégager,  on  la  modifie  moléculairement  et  on  la  trans- 
forme en  des  corps  isomériques  avec  elle. 

Le  chlorhydrate  de  camphéne  est  le  camphre  artificiel 
dont  les  propriétés  ont  été  étudiées  par  des  chimistes  habiles 
MM.  Biot,  Thenard,  Dumas,  Soubeiranet  Gapitaine^etc, 
et  sont  bien  connues. 

Bromfydrate  de  camphéne. 

En  faisant  passer  de  l'acide  bromhydrique  dans  l'essence 
de  térébenthine,  jusqu'à  saturation  complète,  on  obtient 
un  liquide  de  couleur  foncée,fuman  t  à  causede  l'acide  brom- 
hydrique qu'il  dissout.  En  laissant  cet  excès  d'acide  se  d^ 
gager  à  Tair,  quelques  cristaux  se  déposent  au  bout  de  quel- 
que temps;  mais  pour  en  avoir  unequantité notable,. il  faut 
refroidir  la  liqueur  à  quelques  degrés  au-dessous  de  0,  et 
égoutter  les  cristaux  à  cette  température.  On  obtient  de 
cette  manière  un  poids  plus  grand  que  celui  de  l'essence 
employée  à  l'opération.  Pour  être  complètement  purifiés» 
ils  exigent  qu'on  les  soumette  à  la  presse,  qu'on  les  dissolve 
dans  l'alcool,  et  qu'après  la  distillation  on  les  comprime 
encore  fortement.  Après  ces  traitements ,  le  bromhydrate 
XX VP  jinnée.  —  Noi^embre  18M.  *5 
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4e  paiiip)fèfi(e  est  tout  k  fait  pur.  A  pet  éU|t  il  resi^einble  pâr- 
f^tç^^f)^  ^u  çfimpbre  nrtiCciel  ^  il exi  a  l^deur.  Ta» pect  et 
Ifi  fprufe  çji'jf tiilljne.  ^9  composition  es^  <l9pi)pe  pac  la  foi^ 
mule  et  les  analyses  suivantes  :  C**  H",  Br*  IJ*. 

I.  IT. 

Matière  employée.  .  .  0,269  0,Sd37 

Ban 0,192    «  0,254 

Acide  cafl^iiqiqaQ.  .  .  0,54^  Oj^lG 


Ob«erF4 


»* 


f/     '  ^'     '"  n  Calculé. 

H    :=      r,94  7,97  m  =      7,81 

Cb  =:    3MÎÎ  ^5,9^  Rr"  =?    35,9S 

100,00  100,00  100,00 

La  dissolution  alcoolique  de  ce  corps  se  colore  en  ronge 
à  Pair  par  suite  d'une  modification  dont  le  résultat  est  de 

'  mettre  à  nu  une  certaine  quantité  de  brome.  Le  chlohydrate 
de  camphène  se  conserve  sans  altcratiou  dans  les  mêmes 
circonstances.  Le  camphène  a  conservé  dans  le  bromhj- 
drates  on  pouvoir  rotatoire,  ou,  du  moins,  je  l'ai  trouvé 
égal  à  —  0,426ii^  au  lieu  de  0,^3,  différence  qui  se  trouve 
comprise  entre  les  limites  d'erreur  que  Ton  peut  corn- 

,  mettpe.  Voici  les  détails  de  Topéralioa  1 

Solution  alcoolique  de  broBihydrate  dont 

la  proportion  pondérable i  ;s;        Q  ,1941 

Densité  (à  21°]  de  cette  ^liftioi}.  ....  ^  :^        f)  ,^64 

Eotatioi}  ^apportée  au  rayon  jaune  et 

dans  lOO"*™'  de  cette  solution.  ...     \  =  100  *  =  —  4o,ÎO 
Pouvoir  rotatoire  du  bromhydrate    de 

camphène fct]  3=  —  0  ,9tSt 

BouToir  rotatoire  du  eamphéne  qu«  Ton 

déduit  dq  pofpbrp  pf^çédept t^  0  |42£4 

lodhydratô  de  camphène. 
En  IgUaQt  if»n»T  de  Tftci^Q  bçQq)t)y4riq!l^  ^^n%  ^ 
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fumant  et  très-tdeaaé.  Ge  ooFpe ,  dépouillé  de  l^eide  cfu'il 
Gcmiient  par  la  craie,  et  d'eau  par  le  cUorupe  de  calcium, 
De  dépose  pas  de  cristaux  à  quelques  degrés  au-d«ssoua 
de  0*^.  Il  contient  de  Viode  en  dissolution  ce  qui  le  coc 
lore  aussi  fortement,  OMume  le  prouve  qon  analyse: 

Matière  employée.  .  0,653  H    :=      6,14 

Eau 0,301  G     =    43,&& 

Acide  carbonique.  .  1  ^026  lo  =    ^0>31 

100^00 

Ce  qui  exprime  qu'il  contient  2^3  centièmes  d'iode 
en  dissolution.  Car,  en  le  traitant  par  la  potasse  liquide» 
Talcool  faible ,  ou  le  mercure ,  on  le  décolore  complète* 
ment,  et  il  donne  alors  à  l'analyse  des  résulti^ts  qui  con- . 
cordent  parfaitement,  comme  on  peift  Iç  voir,  avec  la 

formule  C*«  H«,  H«  lo*. 

I.  II. 

)  *  Matière  employée.  .  .  0,367  «,4395 

I  Eau MIO  *  0»2«0 

I  Aci^e  carbonique  .  .  û,610  Q,737 

I  Obserfé. 

•  I.  II.  Calculé. 

I  H    =      6,35  6,36  H^  =      6,4 

C     =    45,99  46,36  PW  «    4M 

j  100,00  100,00  tOM 

Ce  corps  se  décompose  très-vite  à  lair  en  se  colorant 
}  fortement  et  devenait  tput  à  f^it  nçir  par  suite  de  l'ab- 

sorption de  l'oxygène.  11  se  dépose  de  Tiode. 
I  La  potasse  lui  enlève  peu  à  pfiU  »Qn  »ai^fb  Wlii  jilPiai» 

eomplétement  même  après  p)usi«{i>^  di^tii^Uc^^lt 
'  Au  fen  la  décomposition  dcj  M  çwçfi  #».t  (f^-irdpj4j^ 

A  uo«  ÊoUe  cMeucii  ^  colore  d^à  g(  loij^iii^gfMl^ite 
UA  liquide  qui  ipism^  dî^nf  \p.  ré«B\«ftt  W  ^êtP^  tS9^ltf 
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La  densité  de  cet  hydriodate  est  1,0507  à  15°.  Sa  ro- 
tation ne  peut  être  observée  avec  beaucoup  de  précisioo 
à  cause  de  la  facilité  avec  laquelle  il  perd  sa  transparence 
en  s'altérant  au  contact  de  l'air  ;  j'ai  trouvé  son  pouvoir 
rotatoire  égal  à  peu  près  à  — 0,1597  pour  le  rayon  jaune. 

Ce  corps  ne  peut  être  évidemment  considéré  que  comme 
un  mélange  d'hydriodate  de  campbèue  et  de  bihydriodate 
de  térébéne,  à  cause  de  l'analogie  d'action  qui  existe 
entre  les  acides  hydrocblorique  ,  hydrobromique  et  hy- 
driodique.  Il  faut  donc  admettre  ou  que  Tiodhydrate  de 
camphène  est  liquide  à  la  température  de  —  2^  ou  — 
Z^j  ou  que,  s'il  est  solide,  il  est  assez  soluble  dans  le  biiod- 
bydrate  de  térébène  pour  y  rester  tout  entier  à  cette  tem- 
pérature. Cette  seconde  hypothèse  n'est  probablement 
pas  exacte ,  d'abord  à  cause  de  la  petite  quantité  de  té- 
rébène que  donnent,  dans  les  circonstances  ,  ordinaires  les 
accides  hydrocblorique,  hydrobromique  et  bydriodique  en 
agissant  sur  Tessence^de  térébenthine  ,  et  ensuite  parce 
que  je  me  suis  assuré  que  le  corps  que  Ton  obtient  en 
distillant  sur  la  chaux ,  le  camphre  solide  de  térébenthine 
ne  donne  pas  de  combinaison  solide  avec  l'acide  hydrio- 
diqucy  tandis  qu'il  se  prend  en  masse  en  absorbant  Ta- 
cide  hydrocblorique. 

En  tous  cas  il  est  clair  que  la  composition  de  l'iodhy- 
drate  de  camphène  qui  se  trouve  dans  ce  mélange  doit 
être  représentée  par  les  nombres  que  je  viens  de  donner. 

Chlorocamphène, 

m 

J'ai  soumis  à  l'action  du  chlore  le  chlorhydrate  de  cam- 
phène ou  camphre  artificiel ,  et  je  n'ai  pu  apercevoir  nne 
action  entre  ces  deux  corps  qu'au  bout  d'un  long  temps. 

Cependant  toute  lente  qu'elle  est  à  se  produire ,'  elle 
se  complète  en  donnant  lieu  à  un  liquide  probahiement 
incolore ,  mais  jauni  par  la  présence  du  chlore.  Pendant 
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ropération  »  s'il  y  a  dégagement  d'acide  hydrochlorique , 
il  est  très-faible. 

Il  n'est  pas  toujours  facile  d'obtenir  un  produit  liquide, 
celui-ci  se  détruisant  avec  la  plus  grande  facilité,  même 
dans  l'atmospbére  de  chlore  qui  le  contient;  mais  celte 
destruction  est  bien  plus  rapide  bors  de  l'influence  de  ce 
gaz.  Le  liquide  se  transforme  en  un  corps  cristallisable, 
d'une  odeur  faible  et  rappelant  la  pomme  reinette  et  ayant 
tout  à  fait  laspect  du  camphre  artificiel.  En  même  temps 
il  se  produit  presque  avec  explosion  du  gaz  bydrochlori- 
que  mêlé  de  chlore  (1). 

La  composition  du  corps  solide  dont  je  viens  de  par-> 
i  1er  et  qui  est  le  cblorocamphène  est  donnée  par  la  formule 

et  les  analyses  suivantes  :  C**  H**  Ch*. 

'  Matière  employée.  .  .  0,244  0,242 

k  Eau 0,(05  0,105 

I  Acide  carbonique.  ,  .  0,389  0,387 

p  Observé. 

f                                           I.                              II.  Calealé. 

t  H    =      4,78                        4,81  H"  =       4,51 

1  C    =  44,28                      44,24  €*•  =     44,35 

I  Ch  =  50,94  .         50,95  Ch«  =    51,14 

100,00  100,00  100,00 

I  (i)  L\ina1ogie  rie  propriétés  qui  existe  entre   le  caïuplire  natarel  et 

le  camphre  artificiel ,  m  a  condoît,   poar  rintelligence  des  faits  qae 

I  j'étudie,  à  essayer  sur   le  premier  laction  du  chlore.  Ce  gaz  liquéfie 

le  camphre  :  le  liquide  a  une  dersité  à  peine  supérieure  à  celle  de 
Tean ,  une  rotation  à  droite  de  +  i5«  ou  +  i8<*  dans  47"" •  H  laisse 
dégager  le  chlore  et  restitue  du  camphre  ordinaire  doué  de  la  rotation 
'  à  la  température  ordinaire.  Au  soleil  le  flacon  qui  le  contient  fait 
explosion  et  il  se  prodoit  encore  du  camphre.  L*acide  liydrocliloriqae 
produit  le  même  effet ,  mais  la  rotation  du  produit  liqaide  n^est  que  de 
+  110  dans  la  même  épaisseur.  Je  n*ai  pu  ohtenir  ces  rotations  avec 
précision  ,  les  flacons  de  cristal  dans  lesquels  j'étais  obligé  d*eiifermer 
ces  substances  étant  fortement  trempés  et  ayant  par  eux-mêmes  une 
action  sur  le  plan  de  polarisation. 

Dans  mes  expériences  le  camphre  a  absorbé  en  se  liquéfiant  0,949 
de  son  poids  de  chlore  et  o,\65  d*actde  chlorhydrique. 
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Pour  èe  rendre  compte  des  circoiistaiieeft  dant  leeqifteUës 
ae  produit  ce  corps  singulier»  il  faut  eddioevoir  que  le 
eUore  agit  sur  la  base  du  camphre  artificiel ,  sans  pour 
ainsi  dire  défaire  la  combinaisoui  qui  est  devenue. 

C^o  H"*  Ch»,  Ch«  B«. 

Et  il  s'est  formé  dans  l'opération  Ch^  H^  qui  se  sont 
dégagés  avec  le  chlore  en  excès.  Cette  combinaison  ,  qui 
est  le  liquide  observé  «  se  décompose  lorsqu'on  l'enlève  à 
de  certaines  circonstances  physiques  que  je  n'ai  pu  dé- 
terminer et  qu'on  le  met  h  l'air;  il  donne  alors  lieu  à 
un  dégagement  d'acide  bydrochlorique  qui  entraine  avec 
lui  le  chlore  tenu  en  dissolution ,  et  le  liquide  devient 
solide  en  prenant  la  composition  trouvée  plus  haut 

La  densité  du  chloro  camphène  est ,  à  8®  >  égale  à  1,50. 

Sa  rolatioii,  observée  â  traters  une  épaiisseur  de  H^OO™"* 
et  sur  une  dissolution  alcoolique  qui  contenait  0,2iih2&  de 
camphène,  a  été  trouvée  absolument  nulles 

Le  chlorocamphène  fond  sans  se  volatiliser  à  une  tempé- 
rature de  110^  à  115^.  Si  on  le  chauffe  lentement  et  en 
augmentant  peu  à  peu  la  température,  on  le  voit  dégager 
de  grandes  quantités  d'acide  chlorhydrique  et  laisser  pour 
résidu  du  charbon  en  donnant  des  produits'distillés  de  deux 
sortes,  les  uns  solides»  les  autres  liquides.  Ceux-ci  sont 
peu  abondants,  lorsqu'on  a  mené  très-lentement  l'opération. 
Les  premiers,  les  solides^  se  composent  l""  de  chlorocam- 
phène entraîné  par  l'acide  bydrochlorique,  lorsque  Ton  n'a 
pas  mis  le  plus  grand  soin  à  empêcher  que  le  dégagement 
de  ce  gaz  ne  soit  un  peu  vif  ;  2»  d'un  mélange  de  deux 
corps  dont  l'un  est  probablement  de  la  forme  C^  H*^  Ch^et 
l'autre  du  camphre  artificiel  solide.  Les  produits  liquides 
sont  idendiques  avec  ceux  que  l'on  obtient  comme  résultat 
dp  la  distilla tiçn  du  chloro térébène.  Ils  ont  le  même  aspect 
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et  présënteiitlés  mêmes  phéBomënes  décoloration,  quand 
on  a  cont]uit lés  deux  distillations  de  la  même  manière. 

Il  se  formé  donc  dané  cettb  circonstance  du  téi'ébènë  par 
une  altération  moléculaire  que  subit  le  camphène.  Cette 
remarque  confirme  Topinion  daprés  laquelle  on  regarde 
le  camphène  comme  identique  avec  1  essence  de  térében- 
thine et  le  térébène  comme  le  produit  d'une  altération 
moléculaire  subie  par  cette  essence* 

Dans  la  préparation  du  bhloro térébène  il  se  passe  quel- 
que cbose  d'analogue  à  la  transformation  en  chlorocam- 
phène  du  produit  liquide  dont  j'ai  parlé  an  commencement 
de  cet  article  On  remarque  en  effet  qu'aussitôt  après 
avoir  retiré  le  chlorotérébène  du  vase  dans  lequel  il  s'est 
produit,  il  se  fait  dans  son  intérieur  un  dégât; ement  très- 
vif  et  qui  dure  assez  longtemps  d'une  grande  quantité 
d'acide  hydrochlorîque.  On  peut  supposer  qu'une  partie 
de  l'acide  chloirhydrique  qui  a  pris  naissance  dans  la  trans- 
formation dii  térébène  en  chlorotérébène ,  s'est  combinée 
avec   celui-ci  de  manière  à  donner  le  chlorhydirate  de 

chlorotérébène 

C^  H»*  Ch8  bh*  H», 

et  que  celui-ci ,  en  laissant  échapper  soii  acide  ,  dévient , 
après  cette  perte , 

<f*est-à-clire  du  chlorotérébène. 

jietion  du  chlore  sur  f  essence  de  térébenthine. 

L'essence  de  térébenthitie  absorbé  le  chlore  et  se  combine 
avec  lui  en  donnant  lieu  à  uti  développement  de  chaleur 
assez  fott  et  à  un  dégagement  d'acide  bydrochloriqué  ;  ' 
quand  l'opéraliofl,  surtout  au  commencement,  A  été  con- 
duite avec  lenteur  et  qu'on  a  fait  vers  la  fih  passer  un  grand 
excès  debhlorb,  on  a  pout*  résultat  un  liquida  très-visqueux, 
ihcôloré,  d'une  odeur  particulière  caihpht^c  et  dtmfe  saVeur 
sucrée  ^t  ankère  en  même  t^inp^. 
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Sa  densité  est  la  même  que  celle  du  chloroiéréb&ne  y 
c'est-à-dire  1,360  à  15^;  sa  composition  estiieprésentée  par 
la  même  formule ,  ce  que  prouvent  les  analyses  : 

I.  II. 

Matière  employée.  .  .  0,709  0,525 

Eau. 0,807  0,229 

Acide  carbonique.  ..  1,139  0.841 

Observé. 

I.  II.  Calculé. 

H    =       4,80  4,77  H**  =      4,51 

C     =s    44,45  44,22  C*«  =    44,35 

Ch  =     50,75  51,01  Ch8=    51,14 

100,00  100,00     '  100,00 

0,587  de  matière  ont  donné  chlorure  d'argent,0,287,  ou 
bien  50,^5  p.  100  de  chlore. 

On  remarque  après  la  préparation  de  ce  corps  le  même 
dégagement  d'acide  hydrochlorique  qui  accompagne  la 
formation  du  chlorocamphène  et  celle  du  chlorotérébëne. 
Les  mêmes  raisonnements  et  les  mêmes  formules  s'appli- 
queraient également  à  Fexplication  de  ce  fait. 

La  rotation  de  ce  corps  est  remarquable  en  ce  sens, 
qu'elle  a  le  signe  contraire  de  celui  de  toutes  les  combinai* 
sons  de  l'essence  de  térébenthine  dans  lesquelles  on  a 
obseryé  une  action  sur  la  lumière  polarisée*  Le  chlorure 
d'essence  devient  à  droite,  tandis  que  l'essence  et  toutes 
ses  combinaisons  jusqu'ici  observées  deviennent  à  gauche. 
La  rotation  dans  78""*  est  de  +  3,075,  ce  qui  lui  donne  un 
pouvoir  rotatoire  de  -4-  0,^5i^  rapporté  au  rayon  jaune. 

Ce  chlorure  tfep  conduit  au  feu  •  exactement  comme  le 
ferait  un  mélange  de  chlorocamphène  et  de  cblorotérébène, 
le  premier  étant  en  quantité  prépondérante.  En  effet,quand 
ou  chauffe  doucement  le  chlorure  d'essencjs ,  il  dégage  de 
Tacide  chlorhydrique  ,  laisse  du  charbon  pour  résidu ,  et 
donne  des  produits  dont  les  premières  portions  sont  cris- 
tallisées et  scmt  identiquement  les  mêmes  que  les  cristaux 
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obtenus  dans  la  distillation,  du  chlorocamphéne ,  excepté 
pourtant  que  pour  le  chlorure  d'essence ,  ils  sont  presque 
uniquement  formés  de  camphre  artificiel.  La  rotation  de 
celui-ci  est  la  même  que  celle  du  camphre  obtenu  direc- 
tement. Les  dernières  portions  qui  passent  à  la  distillation 
sont  les  mêmes  que  celles  que  Ton  obtient  en  traitant  le 
chlorotérébène  par  la  chaleur. 

La  proportion  des  produits  liquides  aux  produits  cris- 
tallisés que  Ton  obtient  ainsi  est  beaucoup  plus  grande  que 
celle  du  camphre  liquide  au  camphre  solide,  dans  le  ré- 
sultat du  traitement  de  l'essence  par  Tacide  chlorhydrique. 
En  admettant  que  la  térébëne  est  le  produit  d'une  altéra- 
tion moléculaire  de  l'essence  et  que  la  quantité  d'altération 
augmente  avec  le  nombre  des  réactions  auxquelles  on  l'a 
soumis,  on  se  rendra  parfaitement  compte  de  ce  fait.  Il 
suffira  d'analyser  les  actions  diverses  qui ,  dans  le  cas  de  la 
formation  et  de  la  décomposition  du  chlorure  d'essence , 
déterminent  Taltération  moléculaire  de  celle-ci  : 

1^  La  réaction  du  chlore  sur  l'essence  elle-même  ; 

2**  Celle  de  l'acide  chlorhydrique  ,  résultat  de  cette  pre- 
mière réaction  sur  la  partie  non  attaquée  de  Tessenoe. 

3°  L'action  du  feu  qui ,  comme  nous  l'a  prouvé  la  distil- 
lation du  chlorocamphène,  tenç]  toujours  à  donner  lieu  à 
la  production  du  térébène  aux  dépens  du  camphène. 

La  quantité  de  térébène  ou  de  produits  liquides  fournis 
par  cette  opération  est  telle  que  le  résultat  total  de  la  dis- 
tillation est  liquide,  quand  on  a  soin  de  ne  pas  séparer  les 
produits.  Jamais  ,  4ans  la  préparation  du  camphre  artifi- 
ciel, la  quantité  de  camphre  liquide  n'est  assez  grande  pour* 
opérer  ainsi  une  dissolution  complète  du  camphre  soKde. 
L'acide  nitrique  bouillant  agit  avec  la  plus  grande  diffi- 
culté sur  le  chlorure  d'essence.  Il  distille  des  camphres 
solides  et  liquides ,  comme  si  on  opérait  sans  le  concours 
de  l'acide.  Puis  à  la  fin,  celui-ci  réagit  sur  les  camphres,  et 
les  convertit  en  produits  cristallin8,^inco)Qresçt  susceptibles 


678  JOURNAL 

dé  former  avec  la  potasse  des  combinaisons  colorées  en 
jaiine  et  peu  solùbles  dans  l'eau.  II  reste  dans  la  cornue,ayec 
l*acide  que  Ton  est  obligé  de  renouveler  souvent  pour  que 
'son  action  soit  sensible,  du  chlorure  d^ essence  non  attaqué  , 
des  produits  cristallins  analogues  h  ceux  aontje  viens  de 
parler,  puis  une  substance  demi-résineuie  qui  paraît  solu- 
ble  dans  l'acide  nitrique  etqui  se  précipite  quand  on  y  verse 
de  l'eau. 

Ètérhiiré  d'èssehtse  térébenthine. 

L'essence  de  térébenthine  et  le  brdrae  se  combinent  en 
donnant  naissance  à  de  Pacide  hydrobromique  et  à  un  li- 
quide rouge  foncé ,  fumant ,  visqueux  et  très-dense.  Le 
charbon  animal  lui  enlève  un  peu  de  sa  couleur  »  et  quand 
après  ce  traitement  on  l'a  mis  en  contact  avec  de  la  craie  et 
du  chlorure  de  calcium  pour  lui  enlever  l'acide  et  l'edu 
qu'il  retient,  il  reste  une  liqueur  d'une  densité  de  1,975 
à  20® ,  c'est-à-dire  la  même  que  celle  du  bromotérébène 
et  isomérique  avec  ce  corps,  comme  le  prouvent  les  ana- 
lyses suivantes  : 

I.  11. 

iïatière  employée.  .  .  0,540  0,5095 

E«u.  .4 0,14é  0,135 

Aeide  carlxmiqne.  .  i  0,64â  0,51  ( 

QkflWYé. 

I-  II.  Calculé. 

H    :^      2,99  H    =      3,01  H»  =      2,^ 

C    =    27,92  C     =  27,94  C*«  =:    2FiS8 

IJr  =    69,19  Br'  =  69,05  Bl«  —    69,9« 

100,0d  109,00  109,09 

Il  est  difficile  de  prendre  avec  exactitude  lè  ()0uf5ii'  r^- 
tattrire  de  cette  substance  à  cause  de  l.-t  forlè  colo^atiôfa  de 
ses  dissolutions  alcooliques  et  éthérées.  Cepehdant  j'ai 
trouvé  que  le  sehs  de  la  déviation  était  la  dl-oite,  elcitins 
une  ëipéHetieë  qui  lie  comporté  que  ttis-][leU  d^  f^tëci- 
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sion  h  tslUse  de  la  petite  épaisseur  à  travers  laquelle  j'ai 
dû  observer ,  j'ai  trouvé  un  pouvoir  rotatoirê  égai  à  peu 
près  à  +  0,02&>  où +  0,025.  D'après  ces  nombres  et  ceut 
que  j'ai  donnés  pour  le  chlorure  d'essence,  on  peut  s'as-^ 
isurer  que  la  partie  organique  a  dang  ces  deux  corps  le 
même  pouvoir  totatoireqdi  Serait pourlepremier+0, 0786, 
et  pour  le  second  à  peu  près  0,08. 

làiode  agit  sur  l'essence  de  térébenthihë  exactémeni  de 
la  même  manière  que  sur  le  térébène.  Un  ejtcês  d'essence 
maintenue  froide  dissout  l'iodé  en  se  colorant  en  vert 
foncé.  A  chaud  fet  soué  l'influence  d'un  excès  d'iode ,  il  se 
dégage  de  l'acide  hjdriodiqtle  ;  il  distille  en  même  un  corps 
liquide  noirâtre  ;  vidque'ux  et  que  la  solulidn  de  potasse 
déeolore. 

UAàidefluorhjdfique  ne  pàratt  pas  pouvoir  se  combiner 
îivec  l'essence  de  térébenthine.  J*ai  fait  passer  une  grande 
quantité  des  va  peurs  de  l'àcidë  sur  une  petite  quantité  d'es- 
sence placée  dans  un  récipient  en  plomb  refroidi.  Après 
un  contact  prolongé  des  deux  corps ,  l'essence  s'était  co* 
lorée  eu  jaune ,  n'avait  pas  sensiblement  perdu  de  son  pou- 
voir rotatoirê  et  în'a  donné  à  l'analyse  : 

Matière  employée.  0,2505  H    -=3     11,46 

Eau 0,259  C     =    85,^9 

Acide  carbonique.  0,774  +       8,05 

100,00 

Ce  qui  indique  une  altération  que  l'on  ne  peut  attribuer  à 
la  présence  de  l'acide  en  combinaison  avec  l'essence ,  mais 
due  plutôt  à  Tnction  de  l'air  sur  celle-ci. 

V acide fluosilieique  ne  me  parait  pas  non  plus  agir  d'une 
manière  sensible  sur  l'essence.  . 

U acide  acétique  crlstallisable  ne  se  combine  ni  à  chniid 
ni  à  froid  avec  l'essence.  A  froid ,  après  six  mois  de  con- 
tact ,  ces  deux  corps  ne  m'ont  pas  paru  avoir  agi  l'un  sur 
Vautre.  A  ehaud ,  au  moment  où  le  plus  volatil  des  deux 
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va  entrer  en  ébullition,  il  se  fait  ud  mélange  intime  des 
deux  corps  qui  semblent  se  dissoudre  l'un  dans  l'autre.  Le 
refroidissementles  sépare.  La  distillation  du  mélange  donne 
1  acide  et lessence  intacts. 

L'essence  de  térébenthine ,  1  acide  sulfurique  et  l'acétate 
de  potasse,  fondus  et  distillés  ensemble,  donnent  de  Facide 
acétique,  de  Facide  sulfureu>c,  du  térébène  et  du  colophène* 

li'acide pkosphorique  vitreux  ma  paril  n'avoir  qu'une 
action  très-faible  et  à  peine  sensible  sur  Fessence.  Ce  corps 
s'est  seulement  coloré  en  rouge. 

la  acide  nitrique  concentré  désorganise  l'essence  de  té- 
rébenthine ,  et  le  mélange  des  deux  corps  s*enflamme. 

J'ai  trouvé  de  Facide  acétique  dans  un  produit  distillé 
provenant  de  Faction  sur  l'essence  d'un  acide  plus  faible. 

Le  même  acide  très-étendu ,  après  une  ébuUilion  de  plu- 
sieurs jours,  change  Fessence  en  une  substance  résineuse 
qui  doit  contenir  de  l'acide  formique  et  que  l'on  reconnaît 
à  son  odeur.  Pendant  l'opération ,  il  se  dégage  de  l'azote , 
de  Facide  carbonique  et  un  gaz  inflammable  qui  est  de 
Foxyde  de  carbone. 

U acide  nitreiix  gazeux  transforme  Fessence  en  un  pro- 
duit résinoïde,  noir ,  cassant ,  que  je  n'ai  pas  étudié  parce 
que"  Faction  des  deux  corps  »  l'un  sur  l'autre ,  n'a  jamais 
pu  se  compléter  dans  mes  opérations ,  la  consistance  rési* 
neuse  du  produit  mettant  obstacle  à  son  contact  avec  le 
gaz;  Il  distille ,  pendant  cette  expérience  dans  laquelle  la 
tempémturede  Fessence  s'élève  beaucoup,  une  huile  ronge, 
dont  l'odeur  rappelle  en  même  temps  un  peu  Fessence  de 
térébenthine  et  beaucoup  les  amandes  amères. 

h'adde  carbonique  n'agit  pas  h  froid  sur  Fessence  ; 
mais ,  à  une  chaleur  qui  n'est  pas  encore  le  rouge  som- 
bre ,  la  décomposition  se  fait  (1).  On  obtient  dans  le  réci- 
pient une  huile  très-fluide  qui  ressemble  à  de  l'acétone 

(i)  L'acide  caiboniqac   employé  daas  cette  opération  étatt  hamide. 
^n  aeten^Milt  pas  compte  d»  cette  circonstance,  on  Toit  que  deox  atomes 
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fortement  chargée  de  produits  empyreumii tiques.  Il  se 
dégage  de  Toxyde  de  carbone  et  de  Peau.  Je  n'ai  pu  obte- 
nir de  ce  b'quide  des  quantités  suffisantes  pour  lui  enlever 
complètement  sa  couleur  légèrement  citrine.  Cependant 
je  cilerai  deux  analyses  que  j'en  ai  faites  pour  indiquer  le 
sens  dans  lequel  la  réaction  s'est  faite. 

I.  II. 

Matière  employée.  .  .  0,464  0,307 

Eau 0,444  0,295 

Acide  carbonique.  .  .  1,504 

Obsenré. 

I.  II.  Calculé. 

H    =    10,60  10,65  H»  =     10,28 

C     =    89,40  C*«  =    89,72 

100,00  100,00 

V acide  sulfurique  anbydre  et  l'acide  du  commerce  m^ont 
paru  donner  les  mêmes  résultats  en  agissant  sur  l'essence. 
J'ai  parlé  déj%  d'un  des  produits  de  cette  réaction  ,  je  vais 
m'occuper  tout  au  long  des  autres  dans  l'article  suivant. 

La  potasse  ne  se  combine  pas  avec  l'essence.  Celle-ci 
cependant ,  distillée  sur  l'alcali ,  laisse  toujours  un  résidu 
floconneux  et  noirâtre. 

Colophène. 

Ce  corps  est ,  ainsi  que  le  térébène  y  le  résultat  de 
l'action  de  l'acide  sulfurique  sur  l'essence  de  térébentbine. 
En  faisant  le  mélange  de  ces  deux  derniers  corps  lentement, 
il  se  dégage ,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  de  l'acide  sulfu- 
reux et  du  térébène.  Lorsque  là  production  de  celui-ci 
cesse  et  qu'en  chauffant  jusqu'à  âOO®,  on  n'en  obtient 

d'acide  carbonique  G ^  O^,  en  enlevant  4  atomes  d'hydrogène  à  l'essence, 
donnent  naissance  à  deaz  atomes  d'eau  ll^o',  à  deux  atomes  d*oxyde 
de  carbone  C^  o*  et  au  corps  obtenu  C^.^  U**. 

C4«»H^«  +  2(C»0«)=H*0«  -f-C*'H»«  +C<  O'. 
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plu3 ,  on  augmente  le  feu  soifs  la  cprAi;e  et  Ton  amène 
le  produit  visqueux  qu'elle  contient  jusqu'à  une  ébullitioif 
très-vive.  Il  passe  en  abondance  une  huile  visqueuse , 
jaune  clair  qui ,  redistiliée  plusieurs  fois  seule  et  une 
dernière  fois  sur  l'alliage  de  potassium  et  d'antimoine» 
constitue  le  colophène.  Il  ne  faut  exécuter  cet(e  dernière 
opération  qu'autant  que  Ton  est  sûr  que  le  produit  que 
Ton  traite  n'çst  souillé  q^e  par  la  présence  du  soufre 
qu'il  retient  pbstinémeiit  et  quç  le.s  distillations  ne  lui 
enlèvent  pas.  S'il  en  était  autremwt  et  que  le  colophène 
contint  quelque  combinaison  oxydée  analogue  à  la  colo- 
phane ,  cellç-ci  donnerait  ^vec  Talliage  un  corps  plus  car- 
boné qufi  le  sulfure  qui  en  altérerait  la  porosité  et  en 
changerait  la  composition. 

A.  cet  état,  le  colophène  est  incolore,  lortqu'on  le  regarde 
en  laissant  venir  à  l'œil  la  lumière  qui  le  traverse,  n^is 
si  Ton  tient  le  flacon  un  peu  élevé  ,  et  si  Ton  a  ^oin  de 
diminuer  l'intensité  delà  lumière  blanche  qui  |e  traverse, 
en  le  plaçant  devant  un  corps  d^  couleur  foncée^  on  s'apef- 
çoitque  le  sulfèi^e  est  doué  d'qne  espèce  de  diphroïs^e* 
et  que  la  seconde  couleur  est  le  bleu  iqdigo  fpi^cé  quç 
Ton  peut  rendre  très-éclatant  si  l'on  dispose  convenables 
ment  le  flacon  par  rapport  à  l'œil.  Cette  double  couleur 
se  retrouve  dans  presque  tpi(tes  les  combinaisons  du  sul- 
fène  :  seulement  quand  celte  combinaison  possède  une 
couleur  propre ,  le  jaune  par  exemple ,  la  couleor  bleue 
9ft| altérée  par  celle-ci  et  devient  vecte  ;,mais  le  dichroSsmc 
a'ûbserve  toujours.  Une  dissolution  de  colophane  fine  pré* 
•ente  une  seconde  couleur  verte  tnès-^pure  en  même  temps 
que  la  couleur,  jaune  qu'on  lui  oonnatt. 

La  densité  du  colophène  à  Q""  est  0,94.0,  à  aS""  elle  est 
0,939^.  Il  est  isomérique  avec  l'essence  de  térébenthine 
et  sa  composition  eçt  donnée  paf  le§  aiialjses  : 

Matière  employée.  .  0,1985  0,f94S 

Eau ,  ^  0,206  0,2045 

Acide  carbonique.  •  0,634  6,622 


DE    PHARMACIE.  683 

Observé. 

I.  II.  Calculé. 

H    =     11,52  11,67  H»  =     11,5 

C     =    8S,88  88,48  C*^  =    88,6 

+     ÛÛ.1Û  —  00,15  ' 

100,00  100,00 

Son  point  d'ébullition  est  à  peu  près  310  ou  315®. 
J'en  ai  pris  la  densité  de  vapeur  et  j'ai  oblenu  11,  13 
nombre  égal  aux  {  de  4,763  densité  de  vapeur  de  l'es- 
sence de  térébenthine.  Mais  je  ne  puis  répondre  de  Topé- 
ration  d  abord  à  cause  de  la  forte  coloration  ducplophène 
resté  dans  le  ballon ,  des  di£BcuItés  manuelles  qu'elle 
présente  à  cause  de  TébuUition  de  Thuilt ,  puis  de  l'im- 
possibilité avec  les  thermomètres  qrdinaires  d'estimer  avec 
quelque  exactitude  des  températures  comprises  entre  350 
et  860''  comme  celle  que  j'étpis  obligé  d'employer.  Il  est 
probable  au  contraire,  que  le  nombre  observé  estbeaucoup 
trop  fort  et  se  réduirait ,  dans  une  expérience  coqvenar 
blement  faite  ,  à  9,526  ou  environ  ,  double  dç  1^  densité 
de  vapeur  de  l'essence  de  térébenthine.  On  aurait  alors 
pour  l'atome  du  colophène  C^  H"  ou  4-  volumes  de  vapeur, 
ce  que  les  relations  qui  existent  entre  la  colophane  et  le 
colophène  confirmeraient. 

Maintenant  que  la  composition  du  colophène  est  bien 
établie  ,  nous  pouvons  noi;s  rendre  compte  de  l'opéra tiqn 
qui  a  donné  naissance  au  térébène  et  à  liii.  Au  contact 
de  l^acide  et  de  l'essence  il  se  forme  un  sulfate  de  camphène 
et  analogiquement  avec  ce  qui  se  passe  avec  Pacide  hy- 
drachloriqiie  du  sulfate  de  térébène  ou  au  moins  du  té» 
rébène.  II  p^ratf;  qqe  çe  (lerqieF  sulfate  pa  peut  rester 
daqs  cet  état  de  combinaison  ou  méfne  ne  peut  se  forn^er, 
puisque ,  aussitôt  le  mélange  de  l'acide  et  de  l'essence 
fait,  celui-ci  distille  et  qu'il  se  dégage  en  même  temps 
.de  r^pid^  3|ilfnreu3^.  Lp sulfate d^  térébèp« ,  a i|  existe, 
se  déiruil  donc,  et,  après  la  dissociation  des  éléments  acide 
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sulfurique  et  térébène ,  il  y  a  altération  d'une  certaine 
portion  de  celui-ci  par  une  portion  correspondante  d'acide 
sulfurique  donnant  pour  résultats  :  de  l'acide  sulfureux, 
du  soufre  ,  de  l'eau  et  enfin  du  charbon  ou  un  corps  beau- 
coup plus  carboné  que  le  térébène.  Ce  produit  carboné 
ou  charbon  se  retrouve  dans  les  résidus  de  la  préparation 
et  il  est  en  quantité  considérable.  La  portion  de  térébène 
non  décomposé  distille  et  c'est  elle  que  l'on  recueille  (1), 
on  en  obtient  moins  que  de  colophène  dans  cette  opé- 
ration. 

Le  sulfate  de  camphène  se  détruit  à  son  tour  dans  les 
mêmes  circonstances  et  en  donnant  les  mêmes  produits. 
Seulement ,  comme  on  devait  s'y  attendre  ,  ce  n'est  pas 
le  camphène  que  Ton  obtient ,  mais  un  corps  isomérique 
avec  lui  et  provenant  d'une  altération  moléculaire  qu'il 
subit  ;  exactement  comme  il  arrive  lorsque  l'on  distille 
sur  la  chaux  le  camphre  artificiel  et  que  l'on  obtient  un 
liquide  privé  de  rotation  et  qui  n'est  pas  le  camphène. 

Le  colophène  a  une  odeur  particulière  rappelant  beau- 
coup celle  du  corps  dont  je  viens  de  parler.  Son  pouvoir 
rotatoire  est  nul. 

Le  colophène  se  forme  en  outre  dans  une  circonstance 
fort  remarquable.  Si  l'on  distille  de  la  colophane  à  feu 
nu  et  un  peu  vivement ,  l'on  obtient  de  l'eau ,  un  résidu 
charbonneux  et  enfin  une  grande  quantité  de  colophène  en 
vertu  de  la  formule  : 

4  (Cw  A«*  0*)  =C*«  4-  7  (C*«  H")  +  32  (HH)J. 

Ou  bien,  en  représentant  latome  de  colophène  par  C^  H*^, 
Le  colophène  que  Ton  obtient  ainsi  est  toujours  coloré 


(1)  Je  crois  qae  le  sulfate  de  térébène  n'existe  pas,  mais  qoe  le 
térébène  produit  par  le  fait  même  d  une  réaction  de  l'essence  de  téi«- 
benihine  se  détruit  eu  partie  comme  je  yicns  de  k  dire  et  que  1«  reste 
distille  sans  altération. 
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en  jaune,  et  coatient  »  même  après  plusieun  disiillatkme , 
de  la  colophane  non  altérée.  Malgré  cela  on  peut  s'aper- 
cevoir facilement  du  dichroïsme  qu'il  présente ,  et  on  le 
rend  aussi  évident  que*  dans  le  oolopliène  obtenu  par  l'au- 
tre méthode ,  en  distillant  le  premier  sur  l'alliage  de  po- 
tassium, ce  qui  détruit  immédiatement  la  colophane  et 
enlève  la  couleur  jaune  au  colophène.  Mais  en  même  temps 
qu'il  produit  cet  effet  »  Falliage  détermine  toujours  la  for* 
mation  d'un  hydrogène  carboné,  plus  carboné  que  le  colo- 
phène et  que  l'on  ne  peut  séparer  de  celui*ci.  E^  distillant 
en  effet  Li  colophane  sur  l'aUiage  de  potassium,  on  obtient 
un  dégagement  d'hydrogène ,  du  colophène  et  nn  corps 
plus  carboné  encore  que  lui  et  qui  en  altère  la  compor 
sition  d'une  manière  très-sensible. 

Dans  toutes  ces  distillations  de  colophane  ,  il  se  pro* 
duit  toujours,  eu  même  temps  que  le  sulfène,  un  corps 
de  même  composition  que  lui.  Mêlé  de  colophane  et  de 
produits  empyreumatiques ,  les  résultats  de  son  analyse  « 
diffèrent  des  nombres  théoriques  d'une  manière  sensible. 
Ge  corps ,  qui  est  en  quantité  moindre  que  le  colophène , 
est  fluide  comme  l'essence  de  térébenthine  et  n'a  pas  de 
rotation ,  ou  en  a  une  légère  à  droite  qu'il  doit  à  la  pré- 
sence delà  colophane  (1),  ce  qui  tendrait  à  me  faire  croire 
que  ce  n'est  autre  chose  que  du  térébène.  Or,  Ton  sait 
que  M.  Unverdorben  a  trouvé  deux  résines  acides  dans  la 
colophane ,  l'acide  pinique  et  l'acide  sylvique  ;  l'un  d'eux 
serait  donc  le  résultat  de  l'oxydation  du  camphène  et 
donnerait  du  colophène  à  la  distillation ,  comme  le  sulfate 
de  camphène  ;  l'autre  serait  l'oxyde  de  térébène  qui  se  se- 
rait formé  lors  de  l'oxydation  du  camphène  et  par  suite 


(i)  La  colophane  qae  j'ai  employée  à  nne  rotation  de  +  5'  à  droite, 
à  travers  3oo™".  et  dans  noedes  soiations  éthéréei  dont  la  densité  était 
de  0,7886  (  à  ai»)  et  dans  laquelle  il  entrait  0,1946  de  colophane, ce  qni 
donne  à  celle-ci  an  pouvoir  rotatoire  de  +  o,ioiB64  rapporté  an  rayon 
ronge. 

XXVP  yinnée.— Novembre  1840.  k6 
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d'une' altëraliofi  noléeulaîrede  eelui-ci,  comme  nous  Ta- 
▼ona  déjà  vu  arriver  dans  dautres  circonstances  (1).  Ce 
aérait  alors,  dans  la  distillation  de  la  colophane,  Toxyde 
de  térél^èue  qui  fournirait  le  corps  fluide  et  sans  rotation. 

Chlorhydrate  de  sulfène. 

.  Le  oblophèneabaorbe  Tacide  cfilorhydrique  en  dég^ageaut 
de  la  chaleur  ;  mais  la  craie  que  l'en  emploie  pour  retenir 
l'acide  <(ue  le  chlorhydrate  ainsi  formé  dissout,  suffit 
W9H  pour  enlever  Tacide  chlorhydrique  combiné  avec  le 
colophane  I  de  telle  sorte  que  l'analyse  ne  donne  dans  le 
produit  que  des  quantités  insignifiantes  de  chlore ,  c'est-à-* 
dire  »  3  ou  <^  centièmes  (2).  Le  cUorhydrate  brut  a  une  trèa* 
belle  couleur  indigo, 

Chioro^ulfine, 

Quand  on  fait  agir  le  chlore  sur  le  colophène»  il  l'absorbe 
en  s'échauffant  et  se  convertit  sans  dégagement  de  gaz  eQ 
une  résine  qui  ressemble  beaucoup  à  la  colophane.  Ce 
corps  aurait  une  composition  C^  H^*  Ch^  d'après  des  ana-» 
lyfes  qui  difièrent  trop  des  nombres  théoriques  pour 
pouvoir  être  citées  ;  il  serait  d'après  cela  l'analogue  de  la 
colophane  qui  est  C^  H'^  0\  II  se  dissout  dans  l'alcool  ab~ 
solu  et  cristallise  dans  un  endroit  frais  en  petits  cristaux 
acicoiaires ,  jaunâtres  >  qui  perdent  Içur  forme  en  s'anron- 
dissant  lorsque  la  température  augmente.  Lorsque  l'on 
recueille  ces  cristaux  et  qu'on  les  analyse ,  on  leur  trouve 
une  composition  qui  se  rapproche  de  la  formule  C^  H'^Ch% 
tandis  que  la  masse  de  chloro-colophène  brut ,  tel  qu'on 

•  (i)  Je  vaippellerai  encore  ici  que  dam  toat  ceci  j'admeis,  comme 
MM.  Damas ,  Soubeiran  et  Cafitaine ,  l'identité  àa  camphéne  et  de 
Tessenoe  d«  téiébeptbine* 

.    (a)  Le  composé  G'*  H*^,  Cb.  H  en  contient  pies  de  6  poor  cent. 
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rcètmàt  ^ptëà  lé  irUtomeni  par  le  obteM»  fMMlml  |^l|is  de 
et  gas. 

Si  oacfaaufie  la  réiiBe  obtcaita  toal  d'abord-»  par  raita 
de  l'absorption  du  chlore  parla  ^olaphiaaf  at  qu'oa  feata 
passer  un  courant  de  ce  gai  au  Iravers  de  la  sakslaaee  Csh- 
dnc  »  on  observe  un  grand  dégagement  de  gae  hgrdraelUo» 
rique ,  et  la  couleur  du  résultat  de  eette  apération  est  dW 
jaune  clair.  Dans  cet  état ,  il  contient  beaucoup  plus  de 
ehldhe  et  se  laisse  mieux  représenter  par  la  formula  de 
O^  H^  Gh«  au  C^  G^  Ob'*  ;  quoique  raleool  en  retire  en- 
core une  grande  quantité  de  cristaux ,  dont  la  composition 
est»  comme  je  Tai  déjà  dit ,  O^  H^  ChV 

La  décomposition  de  ce  corps  par  la  feu  m'a  semblé  sut-* 
vre  à  peu  près  les  mêmes  lois  que  celles  du  eblorocamphène» 
du  cblorotérébène ,  c'ast^lndire  donner  du  eharbon  »  du  gaa 
bTcfarocblorique ,  dq  oolophine  at  de  son  ddprbydrate. 

Nous  aTens  tonjoara  \ru  jinqu'ici  que  chaque  réeetioft 
de  l'essence  de  térébenibiae  donne  naissance  k  un  oorps 
noÛTeau  isomérïqae  aaec  cette  essence ,  mais  possédant 
quelque  caractfoe  chimique  ou  physique  qui  permet  d'é- 
tablir la  non-identité  des  deux  substances.  Un  des  faita  les 
plus  remarquables  en  ça  geArci  ast  rexpérience  dans  la- 
quelle MM.  Soubeiran  et  Capitaine  ont  démontré  que, 
en  ayant  tous  les  caractères  efaimiques  et  physiques  com- 
muns ,  ressence  de  térébcnUiine  et  le  oorps  découtert 
par  Ml  Oppermann  ^  en  distillant  le  camphre  artiflct^  sur 
k  chaux  )  ne  sont  pas  identiques  et  diffèrent  par  leur  pou^* 
voir  rotatoire.  Ces  considérations  me  font  conclure  »  per^ 
analogie ,  que  lorsqu'une  substance,  provenant  de  l'essence 
de  térébenthine ,  isemérique  arec  elle,  et  l'essence  de  îéré* 
bentbine  elle^néme,  sont  engagées  dans  une  combinaison  ^ 
on  les  modifie  dans  leur  état  moléculaire ,  et  on  les  trans- 
forme en  d'autres  corps  isomértques  airec  les  premiers. 

Ainsi ,  traitez  la  eai|iphre  aKificlel ,  le  bromhydrate  ^ 
Thydriodate  de  camphène ,  ?ott|  aurex  le  corps  ebtentl  par 
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M.  Oppoenumi  ;  tiaitez  de  même  letcUorhydniteSt  bron* 
hydrates  de  térébène ,  vous  aurez  un  nouveau  corps  »  le 
iérébilène  ;  traitez  de  même  les  combinaisons  du  .colo^ 
pbène ,  vous  aurez  le  ooiophène. 

.  Les  caractères  physiques  et  chimiques ,  jusqu'ici  em- 
ployés pour  différencier  entre  eux  les  corps,  peuvent  nous 
manquer  dans  ce  cas  9  sans  pourtant  que  nous  devions  ne 
pas  (ÂéiT  à  ranalogie.  Ainsi  je  ne  connais  pas  de  différence 
à  établir  entre  le  térébène  et  le  térébilène  »  si  ce  n'est  pftut* 
être  la  densité  à  l'état  liquide ,  et  je  ne  crois  pas  que  Ton 
dpive  considérer  ces  deux  corps  comme  identiques,  quoi* 
que  aucun  caractère  différent  emprunté  soit  ik  la  chimie» 
soît  à  la  physique ,  ne  puisse  infirmer  cette  identité. . 

.  MM.  Soubeiran  et  Capitaine  ont  adopté  la  terminaison 
i/ène  pour  désigner  le  corps  obtenu  en  distillant  sur  la 
chaux ,  le  camphre  artificiel  ou  chlorhydrate  de  térébène  ; 
je  propope  d  adopter  cette  terminaison  pour  tous  ces  corps 
de  sec<M»cle  formation»  et  d'appeler  ainsi  camphilène  le 
corps  découvert  par  M.  Oppermann ,  et  colophilène  cdoi 
obtenu  en  traitant  le  chlorhydrate  de  colophène  par  la 
chaux. 

Camphilène. 

r 

^  Ses  propriétés  ont  déjà  été  étudiées  ;  je  n'ai  qu'une 
chose  à  ajouter  à  ce  quijest  déjà  connu ,  c'est  que  son  iodhy- 
drate  est  liquide  »  contrairement  à  ce  qu'on  aurait  supposé. 
Le  brome  le  solidifie  en  formant  probablement  du  bromo- 
camphilène. 

Je  dirai  en  outre  que  les  procédés  qui  servent  ordinai- 
rement à  la  préparation  du  camphilène  le  donnent  tou- 
j[ours  souillé  de  colophène,  surtout  quand  on  emploie 
l'alliage  de  potassium  pour  le  purifier.  Ce  sont  surtout  les 
dernière  parties  qui  passent  à  la  distillation  qui  renfer- 
ment le  colophène  ;  elles  finissent  par  acquérir  tout  à  (ait 
la  consistance  visqueuse  qui  caractérise  celui-ci. 
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Térébilène. 

J  ai  obtenu  ce  corps  en  décomposant  Tiodhydrate  de  té- 
rébène  par  la  potasse  à  chaud  et  en  purifiant  le  résultat 
par  une  distillation  surTalliage  de  potassium.  Le  térébi- 
lène  retient  obstinément  les  dernières  traces  d^iode  que  ce 
traitement  seul  peut  lui  enlever.  Sa  densité  à  21^  est  0,843, 
c'est-à-dire  un  peu  plus  faible  que  celle  de  Tessence  de  té- 
rébenthine. Il  a  la  même  composition.et  la  même  densité 
de  vapeur  que  celle-ci. 

Observé.  Galcalé. 

Matière  employée.  .  0,2125        H    s=    11,60  :  H»  «    11,5 

£ail 0,222  C     =    88,42  C^  =    88,5 

Acide  carbonique.  .  0,679  — -      0,02 


100,0 


100,00 

Densité  db  vapeur  »  (►  ,767 .  Galcolé  sss  4^7j63.  * 

Pression  baromëtriqtie ,  7eS«'»' 
Température  de  la  balance ,  21  «. 
Température  du  bain  (observé),  197<». 
Excès  dû  poids,  0,712. 
Ci^Mieité  du  ballon ,  287«*«- 
•  Wt  rentré ,  des  traces. 
Poids  du  litre,  6,1906. 
Densité  rapportée  à  Fair,  4,767. 

MM.  Soubeiran  et  Capitaine  ont  trouvé  la  nféme  com- 
position et  la  même  densité  de  vapeur  au  lérébilèae  tiré 
du  cblorbjrdrale  de  térébéne. 

« 

.  ColopfulènB. 

J'ai  obtenu  ce  cor|>s  en  distillant  sur  la  baryte  Je  chlor- 
hydrate de  colophène  non  puriBé.  Il  mîa  semblé  que  ce 
produit  ne  possédait  pas  le  dichroïsme  que  Ton  observ« 
dflA8  h  colophène. 
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Conclusion. 

L'essence  de  térébenthine  ne  ma  offert  dans  toutes  ses 
réadioDA  que  deux  espèces  de  f  ésultats* 

1°  Des  corps  isomériques  avec  elle»  et  leurs  combi-* 

naisons  avec  les  acides  ; 
9^  Des  corps  représentant  en  composition  de  1  es- 
sence de  térébenthine  modifiée  par  la  présence 
d'un  corps  haloïde.  Celui-ci  s'est  substitué  atome 
poti^  atome  à  une  fraction  simple  de  Thydrogène 
eôD  teh  a  dans  l'èssetice . 
1^  Les  coi'ps  isomériques  avec  TesSence  de  térébenthine 
et  produits  par  elle  directement  sont  jusqu'ici  de  trois 

aortat: 
1^  Le  camphre  ou  Vessence  elle-même  dans  ThypO^ 

thèse  de  Thomogénéité  de  oelle-ci  i 
St*  Le  térébène  et  le  colophène,  produits  d'une  réac- 
tion simple  du  camphène  ; 
V  LeoÉmphilÂiie,  le  tér^ilène  et  le  colôphilène , 
les  deux  derniers  produits  d'une  réaction  simple 
des  corps  du  S^  ordre ,  et  tou4  les  trois  produits 
*  d'une  réoofticm  double  du  camphène. 

Chaque  réaction  de  l'essÊOCfr  de  térébenthine  et 
des  corps  qu'elle  engendre ,  cn{(eÉdre  aossî  de  nou- 
velles substances.  Ainsi  lé  téfébène  produit  par  le 
camphène  produit  lui-même  le  térébUène.  Celui-ci 
produirait  probablement  ube  substance  isomérique 
avec  lui  et  du  h^  ordre. 

On  a  ainsi  une  série  de  corps  isomériques  entre  eux 
dont  le  caractère  est  très- simple.  Chaque  teVme  de 
cette  série  engendre  le  terme  suivant  dans  les  tircofr- 
stances  sous  l'influence  desquelles  il  a  été  lui-même 
engendré  par  le  t^me  précédint.  Jusqu'ici  cette  série 
n'a  encore  que  trois  termes. 
S^  Les  dérivés  suivant  la  lot  de  substitution  dé  tous  ces 
torps  ne  m'ont  pas  offert  tout  d'abord  de  semUabléB 
dassificalîona  ifaire  ;  maïs  d'après  une  remarqua  €ai4e 
déjà  k  la  première  page  de  ce  mémoire  «  ciyiacu^  à'tûK 
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fonmissant  tme  substance  comprise  dans  la  catégorie 
précédente  se  trouve  classé  de  la  même  manière 
qu'elle.  Ainsi  le  chlorocolophène  appartient  au  2®  or- 
dre des  dérivés  de  Tessence ,  parce  qu'il  donne  à  la 
distillation  du  chlorhydrate  de  colophèae. 
Avec  ces  éléments  on  peut  faire  le  tableau  suivant  : 

!•'  ordre.  !!•  ordre.  III*  ordre. 


Camphéoe  ou   essence  /  §*     \t.#  jlu» 
de  léfébenlhîne,  C4o  }  !§  g    l^'.^''' 


Chlorhydrate  de  cam-j 
phè^e,C4•H3«Ch'H^| 

Bromhydrate  de  cam- 
phènc,C*oH3»Br»H>. 

lodhjrdrate     de     cam-i 
phéne,C<»B3Uo«H'.' 


j  Coloph 


ene. 


/  5- ,  \  tia 

Il  t  r* 


^  CamphiUne. 
TèrM>n^ne. 
Colophiléne. 


a 


8 

'S  z 
a  m 


Chlorocamphène     C^^ 
H»4  Ch«. 


AChlorocamphl 
'f^{     lent.  (Corpê 
obiervé    par 
M.  Dumas.  > 


ri 


a 

.1 


^Bichlorhydrate  de  té- 

rcbène.* 
^Bibromhydraie  de-té- 

rébène. 
[Biiodhydrate  de   téré- 

béne. 

Monochlorhydrate    de 

téréb^e,     C^»   HB> 

Ch  H.       . 
Monobr«Mhydral6   d« 

térébène,    C«<»   H3> 

Br  H. 
Monoiodhydrate  de  t6- 

rèbène,C4«H3MoB. 
Chlorhydrate    de  sqI- 

ftne. 

g  r  Chlorotérlbène. 
m  1  Chlorocolophène. 

Bromotérébine ,      C^* 

H"  Br8.  ' 
Monochloroiérébène  , 

C40  H^8  Ch4. 
MoDoehlorocoloph^e , 

€••  H64  ch«. 

Oxyde  de    camphine    (%     \q^^a^   a^     térébènc 

Enfin ,  hors  de  tontes  ces  classifications  t  -  ^ 

Chlorure  d'essence 'de  térébenthine,  combinaisons  de 

chlorocamphène  et  de  chlorotérébène. 

Bromure  d'essence  de  térébenthine«coi9binaisons  debro- 

mocamphène  et  de  bromotérébène. 

Colophane.  —  Combinaisons  des  deux  oxydes  de  cam- 

phène  et  de  téréhène. 
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s  .   .  .... 

A  riaspecticn  de  ce  tableau  Ton  peut  voir  : 

1^  Que  les  corps  qui  contiennent  en  combinaison  l'es- 
sence de  térébenthine  et  lessence  elle-même  ont  une 
rotation  à  gauche  ; 

â^  Que  ceux  qui  sont  produits  par  une  altération 
moléculaire  de  Tessence  ont  une  rotation  nulle  ;  ' 

3^  Enfin  que  les  mélanges  ou  combinaisons  de  ces 
deux  genres  de  corps  ont  la  rotation  à  droite. 

On  remarquera  aussi  que  parmi  ces  substances  il  en  est 
qui ,  comme  le  térébène  et  l'essence  de  térébenthine,  ont 
la  même  densité  à  l'état  liquide, 'et  que  cette  égalité  sub* 
siste  dans  leurs  combinaisons  chlorées  ou  bromées. 

Je  ne  peux  terminer  ce  mémoire  sans  témoigner  ma 
reconnaissance  à  M.  Biot  et  à  M.  Soubeyran,  qui  ont 
bien  voulu  mettre  à  ma  disposition  leurs  appareils  de 
polarisation  ;  à  M.  Pelouze ,  qui  ma  fourni  la  quantité 
de  brome  dont  j  ai  eu  besoin  pour  mes  expériences.  Je 
dirai  aussi  que  M.  Dumas  a  eu  la  complaisance  de  faire 
répéter  dans  son  laboratoire  une  analyse  du  térébène,  et 
que  ses  résultats  ont  confirmé  les  miens. 

Nota.  Pendant  l'impression  de  ce  mémoire  j'ai  eu  oc- 
casion ,  pour  préparer  de  grandes  quantités  de  colophène, 
d'employer  une  méthode  très*facile  et  très-brève,  laquelle 
en  outre  peut  jeter  quelque  jour  sur  la  manière  dont 
on  doit  concevoir  la  production  ,  sous  Tinfluence  de  l'a- 
cide sulfurique ,  du  térébène  et  du  colophène.  Elle  dis- 
pense en  outre  de  la  nécessité,  pour  obtenir  ce  dernier,  de 
traiter  le  résidu  de  la  distillation  de  l'essence  sur  l'acide, 
matière  magmateuse  et  bitumineuse  très-désagréable  à 
manier.  Si  l'on  verse  de  lacide  sulfurique  dans  de  l'es- 
sence de  térébenthine  en  agitant  constamment  celle-ci 
pour  opérer  parfaitement  le  mélange,  et  en  ayant  soin,  par 
une  affusion  d'eau  froide  sur  le  vase,  d'éviter  une  grande 
élévation  de  température ,  on  obtient  avec  une  petite 
quantité  d'acide  (  -'-  du  poids  de  l'essence  est  plus  que 
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suffisant)  un  liquide  sirupeux ,  rouge  foncé»  qui  par  le  re- 
pos laisse  déposer  une  portion  d  acide  non  combtiié.  Le 
liquide  rougeâtre  séparé  de  ce  dépôt  noirâtre  et  lourd, 
chauffé  avec  précaution,  s'éclaircit  complètement^  devient 
incolore  après  un  faible  dégagement  d'acide  sulfureux,  et 
constitue  un  mélange  de  térébène  et  de  colopbène.  Les 
premières  portions  distillées  avant  300^  et  purifiées  par 
de  nouvelles  distillations,  sont  du  térébène  que  son  action 
sur  la  lumière  polarisée  démontre  être  pur  ou  ne  contenir 
que  des  traces  d'essence  de  térébenthine  ;  dons  le  dernier 
cas  une  distillation  sur  l'acide  sulfurique  enlève  ces 
traces.  Les  dernières  portions  distillées  après  SOO*  et 
suffisamment  sirupeuses  consistent  en  colophène  parfai- 
tement pyir  ou  légèrement  coloré,  et  alors  une  disUllaiion 
sur  Talliage  de  potassium  et  d'antimoine  fait  disparaître 
cette  coloration. 

NOTE 

Sur  le  bimalate  (ï ammoniaque. 
Par  L.  A.  BvcBHKR  fils,  à  Munich. 

En  ajoutant  à  une  dissolution  de  malate  d'ammoniaque 
neutre  une  dissolution  d'acide  maljque ,  on  obtienti  après 
une  concentration  convenable 9  de  grands  cristaux  de  bi-' 
malate  d'ammoniaque. 

M.  Liebig,  se  fondant  sur  la  facilité  avec  laquelle  ce  sel 
cristallise,  a  proposé  la  méthode  suivante  pour  la  prépara- 
tion de  l'acide  malique  pur.  On  décompose,  au  mojea  ' 
d'acide  sulfurique  faible ,  le  malate  de  ploaab  brut,  obtenu 
par  précipitation  du  suc  des  baies  de  sorbier  avec  de  l'acé- 
tate de  plomb  tribasique  ;  on  filtre  le  liquide  acide  et  oo 
en  sature  la  moitié  parfaitement  avec  de  l'ammoniaque 
pure  ou  carbonatée,  puis  on  ajoute*  l'aulre  moitié  et  on 
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érapofè  la  liqueur  cotivenablemfiit  pour  qu'elle  cristallise. 
Les  crisfoux  (obtenus  sont  purifiés  par  une  deuxième  cris* 
tâllisation  et  «décomposés  par  de  racétate  de  plotfnb.  Lé 
malate  de  plomb  pur  est*  ensuite  décomposé  par  Tacidé 
anlfurique  ou  par  Phydrogëne  sulfuré ,  etc. 

J'ai  préparé  de  cette  sianière  l'acide  malique  pur 
avec  une  grande  quantité  de  baies  de  sorbier,  et  j'avofUe 
bien  n'en  pas  connaître  une  plus  simple  ni  meilleure. 
En  effet,  le  bitartrate  et  le  bioxalate  d'ammoniaque  sont 
difficilement  solubles  dans  Teau  froide  et  ne  cristallisent 
qu'en  petits  prismes;  le  bicitrate  d'ammoniaque  ne  cristal- 
lise nullement ,  il  ne  forme  d'après  meft  essais  qu'une  masse 
sirupeuse  hjrgroscopique ,  de  sorte  que  ces  sels  peuvent 
être  facilement  séparés  dubimalate  d'ammoniaque,  si  leurs 
addes  font  partie  constituante  du  jus  des  baies  de  sorbier. 
La  beauté  des  cristauit  de  bimalate  que  j'ai  nobtenus  pat 
cette  opération ,  m'a  déterminé  à  prier  M.  le  professeur 
de  Kobell  de  les  soumettre  à  une  description  cristallo- 
graphique*  Le  résultat  que .  cet  habile  cristallograpbe  a 
obtenu  est  le  suivant  : 

Les  cristaux  appartiennent  au  système  rhombique.  La 
combinaison  la  plus  ordinaire,  d'après  les  formules  de 
Mohr  et  Naumann^  est 

wp,  <»Poo,P»,  |Poo. 

Les  aâgles  sont  de 

ooP=iio^ 
PQ0=ri07« 

Les  cristaux  paraissent  par  extension  prédominante  des 

laces  QQ  P  co.  I  comme  des,  tables  rectangulaires  aiguisées. 
Ils  sont  parfaitement  çlivables  suivant  o  P,  imparfaitemen*: 

olivables  suivant  od  P  oo  ,  non  dirables  suivant  od  P  oo  . 
J'ai  fait'  une  analyse  du  bimalate  d  ammoniaque  de  la 
manière  suivante  : 
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l"*  Une  certaine  quantité  dusel, exposée  qudque  temps 
à  un  courant  d  air  sec  de  100? ,  u  a.  rien  perdu  de  son  poids. 
A  une  température  plus  haute ,  le  sel  fond  .et  dégage  de 
l'ammoniaque. 

â""  0,471  grammes  ont  donné  par  la  combustion  arec 
de  Toxyde  de  cuivre  0,558  d'acide  carbonique  et  0,850 
d'eau.  D'après  cela  le  sel  contient  pour  100  parties  : 

Carbone «33,69 

Hydrogène.    . 6,07 

Oxygéue  et  azote 6ii^4 

100 

3*"  0,61  grammes ,  dissous  dans  un  peu  d'eau  hydro- 
cblorique  et  précipités  avec  une  solution  alcoolique  de 
chlorure  de  platine ,  ont  donné  un  précipité  qui ,  lavé  par 
de  Talcool  et  calciné ,  a  laissé  0,395  de  platine  métallique. 
Cela  correspond  à  0,0688  d'ammoniaque  s  11,27  p.  cent. 

D'après  cette  analyse  le  bimalate  d'anunoniaque  est 
composé  de 

1  éqoiv.  d^ammonlaqae  .  =    2x4*47 

a      •       d'eaa =    aa4*96 

a      >       diacide  nift]iqae.==  1461,4^ 

N.H6+aSîl+aH,0.  .  .  =  1^00,85 
Pour  100  il  renferme  : 

* 

Ammoniaqae. .  ii,ikS  contenant  1,07  H  , 

Eau ii,S4        *  x*^i  " 

Acide  maliqae.  76,88        »  ai63  »  et  33,17  G 

100         •  5,91  H  et  33,17  G. 

La  formule  rationnelle  pour  la  constitution  de  ce  sel 
devrait  être  : 

(  N2H80+MI  )-h(  H20+M1) ,  c'est-à-dire  une  combi- 
naison de  malate  d'oiyde  d'ammonium  neutre  avec  du  ma- 
mie  d'eau  ou  acide  malique  hydraté. 

Le  bimalate  d'ammoniaque  possède  une  saveur  aoide 
et  saline  agréable  :  il  est  très-soluble  dans  l'eau ,  insoluble 
dans  l'alcool  et  dans  l'éther. 
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j4ppareil  pour  remplacer  le  récipient  florentin. 

Par  M.  J.-L.  OBSMAaB»T,.pliarniacicu. 

Le  récipient  florentin  que  l'on  emploie  depuis  fort 
longtemps  pour  séparer  les  huiles  volatiles  dans  les  dis- 
tillations est  un  appareil  dont  l'idée  première  est  très- 
ingénieuse  y  mais  qui  n'atteint  que  bien  imparfaitement 
son  but  par  la  manière  peu  rationnelle  dont  cette  idée  a 
été  mise  à  exécution. 

La  capacité  de  cet  appareil  est  beaucoup  trop  grande  ; 
ce  défaut  se  fait  également  sentir  dans  le  cas  où  on  Templit 
d'avance  et  dans  celui  où  on  le  laisse  s'emplir  avec  le  pre- 
mier produit  delà  distillation;  en  effet,  on  n*a  pas  tou- 
jours à  sa  disposition  de  Teau  distillée  pareille  à  celle  que 
l'on  veut  obtenir ,  et  l'eau  distillée  simple  peut  affaiblir 
le  produit  plus  qu'on  ne  voudrait.  Si  on  laisse  le  récipient 
s'emplir  de  lui-même,  une  portion  notable  de  l'huile  vo- 
latile s'attache  aux  parois  et  ne  remonte  jamais  en  totalité, 
retenue  qu'elle  est  par  son  attraction  pour  la  surface  vi- 
treuse et  surtout  par  la  forme  conique  du  récipient. 

La  forme  du  tube  d'écoulement  exerce  aussi  une  in- 
fluence très-sensible  sur  la  marche  de  l'appareil  :  le  tube 
étant  d'ordinaire  très-évasé  à  sa  base ,  il  en  résulte,  lors- 
qu'on n'emplit  pas  le  récipienjt  d'avance,  qu'une  portion 
de  l'huile  volatile  s'échappe  avec  l'eau  distillée;  mais  un 
inconvénient  plus  grave  encore  résulte  du  prolongement 
de  la  partie  recourbée  de  ce  tube.  Ce  prolongement  occa- 
sionne une  intermittence  dans  l'écoulement,  et  par  suite 
un  abaissement  du  niveau ,  qui,  répété  à  chaque  instant , 
met  l'huile  volatile  en  contact  avec  une  surface  trop  grande 
de  la  paroi  interne  du  récipient,  et  peut  même  la  disposer 
à  être  entraînée  par  le  filet  sortant  du  serpentin ,  lorsque 
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ce  filet  tombe  d'un  peu  trop  haut.  Ces  divers  inconvé* 
nient0  me  paraissent  évités  autant  que  possible  par  la  dis- 
position de  l'appareil  représenté  ci-des80us« 


^ 


\    1  'VI 


r 


1 


La  capacité  de  cet  appareil  est  peu  coQsidérpbl^t  ^^  l'^Mi 
peut  sans  inconvénient  le  remplir  d'avancQ  avee  4«  Tmio 
distillée.  La  forme  cylindrique  permet  à  i'haiU  yplatUa 
de  remonter  avec  facilité,  et  la  partie  reçourbçe  an  tobft 
d'écoulement  est  assez  courte  pour  qu'on  n'jiit  pa9^9| 
craindre  l'etiet  de  l'intcfrmittence  ;  mais  lie  plii$  gr^d 
avantage  que  présente  cet  appareil  consiste  surtout  ÙHM 
l'additiop  de  l'entonnoir  à  tube  recourbé  E.  Cet  eaMfei»« 
noir  est  destiné  à  changer  la  direction  du  filet  qui  tombe 
du  serpentin  ,  de  manière  que  Thuile  volatile  portée  veci 
la  partie  supérieure  de  l'appareil  ait  plus  de  tempf  pour 
se  séparer  de  l'eau  qui  l'accopipagne. 

Lorsque  la  distillation  est  terminée,  on  enlève  l'epton'* 
noir  qui  ne  retient  que  de  l'eau,  et  on  sépare  Thuil^  vim 
latile  au  moyen  d'une  mèche  de  coton.  Ce  moyen»  qui  €#( 
généralement  peu  employé ,  me  parait  utile  k  décrira , 
car  il  est  bien  préférable  à  la  pipette  et  à  r^ntonuoir^ 
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qui  sont  loin  d'être  aussi  commodes ,  surtout  lorsqu'on 
n'a  qu'une  très*petite  quantité  d'huile  volatile  à  séparer  t 
après  aroir  attaché,  au  moyen  d'une  ficelle,  le  plus  prés 
possible  de  Fouverture  de  l'éprouvette  ,  le  goulot  du  fla- 
con qui  doit  recevoir  Thuile  volatile  ,  on  bouche  le  tube 
d'écoulement  et  on  achève  de  remplir  Téprouvette  avec  de 
l'eau  distillée  ;  on  prend  alors  un  peu  de  coton  cardé , 
pour  en  faire  une  mèche  aussi  fine  que  possible  et  d'une 
longueur  suffisante  ;  on  plonge  un  bout  de  cette  mèche 
dans  l'huile  volatile,  et  on  fait  descendre  l'autre  dans  le 
flacon,  au-dessous  du  niveau  inférieur  de  l'huile  volatile« 
Au  bout  d*un  instant  on  voit  l'huile  tomber  en  goutte* 
le  t  tes  et  toute  filtrée  dans  le  flacon. 

Tel  qu'il  est  disposé  ,  cet  appareil  ne  peut  servir  que 
pour  les  huiles  volatiles  plus  légères  que  l'eau  ;  si  on  voulait 
le  faire  servir  pour  les  huiles  plus  pesantes  ^  il  faudrait 
souder  le  tube  d'écoulement  à  la  partie  supérieure  de 
l'éprouvette,  et  faire  plonger  le  tube  de  l'entonnoir^  qui 
resterait  droit ,  jusqu'au  fond  du  liquide. 

Je  terminerai  en  disant  que  M.  le  professeur  Soubey- 
ran»  dont  les  conseils  m'ont  été  très-utiles  pour  donner 
h  cet  appareil  une  forme  plus  commode  et  plus  gra- 
cieuse ,  a  bien  voulu  le  soumettre  à  l'essai  dans  l'étabHs^ 
sèment  important  quil  dirige,  et  que  le  résultat  lui  a 
permis  d'affirmer  qu'il  était  parfaitement  convenable  pour 
sa  destination. 

5k/'  Vhuile  essentielle  de  moutarde  noire  et  sur  celle  de 
cochlearia^  par  J.-E.  Simon,  pharmacien  h  Berlin. 
(Annalen  der  Physik  und  Ghemie,  vol.  l,  cahier  2, 
page  3T7.  ) 

M.  Simon  admet  que  lorsqu'on  enlève  par  l'oxyde  de 
plomb  sec  ou  hydraté  t  ou  par  le  bi-oxyde  de  mercure ,  le 
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soufre  à  la  combinaison  cristalline  d'haile  essentidle  de 
moutarde  noirci  et  d'ammoniaque ,  il  se  produit  deux  corps 
basiques ,  Fun  solide  et  l'autre  onctueux  ;  MM.  Robiquet 
et  Bussy  ne  font  mention  que  d'un  seul  dans  leur  travail. 
La  base  onctueuse  est  soluble  dans  Teau,  l'alcool  et  Téther, 
tandis  que  la  base  solide  ne  se  dissout  bien  ifuedans  Teau  ; 
elle  est  peu  soluble  dans  l'alcool,  et  ne  l'est  pas  du  tout  dans 
Téther.  Ce  dernier  agent  oQre  donc  le  meilleur  moyen  de 
les  séparer. 

Cest  encore  unie  particularité  de  la  combinaison  d'buile 
essentielle  de  moutarde  et  d'ammoniaque  de  donner  par  la 
distillation  avec  l'acide  sulfurique  un  acide  qui  réagit  sur 
Toxyde  ferrique  comme  l'acide  sulfo-cyanbydiique. 

La  substance  que  l'on  obtient  lorsqu'on  enlève  le  soufre 
Il  l'huile  elle-même  est  aussi  très-remarquable.  C'est  un 
corps  cristallisable ,  aisément  soluble  dans  Feau ,  l'alcool  et 
l'éther.  M.  Simon  propose  de  le  nommer  sinapoline  (de 
sinapis  et  oleum  ).  Il  passe  à  la  distillation  avec  l'eau  sans 
se  décomposer.;  il  fond  à  90°  G.,  se  sublime  ensuite  et  se 
décompose  à  ITO"" — ISO""  C.  Il  se  dissout  à  la  tem^rature 
ordinaire  dans  les  acides  sulfurique  et  nitriqpe  ;  mais  à 
une  température  plus  élevée,  le  premier  acide  le  brunit, 
tandis  que  L'acide  nitrique  le  transforme  en  un  acide 
nouveau. 

L'huile  essentielle  de  cochlearia  présente  arec  celle  de 
moutarde  une  ressemblance  analogue  à  celle  que  l'huile 
essentielle  de  laurier- cerise  ou  de  prunus  padus  offre 
avec  l'huile  d'amandes  amères. 

L'huile  essentielle  de  cochlearia  forme  avec  l'ammo- 
niaque une  combinaison  cristallisable,  dont  les  cristaux 
ressemblent  beaucoup,  d'après  l'examen  de  M.  Mitscher- 
lich ,  à  ceux  de  la  combinaison  ammoniacale  d^huile  essen- 
tielle de  moutarde. 

Si  on  enlève  par  l'un  des  agents  indiqués  le  soufre  à  ces 
cristaux ,  il  se  forme  deux  bases ,  l'une  onctueuse  et  l'autre 
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solide ,  sépan^Ies  Fane  de  l'autre  par  Tétlier  comme  les 
précédentes. 

Cette  huile  fournit  aussi  paf  sa  désulfuration  un  eorps 
cristallisable ,  soluble  dans  Téther ,  Talcool  et  Teau ,  tout  à  . 
ùài  semblable  à  la  sinapoline. 

Mais  le  point  d'ébullition  de  ces  huiles  est  différent  : 

L'huile  de  moutarde  bo«t  à  i43*  c. 
Celle  de  cochlearia  8.  .'.  .  iÔ6*-i59*c. 

Le  cochlearia  perd,  comme  on  sait,  toute  son  odeur  par 
la  dessiccation  et  est  par  conséquent  regardé  comme  inerte 
à  l'état  sec.  On  attribuait  jusqu'à  ce  jour  cette  altératioA> 
à  la  volatilité  de  l'huile  essentielle  ;  mais  ce  n'est  pas  ainsi 
que  les  choses  se  passent.  Vraisemblablement  l'albumine 
de  cette  plante  remplit  le  rôle  de  la  myrosine  dans  la 
semence  de  moutarde ,  et  c'est  elle  qui  s'altère  dans  ta 
dessiccation.  Si  on  distille  du  cochlearia  sec  avec  de  l'eau , 
on  obtient  un  produit  fade  et  insipide  ;  mais  si  on  ajoute  à 
Teau  de  la  myrosine  provenant  de  la  moutarde  blanche , 
on  obtient  une  eau  chargée  d'huile  comme  avec  le  co- 
chlearia frais. 

« 

M.  Simon  fait  encore  mention  d'un  acide  susceptible  de 
passer  à  la  distillation  ,  et  que  l'on  obtient  en  traitant  de  la 
moutarde  noire  avec  de  l'eau  rendue  alcaliûe  par  du  car- 
bonate de  soude.  Il  y  a  dans  ce  cas  combinaison  avec,  la 
soude  d'un  acide ,  qui  réagit  sur  la  dissolution  d'argent 
comme  l'acide  formique,  mais  qui  s'en  distingue  par  la  plus 
grande  solubilité  du  sel  de  plomb,  ainsi  que  par  une  cris* 
fallisation  toute  différente.  L'auteur  propose  pour  cet 
acide  le  nom  d'acide  sinapinique.  A.  G.-Y. 

Sur  quelques  produits  de  décomposition  de  l'huile  da^ 
mandes  amères ,  par  M.  N.  Ziioii ,  de  Casan.  (  Anna- 
len  der  chemie  und  pharmacie,  vol.  XXXIV ,  cah.  2, 
page  186.) 

M.  Zinin  a  observé,  dans  la  préparation  de  la  benzoïne 
à  la  manière  ordinaire,  c'est-à-dire  en  faisant  dissoudre 
XXVI*  Année.  —  Novembre  18(0.  1^7 
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rjte ,  chauffant  la  dissolution  dans  de  Teau  bouiUwntii  0tot  9 

^w  riiiydraro  df  bwasQïle  pur  m  4t«#alotioa  ûqamx»  se 
trantfpmait  pluA  facilement  par  radditim  d'im  peu  de 
cyanure  de  potassium  en  bemutfne  Jdanche  tout  k  fait  pure. 
Il  a  alera  aiaayé  aùiai  de  traiter  da  l'huile  d^anandes  amères 
contenant  de  Faoide  pruitique  par  ntie  disaolution  alcoo- 
lique de  potasse  récente ,  préparé^  à  chaud  pu  à  frpid , 
mais  saturée  ;  çt  il  a  iru  toute  la  liqueur  se  prendre  au  I>oat 
de  qudquQ9  minutes  eu  une  massa  splidg^  jaunç,  cii|*- 

talline,  qui  n'^t^it  que  de  la  benzQïue  mélangée  d'uaa  petite 
quwUtf  de  substance  résine uie  »  formée  par  la  réactigfi 
de  la  potaue  sur  Talcpo}.  On  pbtient  la  bmzotea  pure 
§xx  foUant  cristalliser  h  plusieura  reprises  la  dis aolutiea  al- 
coolique. La  liqueur,  d'où  a- est  déposée  la  haneoïiie,  est 
fortement  alcaline ,  et  |e  poids  de  la  benaoïne  obtenue  est 
presque  éfçal  à  celui  de  l'huile  d'amandes  amères  employée. 

L*bydrttre  de  benzofle  pUr,  mélangé  avec  une  faible  dis- 
solution alcoolique  de  cyanure  de  potassium  ^  se  transforme 
tout  aussi  facilement  en  benzoïqe  presque  incolore.  Il  n'en 
est  plus  de  même  avec  les  cyanures  de  mercure  et  de  xinc. 

Toutes  les  huiles  d'amandes  amérea  ne  foumiaaent  pas 
la  même  quantité  de  ben^otne  ni  au  même  degré  de  pu- 
reté» cela  dépend  de  la  proportion  d'acide  eyanhydrique 
^'fillea  eoAtiennent  et  de  leur  état  réoent. 

M.  Laurent  a  fait  l'observation  que  la  bensefne  sM^e 
fondue  se  transforme ,  par  raotlon  du  chlore  galeux  see , 
en  bensile»  avec  dégagementd'acidechlnrhydrigue.  —Trai- 
tée par  l'acide  nitrique  concentré ,  la  benzoïnc  donne  le 
même  corps. -—Ou  yer$ç  sur  la  benzoïne  sèche  aviron  le 
double  de  son  poids  d'acide  nitrique  concentré,  inco- 
lore ,  et  on  chauffe  doucement.  Il  y  a  un  fort  d^agcment 
d'acide  nitreus  et  fusion  de  la  benzoïne  ;  puis  on  voit  mon- 
ter à  ia  surface  HA  lii^Ukle  jbune ,  oUîr  ^  knileui.  Aussitôt 
que  ce  liquide  eit  devenu  eumpléteBient  imnapaeenl ,  le 


dégagenuml  d'acide  nitr^ufl  cesse ,  et  ropération  est  ter- 
minéç.  J^'liuile  qj^i  nage  à  la  surface  ejit  ^e  \^  h^pzjle  pure. 
On  p^i^t  la  b^ivfi  bouiIl|r  ^y^.  de  Vs^eiÀ^  nitrique  sans 
qu'elle  éprouve  d'aï tératieo.  Le  beneile  est  trèt-soluble 
dansTéther.  On  peut  obtenir;  par  Tévaporation  sponta- 
née de  eette  dissolution,  des  cristaux  transparents  de 
0")0171  de  long  et  de  0^,00(^5  de  diamètre.  Cle  sont  éès 
jfriimes  hexaèdres; 

Si  on  inéle  de  l'huile  d'amandes  amères  ou  delliydrure 
AeheùzMe  arec  environ  ^  de  son  volume  d'actdecyanhy- 
drique  presque  anhydre ,  qu'on  agite  le  mélange  et  qu'on 
l'ajoute  il  un  ë^j^al  volume  de  solution  concentrée  de  po- 
tasse étendue  de  six  parties  d'alcool  ^  qu'on  remue ,  qu'on 
chauffe  doucement  et  qu'on  abandonne  la  liqueur  à  elle* 
même,  il  s'y  forme ,  au  bout  de  quelque  temps ,  un  corps 
blanc  )  floconneux,  caséiforme  ;  c'est  le  mémç  qui  se  produit 
aussi  dans  la  préparation  de  la  benzoïne ,  lorsque  l'huile 
d'amandes  amères  contient  beaucoup  d'acide  cyanhydrt- 
que.  — «  On  décante  la  liqueur ,  on  fait  bouillir  le  corps 
avec  de  Teau^  dans  laquelle  il  est  tout  h  fait  iosoluble  et  qui 
lui  enlève  de  la  benzofne  et  d'autres  substances  étrangères, 
et  on  le  purifie  par  la  dissolution  'dans  Taloûol.  —  Ce  corps 
est  sous  forme  d'une  masse  légère,  floconneuse,  de  couleur 
blanche  ou  tirant  très-légèrement  sur  !e  verdâtre;  il  est 
assez  peu  soluble  dans  l'alcool  et  dans  l'éther  ;  il  se  dissout 
dans  l'acide  sulfurique  concentré  avec  une  belle  couleur 
verte  émeraude,  qui  passe  bientôt  au  rouge  ;  Teau/en  pré- 
cipite  ce  corps  sans,  altération  :  Tacide  nitrique  le  dissout 
en  le  décomposant.  Il  est  insoluble  dans  l'acide  cbtor- 
hydrique  et  la  solution  dç  potasse.  Ce  corps  a  beaucoup 
de  ressemblance  pour  l'aspect  et  les  propriétés  chimiques 
avec  !a  substance  décritç  p^r  M.  Ljmr^Att  foy^  Iç  jpom  de 
benzimide  ;  w^ui  l'analyse  présente  una  Aunpositîon  toute 
diiléitente.  La  compositioA  du  corps  nouveau  peuts'expri- 
fmM.fÊi  la  iiirnu^e  suivante  :     ,        . 
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calealé.  IfMvi. 

46  At.  Carbone.  .  *  .  .  78,2!!  78,40  78,!i8 

36  <—  HydiogèM.  •  .  •    4*99  ^>^  ^>^ 

4  —  Asoto.  • 7,87  7*76  • 

4  —  Oxygène 8,9a  8,75  • 

Ce  qui  ezplicpie  le  mode  vraisemblable  de  ia  fonnation  : 
en  effet ,  3  éq.  d'bydrure  de  beozoïle  avec  2  éq.  d'acide 
cybanbydrique ,  moins  S  éq.  d'eao  y  donnent  la  composa* 
tion  de  ce  corps. 

M.  Zinin  n'a  pu  observer  aucune  action  de  l'acide  <7an- 
hydrique  sur  la  benzoïne  ;  mais  si  on  fait  dissoudre  de  la 
benzile  dans  de  Talcool  bouillant ,  qu'on  ajoute  à  cette  dis- 
solution un  poids,  d'acide  cyanbydrique  (  presque  anhy- 
dre] à  peu  près  égal  à  celui  de  la  benzile ,  et  qu'on  aban- 
donne la  liqueur  au  repos ,  il  se  forme  de  grandes  belles 
tables  rbomboïdales ,  d'un  blanc  brillant ,  à  éclat  vitreux , 
produits  par  la  combinaison  d'un  rhombooctaèdre  avec  un 
prisme  droit.  —  Elles  se  fondent  par  la  chaleur ,  se  décom- 
posent et  laissent  un  résidu  de  benzile.  Elles  n'éprouvent 
pas  d'altération  dans  l'eau  bouillante  non  plus  que  dans 
l'acide  chlorhydrique  concentré,  bouillant.  Chauffées  avec 
de  l'ammoniaque  liquide  ainsi  qu'avec  de  l'acide  nitrique, 
elles  laissent  encore  un  résidu  de  benzile.  Si  on  mèTe  la 
dissolution  alcoolique  de  ces  cristaux  avec  une  autre  dis- 
solution alcoolique  de  nitrate  d'argent,  il  se  précipite  du 
cyanure  d'argent ,  et  la  dissolution  laisse  cristalliser  de  la 
benzile.  Si  on  chauffe  la  dissolution  alcoolique  de  ce  corps 
avec  du  deutozyde  du  mercure ,  cet  oxyde  est  réduit  et 
on  sent  manifestement  l'odeur  d'éther  benzoïque.  Il  est 
formé  de 

calculé.  trottvé. 

16  At.  Carbone.  ....  72,93  72,948  7a>983 

la  —  Hydrogène.  .  .  .    4,46  4,676  4,577 

9  —  Asote 10,55  10,390  • 

a  ^-  Ozygène .la^oG  •  » 

Par  conséquent ,  ce  corps  est  formé  par  la  combinaison 
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d'un  éq.  de  benzile  avec  1  éq.  d'acide  cyanhydrique. — On 
pourrait  le  nommer  cyanhydro-benzile. 

Si  on  mêle  une  dissolution  alcoolique  pas  trop  oonoen<* 
trée  et  encore  chaude  de  benzile  avec  de  l'ammoniaque  li* 
quide,  il  se  forme  un  précipité  blanc  à  grains  fins  qui , 
abandonné  pendant  environ  dix  beure^  i  une  chaleur 
de  70^  et  puis  redissous  dans  de  l'alcool  après  avoir  été 
hr^é^  donne  des  cristaux  :  ce  sont  des  tables  ou  des  aiguilles 
blanches ,  longues  ,  minces  et  plates,  h.  éclat  irisé  très-vif; 
elles  sont  presque  complètement  insolubles  dans  l'eau  : 
les  dissolutions  aqueuses  d'ammoniaque  et  de  potasse  ne 
les  dissolvent  pas  ;  les  dissolutions  alcooliques  de  ces  deux 
corps  et  l'acide  chlorhydrique  les  dissolvent  et  les  laissent 
cristalliser  sans  altération.  Les  dissolutions  alcooliques  de 
nitrate  d'argent  «t  d'acétate  de  plomb  ne  précipitent  pas 
la  dissolution  de  cq  corps.  Sa  composition  peut  être  ex- 
primée par 

ealcalé.  UoaTé. 

4a   At.  Carbone 85,5i  85»49  85.6i 

3o    —  Hydrogène.   .  .  .    4*9^                ^t^^  ^«^ 

a^  —    Axolc 4«^  4«^3  4»44 

%    —  Oiygéne.   .  .  .  '•    4*^^                   *              * 

n  se  forme  en  même  temps  que  ce  corps  dans  la  disso- 
lution de  benzile  traitée  par  l'ammoniaque  du  benzoate 
d'oxyde  d'éthyle»  et  vraisemblablement  une  autre  sub- 
stance plus  soluble  dans  l'alcool  qui ,  cristallise  en  petites 
aiguilles ,  et  qui  n'a  pas  été  étudiée  plus  amplement  :  la 
prî>duction  simultanée  de  l'éther  benzoïque  explique  la 
formation  du  corps  décrit  plus  haut. 

A.-G.  V. 


/o9.  J-dOiHàfi 

♦ 

^ftti  tompontiM^  hs  produit i  dé  la  distillation  de 
fMtdt  sténti^tie ,  pat*  M.  /o^.  Aedtetihachtr . 

4 

Mé  Ghevreul  a  trouVé  àànê  100  paMîét  à'mcHê  •léttri* 

Gatfbontti   ^  i  •  •  •  •  ^  77f4iMM 

Hydrogène.  ........  ifl,4^ia 

Oxygène t  •  •  io,i4Bd 

M.  RecliejQÎ)actier  est  arriva  a  des  résullaU  dilTérenls. 

Il  analyée  directe  de  l^acide  filearic[ue  cristallisé  et  celle 
du  stéarate  d^argent  Toni  conduit  à  regarder  l^acide  stéari- 
que  anMre  comme  fom4  a, 

68  atomes  de  oerbone.  •    619716      79t70  .  , 

lia      •—      d^kydrogcae*      8a^,o      i^fii 


'  I  • 


65a  I, a    100,00 

L'acide  hydraté  daos  lequel  2  atomes  d'eau  remplacent 
les  2  atomes  d'oiyde  métalllqtt&  contenus  dftni  les  sels , 
renferltié  en  cbfiëéquence  ! 

68  atomes  de  carbone.  .  .  5i^,6      77/^ 

i36      —      d*hydrogêne!    .     848,6      ia,58 

i      —      d'^iygènei  1 2  •    lQ9iO      BO,tô 

L'aUlëUr  ft  ptéphté  Véihtêt  àtéAriquè  en  ââtùimht  Aie  ^ 
ëhlôrbydHqtie  Une  sdlutiôtt  d'acide  stéArique  dàit§  YnU 
liool  iibftOlti  ;  le  liquide  Û  été  èiidUite  égité  aVèe  de  Fâitt 
vlifltKie  juSqttli  eè  ^lle  tdût  Taddé  etddfhydri^iié  ait  élé 
chassé ,  par  le  refrdidiiseméfat  il  É'est  pti%  éh  ÛÛè  WkÈêt 
transpdreilte ,  cristalline,  fusible  entre  30  et  31^ dont 
l'analyse  a  fourni  : 

Carbone 77»*7 

Hydrogène ia,84 

Oxygène 9,99 

100,00 
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Gëi  fëUlMtaM  eoln^àiHWdetit  h  Uflë  eôtflbitiftisftti  dâttâ  la- 
qildlé  1  âtMlle  d'ekh  dé  l'Acidft  «téafique  hydfâfé  se 
trouve  remplacé  par  1  atôtne  d  otyde  d'ëthyle ,  et  dont  la 
ilnruittlè  peut  être  repréèeotée  par 

St  +  AeO  +  aq. 

Lé  (Calcul  conduit  aux  nombres  suivants  : 

^a atomes  de  carbone.  .  .  55o3,3      77*49 

144      —      d*hydrogène.   .    896,5      l^H 

7  .    *"*      é*oifg€Ali    »  I    700,0        9«86 

7l0lit    loOiOO 

DtHithihH  de  FûoUê  éténftquê.  JTugqu'à  pi^éiètit  On  a 
âdinii  d'apfAi  M.  GhevrèUl  quë  radd«  stéarique  distiK 

lait  sans  altération;  et  cette  Opinion  étAit  Àndée  sUr  ré-< 

gàlité  da  point  dé  fiislM  dé  Taeldi  et  du  produit  de  sa 
diitiUttllOns  M.  Rèdtenbàebiff  ayant  éOutnlé  té  produit  à 
TaftâlyM  t%  cdnfttité  qike  M  eonipoéltiniii  soit  à  l'état  ût 
liberté ,  éoii  k  VéM  de  eoAblttâiftOft  atee  l'ttydè  d'arg^ht, 
différait  de  èëllë  de  Taeide  stéàrique ,  tû  ctmdut  i(ue 
oéluiMii  était  altéré  |Hif  la  distlllAtion  et  «'Meupâ  de  irë<* 
ciMinaftre  la  lidtufe  des  thddifiedtidné  qu'il  éproUf filt  sôua 
son  influente.  Il  t>répafti  nu  i«l  de  ftoude  àvut  tuiè  eef- 
taine  quantité  d'adde  stéarique  dlitillé ,  dé<H)inpoiii  ee 
âd  ^f  le  cUof ufè  de  caldum  él  Mutûit  le  stéâtfftte  eàl- 

eaii'e  k  Tâdloti  de  Tétlier  b6Uillalit  qui  lui  enleVa  Uûë 

buile  douée  d'une  ôdeuf  eftipyteutuâtiqui,  formée  d*by- 

drogène  et  de  carbone  dans  le  rapp6ft  â(!  &  à  1 ,  plUs  UUe 
substance  Solide,  cdâtâlllsable  en  paillettes  blancbds  et  na- 
crées >  ftmiblé  à  IV  et  présentant  tontes  les  propriétés  et 
la  coMpOdition  de  la  margarone.  L'adde  rêtiifé  de  la  Com- 
binaison calcaire  était  lui-même  fusible  entre  60  et  6l°  et 
offrait  la  composition  et  les  caraotires  de  Tadde  marga- 
rique. 

De  Tacide  sté^rique  provenant  de  la  fabrique  de 
M.  Mercky  distillé  avec  {  de  chsux,  a  {bumi  encore  de  la 
margarone  iusible  à  ft^.  De  l'acide  st^arique  parfaitement 
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pur,  distillé  sur  de  \a  chaux  ,  a  fourni  à  son  tour  un  |iio- 
duit  qui  purifié  par  Téther  fond  à  8V  et  dont  l'analyse 
correspond  à  la  formule  C^  H^  O. 

L*aatear  suppose  ce  corps  formé  de  i  atome  de  maff|;arone«  .  CAc^) 
Plns^  hydrogeDe  carboné  polymériqae •  O^BH* 

Ces  obsenratioDs  rendent  fort  douteuse  à  ses  yeux  l'exis* 
tence  de  la  stéarone. 

On  voit  par  ce  qui  précède  que  Tacide  stéarique  se 
transforme  par  l'action  du  feu  en  acide  margarique  hy- 
draté ,  en  margarone ,  et  en  hydrogène  carbopé ,  il  se  dé- 
gage çn  outre ,  ainsi  que  l'avait  obseryé  M.  Chevreuil  de 
Teau  et  de  Tacide  carbonique. 

Le  mélange  de  margarone  fusible  à  77^,  et  d'adde  mar- 
garique fusible  à  60®  qui  constitue  la  majeure  partie  de 
ces  produits ,  explique  comment  leur  point  de  fusion  est 
le  même  que  celui  de  l'acide  stéarique  qui  les  a  fournis. 

La  décomposition  de  l'acide  stéarique  par  la  distillation 
oècbe  est  entièrement  conforme ,  dit  Fauteur,  aux  décom- 
positions ordinaires  opérées  par  le  feu.  L'acide  bibasique 
est  dédoublé  en  un  acide  unibasique  et  en  eau.  Lacide  uni- 
basique  à  son  tour  donne  ,  en  se  décomposant  y  de  l'acide 
carbonique  et  im  corps  analogue  à  Tacétone ,  enfin  il  se 
forme  encore  un  hydrogène  carboné ,  produit  final  qui 
se  présente  toujours  dans  la  scission  des  molécules  organi- 
ques à  défaut  d'oxygène. 

Le  tableau  suivant  exprime  clairement  cette  réaction. 

6  atomes  d*acide  margariqne  hydraté C2O4H40eO24 

1      —      d'eaa ».         U2   O 

I      —      margarone G3S  H66  O 

I      —      acide  carbonîqne. C      »     O^ 

hydro^ne  carboné  polymériqae C34  H^ 

4  at.  d*acide  stéarique  hydraté C372HM40S8 

M.  Hedtenbacher  compare  la  décomposition  de  l'acide 
stéarique  sous  l'influence  d'une  température  élevée  à  celle 
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de  l'acide  hy positif uriqne»  qui»  dans  des  circoDstances  ana- 
logues y  se  partage  en  deux  produits  formés  chacun  d'une, 
partie  du  radical  et  présentant  deux  degrés  Jnégau»  d'oxj-. 
dation. 

Par  l'action  de  la  chaleiir,  l'acide  stéarique  donne  aussi 
naissance  à  de  l'acide  margarique  qui,  pour  le  même  poids 
atomique»  contient  plus  d'oxygène  que  lui ,  et  en  outre  à 
une  certaine  quantité  de  mxurgarone  qui  en  contient  moins. 
Qr,  les  résultats  analytiques  que  nous  veqons  d'exposer 
démontrent  que  l'acide  stéarique  et  l'acide  marj<arique 
renferment  la  même  proportion  de  carbone  et  d*bydrogène, 
de  te'le  sorte  que  le  dernier  acide  étant  représenté  par 
C^H'^-j^S  O,  l'acide  stéarique  pourra  s'exprimer  par 
2(G^  H^)-f.5  O,  ce  seraient  donc  deux  acides  d'un  même 
radical ,  dont  M.  Berzélius  a  d'ailleurs  soupçonné  déjà 
Texistence.  En  considérant  la  margarone  sous  le  même 
point  de  vue,  on  peut  la  représenter  comme  le  premier 
oxyde  du  même  radical  C^H^  O  ,  et  en  exprimant  p<ar  R 
ce  radical  qui  serait  nommé  margaryle  on  aurait  la  série 
suivante  : 

Margirone R  +  o 

Acide  margariqae.  .    R  +  3o  acide  margarylîqae 
Acide  stéarique.  .  .  qR  +  5o  acide  hypomargaryliqae. 

La  distillation  sècbe  de  l'acide  stéarique  s'explique  ainsi 
d'une  manière  très-simple.  On  obtient  : 

3  atomes  hydrate  d'acide  margariqae.  .  .  .  G102H204O12 

I  atome  de  margarone CM  H^  O 

I  atome  d*eaa W  O 

En  distillant  a  at.  d'hydrate  d*acide  stéarique.  C^ 36H2720I  « 

Quant  au  dégagement  du  gaz  acide  carbonique  qui  se 
produit  pendant  cette  distillation,  il  n'est  nullement  lié  à 
la  formation  de  la  marscarone  et  résulte  nécessairement 
d'une  décomposition  ultérieure ,  comme  le  cbarbon  qui 
reste  dans  la  cornue. 

«  L'identité  du  radical  des  deux  acides  gras  les  plus  répan* 
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»  dttd  }ei(e,  Ail  rsltitêW ,  UneiBOttVelte  lUtttèfé  Ittr  la  théorie 
n  des  côtni^és  6f gâtttquet.  i  Of,  e«tte  idMtlté  parait  être 
un  &it*dléB)ilUvettMflt  acquit  k  là  fttiekiee  depuis  que 
M.  Bromeis  a  démontré,  ainsi  que  nous  le  verrons  âMtt 

seu  mémeife  do&i  uoas  ne  tatdei^ôfift  pfts  k  ttûûtt  eompte , 
que  l'aeide  nitrique  kriftâlbrmait  iuimédiâteiheût  Pacide 
siédf  ique  èu  ddde  màrgatique ,  dépuis  auiii  que  M.  Réd« 
tefibfichér  lui-tfiéme  ft  opéré  eette  (knflsfomuiUoâ ,  eu 
chauffant  l'addé  stéafique  àvee  un  utélfluge  d*acide  sulfta'- 
rlqué ,  d'eàu  et  d^âeide  ehrômique.  Extrait  dé  lu  JlMte 
Scientifique.  F.  B. 

NOUVBLLBft  DES  SOIENOES. 

Mémoife  sur  une  màJificàtioh  Je  têfhptôi  de  tdppafèti 
de  SÎarsh  eh  médectrie  légale ,  lu  par  M.  LAsèAiôir^  h 
tjicadémie  dé  médecine ,  séance  du  6  octobre. 

L'auteur,  après  avoir  préienté  quelque!  Olnertations 
sur  les  difficultés  qu'ôffire  remploi  deTâppAlrêil  dé  Uarsh , 
s*es t  occupé  de  décrire  la  modification  qu'il  a  cru  devoir  y 
apporter. 

Au  lieu  de  recevoir  la  Itamme  du  gaz  liydrogéne  arsénié 
sur  une  capsule  de  porcelaine ,  il  fait  passer  le  courant  de 
gaza  travers  unesolution  de  nitrate  d'argenlilaselutionse 
colore  en  hriiô  par  la  précipitation  de  l'argent  métallique 
et  l'arsenic  reste  en  dissolution  à  1  état  d'acide  arsenieux. 
n  préeipitè  l'excès  dé  iiitràte  A^^tf^éût  pàf  Vkciâé  chlôrfiy- 
drique ,  il  Étire ,  et  traite  là  liqueur  par  led  f éâctif^,  oti  pà^ 
^appareil  de  Marsh  pour  réviviâeif  1  arsenic.  L'avantage 
de  ce  procédé  consisté,  d'après  raUtèUf ,  èh  ce  qU^il  permet 
'de  recueillir  tout  l'arsenic  de  l'hydrogène  arsénié ,  tandis 
quW  eii  ^èrd  ni^êessaifemént  uiië  partie  Idrsqtt^ôfi  en- 
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ftamme  le  jettlé  g.iz  pour  condensor  le  métal  sur  des  cnp- 
suleè  cle  porcelaine. 

Al.  Chevalier  a  fait  remarquer  ^  séance  tenante  1  un 
grave  inconvénient  attaché  à  ce  procédé  9  celui  de  fournir 
1  arsenic^  1  état  d'acide  arsenieux  et  de  nécessiter  de  nou* 
velles  opérations  pour  le. transformer  en  mélaL 

Nous  devons  ajouter  à  cette  observation ,  que  Tappareil 
de  Marsh,  modifié  par  M.  Louis  Fi(çuier,  et  tel  qu'il  est  dé», 
crit  (  Journal  âe  Pharmacie^  t.  26^  pog.  631^  )  nous  paraît 
à  )'al)ri  cje  la  plupart  des  i'eproches  qui  ont  été  dirigés 
contre  lui.  Au  resté ,  l'Académie  de  médecine  •  sur  la  pro* 
position  dâ  M.  I^^letier,  a  nommé  une  commission  pour 
vérifier  les  faits  annoncés  par  M.  Lassaigne.  F.  B. 

iSiir  tem$têntè  de  tariûmà  dmhi  h  frv^ydB  J9  Jbr  hf^^ 
draté,  Uimri^Haië  dmjwrnt  ie  eèlôfMûri  purMt  Obfila. 

Le  iS  ôolol)ré,  M.  Ôrfila  a-décàcheté  devant  ^Académie 
dé  médecine  une  note  qu^il  avait  déposée  le  âd  septembre 
précédent  et  en  a  donné  lecture. 

Voici  le  résumé  des  faits  annoncée  dans  cette  note. 

S  doses  de  lS&  grammes  chacune^de  p^oxyde  de  fer,  pris 
dans  Quatre  pharmacies  difiérentes^ontété  traitées  simul* 
nétament  pendant  k  heures,  d'abord  par  l'eau  distillée,  puis 
>ar  Téau  distillée  et  la  potasse ,  a  la  température  de  l'éhul- 

iiion.  L'apj[>areil  de  M^rsh  n'a  indiqué  aucune  trace  d  ar- 
senic. Mais  sur  S  doses  égales  de  pefoxjrde  de  fer  soumises 
péridaht  5  heures  à  rébultition  avec  de  Pâcide  sulfurique 
pur  ,  trois  ont  donné  des  taches  d'arsenic  a  l'appareil  de 
Màrsh.  â  grammes  de  colchotar  Ibouillis  iivec  de  lucide 
suliarique  ont  donné  des  tachés  arsenicales»  Une  solution 
de  sutfaie  de  fer  ordinaire  n'a  pasdonné  de  traces dartenic. 
1^4  grammêé  de  colchotar  ont  été  successiveiâent  intro* 
duits  dans  l'estomac  de  troift  cbieùs  auxquels  on  a  lie  l'oeso- 
phage pour  empêcher  le  vomissement.  iL'un  de  ces  ahimaUt 
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a  été  examiné  34  heures,  le  second  50»  le  troisième  60 
heures  après.  Le  foie ,  la  rate ,  les  poumons ,  le  cœur ,  les 
reins  de  ces  chiens  n'ont  point  ofiert  de  traces  d'arsenic.  Le 
liquide  deTestomac  et  des  intestins  du  premier  chiwi , 
séparé  du  colchotar^  a  donné  des  taches  arsenicales ,  son 
lirine  n'en  a  poiut  fourni.  Le  liquide  intestinal  du  second 
chien  n^a  donné  que  des  taches  tr&s-légères,  son  urine  en 
revanche  en  a  offert  de  très-larges, 

'  Je  me  réserve,  a  dit  M.  Orfila  ,  en  terminant»  de  £atire 
connaître  plus  tard  les  conséquences  de  ces  faits.  Je  crois 
pouvoir  dire  cependant  que  l'arsenic  que  j'ai  trouvé  dans 
le  corps  de  Lafarge  ne  venait  point  du  peroxyde  donné 
comme  contre-poison  et  que  mes  conclusions  subsistent 
dans  toute  leur  force.  F.  B.      ' 

Note  relaiwéà  Vappareilde  Marsh  par  if.  Loutet,  pro^ 
Jhsseur  à  P Ecole  de  commerce  de  Bruxelles^ 

M.  Louyet  a  observé  que  des  fragments  de  fioles  à  mé- 
decine y  chauffés  a  la  flamme  du  chalumeau,  ou  à  la  flamme 
de  l'hydrogène  pur,  présentaient  après  le  refroidissement 
des  taches  circulaires  plus  ou  moins  foncées ,  brillantes  ^ 
miroitantes  et  tout  à  fait  analogues  à  celles  que  produit,  sur 
le  verre  ou  la  porcelaine,  la  flamme  arsenicale  de  l'appareil 
de  Marsh. 

Ces  taches  se  forment  au  feu  de  réduction  et  disparais- 
sent au  feu  d'oxydation.  L'auteur  s'est  assuré  qu'en  les  trai* 
tant  convenablement  par  l'acide  azotique,  on  obtenait  un 
liquide  dans  lequel  l'azotate  d'argent  ne  formait  gucun  pré- 
cipité, il  a  constaté  d'ailleurs  par  des  expériences  directes 
que  le  verre  sur  lequel  elles  s'étaient  déposées  ne  contenait 
pas  d'arsenic.  H  déclare  ne  pouvoir  donner  aucune  explica* 
tion  plausible  de  la  formation  de  ces  taches^  mais  il  a  cru  de* 
voiries  signaler  à  l'attention  des  chimistes,  pour  les  prému- 
nir contre  l'importance  qu'ils  pourraient  accorder  à  ce  sin- 
gulier phénomène.  (  Extrait  du  Journal  V Institut.  )  F.  B. 
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EXTRAIT  DU  PROCÈS- VERBAL 

De  la  séance  de  la  Société  de  Pharmacie  de  Paris  » 

du  t  octobre  iSM. 

Présidence  de  M.  Gvibotiat. 

La  Société  reçoit  plusieurs  exemplaires  d'un  opuscule 
ayant  pour  titre  :  Propositions  physico-cbimiques  sur  la 
caléfaction  et  l'état  sphéroïdal  des  corps,  par  M.  Boutigny 
d'Evreuz. 

La  relation  d'un  voyage  industriel  en  Angleterre ,  en 
Irlande  et  en  Ecosse  par  M.  Preisser  de  Rouen  (  M.  Félix 
Boudet  »  rapporteur  ). 

Les  archives  et  le  répertoire  de  pharmacie  deBuchner. 
Le  Journal  de  Pharmacie.  L'Aonuaire  des  Sciences  phy- 
siques et  pharmaceutiques  (M.  Cap,  rapporteur).  Le  Jour- 
nal de  Pharmacie  du  Midi.  Une  thèse  sur  les  bases  salifia- 
hies  par  M.  Marchand  (  M.  Mialhe,  rapporteur  ).  Un 
projet  de  loi  sur  Texercice  de  la  médecine  et  de  la  phar- 
macie en  Belgique,  rédigé  par  une  commission  de  médecins 
et  de  pharmaciens  (M.  Veé,  rapporteur).  Le  Formulaire 
pharmaceutique  Égyptien  >  adressé  à  la  Société  de  Phar- 
macie ,  par  M.  Destouches  (  M.  Foy ,  rapporteur  ).  Le 
Bulletin  de  la  Société  Industrielle  de  Mulhouse. 

M.  Thuheuf ,  membre  résidant ,  envoie  sa  démission 
fondée  sur  la  maladie  grave  dont  il  est  affecté  et  sur  sa 
résidence  habituelle  hors  de  Paris.  La  Société  manifeste 
ses  regrets  de  la  retraite  de  cet  honorable  collègue  et  lui 
défère  le  titre  d'associé  libre. 

M.  Jules  Barse  envoyé  le  développement  du  travail  ana- 
lytique auquel  il  s'est  livré ,  sur  les  eaux  de  Châtelguyon 
(  MM.  Boudlay  et  Félix  Boudet ,  rapporteurs). 
Le  secrétaire  dcmne   lecture  d'une  lettre  adressée  à 
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M.'  Guibourt  par  M.  Avequin,  pharmacîexi  à  la  Nouvelle- 
OrUaoft.  GèilM  ktiMa  p«ar  «bjet  uae  réclama tt<m  relative 
à  diverses  notes  remises  anéiennement  à  M.  Dumas ,  par 
M.  Ave<]atB. 

G«tt«lpUfft  ait  fibfoyAi  à  M.  Bus^. 

La  Sociéié  reçoit  ilittx  nuémoîres  du  même  pharmacien , 
l'un  ayant  pour  objet  la  çiriç  végétal^  contenue  dans  le  sucre 
brut  >  l'autre  le  cal  des  chaudières  qui  servent  à  la  cuite  du 
iuçrii*  Ç^  Wémelrfif  Mut  ûnyàyÂ  âu  Journal  de  Pliar- 
macie.  f 

Mt  Spybeirw  d^poio  cur  k  bureau  un  mteoiM  fart 
étendu  de  M.  Amand  Duval,  sur  Thistoire  natufelle  et  la 

çompo^Uon  çhiiQiqw  4«  l»  cmearille. 
MHn  ?^W9  fit  Félix  B<lu4iBt .  rapportaurs. 
M.  Bussy  rend  compte  des  séance*  de  VfUoAêtiAm  ébts 

Mn  Gap  xwd  un  i;w)ipl«  tr4s-*(av(^^ble  d'un  mémoire  àe 
^.  If^polépO  I^ickl^y  WX  .1«6  gUdiotuiv  fit  d'up  aulne  ou- 

"fragç  du  m^niç  ttut^ur  4uir  le»  prairie  nalurclks  dé  l'Ai- 

f#ce  çt  1^9  aipéHoniUws  do^t  §Uig  iont  auso^tibles. 
M*  MJinUM  €it«  h  l'i^ppui  d«9  i4éeadéM,MickIèt,racai^- 
ofiiwfît  mn^iMtfiblk  qu'il  îi  obtenu  lui-»mteifi  daai  b  pm- 
duît  des  pritiriça  nalur^Ue*  çn  I^  fliisanl  arroaer  Veo  des 
lesnivfff  falU^*  4^  cendre*  d<^  boip*  MM.  Soubeiran  et 
Chevalier  ^  rapportât  de*  fîiit*  analogues. 

M.  Desmar^bi  evpa*e  uu  nouveau  modftle  de  aon  véei- 
pjent  floreptin» 

M.  Guibourt  présente  iiu  boi*  particulier  oSerl  par 
M*  Ouilleioiu  et  attribué  av  porlima  hygrwnetriûa ,  de  la 
famille  de*  ^ygQphylt4e$  ^  arbre  qui  crotft  au  GhHi.  Ce 
bois  est  remarquable  parlanalogle eooipHte  de aèaaapect 

et  de  ses  propriété*  avee  cellç*  du  gay^c* 

Le  inéme  membre  mfmlve  de*  trwfops  d'tfiin  raeiioqtii 
lui  a  été  envoya  par  M.  Pup(*ay  p  pjiitraiafiim  iu  Hftvrp , 

et  qui  est  rewiK-qiuibif  pav  Uftf  Oifcwr  ^  WH*P  tr«*P™- 


pomé^.  (ktte  xvmn  est  founmi  p»r  U  i0mbQlHw  êomboh, 

«spèea  d'aagélitfue  |^(^antet^Qe  cfai  erolt  en  Sibérie. 

Ml  Qa9venn«alU  un  truYdU  m^ly tique  sur  b  aaUy«. 

La  looiété  décide  9  w  la  prepaaiUoii  de  M.  Smibeiran , 
qu'elle  9ura  une  aéapce  pubUq^e  dans  le  mois  de  povembre 
et  qu'elle  se  réunira  pour  cette  solennité ,  av^Q  TË^ole  de 
pbarmae^e. 

]Vî.  L.  pigulçy  nouç  prU  d'élaWir  b  dalo  du  dépôt  de 

son  méinaîre ,  en  faiianl  DQnnattM  l'époque  à  laquelle  il 
nous  est  pary^nu. 

Nous  DOua  f  oppressons  de  déclarer  que  le  6  aoû^  dernier 
ce  mémoire  a  été  remis  par  M.  Mialhe  entre  les  mains 
de  M.  Soubeiran.  R. 

BIBLIOGRAPHIE. 


TaÀiTrf  »■•  màlavus  bi  Mont  •«  aATVMiw*  >  mWI  de  lliulieatlon  Aes 
«uiyMis  f  b'mi  doîl  |ii#llrs  mi  «m8«  fow  t«  préMvvet  àm  l'iuflaéiice 
êkXétkm  40t  préaaiatieai  ëe  9)0»)»  •  al  âa  Sgeras  «xpliwtivat .  yar 
]L.  TAiQ9Mii»  M»  P«»Ai(capi  »  d9<M«r  an  méUMiatt  «U.  P«fi»»  a  val. 

Oe  tons  les  écrits  snr  la  can<{a«  4«  plomb ,  si  coipiiinne  e(  ^i  fu- 
neste, même  à  d'aa'tres  personnes  Qu'aux  ouvriers  en  plpinb  et  petptrfs, 
Sttcwn  n'est  pins  compfet  que  ocint-ci ,  par  son  étendue  et  par  ce  <|u'il 
a  fvoffté  de  ses  prédécesseun.  Le  teinte  ardoisée  des  gendres  ,  l'amai- 
atUsementf  U  eîrenlatien  vetentîe ,  les  névralgies  diverses  et  sartoot 
des  califeat  atseees  yraarant  4|e«  des  nenléeulee  de  plomb  ^l  été 
4>ierMai»  «>st  aaa  iatawaii^a  mw  xm^^  aws  daaia  «va  «elle 

de  rarsflnic  »  mais  plus  fréquente  dans  les  boissons ,  dans  l'usage  des 
raies  da  almili  9»  varainé»,  feeila  faileet  par  las  «aies  Hf^pira- 
toires  e(  i|tti p«iti  aUaiadie  iiMnfsoap  de  moiida.  Il impeeta  donc  dé- 
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tadîer  ses  effets  ,  car  indépendamment  des  douleurs  causées  dans  la 
plupart  des  ramifications  du  nerf  grand  sympathique  ,  les  molécules  de 
plomb  peuvent  déterminer  la  paralysie  des  fibres  musculaires  •  ou  celle 
des  'filets  nerveux  de  Tarbre  cérébro-spinal ,  ce  qui  cause  Vanesthesie , 
même  ches  les  animaux.  Tous  ces  faits  sont  fort  bien  analysés  dans  ce 
travail  en  deux  volumes.  JLe  premier  traite  des  causes  et  des  phéno- 
mènes de  la  maladie ,  des  voies  d'absorption  dn  plomb  ,  des  lésions  qui 
en  résultent,  etc. 

Le  second  poursuit  Thistoire  des  accidents  saturnins  et  s*occ«pe  sur- 
tout des  moyens  préservatifs ,  de  Tappareil  Paulin ,  de  Teroploi  des 
masques,  etc.,  dans  fes  fal>riques  où  Ton  travaille  sur  les  préparations 
de  ce  métal.  On  y  trouvera  de  précieuses  observations. 

On  a  proposé  un  traitement  tout  chimique  à  ces  maladies  chimiques  , 
comme  remploi  de  Tacide  snlfnrique  à  petite  dose  en  boisson ,  ponr 
réduire  le  plomb  a  l'état  de  sulfate  insoluble ,  dans  l'économie  animale. 
Le  succès  n'a  pas  suffisamment  répondu  à  la  théorie  et  Tusage  toaC 
empirique  des  purgatifs  parait  encore  le  moyen  préférable.  Toutefois 
M.  Tanqnerel  recommande  diverses  précautions  utiles.  Celles  qui  peu- 
vent surtout  préserver,  de  l'absortion  des  molécules  saturnines  sont 
puisées  aux  meilleures  sources  et  prouvent  une  connliissânce  appro- 
fondie.des  moyens  hygiéniques*  Nous  devons  donc  recommander  cet 
ouvrage  comme  l'un  des  meilleurs  sur  ce  genre  de  maladies. 

J.  J.  ViSEl. 


Des  MicaoscoPBs  et  de  leur  usage  ,  ou  Manuel  complet  du  Microgra- 
'   ^  phe  ;  par  M.  Cbarlss  Gbevalibi  ,  ingénieur  opticien ,  membre  de  la 
Société  d'encouragement,  etc.  (i). 

Au  moment  où  Tétnde  des  Pences  tire  un  si  grand  parti  des  instru- 
ments d*opUqne,  où  le  microscope ,  entre  autres,  joue  un  rôle  si  impor- 
tant dans  les  recherches  d'histoire  naturel  le,  de  physique  et  de  chimie,  il 
devenait  indispensable  de  donner  sur  cet  instrument  lui-même  des  no* 
tîons précises  qui  fissent  connaître  tous  les  détails  de  sa  construction, et 
en  facilitassent  lemploi  entre  les  mains  des  observateurs  Or,  depuis  quel- 
ques années ,  le  microscope  et  les  procédés  d'observation  qui  s'y  rap- 
portent étaient  eux-mêmes  en  voie  de  perfectionnement.  Il  y  a  loin  en 
effet  des  globules  de  verre  du  docteur  Hooke  «  et  même  du  microscope 
de  Leeuwenhoek,  aux  instruments  perfectionnés  de  AIM.  Amici  et 
.  Charles  Chevalier.  Il  était  naturellement  réservé  à  l'un  des  auteurs  de 
'  ces  perfectionnements,  de  les  faire  conn^dtre  dans  tous  leurs  détails, 
d'exposer  Thistoire  d'une  découverte  si  précieuse  «  la  science ,  et  de 
'  guider  le  micrographe  dans  l'usage  d*nn  instrument  si  compliqué  et  si* 


(i)  Un  vol.  ffrand in-S» avec  planches.  A  Paris,  chet  Crochard,  place 
de rËcolede-Médecine ,  et cbex iaatev , Pakit-Royal,  ifi3. 
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délicat.  Telle  est  la  tâche  que  M.  Charles  CheyaUer  s*est  imposée  et 
dont  il  a  fait  le  sujet  da  volume  que  nous  analysons. 

Des  notions  historiennes  sar  le  microscope  servent  dMntrodactioa  à 
roiiTrafe.et.  sont  le  fr^ît  de  recherchés  fort  émdites.  Elles  forment 
•ans  doute  la  meilleure  histoire  connue  d'une  inirention  qui  a  &it  fidre 
le  plus  grand  pas  aux  sciences  physiques  et  naturelles-  Ce  n*est  pas 
sans  intérêt  que  Ton  apprend  par  quelle  suite  d'efforts  une  foule  do 
physiciens  célèbres  ont  contribué  à  la  construction  du  microscope ,  et 
combien  il  a  fallu  de  temps  et  ôe  recherches  pour  l'amener  au  degré 
de  perfectionnement  qu'il  possède  aujourd'hui.  Aussi ,  bien  que  la  con- 
naissance  des  propriétés  des  verres  grossissants  remonte  à  une  haute 
antiquité  ,  Tinvention  des  lunettes  à  lire,  attribuée  à  François  Rédi  / 
n*apparalt  qu*au  commencement  du  quatorzième  siècle.  Il  doit  s'éconlet 
trois  siècle}  encore  avant  la  déconterte  du  microscope  simple  à  lentilles' 
biconvexes,  puis  un  nouveau  siècle  jusqu'à  la  construction  du  micro- 
scope composé.  En  1774>  Euler  propose  d'appliquer  la  combinaison 
achromatique  aux  oI>jectifs  du  microscope ,  et  malgré  tous  les  efforts 
des  physiciens,  cette  pensée  doit  encore  attendre  près  de  soixante 
années  avant  d*étre  réalisée  complètement.  HAtons-nons  de  dire  que 
c'est  à  M.  Charles  Chevalier  qu'est  du  ce  dernier  perfectionnement» 
Tun  des  plus  importants  qu'ait  subi. le  microscope,  et  qui  assure  aux 
instruments  sortis  de  ses  mains  une  supériorité  reconnue  aujourd'hui 
par  le  plus  grand  nombre  des  micrographes. 

11  était  impossible  de  parler  de  la  construction  et  des  propriété  d'au 
instrument  d'optique ,  sans  aborder  les  notions  générales  de'  cette 
partie  de  la  science.  M.  Charles  Chevalier  l'a  fait  avec  exactitude, 
mais  avec  tonte  la  réserve  que  lui  imposaient  Tes  limites  naturelles  de 
son  sujet.  Il  explique  ensuite  tout  ce  qui  se  rapporte'  au  pouvoir 
amplifiant  des  leatillea,  à  l'abersation  de  la  sphéricité,  à  l'acItronMK 
tisme,  et  décrit  avec  soin  la  construct^n  des  microscopes  simple  et  com- 
posé, puis  des  microscopes  solaires,  à  gaz  ,  catadioptrique  et  polarisant. 
La  micrométrie,  ou  la  mesure  de  Tamplification  des  microscopes,  était 
autrefois  Tun  des  écueils  du  mîcrographe  ;  M.  Charles  Chevalier  a  ima-^ 
giné  des  procédés  qui  reudant  aAJqurd'hui.  eette  op^iration  aussi  ^faeila 
qu'elle  est  exacte,  et  il  les  décrit  de  manière  à  les  mettre  à  la  portée, 
de  tous,  les  observateurs.  Enfin,  l'auteur  ne  néglige  aucun  des  détails 
qtii'se  rapportent  au  ndcroscope  considéré  comme  instrument,  à  sa 
coustmctioii,  à  son  usage  ma««el ,  à  toalet  les  droonslMieesqui  pecrênt 
rendre  son  emploi  plus  fodle  et  plus  avantageux;  Certes ,  pfnonne 
n'était  plus  capable  de  donner  toutes  ces  indications ,  que  l'artiste 
habile  quia  déjà  consacré  avec  succès  tant  de  recherches  à  l'amélioration 
des  instruments  d^optique  et  qui  joint  au  génie  de  son  art  des  eonnais- 
sattces  sottirlîfif«e«,  à  l'aide  digidlea  il  ne  peut  maurpier  d'en  étendre 
encore  les  perfiectionnenents.  '  P«  A.  Cap. 

XXVI*  Jnnée.  —  Nouembre  18^0.  M 
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,  ivoire  cpnfrér^  À.  I)e8toiiche^ ,  ç(ai  |»af  ses  efforts  rélinîs  à  ceux  Se 
JttM*  ï)tbasy  f  t  Cloi-^ejr»  a  si  jkaiss«b|n^ntCQntrJt>aé  à  1  oT^nisation  ^â 
sj^yîoe  de  suni^  en  ^ypte^  vient  de  compléter  sqii  œa^re^n  fÉdigtiiat , 
dç  coQCfirt  arec  ses  coUègQes ,  an  Formulaire  pharmaceati^ué.  I^oiu 
n'eotfeprendfons  pas  de  présenter  a  nos  lectears  âne  analyse  Je  cet  c5ii- 
▼rni^  <im  »  gMl  <|np  soit  son  mçriie ,  ne  peat  leur  offrir  ^'un  intérêt 
fort  éioispé*  miis  «oiu  afoiis  dû  en  sif  Q^fer  ia  publication  comm^  va 
nawrejiiv  tf^moi^nage  dn  «eU  édaicé  Qt.du  lal^rieax  déTouelBenta^èc 
]9|C)iielft^*  pestoaclie«  Tf»f résent^  en  tgyyte  la  pharmacie  française. 

.  F*.  Boulet. 


'  ;     5«>~  téf^ttHtiàtîôh  des  Êcôlèi  Oê  PHmrtàHé. 

RAfWïilf ^  Atf  ftOï. 

■      SwEr  ... 

« 

.  tià  loi  diu  (1  àtrit  lè(l[^  aï  créé  Crois  écotéé^  spéciàtes  êtè 
yiwmaâey^iii  aoat  éUiUiea4»n^  léi^  mêmes  «iiies.cfuft  les 
twit  ftwîkkétf  4e  HicdeénÉe/  Gwi^«AM  «M  k#  ârl»il.  Xëuh^ 
iStÛVfât'Sé  HXétfHf,  p&ùft&tilé  lit  r^Mtê  ^  téà  flê^ësljfttf 
se  .jçte3ii()ién^  &  t^ÀrC  pWsÈinceuCjque  ;  etté^  sont  âé  fini 
€h»§éêêà'^a  esMîjpier  Ui  priaeipes  et  l^  Ûiéano^iauiiém 

,  tart,  4  de  la  loi  dalf  avrû  lSdîpor£fî\qBçr  t  Jtgeiûi 

^'W'Tot^MEnSsftwtt  ^nShWCf^&9éK  pflSfrflHMWy  âPfrtf^flvMn' 

»  Cl^'à  1^  fisaiiot»  ds  leurs  dépi^m^Sr  «t  ;ifi  làoM.qe  leut 

r  wÉlpIflljîiiléj-»  g»<flrt>lii»aÉiél4éà.V iinnirt I / 

en  dMf  A^  iy-doiii  de  la  même  HOttr";  W^mXtWWâ 
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Maîa  d&i  wvè6i  é  ainsi  cfue  k  t(K  Qftrgffitfqiiei  canMmtrlifasi»^^ 
coup.deloeiuieaoït  île  dtfaùts;  i{u!iontez«f^éjatefniirloâ|pi^ 
teiÉipaj  d'nnaaimcs  réobinliÉHnifi.  ^'«i  Jiemé'^'fiicé^  q«'tli 
élidé«rgcBÉ  d'appeler  Totre  teitrle  soBieîltUe  sur  deK'c|iiei^' 
tiofraiptiiftoiiqinKt  ndn^-araldbenlfatt  prpgf%a;dekifao|èbce9L 
mala  k  k  danlé  fiublîqiia;  J'ai  i'hoBBmir  de  ^fiifioAer  f  air» 
cMBaéfimloé/ à.^tce-Majhfl|é,  im«.a6ritt:de  meàitrea  qtyt- 
ùmk  ptnirbitf  d'étaUfr  en  étStm  ]ihitr^àIiéali^niai'oi^:tm*l' 
aaslkm  dcb  «orièa  4»  fdbamièine.»  déîâbnipléfav.Hècisèl^iéA] 
ment  d^p^ohâânae  éa  oea  Aoba^d'ësiqurèr'  ètf/ JK>tlmBÉIr) 
gft#aniîaaJiiiAMrfltAi-dga^lèVeaf  et  dcrJni^  akrti'rona- 
pcoftasiott  iB>éraIfl  )i  dignilé  ((«{Muî  apparkiSiiL  .  * ..  >  l 
JiKi  p'ieéitècd'dcipasttfoir  ém  firajati  é'orBedbaqië  kpqmei  ' 
]ei  éà^fl  do.^pUirÊuèfe  aa!i  té}f)bae  ulfiv«MlM)r97t}«lic)' 
mcsifre^AMndéètaorleaiirt.  ir ,  iftat^.ftfr  déltâ^  dfr^y^m^nif 
iSM^  ai  aofafinrllie  d'atDmraace  9fri>  él^fiitt  dé^^ 
l^à#doniMiii(»ditiifrnnn  18M  povK  lea  iA»)tea  sarâadbriMir 
da  jÉ&Miigëy  iï  été  |irppuaéc  pai':ha  diffafraiiéaa^ogriyiirtgtf 
sions  chargées  de  reaanmir  dte  miaaiiOBB  Ifcéditarfte  f  4ft; 
aoHiatlébii^É  Iaa;^c0i0r  d»pMtwdartrellay  jk^utoj  Paf  l^t 
obciiàf  âàgs  €om§  r^«Ailfrs  pràr  Aw  #Âtb9  p^JMfff  d^ 
inscriptions  et  subissant  de»  mpPtÊétt^  fif§f^}l§à  iHMf  ètfit^ 
«aires  dwfam  étrm  apfAfcfuéoi^  un  t^KmUniùIftn^^it 
être  élafali  kmi^iiiiÉbak^t  •  ém^'Mt  fh^^ibn  ù»9  êWies , 
aiiia  amii  ^ùmh  Vach(ilnMrat«M  «1  M  tmi^lMfkèy 

IwRja'k  ^r«9èdt  Iw  iM0Mita  «t' Ns  Aé|^^  é^  esMéf: 
defèarudeie  li^nt  fÀièt  ëté  pM^s  tfk  fetd'^èï'  flé  KÉHIf / 
I>^viidaft;d^i»l«fi^rf^^  et  im  dg^^  ^ëfsfffMii  é)^ 

chaque  exercîHP^apitè^  O^C^éliA  ^  '«hibl#é$e%'9)Hl^ 
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toutes  les  règles  finaBcières  et  administratÎTes.  Les  écdes 
de  phàrmade  sont  des  établissements  publics  conférant 
des  grades  et  percevant  des  droits  comme  les  facultés; 
leurs  dépenses  ne  doivent  point  échapper  au  ccuitr61e  des 
Chambres ,  et  elles  doivent  être  vérifiées ,  comme  tontes 
les  dépenses  publiques ,  par  la  cour  des  comptes^  Sur  les 
observations  des  diverses  commissions  du  budget ,  ce  prin- 
cipe a  été  successivement  appliqué  aux  administrations 
dont  la  comptabilité  était  restée  en  dehors  de  la  comp- 
tabilité générale  de  rÉtat,  même  lorsque  leurs  dépense» 
étaient  contrôlées  par  la  cour  des  comptes.  L'exception  ne 
saurait  éflre  maintenue  pour  les  seules  écoles  de  pharmacie, 
n  convient  »  d'une  part ,  d'ajouter  au  budget  de  l'instruc* 
tion  publique  lesdépenses  diverses  de  ces  écoles  ;  de  l'autre, 
d'inscrire  au  budget  de  l'État  le  produit  des  droits  qu'elles 
perçoivent.  Cette  opération  ne  sera  point  à  charge  an 
Trésor;  car  depuis  trente  annéesi  les  recettes  des  écoles  de 
pharmacie  ont  été  constamment  supérieures  à  leurs  dé- 
penses ;  et  elles  le  seront  encore,  même  après  les  dévelop- 
pements que  l'enseignement  va  recevoir. 

Tels  sont  les  deux  points  fondamentaux  que  règlel'art .  l*' 
du  projet  d'ordonnance.  Les  articles  suivants  sont  la  con-» 
séquence  des  mêmes  principes. 

Dès  que  l'unirersité»  Sire»  entre  en  possession  d'un 
établissemetit,  ce  doit  être  pour  le  fortifier  etTaméliorer. 
Déjà  de  nouvelles  chaires  ont  été  créées  dans  l'école  de 
pharmacie  de  Paris  :  ces  améliorations  doivent  s'étendre 
aux  deux  autres  écoles.  Partout,  à  cAiédes  cours  de  chiisie, 
d'histoire  naturelle  y  de  matière  médicale  et  de  pharmacie  , 
il  y  aura  de  nouveaux  cours  de  physique,  de  toxicologie , 
et  de  manipulations  chimiques  et  pharmaceutiques.  Ce. 
dernier  enseignement ,  établi  depuis  quelques  années  à 
Paris ,  sous  le  titre  d'école  pratique ,  est  surtout  indispen- 
sriile  pour  d<»iner  de  bonne  heure  aux  élèves  Texpéiienoe 
des  détails  matériels  dont  leur  art  se  compose. 
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Daos  l^école  de  Paris ,  où  les  élèves  sont  en  plus  graod 
nombre  9  il  y  aura  dinq  professeurs  titulaires  et  trois  pfOr- 
fesseurs  adjoints  ;  à  Strasbourg  et  à  Montpellier,  trois  pro^ 
fesseurs  titulaires  et  deux  adjoinis.  La  loi  elle-même  éta- 
blit cette  distinction  de  deu^ordres  de  professeurs.  Je  pr^ 
pose  en  CHitre  à  Votre  Majesté  d'attacher  à  chaque  éci^e 
des  agrégés,  qui  seront  seuls  appelés  à  suppléer  les  pro* 
fesseurs,  participeroxlt  aux  examenfr ,  pourront  ouvrir  des 
cours  complémentaires,  jouiront  en  un  mot  de  toutes  les 
précogatives  attribuées  aux  agrégés  des  .facultés  par  les 
oidonnances  des  mois  de  mars  et  avri)  derniers.  Le  bien- 
fait de  cette  institution  a  été  apprécié  par  les  facultés  ;  il 
ne  le  sera  pas  mcnns  par  les  écoles  de  pharmacie ,  qui  y 
Tenront  une  des  plus  heureuses  conséquences  du  régime 
umverBitaire. 

L'arrêté  du  13  août  180S  avait  prescrit ,  à  l'égard  des 
professeurs  de  pharmacie,  le  même  mode  de  nomination 
que  pour  les  professeurs  des  autres  écoles  spéciales,  qui 
devaient  être  choisis  sur  deux  listes  de  présentations Caite^, 
Tuoe  par  Técole ,  l'autre  par  une  des  classes  de  l'Institut  : 
mais  déjà  ce  mode  a  été  changé  pour  les  professeurs  des 
facultés.  Il  m'a  semblé  convenable ,  en  laissant  l'une  des 
présentations  aux  écoles  de  pharmacie,  de  les  rattacher  à 
l'université  par  un  nouveau  lien,  et  de  denMmder  aux  facul- 
tés de  médecine^  qui  ont  avec  elles  des  relations  immédiat^ 
et  nécessaires ,  la  deuxième  liste  des  présentations. 

Le  grade  de  docteur  es  sciences  et  trente  ans  d'Age  ser 
ront  exiges  des  professeurs  titulaires  ;  le  grade  de  licencié 
et  vingl^cinq  ans  d'Age ,  des  professeurs  adjoints.  Les  agré- 
gés seroAt  mffsomés  au  concours»  et  n'auront  à  justifier  qqe 
du  diplôme  de  bachelier  es  sciences  et  du  titre  de  pharma- 
cien obtenu  dans  une  école.  Cette  dernière  condition  set^ 
d'ailleurs  applicable  aux  professeurs  connue  aux  agrégés. 
Le  diimteur  sera  choisi  parmi  les  prof  essenrs  titulaires  ;  et 
son  titre>  comme  celui  des  doyens  de  faculté ,  sen^  renou- 


^veié  toubltK  éinq  tmà.  Ua  «lêsprofiMsaiirsfiotJÉrva  Akssî 
^c»|pitr  leà  faoctidnideiecrétAîre  agent  con^teiUe.  iiénte 

->  iOMiliêpoÀiiions  Joiit  vexées  pftr  les  ArUidèS'  t:4t'4lli 

-^i^«lbct^évdMi)fiOfe/«itoifi^lè(inàt  fe  litre  i"!^  «glartil^à  liM- 

gtliilsaf|0fi  ^é6  ^cdeè.  1$oii%'$fa}e»fe4  récMiialtMidaiirttqiB 

'àHerséd  m^ftiires  le  caiP|r6tir«  itdmirsiuiirf  ^^  j'^ii  «oiita 

*'^ht  tftre  ÏI  est  pêlAtif  ài^Met^aêtuetit.   •     ' 

'  -  Les.  difflSrâHls  «o&ps  ,  qi^  ont-  été  déjh  4tttéi^iié4  ^Mit  qe 

^prék^Uwi'^t  1a  loii  L«;{(reniéèrig  Ofiâéé  «ê«a  A^éoiaiiittMt 

macie  proprement  dite  et  à  ses  développemMto^  1k''iM#- 

Wèmè,  À  ^ésappHisattoBS-;  afax  tttAë}puU»liéiis( éklMii^ues 

^ifrt^atMii^6Htft|«6tt.  ia6è  cdiirtf  6ei^ê&«  litlntlelè^  ei^jblMfet 

profelsseiir  frra  trefîf  téçoiis^  pav  semftnae  d^itnèiiéui^^&de- 

fàfe  ëbUèH^:  iiBs^élèvetf  ppen^otif  lear  itiMri^fob  clM4]#e 

ARfiëe  an  iftëifi 'de  ndvemï^e.  .        . 

'  'Aixt  iettùtà^V^t^icU  -Mde  l'arrêta  dtt  ida^t  fM», 

'Heue  aspii^iKatiUHto  de  phàr^maoïéti  etft  tewu  âejoàtlSér 

«  de  sî»  eat^^Aitoabéès^d'Attéijt  (angtt^ialitter  ^  MM»  eélUs 

"épreuve  ù^dlffeâ' tiiotofif  qutf  dépièUde^rnHiMdiîti»  les 

^tSédies^  piiid^'^iie'  Ae'  6ëflâre"  thi  tlpadiictiofi  de  quelques 

lignes  d%û-cÀd^'^ui^  e  <$e^»é'd^iitvti'Mê^al  dtfpttirb  publK 

T^alfèe  <lu  (Slsde^'MBÇaië  dé'MSV^.  Cepe^daiit;  èlISpâ-éon- 

'eidîè)re  c|ùe le  pk^^M^déU  9»fiiiAMire f ^nibi^gie év Ib 

^ieuf  des  irieli  qa1^€MMittt#fitîe  faifigt^  sdeotii^qtietfe 

'^fi^éftsriùifr;'  <}û6f  ftf  fdupà¥ideA)ttédieA«MMii«B  «^«iMpvA- 

^are  eut  des  nems  déri^éii  du  grec  et  dulatto*;  qu^{f  iiepetft 

cMstiker  ti^e  |>hat%iiëtôéée  élt^i^i^  y  t^dui«é  ii%ee  «ré- 

-ôhidn  une  ordétonaâce  sam  avoif  une  GMA^îièiiBee  exacite 

^dé  tètie  derfiféiré  tM^e  ;  que  le  baéealaui'^Ét- èa' lkl»és 

ie^mppend'd'k}l)èûi%  1erMtreA5élé^emAiiieë«to  p^ 


\irmt  leé  étiid^  plHii4iiftceulf^<tf ,  -^6ii'  lie  ilepA  fîÉs  étoii&é 
titie'^êfc  ghide  flidil  exigé  éiéermAiipQvaf  istiHt  fre^îBAùOr, 
eatnttie  f>5Ur les  deux  autre» br ûnëhesdes  étud«8  raMMllMi 
Les  praticieiis  et  les  écoles  sont  uhanhMS  i^  M  ]lOiM; 
A  méswètfné^iiè^moyeMd^B8%r9tiiQB^QM  plus  vépaiiéusy 
flfts  feicUès»  plu»(50ttplel«^  hi  sévéMé  déa  4pelt¥ês  ^Ot 
s^aeeroût-e ',  eHe  deykiit  BtiiM  iinat(rà}ipé«irl'a«l»)tfoti 
tégitiÉctè  ittt  fatèott  làboHeuK.  It  4it  dènc  >|iiat6  ^  ItbAMi  4« 
denrandéi^  U  kiceolauréit  as  iMiM  aux  |>lûivmftMeatî 
MUMfie  at»  doelM^s  en'  ihédetiM  et  èa  ékiru^d,  Mttia  ^ 
ijoèlqûe  respeelables  ane  jiuftësMt  4tfe  k  èet  4gard  lai 
vœiix  deé  A{Bé^ivt6i  eemMsaièM  et  des  pWiiteàeieiM  ettsi» 
mêmes,  il  ne  m'a  point  paru  nécessaire  d'esii^to  beeéa(>^ 
hMiréKt  ès  lett^iM  pour  msériptfoh  li^é  didtislea  éitaïea 
de  j>hèirmiiete  ;  comme  ce!^  te  pratique  dandt  !tsè  faajlléé  48 
iDédeefaie;  it  suffira  qaé  KéMVé  prodtdae  son  dïjsMmepdW 
élr«  àd>mi8tfMe  am  eiatnfttts  :q[ili  termîDnitait  les  éKidéa 
pWrmaceutiquet;  fit  comme,  aux  Ccfrfttes  de  Iji  loi,  lei 
ép^^euteé  pour  Ite  i^écé)ptions  doivent  être  list  àiétiifeé  dâai 
hê  éeoteaetdéirattt  les  jurys  tiiédfcaux,  ceux-ci  ne  pouf^ 
font  également  adipéttt'è  aux  etanièns  qtie  descancHdatk 
baehelfert  es  lettres.  Cette  ^reséription  est  lSl>Jet  de  I^art-^ 
19  de  Perdôntiancé.  Jffle  a  lé  ibtM^  avantage  d^ràgnfténtei^ 
le  nombre  deii  étudiants  ékhs  la  fhcfttffftles  Mffrés ,  et  de 
t^erer  la  profession  de  pharmacieA  par  lies  condftfons 
inémes  qu'île  hnnose.  Mafs  cette  inesare  neï  dbft  peinV 
afofr  d'effet  rétroactif  h  V^td  des  jeunes  gens  d^  ett^ 
gagés  dans  laearrfère  ;  eHe  ne  sera ,  en^onséi^Uience .  dbff^' 
gatoire  tjuï  partir  dû  It'janrrfcr  tBkh  :  jnscpiV  cette  ép<H' 
que ,  les  candidats  devront  subir  àù  itîoinsf  épreuve  latine 
dans  leur  premier  examen ,  telle  qu^Me  est  prescrite  par 
larrété  de  1803. 

Les  arficles  Ib  et  IS  de  Toraonnance  sont  relatlfl  aux 
examens.  La  loi  elle-même  a  déterminé  F\>ydfe  dàn<  lequel'* 
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ila  devaient  avoir  lieu  |  à  la  fin  du  orars  oani|Jet  d'études. 
Ce  êj^iime  A  s'il  oflfse  quelqpiet  infiiuiTénienU ,  piésente 
aufisi  des  avantages ,  en  didigeant  les  élèves  à  justifier,  au  . 
nMneut  de  leur  réception,  »  de  Ten^emble  de  kocs  eoni^is* 
9iu»eef  acquises.. 

L'article  19  de  la.Ioi  ai^pelie  aux  eiamens  deux  proces- 
seurs des  écoles  de  médecine ,  et  laisse  au  Gouvemeoient 
)e  soin  de  désirer  les  autres  juges.  Il  suffit  sans  doute  de 
rendre  obligatoire  à  diaque  épreuve  la  présence  de  deux 
jH^^f esseurs »  tiiulairaaouiadjoints, et  d'uAagi^é.Leconh* 
cours  de  ce  d€umier  l'unit  plus  étcoitenent  à  TÉcole  »  lui 
confère  un  droit  de  présence  qui  devient  une  sorte  de  trai* 
temeut  >  et  ei^ploie  utilement  le  zèle  et  la  sévérité  naturela 
à  la  jeunesse. 

,  LaJoi  fixe  à  vingt«cînq  ans  TAge  d'admission  aux  exa^ 
ntensv.Ce.  terme  a  besoin  souvent  d*étre  rapproché;  et  un 
des  principes  des  règlements,  universitaires  est  d'accordçr, 
en  conseil  rojal ,  des  dispenses  d'âge  9  lorsqu'elles  sont 
sollicitées  pour  des  motifs  légitimes.  Ebo  admettant  les  élè- 
ves en  pharmacie  à  jouir  dexe  bé^éGce- général  de  la  lé^* 
lalÂon  universitaire ,  je  me  prppose  toutefois  de  n'accorder 
de  semblables  faveurs  qu'aux  élèves  qui  auront  suivi  les 
cour^  des  écoles»  at  qui  devront  y  subir  leurs  examens. 
L'article  2k  de  l'ordonnance  prescrit  cet  te  réserve»  qqi  n'est 
pas  sans  impDr tance  pour  Tavenir  des  écolies. 
,  Des  prix  annue^sont  institués  dqà  dans  les  écoles  dç 
pharmacie,  par  l'arrêté  du  13  août  1803:  Votre  Maj^té 
vaudra  sans  doute  assurer  9ux  élèves  lauréats  des  immu- 
nités, et  des  récompenses^  semblables  à  celles  qui  ont  été 
accordées .  aux  élèves  des  facultés  par  1^  ordonnances  dea 
17  mars  et  10  juin  1840. 

J'arrive  au  titre  III  de  Tordûnnance ,  qui  traite  de  la. 
comptabilité  des  écoles  de  pharmacie. 

Les  articles  17,  18,  19  ne  son^  <{ue  l'applioation  du 
principe  p^sé  par  l'article  IV  de  l'ordonnai^bf ,  qui  fait.  ' 


rèiiiffer;  ibu  budget  général  de  l'Étot  Iss  .recelttsei  les  dé* 
penses  desdiies  écoles.  Je  porterai ,  en  oonséqiience,  aree 
i agrément  dé  Voire  Majesté,  dans  mes  propositions  dé 
budget  pour  1842 ,  les  sommes  nécessaires  pour  acquitter 
les  dépenses  des  écoles. de  pharnlaQie;  de  son' côté  M,  le 
miniistre  des  finances  inscrira  en  recette  au  budget  du 
ménie  eKereîce;  tous  les  produits  acUiellepaient  perçus  par 
ces  écoles.  Les  rentes  qu  elles  possèd^sot  continueront  de 
leur  appartenir,  et  seroiit  d^)oséesà  lacaisse  des  dépôts  et 
consiga  tiens:  les  arrérages  en  seront  versés  au  Trésor  « 
comme  pour  les  autres  étaUis^enlents  universitaires.  Le 
budget  annuel  de  chaque  étole  sera  arrêté  en  conseil  royal.  * 
3i  ces  .dispositions y  conformes  à  l'esprit  général  du  gou- 
vernement représentatif,  obtiennent^  comme  je  l'espère» 
la  asinction.  des  chambres ,  les  çaisaes  spéciales  des  écoles 
de  pharmacie  seront  supprimées  à  la  fin  de  Tannée  1841  ; 
et,  a  partir  de  la  même  époque ,  les  traitements  des  fonc- 
tiQnoaires  seront  acquittés  par  le  Trésor,  d'après  le  tarif 
indiquépar  Tarticle  21  de  TordonnsMoce. 

En  ce  moment  les  professeurs  titulaires,  ne  reçoivent 
qu'une  indemnité  fixe  de  1,S00  fir.,  et  les  professeurs  ad- 
joints une  indemnité  fixe  de  600  fn  ;  mais  leurs  droits  de 
présence  aux  examens  sont  considérables ,  et  élèvent  à 
Paris  le  total  de  leur  traitement  annuel  à  plus  de  5,000  fr. 
En  faisant  rentrer  les  écoles  de  pharmacie  dans  le  régimi^ 
^e  l'uni  versité,  il  était  /x>nvenable  de  leur  appliquer  les  ràt 
gles  universitaires,  quant  à  la  proportion  des  traitements 
fixes  et  évejotuiçls.  Les  professeurs  titulaires  recevront,  à 
partir  de  1842,  un  traitement  fixede  4,000  fr.  à  Paris,  et 
de  3,000  fr.  en  province;  les  prqfes^eurs  adjoints ,  un  trair 
lemcnt  fixe  de  2*400  fr.  à  Paris,  et  de  1,900  fr.dans  les 
antres  écoles.  Le  droit  de  présence  aox  examens  sera  de 
10  fr.,  comme  dans  les  facultés  de  médecine.  Ces  deux 
traitements  fixes  et  éventuels  équjivaijidrQnt  à  peu  près ,  à 
Paris,  aux  avantages  dent  jouissent  actuellement  les  pro- 
fesseurs titulaires  et  adjràots;  dans  les  dépiurtem^its^  le 


kvMMittoiii^  MACfilMi««tfà  kl  pfoépénU  àêê  éM9^  méMmt 
Le  étr«eliBtif  Yfciwvii  im  pré«ii{ffii  cmumi  Im  faytB»  dl^ 

Meiîl  Ai«  lM»«lMu^44Cévli|iBéflstiar  leè-règlMKaUm 
|i»oit  |l«4à  ^fi9ë  éim  ir#trall«*  »  attt<|iittHt»tls  murdûl  ^Mlt 

aux  mâtMs  eeôâithHiâ.  ' 

L^d«rdonBAn€efédttit4»^dNic  k  heil  1«  tiomkMi  Ass  profeg-^ 
gMM  3e  Véc6lé  d»  Plittfl^  el4iip<»M  i)M  tW  diMeteur  MM 
touJ4»uV8  €hoidi  ponni  ks'f^rafbMeorèliliiiBtrîM.'Cletta  tè^ 
f^  ni  M«É%'i'«pplk[tt#!P  IttntfédbtÉi^ttilt  {  «aipU  y  a  ««ttiélÀ 
btnDnt  I  k  9wA% ,  u*  directeur  et  un  vl«0«4if«qt6tir  ^  quii 
af^vèi  lin  Ipttf  61  hobOMiMé  iivofeftfléMit  ;  i^  kor&Mt  ans 
iattit  da  i^sdfiiteiilniliM.  Vèutett  Im  fevHilm»  l%lltee>^ 
meiii  ae«|i»i«eA  dotveftt  étra  ret pf  qlfca  )  «t ,  eQ  ^titu  d^iOM 
dtêpéatliôn  tniiAfMfe  ;  il  M^  porié  t«mt>0nill^iint  att 
budget  un  orédit  èpéeîal  )>oar  te  trattèmenl  Aea  ibnetimi^ 
nahres  et  professeurs  ^ut  ae  troitfedlen  eseédânl  dtteadfè 
de  Fofdonfianee.  ^ 

Il  me  restip  à  lndtqitér  ^tt^ktuéi  nàesurea  M^tMaM 
di^tts  à  0(^tiHtèr  pàÉ  tes  élèves. 

La  hÀ  fixe  uo  aiaf  f mtiBi  de  Ml  fr .  pùùt  l^nséript^  aii-« 
nuélle  à  chnquecàUi^.  Le  ttomblre  des  eôors  ayant  étéau^* 
mente,  !e  total  desdi^ila  dHnscrfpttôn  potiytrtt  s^iecndttre 
en  propoMiM  \"e^  en  effet ,  à  Pjirfs ,  cfhaquè  étère  toscrft 
paye  annueRement  une  somme  de  Vi  fr.  Mais  les'  frais  de 
féceptfon  n'étant  é^  que  trop  élevée  dans  les  ioAt»  de 
pharmacie;  j%ii  pensé  i^'ftn^talt  point  nAcessufre  d'èii^ 
uneplita  fc^té  i^fllnilion  annueÛemeééllèdè  Mfr. 

Les  frais  dWamen  \  fttés  à  OOi^franoà  par  Hi  loi  »  sont 
l^attfs  ainsi-  âuV  sntt ,  en  yertu  de  Vanité  iht  19  aoftt 


1^«  é^ameoi , 

'  SOu"' frl^ifça* 

f 

1  ÏW 
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-      1«6^ 
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f.es  ^èvespfil'enoulrèà  payer /pour  les  d^fîenses '^ès 
optératioBsj  ttae  'sotmiie  qui  ité  peut  eMédèr  mO  ffûntêy 
niais  c{t)f  ftni  être  moindre ,  et  un  àv(Ai  de  viso ,  qui  etft 
-de  160  fr.  à  Paris  ,  «t  de  50  fr.  dans  les  dépfirtemébfs. 
'Total  pour  les  frais  d'itudes  e€  de  réeeptidu ,  i,i09  9t. 

ett6  somoae,  beaucoup  plus  éonsidétabiè  que  celle  qui 

eèt  exigée  pour  le  'doctoral  en  médecine ,  et  'oui ,  sadPle 

'droit  d'ihscriptiojD ,   est  acquiltëé  en  enlier  auînomerit 

de  la  réception ,  pourrait  être  répartie  par  portions  égales 

entre  les  trq^  ^é^  mlfVmy  h^  4r^it?  R^ÎW  k  i^- 
torat  en  miédecine  ont  été  ainsi  partagés  dans  le  cours 
entier  d'études;  mais  j'ai  voulu  attendre  à  éet  égard  les 

résulta^  4f  V^wn9Pf9$  >«M}«  lWH¥eWBW4»4«  <«!PP- 
tabilité. 

*  Hes  iVniàdes  opérations*  poui*  le  dierniér  eiamen  ont  été 

fixés  à  f^aris,    pair  àrt^té  ministériel  du  27  septembre 

1827,   au  maximum  indiqué  parla  loi,  c'est-à-dire  à 

300  fr.  ;  à  Montpellier  et  à  iilt^asfaour^ ,  où  il  n'y  a  pas 

encore  d'école  pratique ,  Ijj  gj^vftj  (q^niji^^t  fi|^i9^es 

les  matières  des  opérations.  Jo  pr^p^e  k  Velve  Miijesté 

de  décider  qu'il  sera  payé  pour  cet  objet  2ûp  fV.  seulemep^t 

4  fiMii>  fd  ifiO  &;  d»iis  û$  ikm^  «itttrm  ioç^^ .  ^ui  ¥pnt 
^voir  çussi  des  çQup  pratiqueç  complètement  organiéés , 

did»|ft.  tout  l&ua4éMl  ikécMpsMM  aus  eftMieiis.  (la  Aattff#U# 
organisatiq^  ^ef  écoles  de  phdrihacle^en  oQhrapt  ^ux  j^It^yei 

une  instruction  pliis  fiÀWglàM  »  »i  tWM  Wi^IVâ.Qt^gfii  ^if^^* 
qé^  «i\  mér|tç  laborieux  danç  les  ftcuttés  i  dtmiBttenI  di^nc 
en  même  temps  les  sacrifices  impQ$4§  ftiil  %AÀlls^) 
'  ^Fe(e»t  l'eàsemUe  des  mesuv^s  qtto  ^cn^aw*  k  BOlurrile 
ordonnance. 

he§k  pluci^sttittM  m'oat  dd«$94  4m  lériAWiln^ns  sur 

d'autres  points ,  qui  ne  sont  pas  du  ressort  de  Tenseigne- 
macie.  Ces  points  très-difficiles  à  wifJM  pamipeiit  tm^ 
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mon  atientiOD.  Peut-être  8olliciterai*je  un  jour  de  Votre 
Majesté  <l^s  dispositions  nouvelles  a  cet  égard;  En  atten- 
dant,  il  importait  de  soumettre  d'abord  à  une  organisa- 
tion régulière  Tadmission  à  la  profession  de  pbarmaciea 
et  les  étudçs  des  écoles.  C'est  ce  que  fait  la  présente  or- 
donnance. Elle  répond,  Sire,  à  des  vœux  légitimes;  elle 
satisfera  aux  premiers  besoins,  et  ouvrira  la  route  aux 
mesures  ultérieures  qui  doivent  compléter  cette  première 
réforme. 

Je  suis ,  Sire ,  avec  le  plus  profodd  respect, 
,  •  De  Votre  Majesté, 

Le  très-humble ,  très-obéissant  et  fidèle  serviteur , 

Le  ministre  secrétaii'e  d'État  au  département 
de  l'instruction  publique ,        V.  Cousih. 

ORDONNANCE  DU  ROI. 

LOUIS-PHILIPPE,  Roi  du  Fbançais, 

A  tout  présents  et  ayeiiir ,  salut. 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  secrétaire  d'État  an  département  de 
rinstruction  pabltqoe  ; 

Vu  la  loi  dfci  if  avril  i8o3  sor  les  écoles  de  pharmacie,  spécialement 
J*art.  4  àe  la  dite  loi ,  ainaicooça  : 

«  Il  sera  pourvu  par  des  règlements  d'administration  publiée  à 
Torg^anisation  des  écoles  de  pharmacie  ,  à  leur  administration ,  à  ren- 
seignement qui  y  sera  donné,  ainsi  qn'â  la  lUatîon  de  leurs  dépeniet 
et  aa  mode  de  leur  comptabilité;  • 

Va  larrété  da  Gouvernement  en  date  du  i3  août  i8o3 ;        % 

Vu  les  art.  i ,  a  et  3  du  décret  du  17  mars  1808: 

Va  les  ri^pportfi  des    diverses  commissions  qni  ont  été  chargées   de 
Tezamen  des  questions  relatives  à  renseignement  et  à  Texercice  de  la 
médecine  et  de  la  pharmacie  ; 
'>  Vn  lot  niënMnres  présentés  par  les  pliarmaciens  de  la  ville  de  Pftns  ; 

Avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qai  sait  : 

TITRE  PREMIER.  OrgnmsmU'on  des  écoles  de  pharmacie. 

» 

Art.  i*^**.  Les  écoles  de  pharmacie,  établies  par  la  loi  da  11  avril 
i9o3 ,  feront  à  Vavenir  partie  de  l'aniversité ,  et  seront  sonmises  an 
téguie  d«  <c<NrpB  enseignant. 
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hnn  recettes  et  lean  dépenses  seront  portées  an  bndget  général 
de  rËUt. 

Art.  a.  L'école  de  pharmacie  de  Paris  sera  composée  de  cinq  pro- 
fesseurs titulaires  et  trois  professeurs  adjoints,     . 

Les  antres  écoles  auront  trois  professeurs  titulaires  et  denx  professeurs 
adjoints. 

Art.  3.  Il  y  aura  de  pins  dans  chaque  école  des  agrégés  nommés  pour 
cinq  ans,  lesquels  remplaceront  les  professeurs,  en  cas  d'empêchement, 
participeront  aux  examens ,  et  pourront  être  autorisés  à  ouvrir  des . 
cours  complémentaires ,  conformément  à  ce  qui  a  été  établi  pour  les 
diverses  facultés  par  nos  ordonnances  des  aa ,  a4  et  a8  tasn  et  10 
avril  1840. 

Il  y  aura ,  pour  Técole  de  Paris,  cinq  agrégés;  trois  pour  les  écoles 
de  Montpellier  et  de  Strasbourg. 

Art.  4-  Les  professeurs  titulaires  et  adjoints  seront  nommés  par 
notre  ministre  de  rinatruction  publique ,  d'après  une  double  liste  de 
présentations ,  faites ,  Tune  par  l'école  de  pharmacie ,  l'autre  par  la 
faculté  de  médecine  établie  dans  la  némè  ville. 

Chaque  liste  de  présentationa  contiendra  les  noms  de  deux  candidats.  - 

Les  mêmes-  candidats  pourront  être  présentés  par  l'école  de  phar- 
macie eC  par  la  faculté  de  médecine. 

Art.  5.  Iful  ne  pourra  être  nommé  professeur  titulaire  s*il  n*est' 
docteur  es  sciences  physiques  et  ftgé  de  trente  ans. 
'  Les  professeurs  adjoints  devront  être  licenciés  es  sciences  physiques 
et  âgés  de  vingt-cinq  ans. 

Les  uns  et  les  antres  devront  avoir  été  reçds  pharmaciens  dans  une 
école  de  pharmacie. 

Art.  6.  Les  agrégés  seront  nommés  an  concours  diaprés  un  règlement 
qui  sera  ultérieurement  arrêté  en  conseil  royal  de  Tinstruction  publique.  ' 
Il  suffira ,  pour  être  admis  an  concours ,  de  produire  le  diplôme  de 
pharmacien ,  ainsi  que  le  diplôme  de  bachelier  es  sciences  physiques. 

Art.  7.  Le  directeur  de  l'école  sera  choisi  par  notre  ministre  de  l'in-' 
struction  publique ,  parmi  les  professeurs  titulaires.  ^ 

Il  conservera  ses  fonctions  pendant  cinq  années,  et  pourra  être  nommé 
de  nouveau. 

Art.  8.  Il  y  aura  dans  chaque  école  un  secrétaire  agent  comptable^ 
qui  pourra  être  choisi  par  notre  ministre  de  l'instruction  publique  parmi 
les  professeurs  titulaires  ou  adjoints. 

Il  y  aura  de  plus  un  ou  plusieurs  préparateurs,  qui  devront  justifier 
du  grade  de  bachelier  es  sciences  physiques. 

Les  préparateurs  seront  nommés  par  le  directeur,  d'après  Tavis  des 
professeurs. 

Le  directeur  nommera  les  employés  et  gens  de  service. 


*        ^ifilE  W.    Énsel/nemetii 

Premiiire  anné^,  —  La  pTijsîqaé  et  là  chimie ,  t  liistôirè'  nâiaréife  riiç- 
df^ale. 
Deuxième  année. tASYii^X/qw  natarelle  médical^;  \i  matière  Jn^îcate; 

^jTroitiem^  ^l'^f^'  r"  ^  toxic'oîoîçrfe;  ef,  sods  \é  ùiré .çtètole  prati^c, 
lei'maiiij^Matiops  ônijrm^péç.ct  p^ 

tition  des  différents  coars  entre  les  professears  titalâires  et  lf«  frofp^ 

Art.  21.  Les  coars  s'ouvriront  chaque  apaé*  ma  «spift.  4*^9iQY«Bihfe#  . 
e(  ssrçsilUsmïné^  i  la  iio  cjk.  m«U  4ç  jpiiicf . ,  -  .      ■   ^.  /.  .^    :  :. 

Art.  la.  Le  registre  èëk  iascriftiènvpbnp  iW  élèrm  Mm  to«èvè«. 
chiHIlHr  a9«ft««:d«M.  \n%  iv^i^**  ff^mv^^^mê  ém  mm%émjsto^^h009 
>Aif{  «ft*  ^p^r.  sHyMPfv  è->  i^<MfcMm.ipffe9cr*M  f«B  r«rlMl«  a&  4« 
Tarrété  du  i3  août  i8o3  ,nul  ca^ldid9$  A*  ièf«|  |4i^i^.«o  ^«IMtf  yM||^ 
lf^^^e;dt|  fjurniaçfea^  # Ui^ ia^tïBie du gra^e do  baclw^lier *s kUrfs, 

Gonforniément  à  l'iNrlMcùi  i/<Wr,U  loi:d»  »»  ^yrfi  i%i»»  fp»  yf«f9f»(l> 

Ifl§4vi6i9«s.  ^r«ry«»..jwwrt.^,TéçfJKtipi^  d«9s.  le*  icpl«  etfevâAt.lps 

jurys,   le 'présent  article  sera  obligatoire  a   T^gat^  def  .ji9pic«n(t  qui, 
pq^lçropt  Jp  Ji»m4e  ptoç»iaciçu  ^çvaut  la^iucys  ;néOiica<ji.v . 

Art.  i4<  Nulle  dispense  d'âge  pour  l'admission  aux^taiy|eosi^fV>iirsJL 
rf:*¥.é^*^  WS*J^'^S  jrt^  candidats  qyai  se  pré^eutçraieut  ann  ê|ircm»es 

^Ari.  .iS.  Jn4fcpfi^ç^i|»ni«^,d«^  )dçi|«  ffyro(esi»#i|r&^  ««  vf^M^^^t^W^  *. 
a]9X  tf'nwB  4«  iartitl^r.  ri  de  ki  Im  4%i  j^*  «yril  jrSoJ  ,  sont  âppelésamT-i 
dits  ei(amff^<(^ trois  membres  de.  l'école  de  plnirjfitaafi  4evl^^^y  preiulre 


prix  auns  les  concours  iiisiicues  par  rarrécé  du  i3  août  i»o3,  c^tieu* 
dront  des  remises  de  frais,  conformément  aux  dispositions  de  nos 
ordonnances  acÈ  17  m«irs  et  10  lum  i8io. 

Le   montant  desdites  remises  sera  fixé  ppnr  cnafl^ejp^ii  i^r  1^11  rèr 
glement  univer^taire. 

Les  uAtas  des  élevés  lÂvLresd^iègéiij^xoçkÀ^sû^^  ti  iéanciaroieiW 
de  .rentrée. 


TITRE  III.     Comptaùilité.  " ""^ 

Art.  17.  A  partir  du  i«r  janvier  1842,  les  sommes  nécessaires  soit 
pour  acquitter  les  traitements  fixes  et  éventuels  des  professeurs,  soit 
pour  les  dépenses  du  matériel  et  l'entre tieu  des  tollectiuiis ,  seront 
puîlecs au  budget  de  Imalructiou  publique. 
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Sur  la  solubilité  de  l  argent  dans  le  sulfate  de  fer  peroxyde  ; 

Par  M.  VooEL,  de  Manicb. 

Il  y  a  déjà  plusieurs  ai^nées  que  M.  Wetglar  de  HaDau 
avait  fait  la  remarque  qu'une  dissolution  de  sulfate  de  fer 
peroxyde  pouvait  dissoudre,  h  la  température  ordinaire, 
une  petite  quantité  d'argent.  Il  avait  observé  de  plus  que 
le  prolosulfatedefer  vert  n'avait  p<i6  la  propriété  de  pré- 
cipiter Targent  en  totalité  d'une  dissolution  neutre  de 
nitrate  d'argent,  ce  qui  n'est  pas  d'accord  avec  la  manière 
de  voir  adoptée  jusqu'à  ce  jour.  Pour  acquérir  plus  de 
connaissances  positives  sur  les  réactions  qui  s'opèrent 
entre  l'argent  et  le  sulfate  de  fer  peroxyde ,  j'ai  cru  devoir 
faire  encore  quelques  expériences  à  ce  sujet. 

XXVb  ^nncc.  ^  Décembre  18W.  i9     ' 
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iifag«,  insq«>  Tép^ve  où  vn  crédit  spécnt  mm  été  |MrtB  ffmr  cdfe 
4ép€Dte  au  badfpeC  de  l'instractton  pBbUq;tte. 

Art.  37.  Les  écoles  de  pharmacie  continueront  éfplement  de  perce  • 
voir ,  poor  lear  propre  compte ,  les  droits  filés  par  la  loi  du  1 1  aTiil 
l8o3 ,  jasqa'â  répoqtie  où  ces  différents  droits  auront  été  portés  en 
recette  an  bndget  de  t*Ëtat. 

Art.  38.  La  sitiration  de  la  caisse  de  chaque  école  de  pharmacie  sera 
arrêtée  le  3i  décembre  18^1 ,  par  le  directeur,  qui  dressera  prooës*rer- 
bal  de  cette  opération  ;  une  ampliatâoii  eh  sera  adressée  au  ministre. 

Les  dépenses  de  1841  qni  n'auraient  pas  été  acquittées  le3t  déoentbre, 
devant  étk-e  liquidées'  et  soldées  avant  le  1*'  avril  1843:  elles  seront 
fuyOe»  sur  les  fonds  trouvés  en  caisse  le  3i  décembre,  et  d'après  les 
règles  actuellement  en  vigueur.  Les  payements*seront  mserfts  sur  im 
n^stre  particulier.  ^ 

Le  !•' avril  1843,  le  directeur  arrêtera  le  registre  eonstutant  qu'il  ne 
reste  pi  m  aucune  somme  à  payer  pour  dépense  de  1841*  Le  procès-verbal 
relaftcfu  la  somme  qui  était  en  caisse  le  3i  décembre  précédent ,  le 
montant  des  payements  effectués  sur  ce  fonds,  et  la  somme  restant  sans 
emploi.  Cette  somme  sera  versée  le  ^nr  même  dans  la  caisse  du  Tré&or, 
et  portée  en  recette  au  budget  de  l'État.  Ampliations  du  prooès-verbal 
et  du  récépissé  du  versement  seront  transmises  au  ministre. 

Art.  39.  Les  titulaires  des  emplois  qui  se  trouvent  en  excédant  dv 
nombre  fixé  ptr  Tart.  3  de  la  présente  ordonnance,  continueront  à 
remplir  leurs  fonctions,  et  recevront  un  traitement  fixe  équivalent 
aux  avantages  qui  leur  sont  assurés  par  les  règlements  actnels»  et  dont 
le  montant  sera  porté  temporairement  au  budget. 

A  mesure  des  extinctions ,  il  ne  sera  plus  fait  de  nominations  aux- 
dits  emplois.  * 

Art.  3o.  Continueront  d'être  observées  les  prescriptions  de  rarrêté 
du  Gouvernement  du  i3  août  i8o3,  non  contraires  à  la  présente  or« 
donnance. 

Art.  3i.  Hotré  ministre  secréraire  d'Etat  au  département  de  rin- 
stroction  publique  est  chargé  de  l'exécution  de  la  présente  ordonnance. 

Fait  au  Palais  de  Saint-Gloud,  le  37  septembre  1840. 

LOUISPHILIPPE. 
.Par  le  Aoi; .  .     « 

Le  ministre  secrétaire  d'Éittî  »m  ti^tmrteaièM  dé 
Vittstruciion  puUique,  Y.  Coosui. 


ai 
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* 

Sur  la  solubilité  de  l  argent  dans  le  sulfate  de  fer  peroxyde  ; 

Par  M.  VooEL,  de  Manich. 

Il  y  a  déjà  plusieurs  aunées  que  M.  Wetglar  de  Hanau 
,  avait  fait  la  remarque  qu'une  dissolution  de  sulfate  de  fer 
peroxyde  pouvait  dissoudre,  h  la  température  ordinaire, 
une  petite  quantité  d'ar«^ent.  Il  avait  observé  de  plus  que 
le  protosulfate  de  fer  vert  n'avait  pas  la  propriété  de  pré- 
cipiter Targent  en  totalité  d'une  dissolution  neutre  de 
nitrate  d'argent,  ce  qui  n'est  pas  d'accord  avec  la  manière 
de  voir  adoptée  jusqu'à  ce  jour.  Pour  acquérir  plus  de 
connaissances  positives  sur  les  réactions  qui  s'opèrent 
entre  l'argent  et  le  sulfate  de  fer  peroxyde  ,  j'ai  cru  devoir 
faire  encore  quelques  expériences  à  ce  sujet. 

XXyV  j4nncc. -^  Décembre  18*0.  i9     ' 
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J  ai  plongé  uu^  lame  d'^geq^  dan4  u^e^i^folulion bouil- 
lante très-étendue  ol  nc^plre  d«p^r«u)|att(if  fer.  Le  métal 
fut  attaqué  de  suite  et  se  couvrit  d'une  couche  noirâtre. 
Dès  que  la  dissolution  incolore  du  persulfate  de  fer  entre 
en  ébulli|io9  av^  ^argent ,  dllepread  un«  couleur  jaunâtre 
et  redevient  incolore  par  le  refroidissement;  je  me  suis 
assuré  cependant  que  l'argot  n'est  pas  la  cause  de  ce 
changement  de  couleur ,  car  lorsqu'on  porte  une  dissolu- 
tioA'éttiidue^  de  persulfal^  de  fer  à  FéjHiUiUon,  ««m  y 
ajouter  de  largent,  elle  prend  aussi  une  nuance  d'un  jaune 
rougeàtre  qu  elle  conserve  pendox^t  Tébullition  sans  qu'il 
soit  possible  d'y  apercevoir  un  changement*  dans  l'état 
de  Toxydation  >  et  ^Ne.  devjenl  i^ioplore  par  le  «efroidisse- 
ment  ;  le  même  phénomène  se  présente  aussi  bien  avec 
plusieurs  ojcydes  métal Uqi\^  qui  9  k  ^^e,  t^i9péfat:ii«e 
élevée,  adectent  d'autre^^iic^ii^es^s^ns  subir  pour  cela  un 
changement  perceptible  dans  leur  composition. 

Lorsque  VébuUitioa  du  pe^dul&te  de  fereitt  été  entre^ 
tenue  pendant  uu  qMsM^t  d'heure  et  qi;ie.la  ^Qie  d'argent 
ne  parut  plus  diminuer  de  volume  ^  je  la  re.ti.rai  et  la  plon- 
geai dans  une  autre  dissolution  de  persulfate  de  fer  dans 
Liquelle  elle  £ut  «otii^remeAt  m.^s^M^U-t'iu  bne^uA  ^  quel^uM 
minutes  d'ébullilion. 

La  potasse  çt  rasunonÎAcjue  ibrmâient  dans  la  dissolu- 
tion un  précipité  bcuQ  noirâtre.  L'acide  hydrochlorique  y 
occasionnait  un  précipité  blanc /copieux ,  insoluble  dans 
l'acide  nitrique  qui  se  comportait  comme  du  chlorure 
d'argent.  Lecyanoferride  de  potassium,  qui  n^amèneaucuu 
changement  dans  la  dissolution  du  persulfate  de  fer  avant 
qu'on  y  ait  trempé  l'argent,  produit  dans  cette  disso- 
lution contenant  de  l'argent  un  précipité  bleu,  d'où  il 'ré- 
sulte que,  par  Tébullition  avec  de  l'argent,  ily  avait  eu  di4 
protoxyde  de  fer  de  formé. 

Le  liquide  argentifère  fut  év.iporé  à  siqcité  et  le  ifésidu 
dissous  dans  l'eau  bouillante,  d'où  se  déj^>osèreut  au  bout 
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d&  vÎDj(t-qoaire  heares  de  petiU  cmlatix  de  ânlfate  d'ar* 
gen  t.  accompagné»  de  quelques  feuillets  d'argent  métallt* 
que.  Mais  la  dissolution^  séparée  de  ces  cristaux ,  eontenatt 
encore  de  l'argeiit  et  de  plus  du  protonyde  de  fer,  car  Pa- 
cmU  bjdrochloriqiie  y  formait  on  précipité  blanc ,  le  cyn- 
noierridede  poismom  occasionnait  de  même  un  précipité 
bleu  y  et  le  qyaBiire  de  soufre  diangeaît  la  Kqaeur  en  rouge 
dasaog  :  d'où  il  suit  que  le  sidfate  dWgeot  peut  exister 
duns  uee  liqueur  à  cdlé  du  proto  et  du  persnifate  de  fer 
Sâins  subir  une  décomposition  par  le  premier. 

On  n'aperçoit  aucun  de  ces  phénomènes  quand  on  porte 
largent  métallique  dans  une  dissolution  bouillante  de 
protosuUîite  de  fer  }  Targent-n  en  est  pas  attaqué  et  le  li- 
quide pe  cbange  pas  de  couleur. 

Gomme  le  p^rauliate  de  fer  empierré  pour  ces  expériences 
était  résulté  de  raetton  de  1  acide  nitrique  sur  le  solfate 
de  fer  vert»  je  craignais  qu'il  n'y  eût  une  petite  quantité 
d'acide  nitrique  retenu  qui  aurait  pu  favoriser  Toxydatton 
et  1^  dissolution  de  l'argent*  Pour  éloigner  ce  doute ,  je  fis 
dissoudre  de  l'oxyde  de  fet  hydraté  dans  de  l'acide  suif  uri* 
que  parfaîtemeot  eaempt  d'acide  nitrique ,  et  je  portai  dans 
1^  dissolution  aussi  neutre  que  possible  et  bouillante  une 
ktme  d'argent)  mais  elle  s'y  nsîreit  égalemenl  et  disparut 
au  bout  de  qv^que  tempe. 

Le  persulftiV^d^fi^rformépair  bicéfeinAlioA  du  vif  rlol  vert 
diJssout  ausfi  rainent  par  VébolUlioii.  En  général ,  quand 
leviUiol  vert  contient  seidemeat  uneqoantité  minime  de 
pertulCaie  de  fer»  il  dtséeaf  l'arj^ent,  dont  uneparlie  se  ré-« 
duit  à  la  vérité  aptrèa  fe  refroidissement  du  liquide  par  le 
grand  excès  du  proloatdJEate  de  fer. 

Nou»avOQsdéji»vuqaekidissôlutioacoiieentréedesQlfate 
de  fer  et  d'argent  laissait  déposer  par  k  refroidimement 
des  crioiaux  ;  ces  criataux  ne  se  comportent  cependant  pas 
comme  u^  sel  double  d'fkxyde  de  fer  et  d'oMyde  d  argent 
a(Miofu;é  paiç   Laviui  ;  ce  dépôt  n'est  autre  choee  qu'un 
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mélange  de  sulfate  d'argent  ^  de  sous- sulfate  de  fer  et  d'ar- 
gent réduit.  Au  reste ,  je  me  suis  assuré  par  l'expérience 
suivante  que  l'argent  ne  se  dissout  pas  en  quantité  suffi- 
sante pour  qu'il  puisse  se  former  un  sel  double. 

Une  demi-once  de  persulfate  de  fer  bien  dessécbé  fut 
dissoute  dans  2  onces  deau.  Après  avoir  plongé  une  lame 
d'argent  de  2h>  grains  en  poids  dans  la  dissolution ,  je  la 
fis  bouillir  pendant  une  demi-beure,  et  je  retirai  alors  la 
lame  d'argent  qui  pesait  encore  7,5  grains;  il  n'y  avait 
donc  que  16 > 5  grains  d  argent  dissous  par  le  persulfate  de 
fer ,  quantité  trop  petite  pour  former  un  sel  double  avec 
le  sulfate  de  fer. 

Que  le  précipité  blanc,  occasionné  par  le  sel  marin  dans 
cette  dissolution  ferrugineuse ,  provienne  de  l'argent ,  cela 
n  offre  aucun  doute;  mais  ce  précipité  a  cela  de  particulier, 
que,  tenu  en  suspension  dans  le  liquide  et  exposé  plusieurs 
heures  aux  rayons  solaires,  il  ne  perd  pas  sensiblement  de 
sa  couleur  blanche.  La  dissolution  du  persulfate  de  fer  est 
d'après  cela  un  préservatif  pour  le  chlorure  d'argent  et 
l'empécbe  de  noircir  au  soleil.  On  peut  s'en  convaincre 
déjà  jusqu'à  un  certain  point ,  quand  on  ajoute  à  une  dis- 
solution de  persulfate  de  fer  mêlé  de  nitrate  d'argent,  du 
sel  marin;  en  exposant  le  mélange  au  soleil  le  chlorure 
d'argent  reste  blanc  bien  plus  longtemps  que  dans  le  cas 
où  il  n'y  a  pas  d'addition  de  sel  de  fer  peroxyde. 

Un  jJiénomène  semblable  a  été  remarqué  il  y  a  long- 
temps par  M.  Gay-Lussac  avec  le  nitrate  d'argent  conte- 
nant un  peu  de  mercure  et  précipité  par  le  sel  marin  ;  dans 
ce  cas  le  chlorure  d'argent  ne  devient  pas  noir  au  soleil. 

Il  parait  que  la  propriété  de  garantir  le  chlorure  d'ar- 
gent contre  l'action  de  la  lumière  solaire  appartient  uni- 
quement aux  sels  mercuriels  et  à  ceux  d'oxyde  de  fer ,  car 
en  ajoutant  du  sel  marin  à  des  dissolutions  de  sulfate  de 
cuivre ,  de  sulfate  de  zinc  et  de  sulfate  de  manganèse  qui 
étaient  toutes  mêlées  de  nitrate  d'argent»  le  précipité  blanc 
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qui  en  résultait  devenait  noir  au  soleil,  aussi  prompte* 
ment  que  sans  l'addition  de  ces  différents  sels  métalliques. 

Si  le  sulfate  et  jacétate  de  fer  oxydé  garantissent  le 
chlorure  d'argent  contre  ■''action  du  soleil  pour  quelque 
temps ,  ceci  a  cependant  lieu  d'une  manière  plus  remar- 
quable et  plus  sûre  encore  lorsqu'on  emploie  un  sel  mer- 
curiel. 

Une  lame  d'argent  est  aussi  vivement  attaquée  par  le 
sublimé  corrosif  dissous  dans  l'eau  ;  Téclat  métallique  de 
l'argent  y  disparaît  de  sui  (e,  et  il  se  forme  une  poudre  grise  ; 
mais  en  portant  la  dissolution  du  sublimécorrosif ,  dans 
laquelle  l'argent  est  plongé ,  à  l'ébullitioa  ,  il  se  forme 
une  poudre  blanche  qui  ne  noircit  pas  au  soleil.  Cette 
poudre  blanche,  insoluble  dans  l'eau,  devient  noire  par  son 
contact  avec  l'ammoniaque,  et  de  la  dissolution  ammonia- 
cale on  peut  séparer  au  moyen  de  Tacide  nitrique  du  chlo- 
rure d'argent.  La  poudre  Manche  se  laisse  sublimer  en 
partie  dans  des  tubes  en'verre;  le  résidu  non  sublim<ible 
se  fond  h  une  température  plus  élevée  et  se  dissout  dans 
l'ammoniaque.  Cette  poudre  blanche  se  comporte  d'après 
cela  comme  un  mélange  de  chlorure  d'argent  et  de  chlo- 
rure de  mercure  (  calomel  ). 

Lorsqu'on  entretient  Tébullition  du  sublimé  corrosif 
dissous  dans  Teau  assez  longtemps  et  avec  un  excès  d'ar- 
gent ,  on  parvient  à  décomposer  le  sujilinié  tout  h  fait  en 
deux  chlorures  insolubles  d'argent  et  de  mercure  ;  mais 
la  décomposition  ne  va  pas  plus  loin  de  la  part  de  l'argent , 
le  calomel  ne  cède  plus  de  chlore  à  fargent. 

Jtésumé. 

Il  résulte  des  expériences  ci-dessus  :    , 

1.  Que  l'argent  s'oxyde  et  se  dissout  dans  une  dissolu- 
tion bouillante  de  sulfate  de  fer  peroxyde. 

2.  Qu'il  ne  se  forme  pas  dans  ce  cas  un  sel  double  des 
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deux  oxydes  d'argent  et  de  fer  avec  l'adde  êalfnriiiW) 
tn<H8  plutôt  du  sulfate  d'argent  dont  Toxyde  ne  m  r«d^t 
pas  par  le  sulfate  de  fer  vert  produit  parxette  action. 

3.  Que  le  sulfate  d'argent  n'éprouTç  pas  de  réduction 
dans  une  liqueur  par  lé  sulfate  de  £er  vert  aco<Mnpagné 
d'une  quantité  notable  de  persul£ste  de  fer« 

h.  Que  le  chlorure  d'argent  en  suspension  dans  une 
dissolution  de  sulfate  de  fer  peroxyde  résiste  longtemps  à 
.Faction  des  rayons  solaires  sans  être  noirci. 

5*  Que  le  sublimé  corrosif  dans  sa  dissolution  aqueuse 
est  décomposé  jusqu^à  moitié  par  Tarj^ient ,  qu^il  cède  un 
atome  de  chlore  pour  former  le  chlorure  d^argent ,  et  se 
transforme  en  protochlorure  de  mercure  ou  calomeK 
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NOTE 

•    Sur  la  cire  végétale  de  la  canne  à  sucre  ; 

m 

Par  M»  AVEQOtv ,  phannacien  à  la  NoitTelk-Orléatit. 

0 

Un  grand  nombre  de  plantes  laissent  exsuder  sur  leurs 
feuilles  ou  sur  leurs  fruits  une  substance  à  laquelle  on  a 
donné  le  nom  de  cire  végétale.  Tingry,  de  Genève ,  est  le 
premier  chimiste  qui  se  soit  occupé  de  cette  matière.  Proust 
avait  depuis  étendu  la  découverte  de  Tingry  à  un  grand 
nombre  de  fruits  ^  tels  que  les  prunes ,  les  cerises  »  les  rai* 
sins  ,  etc. ,  et  à  presque  toutes  les  feuilles ,  spécialement 
aux  feuilles  glauques.  Les  choux  ,  les  iris  ,  plusieurs  gra- 
minées Y  les  roseaux  en  donnent  aussi;  les  giraumons  ré- 
coltés entre  les  tropiques  en  présentent  une  coucha  épaisse; 
mais  aucune  plante  n'en  fournit  autant  que  la  canne  à 
sucre.  Cette  substance  n  est  pas  identique  sur  tous  les  vé- 
gétaux qui  en  produisent;  on  pourrait  même  affirmer 
qu'elle  diSère  toujours. par  quelques  nuances  dans  sei  pfo- 
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pHétés  physit|\3éi  et  cTiimiques ,  et  que  chaque  végétal 
ptddtiil  Xkïi^  èbbslaDce  cireuse  qui  lui  est  propre. 

Cire  de  la  canné  à  sitcre, 

11  existe  Sûr  )n  canne  à  sucre  une  substance  qui  a  queK 
qU);&  nllc'^lôgièâ  avec  la  cire  du  myrSca,  et  qui  n^a  jamais 
été  examinée  ,  iû.  moins  que  je  sache.  Je  Favais  signalée 
dans  \ Analyse  comparalwô  de  ta  canne  h  rubans  et  de 
la  canne  d'Otahiti ,  mais  sans  en  avoir  étudie  les  pro- 
priétés ,  parce  qu^à  celte  époque  je  n'avais  pas  pu  m'en 
procurer  une  assez  grande  quantité.  Bien  que  je  lui  dosne 
le  nom  de  cire  ,  il  serait  peut-être  plus  convenable  de  lui 
en  a^signtr  un  autr« ,  car  elle  s^éloigne  beaucoup  des  pro- 
priétés de  la  cire. 

Cette  substance  se  trouve  en  plus  grande  abondance  à  la 
surface  de  l'écorcedela  canne  violette  que  sur  toutes  les  au- 
tres variétés  de  cannes  ;  la  partie  engainante  des  feuilles  en 
est  aussi  recouverte.  Elle  se  présente  sous  forme  de  pous- 
sière blanche  ou  glauque ,  adhérente  à  Técorce ,  et  elle  peut 
facilement  en  être  détachée  en  la  grattant  avec  la  lame  d'un 
couteau  ,  ou  tout  autre  ifistrument  tranchant.  Vient  en- 
suite la  canne  à  rubans  qifi  en  fournit  beaucoup.  La  canne 
d'Otahiti  en  contient  à  peine  le  tiers  delà  canne  à  rubans, 
et  là  tanne  Créole  n^en  donne  presque  pas.  Sur  cette  der- 
nière variété,  il  h  y  en  a  qu^un  anneau  à  la  base  de  chaque 
nœud  et  en  bien  petite  quantité.  A  cet  égard ,  je  ferai 
observer  que  c^est  la  plus  mauvaise  variété  de  canne  qui 
(burnit  le  plus  de  cire.  La  canne  violette  est  très-dure , 
trèâ-ligtlèusé  f  contient  peu  de  jus  et  donne  peu  de  sucre  { 
cependant  le  sucre  que  Ton  en  obtient  est  ferme  et  de  bonne 
qualité. 

Après  m'étre  procuré  une  certaine  quanti  té  de  cire  brute, 
pàt  le  gtattage,  comme  il  vient  d'être  dit  plus  ïiaut, 
pour  l'amener  h  l'état  de  pureté,  je  la  fais  macérer 
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à  froid  dans  de  l'alcool  à  35  ou  36  degprés  »  poar  la  dé* 
barrasser  de  la  matière  violette ,  matière  identique  à  la 
chlorophylle  avec  laquelle  elle  est  mélangée.  Quand  elle 
a  subi  ce  traitement  à  plusieurs  reprises  et  que  lalcool 
froid  ne  lui  enlève  plus  rien,  je  la  traite  par  1  alcool  à  36  de- 
grés bouillant  »  qui  la  dissout  complètement  ;  je  passe  à 
travers  une  toile  de  lin  serrée ,  en  exprimant  fortement , 
et  je  retire  l'alcool  par  la  distillation  ;  il  ne  reste  plus  qu'à 
la  faire  fondre  au  bain*marie  pour  l'avoir  pure. 

Propriétés  physiques  et  chimiques. 

Cette  matière  est  insoluble  dans  l'eau. 

Elle  est  également  insoluble  dans  l'alcool  à  36  degrés  à 
froid . 

Elle  est  entièrement  soluble  dans  Talcool  bouillant  et 
ne  s'en  sépare  point  par  le  refroidissement.  Elle  se  prend 
au  contraire  en  masse  opaline  et  ressemble  à  une  solution 
alcoolique  de  savon  animal.  Plus  1  alcool  est  fort ,  et  mieux 
elle  s'y  dissout  h  chaud.  Quatre  grains  de  cette  substance 
suffisent  pour  solidifier  une  once  d'alcool  à  36  degrés  et 
lui  donner  la  consistance  et  l'apparence  de  l'opodeldoch. 
On  pourrait  même  s'y  méprenc^f-e  à  la  vue. 

Elle  est  insoluble  dans  Téther  sulfurique  à  froid. 

Elle  s'y  dissout  difficilement  à  chaud  et  en  petite  quan<- 
tité;  par  le  refroidissement  Téther  la  laisse  déposer  sous 
forme  de  petits  cristaux  grenus. 

Cette  substance  a  une  teinte  jaunâtre  un  peu  terne. 

Elle  est  excessivement  dure  ;  la  cassure  est  nette  et  l'on 
peut  facilement  la  réduire  en  poudre  en  la  triturant  dans 
un  mortier  de  marbre  ou  de  verre  [  elle  est  alors  d'une 
grande  blancheur» 

Réduite  sous  forme  de  bougie ,  elle  brûle  avec  une  belle 
flamme  blanche ,  comme  la  cire  ou  le  spermaceti.  Sous  ce 
rapport,  elle  peut  servir  à  faire |des  bougies  de  luxe  et 
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qui  ne  le  cèdent  en  rien  à  ces  deux  substances  par  Téclat 
de  la  flamme  et  par  sa  durée. 

Eille  fond  à  82  degrés  centigrades,  à  80  degrés  elle  se  so- 
lidifie. C'est,  je  crois  y  la  substance  de  ce  genre  dont  le 
point  de  fusion  est  le  plus  élevé. 

Fondue  au  bain-marie ,  et  coulée  en  petite  masse  dans 
un  vase  froid  et  bon  conducteur  du  calorique ,  elle  se 
prend  àTinstant  mémei  se  crispe  en  touchant  le  corps  firoid, 
et  la  surface  inférieure  présente  une  foule  d'accidents  et  de 
guillochures  très-agréables  à  Toeil.  Ces  accidents  sont  dé- 
terminés par  le  retrait  subit  que  cette  matière  prend  en 
se  figeant. 

Son  poids  spécifique  est  égal  à  961  à  la  température  de 
10  degrés.  Elle  est  sans  odeur,  ou  presque  sans  odeur 
définissable.  Elle  se  combine  très«difficilement  avec  les 
alcalis. 

L'air  atmosphérique  n'a  aucune  action  sur  elle;  j'ai 
conservé  de  la  cire  de   canne  pendant  plusieurs  années 
dans  un  flacon  mal  bouché,  sans  qu'>l  en  soit  résulté  aucun' 
changement  dans  ses  propriétés  physiques. 

Cette  substance  est  susceptible  d'affecter  une  forme 
cristalline.  Pour  l'obtenir  sous  cet  état,  on  la  fait  fondre 
dans  une  capsule  de  porcelaine ,  au  bain-marie ,  et  on  la 
laisse  refroidir  très*lentement.  Lorsque  sa  surface  est  soli- 
difiée, on  la  perce  au  moyen  d'une  lame  de  couteau  chauffée 
et  on  fait  couler  la  portion  encore  liquide.  L'intérieur  de 
la  capsule  présente  alors  une  foule  d'aiguilles  cristallines 
tronquées  et  entrelacées,  bien  apparentes.  Je  dirai  ce« 
pendant  que  cette  cristallisation  ne  peut  s'obtenir  qu'en 
agissant  sur  une  livre  de  matière  au  moins;  sur  une  plus 
petite  quantité  le  résultat  n'est  pas  aussi  satisfaisant ,  bien 
qu'il  soit  très-sensible. 

Cette  substance  est  de  même  nature  sur  toutes  les  va- 
riétés de  cannes  à  sucre. 

153  cannes  violettes  grattées  avec,  soin  et  sans  enlever 


répiilefkne,  ih*ont  dôuné  170  grammes  de  dre.  Celte  ma- 
tière a  été  pesée  deux  mois  après  son  extrAétion.  Testime 
iftte  je  D*eA  ai  pas  extrait  plus  de  la  moitié  parre  moyen 
mécanique, -et  qu'il  en  est  bien  resté  une  égale  qunnlilé 
sur  les  cannes. 

^e  rat  fhit  macérer  h  froid  dans  de  Talcool  in  $5  degrés. 

Elle  a  subi  ce  traitement  jusqu'à  ce  que  Takool  sortit 
presque  saus  couleur.  Après  ces  divers  traitements,  elle 
pesait  mh  grammes.  Elle  a  élé  traitée  alors  par  laléool 
boullltint  pour  la  purifier. 

Le  procédé  par  le  grattage  serait  très-long  et  peu  éco- 
nomique ;  j'ai  employé  un  autre  moyen  plus  expédkif ,  et 
qui  permet  de  l'obtenir  plus  facilement. 

En  passant  les  cannes  au  moulin ,  pour  en  extraire  le 
jus ,  une  portion  de  cette  matière  se  détache  par  \a  pres- 
sion ;  elle  est  entraînée  par  le  jus  de  canne  et  vient  nager 
à  k  surface  des  bacs  sous  forme  de  poudre  blanche.  On 
prend  ce  jus  de  cannes ,  on  le  porte  k  rêbullition  h  une  cha- 
''leur  douce ,  sans  y  ajouter  de  chaux  ;  on  recueille  soigneu- 
sement toutes  les  écumes ,  lorsqu'elles  sont  bien  formées; 
on  leé  lave  et  on  les  fait  macérer  dans  de  l'alcool  faible  pour 
enlever  toute  la  partie  sucrée  et  pour  détruire  la  viscosité 
qui  s'oppose  au  lavage  h  l'eau.  On  les  met  égoiltter  sur  une 
toile  et  On  les  fait  sécher.  Amenées  à  cet  étjit,  on  les  ré-^ 
duit  en  poudk^e,  on  les  traité  par  Talcool  k  36  degrés  à 
froid  •  on  renouvelle  Talcool  li  plusieurs  réprises ,  Ou  jus- 
qu'à ce  qu'il  lie  prenne  pluè  d^  teinte  verte.  Albrâ  bn  Jette 
le  tout  sur  un  filtre  et  on  lé  (bit  sécher.  On  prend  ée 
résidu  qui  liontiéni  lât  t\té ,  on  lé  traite  pHr  rtileool  à 
M  degrés  bbuillslnt ,  bn  passe  à  travers  une  tôile  de  Hn 
Mrrée  et  où  eirprlme  fortement.  L'alcool  en  se  rrfroîdissâttl 
se  prend  en  masse  comme  s'il  contenait  une  Solution  et 
'  savon  auimàl.  On  ^ëitè^e  ce  traitement  pa^  de  nouvel 
alcool  bouillant,  jusqu'à  ce  qu'il  n'enlève  plus  de  cire. 

On  en  sépare  raicool  parla  distillation  ad  bain-marie; 


mois  par  ce  moyen  la  cire  a  ftoujourt  oae  leînto  Terte. 
Celte  matière  relient  une  portion  de  chlorophylle  avec  tant 
de force-<]ue  lalcool  à  froid  ne  peut  tout  débarrasser  en- 
tièrement. C'est  au  montent  dé  sa  Awion  à  la  eurface  dk 
jus  de  cannes  bouillant,  quelle  s'est  cQfmbt»ée  arec  la 
chlorophylle  provenant  des  débris  d'écorce  dé  la  canne. 

Enpassont  les  cannes  au  moulin  ,  toute  la  cire  ne  se 
détache  pas,  il  en  reste  une  grande  partie  sur  les bagasses. 
30  litres  dejus  de  cannes  à  rubans  m'ont  donné  Sâ,SO  gram- 
mes de  cire  d'une  belle  couleur  verte.  Par  ce  dernier  moyen , 
cette  cire  n'est  pas  pure ,  elle  se  trouve  mélangée  de  chlo* 
rophylle. 

La  matière  verte  ou  chlorophylle,  dissoute  parla  cire 
de  canne  ,  ne  conserve  pas  très-longtemps  sa  belle  couleur 
verte*  Après  quelques  mois ,  sa  belle  teinte  ^erte  commence 
à  s'aiHiiblir,  et  après  plusieurs  années  elle  n'a  plus  qu'une 
couleur  jaune  verdâtre. 

J'ai  retiré  plus  de  2  grammes  de  cire  d'une  canne  vio- 
lette. 

Un  arpent  de  cannes  donne  de  18  à  20,000  cannes,  par 
conséquent  18,000  cannes  donneraient  36  kilogrammes 
de  cire. 

Un  planteur  qui  rotrfe  par  an  300  arpéttts  dé  cannes , 
pourrait  faire  plus  de  10,000  kllogrnnimed  de  cire. 

Cette  substance  office  de  l'intérêt  sous  plusietirs  points 
de  vue  : 

1^  Son  haut  point  de  fusion  ; 

3*  Sa  consistanee ,  qui  la  rapproche  de  la  dureté  du  bois; 

V  Sa  cristallisation  ; 

4°  Son  application  à  l'éclairage,  ^omme  bougie  de  luxe  ; 

B*  Sa  propriété  de  solidifier  i'iilcool ,  propriété  qu'aucune 
substance  de  ce  genlre  ne  partage  «ivec  elle. 
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NOTE 

Sur  la  propriété  dont  jouissent  tes  matières  animales  de 
décomposer  l'acide  iodique  ei  den  isoler  tiode; 

Par  MM.  Smoii ,  docteur  en  médecine  ,  et  hkWQOKwi,  pharmacien  de 

première  classe  de  la  marine ,  à  Brest. 

Eitrait  d'une  lettre  adressée  aox  Rédacteurs  du  Journal  de  Phmnmacit, 

Messieurs  , 

Appelés  récemment  à  une  expertise  médico-légale  dans 
un  cas  d'empoisonnement  présumé  par  le  laudanum,  et  après 
une  inliumation  de  six  mois ,  nous  avons  été  frappes  dans 
nos  expériences  de  la  constante  décomposition  do  Tacide 
iodique ,  bien  que  nous  ne  pussions  admettre .  la  présence 
d  aucun  des  corpssignalés  par  lesauteura  comme  jouissant 
de  cette  propriété,  et  que  nou&eussions acquis  la  cpnTÎc- 
tion  que  les  principes  de  Topium  n*existaîent  pas  ea 
quantité  appréciable  dans  les  substances  qui  nous  étaient 
soumises. 

N'ignorant  pas  la  juste  importance  que  les  chimistes 
pouvaient  allacher  à  ce  réactif  dans  la  recherche  d'un  agent 
toxique  si  fréquemment  employé  par  le  crime,  et  bien  que 
Tétat  de  Imstruction  ne  noua  permette  pasde  publiei!'  en- 
core notre  rapport  d'analyse  (  en  date  du  11  juillet  1840  ) 
et  les  considérations  que  nous  avons  l'intention  d  y  joindce, 
nous  espérons  que  vous  voudrez  bien  constater  quelques 
faits  que  nous  ne  croyons  pas  sans  intérêt  pour  la  science. 

Voici  ce  dont  il  s'agit  : 

Après  avoir  filtré  et  conceiitré  les  liquides  provenant 
tant  de  l'estomac  et  de  l'intestin  grêle  que  de  rébullition  des 
matières  contenues  dans  ces  cavités  ,nous  les  avons  essayés 
d'une  part  par  le  perchlorure  de  fer»  de  Tautre  par  une 
solution  d'acide  iodique^  en  présence  d'une  parcelle  de  colle 
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d'amidon  pur.  Le  premier  de  ces  réactifs  nous  a  donné  une 
coloration  rouge  ;  le  second,  une  belle  couleur  bleue. 

Portés  ,  dès  ce  moment,  à  soupçonner  dans  la  liqueur  à 
examiner  une  préparation  contenant  delacide  racconique 
et  de  la  morpbine  y  nous  avons  cru  devoir  employer  pour  la 
séparation  de  ces  deux  principes  le  procédé  de  Ghristison. 
A  1  aide  de  ce  procédé ,  sur  lequel  nous  reviendrons  plus 
tard,  nous  avons  obtenu  deux  liquides  dont  l'un  devait 
contenir  de  la  morpbine  en  dissolution  et  àl'étatd'acétiite; 
l'autre,  de  l'acide  méconique  libre,    x 

Nous  avons  alors  essayé,  sur  cbacun  d  eux, divers  réactifs, 
et  ce  n'est  pas  sans  étonnement  que  nous  avons  vu  qu'ils 
se  comportaient  encore  d'une  manière  identique.  Ainsi  la 
coloration  en  bleu  de  l'amidon  par  l'acide  iodique  se  retrou- 
vait dans  le  liquide  qui  ne  devait  contenir  que  dePacide 
méconique;  et  là  où  il  ne  devait  y  avoir  que  de  la  mor- 
pbine, le  percblorure  de  fer  colorait  en  rouge,  et  non  pas 
en  bleu  comme  nous  devions  nous  y  attendre. 

Voyant,  en  outre,  manquer  plusieurs  des  caractères 
essentiels  aux  éléments  de  l'opium  et  en  présence  de  ces 
pbénomènes  insolites ,  il  nous  a  fallu  conclure  que  les  sub- 
stances qui  les  avaient  produits  étaient  autres  que  l'acide 
méconique  et  la  morphine.  —  Restait  à  en  déterminer  la 
nature. 

Quant  à  la  coloration  en  rouge  par  le  percblorure  de 
fer,  nous  avons  dû  l'attribuer  à  l'acide  sulfo*cyanbydrique 
qui  jouit  delà  même  propriété  et  qui  se  rencontre ,  comme 
vous  le  savez,  dans  la  salive  et  probablement  dans  les  sucs 
'gastrique  et  pancréatique.  La  recherche  delà  cause  delà 
décomposition  de  l'acide  iodique  a  été  plus  longue  : 

Désirant  d'abird  nous  assurer  si  elle  n'était  pas  due  à 
quelques-  uns  des  agents  déjà  indiqués  par  les  auteurs^  nous 
avons  vu  que  nos  liquides  ne  décelaient  la  présence  que 
de  l'acide  acétique,  du  chlore,  de  l'ammoniaque  et  de  la 
chaux  à  l'état  de  sels.  Or,  ces  dernières  substances,  soit 


isotément^  soit  prises  ensemble,  ne  jouissent  pas  de  la  pro- 
priété  en  question.  Doii  venciit  donc  cette  coloration  ea 
bteu  si  intense  et  qui  se  reproduit  partout  au  contact  de 
l'acide  iodique  et  de  Vamidon  ?  D'une  matière  animale  dont 
nous  n  avions  pu  dépouiller  nos  liquides  lu  par  les  filtra- 
tions  répétées ,  ni  par  l'alcool  bouillant,  ni  parks  précipi- 
tations; matière  qui  nous  est  inconnue  dans  son  esseooe, 
mais  dont  l'action  est  irrécnsahle. 

En  effet,  Tun  de  nous  ayant  pris  au  basard  à  larophi- 
tbéâtre  un  lambeau  d'estomac  et  l'ayant  soumis  à  rébulli* 
tion,  le  liquide  a  immédiatement  coloré  en  bleu  une  parcelle 
dk  colle  d'amidon  immergée  d'une  ou  deux  gouttes d  acide 
iodique;  de  l'urine  iraicbe  a  donné  le  même  résultat; la 
salive  a  révélé  la  même  puissance  ^  qwe.possèdent  tous  les 
produits  de  Téconomie  animale  et  bien  d'autres  corps aao- 
tés ,  comme  nous  sommes  à  même  de  le  démontrer;  puis- 
sance que  nous  n'avons  vue  signalée  nulle  part  et  qui  nous 
paraît  cependant  devoir  faire  rejeter  entièrement  Tacidc 
iodique  de  la  recberche  médico-légale  de  l'opium  et  de 
ses  préparations,  tout  Nquide,  extrait  des  viscères  ou 
provenant  des.  vomissements,  devant  produire  les  eueis 
que  npus  avons  observés. 

Cet    aperçu    est  bien   incomplet,    san»    doute,  id^<s 
aussitôt  que  les  débats  terminés  nous  le  permettront^  nous 
nous  proposons  de  vous  rendre  compte  de  la  manière  dont 
nous  avons  opéré  et  3h»  recbercbes  ultérieures  auxquelles' 
noKS  avons  été  conduits  par  nos  premières  observalioDS* 
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Explication  des  phénomènes  que  pt^és^nient  l€s  liqid"^ 
yotatits  uersés  soi'  des  siu faces  incandescentes; 

Jt9K  J.  L.  JhsHàXtm ,  phaimacien. 

On  a  remarqué  depuis  longtemps  Tiflet  curieux  q"^ 
produisent  fies  gouttes  d'eau  qu'on  laisse  tomber  sur  du 
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v^re  ^  fusion ,  ou  sur  ^oe  pla((ue  de  métol  rpu^iç  9u  fçu* 
Ou.  sesX  aperçu  qu'au  lieu  de  a'éuler  comme  sur  uu  corpa 
froid ,  ces  goulles  prennent  au  coalraire  une  forme  arron- 
die ,  comme  du  mercure  ou  du  plomb  fondu  ;  <}ue  dans  cet 
état,  elles  n'éprouvent  qi»'une  évaporation  très-lente,  et 
restent  même  a  une  température  inférieure  à  cell«  d^  l'é- 
butlition  (  95°  C.  )  tant  que  la  température  du  vçrire  QU  dvt 
métal  teste  suffisamment  élevée  ;  mais- que  si  celte  teippé* 
rature  vient  à  baisser  au-dessous  du  r^ug^  obseur  »  eltes^ 
s'aplatissent  tout  à  coup,  éprouvent  une ébuilitioi^ extrê- 
mement vive  etbrujrante  et  se  vaporisent  en  un  inçtant^ 

On  a  expliqué  de  diflerentes  manières  la  lenteur  avec 
laquelle  Teau  se  vaporise  daps  cette  circonstance.  Desjandesr 
croyait  qu'elle  devait  être  attribuée  àl'txtréme  riuréfaction 
de  1  air  ^  la  présence  de  ceUuide  étant  indisfiensable  aeloA 
lui  pour  que  Tévaporation  puisse  avoir  lieu.  Oautrea  phy- 
siciens ont  pensé,  d'après  une  observation  de  Ptiçkips, 
qu'à  la  chaleur  rou^e ,  Peau  ne  touchait  plus  la  surface  du 
mébil,  et  qu'alors  le  calorique  rayonaant ,  quî  seul  Ift  pé* 
nétrait ,  la  traversait  presque  en  entier,  sans  l'échauffer^ 
de  telle  sorte  que  la  faible  élévation  de  température  qui 
résultait  de  la  petite  proportion  de  calorique  fixé  élaitplusi 
que  compensée  par  Tévaporatiqn  à  la  surface  du  liquide. 
M.  Galy-Gazalat  a  assigné  une  cause  bien  différente  à  la 
lenteur  de.  l'évaporation  età  la  vive  ébullition  qui  lui  suc- 
cède ;  il  pense  qu'elles  résultent  de  ce  qu'à  une  certaine 
température,  différente  pour  chacun  d'eux,,  les  métaux 
perdent  la  propriété  de  transmettre  le  calorique  à  l'eau,  et 
qu'ils  ne  la  reprennent  que  lorsqju'ils  sqnt  desçenctus  au- 
dessous  de  cette  température;  mais  une^opioion  encore 
plus  éloignée  des  idées  reçues  a  été  émise  tout  récen^npi.ent 
par  M.  Qoutigny  d'Évreux,  d«'»ns  une  série  de  proposition^ 
qull  vient  d'adresser  à  la  Société  de  Pharmacie.  D  aprèt 
cet  habile  pharmacien ,  la  forme  arrondie  que  prennent 
Feiiu  et  tous  lesliquides  cvaporables ,  au  contact  des  sur- 


74B  JOURNAL 

faces  incandescentes,  constituerait  un  état  particulier  de 
ces  corps,  état  gui  tiendrait  le  milieu  entre  Tétat  liquide 
et  Tétat  gazeux  ,  et  sous  lequel  ils  jouiraient  de  propriétés 
différentes  de  celles  qui  les  caractérisent  sous  ces  deu¥ 
états.    • 

Une  divergence  aussi  grande  d  opinion  m'engage  à  com- 
muniquer quelques  résultats  d*un  travail  que  j'ai  entrepris, 
il  y  a  plusieurs  années  y  pour  déterminer  les  causes  des  ex- 
plosions des  chaudières  à  vapeur.  Je  pense  qu'ils  pourront 
servir  à  fixer  les  idées  sur  la  véritable  nature  des  phéno- 
mènes en  question. 

Les  expériences  que  j'ai  tentées  m'ont  permis  de  recon- 
naître : 

1*"  Qu'il  était  absolument  indispensable,  pour  que  la 
séparation  ait  lieu,  que  les  surfaces  fussent  chauffées  au 
point  convenable  a\^ant  de  projeter  l'eau. 

¥  Que  le  succès  de  l'expérience  était  d'autant  moins 
assuré  que  la  quantité  d'eau  était  plus  considérable,  et  qu'il 
fallait  les  plus  grandes  précautions  en  opérant  difns  une 
capsule  de  platine  chauffée  au  rouge  cerise ,  poiir  tenir  en 
suspension  une  centaine  de  grammes  de  ce  liquide.  Des- 
landes, lui-même,  n'évalue  qu'à  une  bonne  verrée  la  quan* 
tité  qu'il  employait  en  opérant  dans  un  grand  creuset  plein 
de  verre  fondu. 

3*  Qu*en  se  servant  dVn  ballon  de  verre  et  d'éther  au 
lieu  d'eau ,  le  contact  s'établissait  aussitôt  qu'on  empêchait 
le  dégagement  de  la  vapeur ,  en  bouchant  l'ouverture  avec 
le  doigt. 

i""  Que  la  conductibilité  des  surfaces  pour  le  calorique 
était  pour  beaucoup  dans  la  production  du  phénomène; 
ainsi  tanriis  qu'il  avait  lieu  avec  l'eau,  dans  une  capsule 
de  cuivri;,  à  une  température  inférieure  hi  celle  de  la  fusion 
du  camphre,  c'est-à-dire  inférieure  à  175**  cent.,  il  n'a- 
vait lieu  dans  une  capsule  de  plomb  que  ^ers  le  terme  de 
la  fusion  de  ce  métal  (  332''),  et  il  fallait  une  chaleur  roujje 
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lorsque  j'employais  des  capsules  de  verre,  de  porcelaine 
ou  de  terre. 

5*"  Fdiùn ,  que  les  liquides  diiléraient  aussi  considéra- 
blement entre  eux  sous  le  rapport  de  la  température  à  la-^ 
quelle  ils  cessaient  de  mouiller  les  surfaces  incandescentes; 
plus  ils  se  vaporisaient  facilement  et  moins  ces  surfaces 
avaient  besoin  d'être  chauffées.  J'ai  vérifie  ce  faitsurl'acide 
sulfurique  et  Télher ,  le  premier  exigeait  une  température 
rouge ,  dans  une  capsule  de  platine  ,  tandis  que  pour  le 
second  une  capsule  de  verre,  cbauflTée  à  ISO*"  environ, 
était  suffisante. 

J ai  cru  pouvoir  conclure  de  lensemble  de  ces  observa- 
tions que  la  forme  arrondie  que  prennent  les  liquides  éva- 
porables  sur  les  surfaces  chauffées,  était  un  effet  entiè- 
rement mécanique  ^t  qu'elle  dépendait  de  ce  que  ces 
liquides  étaient  soulevés  par  le  dégagement  continuel  de 
vapeur  qui  s'opérait  au  point  de  contact,  comme  ces  boules 
légères  qu'on  tient  suspendues  dans  un  courant  d'air. 

i^uant  à  la  lenteur  de  l'évaporation ,  je  rapporterai  d'a- 
bord une  expérience  qui  me  paraît  prouver  d'une  manière 
décisive,  qu'elle  ne  résulte  pas  d'une  diminution  du  pou- 
voir conducteur  des  métaux  , 'comme  M.  Galj-Cazalat  la 
pensé,  et  aussi  que  la  séparation  entre  le  métal  et  l'eau  ne 
peut  pas  s'opérer  sur  une  masse  d'eau  aussi  considérable 
que  celle  que   contient  une    chaudière  «i  vapeur  : 

J'ai  rempli  d'eau,  à  moitié,  une  petite  chaudière  de- 
preuve  en  laiton ,  de  la  capacité  d'un  quart  de  litre  ,  envi- 
ron ,  et  je  Tai  chauffée  sur  un  fourneau  ,  jusqu'à  ce  que  sa 
surface  extérieure  ne  fût  plus  du  tout  mouillée  par  des 
gouttes  d'eau  que  je  jetais  dessus  de  temps  en  temps. 
Alors  j'étais  parfaitement  autorisé  à  penser ,  suivant  les 
idées  de  M.  Galy-Cazalat,  que  le  métal  avait  atteint  le  ma^ 
ximum  de  son  pouvoir  de  vaporisation  ,  et  qu'ainsi  la  for- 
mation delà  vapeur  dans  la  chaudière  était  devenue  moins 
abondante,  j'aurais  pu  même  croire  en  m'en  rapportant 
XXVI'  ^niiêe^ — Décembre  1840.  50 
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nui  assertions  de  M.  Lèche vnllter,  qu  elle  avait  cessé  tota- 
lement, néanmoins  la  tension  était  devenue  très-consi- 
dérable, et  lorsque  j'ouvris  le  robinet ,  pour  donner  issueà 
la  vapeur ,  je  ne  remarquai  nullement  cet  accroissement 
de  la  rapidité  du  jet  que  M.  Galy-Cazalat  a  signalé ,  et 
qui  indique  »  selon  lui ,  le  moment  où  le  métal  reprend  sâ 
propriété  conductrice ,-  et  Tévaporation  toute  son  activité. 

La  lenteur  de  Tévaporation  de  l'eau  )  et  l'abaissement  de 
sa  températureà  un  point  inférieur  à  celui  de  son  ébullitioo, 
me  paraissent  la  conséquence  naturelle  et  toute  simple  de 
la  difficulté  avec  laquelle  le  calorique  se  transmet  entre  les 
corps  lorsqu'ils  ne  sont  point  en  contact  immédiat  J'ai  été 
confirmé  dans  cette  manière  de  voir  par  l'observation  que 
j'ai  fuite  d'une  circonstance  dans  laquelle  la  nécessité  de  ce 
contact  me  parait  prouvée  avec  la  dernière  évidence  :  Lors- 
qu'on chauffe  de  l'étain  sur  une  lame  de  cuivre  oxydée,  il 
né  food  qu'avec  la  plus  gr«inde  difficulté,  bien  que  dans 
ce  cas  le  pouvoir  rayonnant  du  cuivre  soit  très-considé- 
rable ;  mais  si  au  lieu  d'être  oxydée  la  lame  est  parfaite- 
ment décapée  et'surtout  si  elle  est  déjà  étamée  et  couverte 
de  résine ,  la  fusion  s'opère  avec  une  facilité  extrême,  rien 
ne  s'opposant  alors  à  l'établissement  dn  contact  immédiat. 

Je  ne  terminerai  pas  sans  dire  un  mot  d'un  phénomène 
que  Al.  Boutigny  paraît  avoir  annoncé  avant  moi,  bien  que 
mes  clipérieliccs  sur  ce  sujet  aient  été  faites  probablement 
longtemps  avant  les  siennes  ;  je  yeux  parler  de  la  formation 
d'acide  qui  se  manifeste  lorsqu'on  tient  Téther,  à  l'état 
globulaire ,  dans  une  capsule  ou  dans  un  ballon  chauffé. 
Je  pense  que  l'altération  que  l'éther  éprouve  dans  cette 
circonstance  n'est  pas  différente  de  celle  qu'on  remarque 
lorsqu'on  brûle  sa  vapeur  au  moyen  de  la  lampe,  sans 
flamme ,  et  qu'on  tie  peut  piir  consiéqiient  la  regarder 
comme  une  propriété  particulière  a  réthcr  porté  h  YéM 
sphvroïdaL  J'ajouterai ,  au  reste ,  que  je  n'ai  pas  observé, 
cuninicM.  Boutigny,  une  décomposition  semblable  avec 
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ralcob),  et  qu'il  me  parait  fort  douteux  que  Tacide  sulfu- 
peux ,  datif  les  mémea  cirooDatances ,  puisse  se  transformer 
en  acide  sulfurique. 

Addiiwn, 

■  Depuis  la  lecture  de  cette  noie ,  j'ai  eu  connaissance  de 
deux  dissertations  qui  ont  été  publiées  sur  le  même  sujet , 
en  1836 ,  dans  les  Amiales  de  Chimie  et  de  Physique , 
Tune  par  M*  Baudrimont  et  Tautre  par  M*  Â.  Laurent. 
M.  Baudrimont  regarde  l'évaporalion  qui  a  lieu  sous  le 
liquide ,  comme  la  seule  cause  qui  Tempéche  de  mouiller 
la  surface  chaude  ^  et  il  pense  que  la  lenteur  avec  laquelle 
son  volume  diminue  n'est  que  la  conséquence  de  la  diiB- 
cullé  avec  laquelle  il  s'échauffe  lorsqu'il  ne  reçoit  que  du 
calorique  rayonnant.  M.  Laurent  me  parait  croire  que 
Teau  ne  mouille  pas  le  métal  par  la  mén^e  raison  que  le 
mercure  ne  mouille  pas  le  verre ,  et  il  donne  de  la  lenteur 
de  Tévaporalion  une  explication  qui  n'est  après  tout,  dans 
ce  qu'elle  a  d'essentiel ,  que  celle  de  M.  Baudrimont,  qu'il 
voulait  renverser.  Mon  travail ,  comme  on  le  voit,  se 
trouve  seulement  conGrmatif  de  celui  de  ce  dernier  savant, 
c'est  à  ce  titre  que  je  me  décide  aie  livrer  à  l'impression. 
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Dn  rôle  que  jouent  les  périanthes  dans  l'acte  ilc  la 

Je  condition . 

Lu  kisL  Société  d'émulalion  le  4  novctubre. 
^ar  M.  fEUMONO  /  flharmaden. 

Jusqu'à  présent  on  s'est  contenté  de  considérer  les.  pé- 
rianthes comme  des  organes  accessoires  à  ceux  de  la  fécon- 
dation et  ne  servant  qu'à  protéger  les  organes  sexuelst 
Le  but  que  je  me  propose  dans  ce  petit  travail ,  est  de 
démontrer  que,   coulruiremcnt  à  ce  que  disent  tous  les 
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ouvrages,  la  fécondalion  se  l'ail  Irès-sou vent  après  Tj 

et  que  les  périanthes  dans  beaucoup  de  cas  sont  des  or-* 

ganes  médiats  de  fécondation. 

Depuis  longtemps  avec  Linnée,  qui  le  premier  fit  aper- 
cevoir les  dispositions  relatives,  nécessaires  à  la  fécon- 
dation des  divers  organes  qui  constituent  une  fleur ,  les 
botanistes  avaient  admis  qu'en  général  les  étamines  étaient 
plus  longues  que  le  style  et  qu'alors  le  pollen  chassé  de 
Panthère  tombait,  par  sou  propre  poids ,  sur  le  stigmate. 
Les   élamines   étaient-elles    plus  courtes,   Linnée   avait 
remarqué  qu'alors  la  fleur  était  renversée  et  qu'ainsi  elle 
se  trouvait  dans  les  conditious  les  plus  favorables  pour  la 
fécondation.  C'était  encore  par  un  rapport  naturellement 
nécessaire  que  Ton  admit  que  dans  les  plantes  monoïques , 
les  fleurs  mâles  se  trouvent  presque  toujours  disposées 
au-dessus  des  femelles  ;  mais  il  restait  à  expliquer  com- 
ment la  fécondation  pouvait  s'opérer  dans  quelques  cas 
anoimaux  où  les  diverses  parties  de  la  fleur  semblent  sortir 
de  la  loi  générale  que  je  viens  d'énoncer  :  telle  est  la  dis- 
position  de  certaines  étamines  qui  au  lieu  de  s'ouvrir 
du  côté  du  pistil  s'ouvrent  à  l'extérieur,  ou  de  certaines 
étamines  qui  au  lieu  d'être  plus  longues  que  le  style  quand 
la  fleur  est  dressée ,  se  trouvent  être  de  beaucoup  plus 
courtes  y  cependant  dans  tous  ces  cas  la  fécondation  s'opère 
très-bien.  A  la  vérité  on  était  venu  dire  que  la  fécondation, 
alors,  s'opérait  par  le  mouvement  que  le  vent  commu- 
niquait à  la  fleur ,  que  dans  beaucoup  de  cas  la  fécondation 
des  plantes  était  favorisée  par  les  insectes  qui  venaient 
butiner  sur  les  fleurs,  et  l'on  s'est  toujours  contenté  de  ces 
explications ,  ou  du  moins  personne,  que  je  sache i  ne 
s'est  occupé  de  résoudre  différemment  la  question. 

CSependant  il  était  facile  de  sentir  que  cette  explication 
n'était  ni  naturelle  ni  philosophique,  et  que  sans  aucun 
doute  il  y  en  avait  une  autre  qui  dût  satisfaire  plus  com- 
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pUtement  l'esprit  et.  reposer  i)Ourtant  sur  des  faits  faciles 
h  constater. 

La  première  observation  ma  été  fownie  par  la  famille 
des  iridoes  où ,  comme  l'on  sait,  la  déhiscence  des  anthères 
se  fait  par  rextérieur,  et  Ton  sait  également  que  les  sépales 
qui  correspondent  aux  trois  étamines  sont  munis  de  poils 
collecteurs  sur  lesquels  tombe  le  pollen.  Rien^  comme  on  le 
voit,  jusqu^ici,  ne  peut  assurer  la  fécondation,  que  le 
mouvement  communiqué  h  la  fleur  par  Fagitation  de  l'air, 
ou  du  moins  aucune  autre  explication  n'a  été  donnée 
jusqu'à  présent.  Quand  on  examine  une  fleur  d'Ipomœa , 
l'on  voit  que  la  corolle  est  dressée  et  que  le  style  étant 
plus  long  que  les  étamines ,  la  fleur  ne  se  trouve  pas  dans 
des  circonstances  convenables  pour  une* facile  fécondation. 
Il  en  est  de  même  des  convolvulus ,  des  libiscus  et  en  gé- 
néral de  toutes  les  plantes  de  la  Ssimille  des  malvaoées. 
Cependant  dans  ces  difierentes  espèces  la  fécondation  s'ac- 
complit parfaitement ,  malgré  cette  mauvaise  disposition 
des  parties  de  la  fleur ,  et  l'on  trouvera  sans  doute  peu 
philosophique  d'admettre  que  la  nature  a  fait  le  vent  et 
les  insectes  pour  opérer  la  fécondation  dans  ces  végétaux. 
Un  phénomène  plus  naturel  devait  donc  se  produire,  et 
c'est  en  ellêt  ce  qui  a  lieu ,  ainsi  que  je  vais  chercher  à  le 
démontrer. 

Gomme  je  l'ai  déjà  dit ,  la  première  observation  qui  m'a 
conduit  à  ce  petit  travail  ma  été  fournie  par  la  famille 
des  iridées  et  eu  particulier  par  le  genre  Iris.  D'abord  je 
me  suis  demandé  si  la  fécondation  pourrait  s'opérer  dans 
ce  genre  en  admettant  un  instant  qu'il  n'y  ait  aucun 
mouvement  communiqué  à  la  fleur  par  les  vents,  et  en 
admettant  que  les  in9ectes  n'aient  pas  approché  d'elle ,  et 
il  m'a  été  impossible  de  me  prononcer  pour  l'affirmative. 
En  effet,  ainsi  que  tout  le  monde  le  sait,  le  calice  est 
formé  de  trois  sépales  pétaloïdes  au  milieu  desquels  se 
trouve  une  bande  de  poils  collecteur^.  Sur  chacun  de  ces 
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sépales  repoie  une  étamîne  extrorte  sur  («quelle  yîeut  i^âp* 
pliquer  le  stigmate.  Lorsque  la  déhiscence  des  imlUrai 
se  fait)  le  pollen  tombe  sur  les  poils  ooUacteurS|  et  «iicime 
raison  9  en  en  exceptant  celle  des  vent9  «  HQ  peut  pertsr 
le  pollen  h  s'élever  pour  se  jeter  sur  le  slig tnato-  Eh  bieul 
je  dis  que,  malgré  Tabsence  de  tout  mouvemmi  entérieiir, 
le  pistil  sera  fécondé  par  une  action  propre  au  pémotb^ 
et  que  je  n'ai  vue  décrite  nulle  part.  Presqu'aussitAt  qu^ 
la  débisoence  des  anthères  a  eu  lieu  1  chaque  sépale  ^im 
chargé  de  pollen  se  redresse,  puis  se  courbe  vers  le  centre 
de  la  fleur  par  un  mouvement  qui  lui  est  propre  et  que 
l'on  pourrait  nommer  mouvement  d'in€on^lHtion,eaWtfi 
que  lorsque  la  fleur  est  fanée ,  chaque  sépale  est  roulé  en 
dedans  enveloppant  exactement  i'étamine  et  le  stigmate* 
On  conçoit  dès  lors  que  la  fécondation  puisse  s'opérer  i<^ 
dans  cet  état  rien  ne  s'oppose  plus  à  ce  que,  par  son  pr(^ 
poids ,  le  pollen  tombe  sur  le  stigmato.  Quant  aux  poib 
collecteurs,  ih  me  paraissent  être  là ,  plutôt  pour  retenir 
le  pollen  que  le  vent  disperserait  et  perdrait  au  pr^odioe 
de  la  fécondation. 

Ce  que  je  viens  de  dire  des  iris  s'applique  sans  réserfe 
aux  genres  sisyrinchium,  morwa,  et  sana  aucun  doute  à 
d'autres  genres  que  je  n'ai  pu  examiner  convenablement. 
Du  reste  cet  état  A'inconuoluture  ne  se  fait  pas  remarquer 
seulement  dans  cette  famille.  En  efiet  la  même  propriété 
de  se.  rouler  en  dedans  »  ou  vers  le  centre  de  la  fleur,  ap- 
partient À  la  ooroUe  des  ipomœa  et  à  quelques  espèces  da 
genre  nyctago,  et  si  l'on  recherche  la  raison  qui  peut  aio^i 
déterminer  la  corolle  à  exécuter  ce  mouvement  d'incoovo* 
lution ,  on.  peut  aisément  I9  déduire  de  ce  que  dana  ces  eS' 
«l^èces  les  étamines  étant  plus  courtes  que  le  style ,  bien  qu^ 
la  fleur  soit  dressée ,  cette*  inconvolution  était  nécessaire 
pour  assurer  la  fécondation.  En  effet  :  le  pollen  étant  lance 
sur  la  corolle ,  lorsque  celle-ci  vient  à  exécuter  ce  f^^^" 
vement»  elle  enveloppe  souvent  le  stjle  et  celui-ci  se  trouve 
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«alors  en  contact  avec  les  granules  poUiniques  déposés  sur 
la  corolle.  Mais  pour  que  la  fécondation  soit  assurée  dans 
ce  cas  I  il  faut  que  la  corolle  en  se  roulant  ait  forcé  le  style 
à  se  replier  lui-même ,  car  il  arrive  souvent  que  le  style 
n  a  point  été  atteint  durant  ce  mouvement  et  alors  il  est 
libre  et  dressé  au  milieu  de  la  corolle  ainsi  contournée  eix 
dedans;  mais  alqrs  la  fécondation  se  fait  d'une  manière 
analogue  à  celle  qui  a  lieu  dans  les  convohulus. 

Dans  les  espèces  de  ce  genre  les  élamines  sont  également 
plus  courtes  que  le  style  et  comme  dans  les  Ipomœa  là 
ileur  est  dressée  ;  mais  alors  après  la  déhiscence  des  anthères 
la  corolle  en  se  fanant  se  contourne  en  spirale  de  manière 
à  embrasser  exactement  le  style;  bientôt  après,  arrive  un 
moment  où  cette  corolle  se  détache  p^r  sa  base,  et  tendant 
continuellement  5  tomber ,  elle  glisse  ,  au  moindre  mou- 
vement que  lui  impriment  les  vents ,  le  long  du  style  dont 
le  stigmate  peut,  pendant  ce  temps,  se  charger  de  quel- 
ques grains  de  pollen  d'abord  déposés  <ur  la  corolle. 

Dans  les  malvacées  ,  la  fécondation  doit  nécessairement 
s'opérerd'une  manière  analogue,  car,  comme  tout  le  monde 
le  sait,  les  étamines  qui  sont  en  grand  nombre  ont  des 
filets  courts  formant  un  arbre  staminifère  très-court,  du 
milieu  duquel  s'élève  le  style  qui  est  terminé  par  un 
nombre  variable  de  stigmates.  Comme  on  le  voit,  la  dis- 
position des  étamines  et  des  stigmates  est  peu  favorable 
à  la  fécondation  ;  mais  la  nature  qui  a  du  prévoir  ce  cas, 
a  employé  un  autre  moyen  que  voici  :  la  matin  la  fleur 
s'épanouit,  étale  sa  corolle  :  bientôt  par  un  mouvement 
d'élasticité  propre  aux  anthères ,  les  grains  de  pollen  sont 
dispersés  et  lancés  assez  loin  pour  aller  tomber  même  ati 
delà  du  cercle  que  décrivent  les  pétales  étalés.  Le  soir  les 
pétales  se  relèvent  vers  le  centre  de  la  fleur ,  qui  peu  à  peU 
se  ferme  asses  pour  que  les  stigmates  puissent  se  trouver 
en  contact  avec  la  partie  interne  des  pétales  ainsi  chargés 
de  pollen;  et,  commue  si  la  nature  avait  craint  que  la  fé- 
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condation  ne  pîit  pas  certainement  s'accomplir  »  elle  a  voulu 
que  la  plupart  de  ces  corolles  se  contoarnassent  en  spirales 
de  manière  à  ce  que  les  stigmates  fussent  plu»  exactement 
enveloppés.  Ce  phénomène  est  très-apparent  dans  les 
genre  hibiscus  ,  sida ,  althœa ,  maha^  etc.  Le  lendemain 
le  même  phénomène  recommence  pour  accomplir  les  mêmes 
actes  y  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  ce  que  la  corolle  tombe  : 
alors  on  est  sur  que  la  fécondation  est  complètement 
achevée. 

Jusqu'à  présent  tous  les  auteurs  ont  annoncé  que  la  fé- 
condation s'accomplissait  avant  ou  pendant  l'anthèse,  et  il 
est  bon  de  faire  observer  qu'ici  elle  a  lieu  presque  tou* 
jours  après. 

Ces  différentes  observations  nous  conduisent  tout  na- 
turellement  à  reconnaître  que,  parmi  ces  faits ,  il  en  est 
un  qui  pourrait  être  d'une  assez  grande  importance  poar 
la  coordination  des  genres  et  peut  être  des  familles  ;  je 
veux  parler  de  l'état  d'inconvoluture  que  prennent  les 
corolles  et  qui  est  assez  constant  pour  que  l'on  puisse 
compter  sur  ce  caractère.  C'est  en  effet  ce  que  l'on  peut 
facilement  observer  dans  .les  iris ,  les  bermudiennes ,  les 
morea  de  la  famille  des  iridées  ;  dans  les  ipomœa  de  la 
famille  des  convolvulacées  elenGn  dans  quelques  njctago  : 
je.  dis  quelques  nyctago,  parce  que  je  n'ai  pas  eu  possibilité 
d'en  voir  un  assez  grand  nombre  pour  leur  appliquer  cette 
règle ,  aussi  bien  qu'aux  genres  de  la  famille  des  iridées. 

Ces  observations  sont  sans  doute  encore  bien  incom- 
plètes et  méritent,  pour  leur  développement,  d'autres  re- 
cherches faites  sur  beaucoup  d'autres.familles.  J'aurais  dû 
peut-être  ne  les  faire  connaître  que  lorsqu'elles  auraient 
été  en  beaucoup  plus  grand  nombre ,  mais  mon  seul  but 
a  été  d'attirer  l'attention  des  personnes  qui  sont  plus  à 
portée  que  moi  de  faire  de  pareilles  recherches. 

En  résumé  on  voit  que  : 

lo  La  fécondation  se  fait  très-souvent  après  l'anthèse. 
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2<^  Les  périanlhes  peuvent  être  considérés  comme  des 
organes  médiats  delà  fécondation;  dans  la  plupart  des 
iridées,  les  ipomaea,  les  nyctago,  elle  est  favorisée  par 
le  mouvement  d'inconvolution  du  périanthe,  dans  les 
convolvulus  et  les  malvacées  la  fécondation  est  favorisée 
par  un  mouvement  de  la  corolle  qui  se  rapproche  beaucoup 
de  celui  d'inconvolution. 

3^  Enfin  Tétat  d'inconvoluturedespériantbes  me  parait 
être  d'une  assez  grande  fixité  pour  être  avantageusement 
em^ployé  dans  la  coordination  des  genres  et  peut-être  des 
familles. 

Examen  d'un  nouvel  acide  gras  retiré  de  t  huile  de  palmes. 

Par  M.  Fbémy. 
Mémoire  présenté  à  l'Institat,  le  23  novembre  1840. 

«  Les  observations  si  curieuses  que  MlVf .  Pelouze  et 
Félix  Boudet  ont  publiées  dans  ces  derniers  temps  sur 
l'huile  de  palme,  devaient  engager  les  chimistes  à  étudier 
d'une  manière  approfondie  Tacide  gras  solide  que  l'on  peut 
retirer  de  cçtte  huile  par  la  saponification,  et  qui  peut 
même  s'y  former  spontanément ,  d'après  les  recherches  de 
JVIM .  Pelouze  et  Fél  i  x  Boudet . 

j»  Les  expériences  que  j'ai  l'honneur  de  communiquer 
aujourd'hui  à  l'Académie  sont  terminées  depuis  plusieurs 
mois.  Pavais  l'intention  d'étendre  les  observations  que  j'ai 
faites  sur  l'acide  de  l'huile  de  palme  :  mais  M.  Liebig  m'a 
fait  l'honneur  de  me  prévenir  que  dans  son  laboratoire  on 
était  arrivé  à  des  résultats  tout  à  fait  identiques  avec  les 
miens.  J'ai  donc  cru  devoir  publier  immédiatement  le 
résumé  de  mes  recherches  sur  l'huile  de  p«ilme. 

1»  J'ai  retiré  de  l'huile  de  palme  un  acide  gras  solide  que 
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j'ai  purifié  parles  procédés  ordiQair«s,qui  a  la  plus  grande 
analogie  avec  l'acide  noarj{ari(|ue. 

n  lia  le  même  poiot  de  fusion  que  Tocide  margarique ; 
il  fond  à  60^ 

Il  a  présenté  la  composition  suivante  : 


M       :=  o,q6o5 
Eau  ss  u«Si)5 

A.  C.  =:    O.7II 


C«nUrài«'. 
M     =  o,a345'C   =.     -5,^      76,1     Cfi4      c  =     75,37 


ia,4    H'"«    H  =     ia.40 

11,5    08        O  z^     la.uB 


100,00 


I  10O,Q       100,0 

»  L'<acide  de  Thuile  de  palme ,  cliautté  à  SSO"",  cristallise 
dans  lalcool  en  petits  cristaux  très-durs ,  tandis  qu'avant 
il  cristallisait  en  belles  lames. 

•  J'ai  analysé  cet  acide  ainsi  modiGé  :  il  n'avait  pas 
changé  de  composition  : 

Centiéin«t. 

H.    .  .  .  =  o,a79       C.  =    75,ao 
Eau.    .    .  =  o.3i4         H.  as     13,49 

4.  C.  ,  .  =?  0,77a        0.  ss    ia,3i 

100,00 

»  L^acide  de  t'huile  de  palme  est  volatil  sans  décompo- 
sition. Je  citerai  une  analyse  de  l'acide  distillé: 

C^ntièmM. 

M.  .  .  .  c=  o,od6  C.  =  75,S8 
Bav.  .  •  s=  o.ogd  H.  ex  19.70 
▲.  c.    ,  ,  =  0,698        O.  =  ia,|a 

»  La  capacité  de  saturation  de  l'aeide  de  l'huile  de 
palme  a  été  déterminée  en  analysant  des  sels  d'argent. 


Stl  «l^arsoBi.  •  .    0,188 

Oxjda.  .  .   ,   .  ,     0,060 
Aeide o,ïa8 

n>ùBi,9p.  100  d'oxyde. 

4- 

Mdaryapt.  *,  •    0,3 19 

Oxyde o.icw 

Acido o,Qi9 

D*où3i,3p.  lood'opyde. 


Sel  d'argent.  .  .     0,168 

Oxvde o.oSa 

Acide.   .....     0,116 


n'oàSo,9p.  lood'oxyde. 

Seld'argenl.  {  ,  o,aao5 

Oxyde o.o^So 

Acide o,i565 

D'où  3i>8p.  100 d'oxyde. 


3« 

Sel  d'uff ent.  .  .  o,%4 

Oxyde Ofl^f 

Acide 0,370 

D'où3t,ip.  lOod'oKydfce. 

Sel  d'ar||eii|.   .  .  0,3?8 

Oxyde 0,107 

Acide 0,tt5i 


D'où  3 1,6  p.  lood'osyde. 
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»  En  reprësenlani  le  8«1  d'argent  por  la  formule  Bui* 
vante  r 

la  tbéorie  donne  31 ,6  pour  100  d'oxyde  d'argent.  Ce  nom- 
bre ne  ^'éloigne  pas  sensiblement  de  ceiix  que  j'ai  trouvé^» 
»  J'ai  déterminé  la  composition  de  l'acide  anhydre ,  en 
analysant  trois  sels  d'argent. 


• 

i« 

<- 

i" 

3° 

Sel.    . 

=  0,3985 

Sel.    .  : 

=  o/ja^ 

Sel. 

.   =r  0.4^75 

Acide. 

=  0,273 

Aeide.  : 

=  0.991 

Acide.  =  o,qB8o 

£«u.. 

=  o,3o9 

£an..   : 

=  o,33i 

Eau..    =  0,3190 

A.  c. 

«  0,771 

A.  e.   as  o,8a3 

A.  c 

.   an  o,8|3o 

\JMIf  ICNVltfS  • 

< 

AiomM. 

Tb^rb. 

i« 

,0 

3« 

C  =  78,08 

78»i9 

78,05 

C64 

C    =  78,08 

H  sz  la.âS 

ia,6a 

Wt«0 

H*'4 

H  :«   Iî»,35 

0  =    9,37 

9,19 

9.66 

06 

0  —   9,57 

100,00 

100,00 

100,00 

100,00 

I 

il  On  voit  que  Tacide  deTbaile  de  palme  peut  être  con- 
sidéré comme  i^n  acide  bibasique.  J  ai  reconnu  qu'il  for- 
mail  des  sels  dans  lesquels  l'acide  était  saturé  par  un 
équivalent  de  base  et  un  équivalent  d'eau. 

•  Je  citerai  pour  exemple  l'analyse  d'un  sel  d'ammo- 
niaque qui  est  insoluble  daxis  Teau  froide* 

Sel  d'ummonieqve as      »4*4 

S«n.   ...,..' .      :=       ,475 

Acide  carbonique.    .  , =     1,09a 

OenU^me» .'  .  j  S  =  7^'»^ 

(H  =  ia,70 

)»  J'ai  trouvé  par  les  procédés  ordinaires  que  ce  sel  con« 
tenait  â,9d'a20le. 

»  Cette  analyse  conduit  à  la  formule  suivante  1 

c  =  72,9 

H    =r  iî,4 

C»*H'*«Q«,  Ai^I|«0.  H«0.   Théorie.  .  .  œ  A»  es  2,7 

o  =  ia,o 

100,0 
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L  acide  cle  rhutle  de  pjilme  forme  un  éther  qui  cristallise 
très  bien  et  qui  fond  à  une  température  très -basse;  cet 
éther  a  présenté  la  com  position  suivante  : 


- 

CenUAme*. 

AlvBWt. 

Tkéoric. 

!• 

a« 

!• 

a« 

M.     =  0,37a 
Eau  =  0,4^ 

A.c.  =z  i,oa4 

0,358 
0.406 
0,990 

C  =     76,1 
H  =     ia,6 
0=     11,3 

76,6 
ia,5 
10,9 

C7" 
H'44 

o« 

C  =  76,ft 
0  =  io,8 

100,0  lOOyO 

Cet  étber  est  donc  représenté  par  la  formule 

C»4H'M06.  a(C4H««0). 

»  J'ai  enfin  examiné  Faction  du  chlore  sur  Tacide  de 
Thuile  de  palme ,  en  faisant  intervenir  successivement  l'in- 
fluence de  la  chaleur  de  la  lumière.  J'ai  obtenu  ainsi  une 
série  d'acides  chlorurés  qui  paraissent  avoir  tous  la  même 
capacité  de  saturation  que  l'acide  de  l'huile  de  palme.  Le 
chlore  en  entrant  dans  ces  combinaisons  déplace  une 
quantité  équivalente  d'hydrogène  «  J'ai  fait  passer  pendant 
près  d'un  mois  un  courant  de  chlore  dans  de  l'acide  qae 
j'exposais  à  l'influence  de  la  radiation  solaire  ;  j'analysais 
successivement  les  produits.  Le  dernier  produit  analysé 
contenait  60  pour  100  de  chlore  et  4., 9  pour  100 d'hydre* 
gène.  A  cette  époque  le  chlore  réagissait  encore  sur  la  sub- 
stance organique ,  mais  avec  beaucoup  de  lenteur.  Le 
composé  le  plus  stable  et  que  l'on  obtient  toujours  en  fai- 
sant passer  un  courant  de  chlore  dans  l'acide  gras  fondu  , 
est  celui  qui  est  représenté  par  la  formule  suivante  : 

C64H»««C1"6  0S. 

*  »  Les  premiers  acides  chlorurés  sont  liquides  à  la  tem- 
pérature ordinaire ,  les  derniers  sont  durs  et  transparents 
comme  une  résine. 

»  J'ai  reconnu  enfin  que  tous  les  acides  gras  se  compor- 
tent de  la  même  manière  sous  l'influence  du  chlore. 

»  On  comprend  tout  l'intérêt  que  l'on  doit  attacher  à 
l'étude  de  ces  nouveaux  composés. 
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»  Les  difiéreuls  corps  dont  je  Tiens  de  parler  d^ins  ce 
mémoire,  ont  été  analysés  par  le  procédé  ordinaire;  je 
n'ai  pas  employé  de'  chlorate  de  potasse  pour  terminer  la 
combustion ,  et  j'ai  pris  l'ancien  poids  d'atome  du  carbone 
pour  calculer  mes  formules. 

»  Pal  reconnu  par  des  expériences  directes,  que  je  citerai 
plus  tard ,  que  les  formules  ne  seraient  pas  changées ,  en 
adoptant  pour  le  poids  d'atome  du  charbon ,  le  nombre  7S, 
et  en  faisant  passer  dans  le  tube ,  après  la  combustion ,  un 
courant  d'oxygène.  Je  reriendrai  sur  cette  circonstance 
lorsque  les  travaux  de  M.  Dumas  sur  la  détermination  du 
poids  d'atome  du  charbon  seront  publiés. 

«J'ajouterai  en  terminant  que  MM.  Pelouze  et  Félix 
Boudet  avaient  analysé  l'acide  solide  de  l'huile  de  palme , 
et  que  leurs  nombres  s'accordent  en  tout  point  avec  ceux 
que  je  viens  citer.  » 

Sur  la  préparation  de  la  morphine^  par  Fr  .  Mohr.  (  Ànna- 
len  der  Chemie  und  Pharmacie ,  vol.  XXXV ,  cah.  1 , 
page  119.  ) 

M.  Mohr  trouve ,  dans  le  procédé  qu'il  propose,  l'a- 
vantage particulier  de  donner,  par  la  voie  la  phis  courte  et 
la  plus  facile  ,  sans  emploi  d'alcool ,  de  la  morphine  sous 
forme  cristalline  et  complètement  exempte  de  nàrcotine. 
Ce  procédé  consiste  h  précipiter  la  morphine  de  sa  disso- 
lution dans  la  chaux  par  du  sel  ammoniac  en  poudre , 
absolument  de  h  même  manière  que  Chenevix  séparait 
Talumine  de  sa  dissolution  alcaline. 

On  fait  macérer  a  plusieurs  reprises  l'opium  brut  dans 
trois  fois  son  poids  d'eau  et  on  l'exprime  fortement  chaque 
fois:  trois  à  quatre  macérations  sont  suffisantes.  On  ajoute 
alors  aux  liqueurs  une  bouillie  de  chaux,  qui  contient  en- 
viron ^  à  ^  de  chaus(  relativement  à  la  quantité  d  opium.  Si 
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OB  Terte  k  bonilliè  calcaire  dans  le$  liqueurs  opiacées  booil- 
lanleii  ilaeaépare  tine  maasequis  agglutine  coolrelesparoift 
par  la  fiasioo  et  qui  se  disaout  alors  plus  difficiloncnt,  parce 
que  la  morpbioeest  d'abord  précipitée  par  la  chaux  anal 
de  se  redissoudre  dans  un  excès.  Il  est  donc  bon  d'aîooUr Is 
solution  d'opium  au  lait  de  chaux  bouillant  »  ou  de  mélaogcr 
les  deux  liquides  à  la  chaleur  de  Tébullitionet  de  chauffa 
ensuite  pour  la  rétablir.  On  laisse  alors  la  liqueur  bouillir 
pendant  quelques  minutes.  La  manière  dont  le  lait  de 
ebaux  décolore  les  liqueurs  opiacées  estiligoe  de  remarque. 
La  narcotine  est  complètement  retenue  dans  le  précipité. 
Le  liquide  soumis  à  lebuUition  arec  le  lait  de  chaux  est 
passé  à  travers  une  loile  ;  on  lave  le  résidu  avec  de  Tesia 
bouillante  et  on  l'exprime^  Les  liqueurs  obtenues  sont  alors 
évaporées  Jusqu'à  ce  quelles  représentent  en  poids  environ 
le  double  de  l'opium,  puis  on  les  filtre  promptement  a 
travers  du  papier,  parce  qu'il  se  forme  toujours  un  peu 
de  carbonate  de  chaux  ;  on  les  cbauRe  jusqua  l'ébullilioD 
et  on  y  ajoute  par  500  grammes  d'opium  30  gr.immesqe 
sel  ammoniac  en  poudre.  La  manière,  doul  ta  jnorpbinese 
sépare  alors ,  dépend  de  la  concentration  de  la  dissolu- 
,tion  évaporée  de  morphine  et  de  chaux  :  si  cette  conceulra- 
tiim  est  très^grande  »  l'addition  du  éel  ammoniac  produit 
aussitôt  un  précipité  abondant^  que  quelques  instants d'e- 
bullitîMl  transforment  en  aiguilles  cristallines  :  si  clleesl 
plui  faible,  il  ne  se  produit  pas  prirfois  de  précipité  d^ 
le  premier  nmmenl  4  et  ce  n'est  qu'ensuite  qu'on  aperçoit 
çk  et  Ib  quelquesaigutlleà  blaiicliess  mais  alol'sle  précijM^ 
Upparatt  avec  une  grande  promptitude ,  et  il  se  forme  soa- 
vent  tant  de  cristaux,. qu'ils  envahissent  en  se  déposant  11 
moitié  de  la  hauteur  du  liquide  1  plusieurs  fois  lag itation 
Il  acoéléfé  Ja  crisLillisation. 

La  décoloration  préalable  de^  liqueurs  par  le  cbarboa 
d'os,  avant  l'emploi  de  la  chaux,  est  inutile ,. parce  que  i^ 
chaux  elle-même  décolore  plus  fortement  que  le  aUnt^»^^ 
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L  auleur  s'est  aussi  aséuré  que  le  sel  ammoDîiic  prédpiie 
toute  la  morpliinede  sa  dissolu  lion  calcaire.  Nous  regrel-« 
UNIS  toutefois  qu'il  n'ait  pas  indiqué  la  quantité  de  produit 
obtenu  comparativement  à  celle  dé  l'opium  employé. 

La  morphine  cristalline  ainsi  obtenue  n'est  pas  k  la 
Térité  absolument  incolore  t  pour  la  purifier  ou  hi  dtisoui 
dans  de  Tacide  chlorhydrique ,  on  la  fait'  aussitôt  bouillir 
avec  du  lait  de  chaux  et  on  précipite  la  liqueur  filtrée  pat 
du  sel  ammoniac  (i).  Ai>*G*  V. 


%^*  %%%*•%  Wï^%%.%*^^  %%V^Mf%wMMAMkMiMiMMA%t^t 


Sui'  le  prétendu  hydrate  de  phosphore,  parK.-F  .M  avlouahù. 
(  Journal  fur  praktisclie  Ghemie,  vol.  XX ,  cah.  Vlli, 
page  506.  ) 

M.Pelouze  a  le  premier  considéré  ta  croûte  blanche,  qui 
recouvre  le  vieux  phosphore ,  cofnme  un  hydrate  de  ce 
corps  :  M.  M.  Rose  la  regarde  simplement  comme  une  mo- 
ditication  dans  l'état  d  aggrégalion  :  M.  M ulder  de  soti 
côté  croit  que  c  est  uue  combinaison  d'oxyde  de  phosphore 
avec  de  l'hydrogène  phosphore.  Il  a  remarqué  que  les 


id>^ 


(I)  Le  procédé  tfobli!titton  4eiA  tiiDrpIniie  ^  U  chtttlt  ft*C8t  )it§  iioit' 
vean  ;  je  lai  donné  duns  un  mémoire  inséré  au  Journal  de  Pliarmacie 
(  n<»  XI ,  iS35  >•  Je  l'^ii,  il  est  vrai ,  plutôt  considéré  comme  méthode  ana- 
lytique que  comme  procédé  de  laboratoire,  parce  que  roua  ce  point  de  vue 
■i  ne  m'avjît  pas  pat«  mériter  la  piéférenco  sur  ceux  déjà  connu  4,  mais 
comme  méthode  d'analyse  je  le  revendique  et  y  mets  la  plus  grande  im- 
portance; c'est  te  seul  bon  moyen  jusqu'ici  connu  pour  obtenir  et  serrer 
de  Is  laonrfiimtUsolMtaacê  que  j'ai  déruaverte  et  nommés  Pnmmûtpkihe 
et  que  M.  Couerbe  a  désignée  plus  tard  sous  le  nom  de  Thebaine.  La  seule 
diflférence  en  ce  qui  concerne  l'obtention  de  ta  morphine  (  si  encore  c'en  est 
une )  qu'bh  peat  remarquer  dans  mon  procédé  et  cdtii  de  M.  Mehr^  S*tfst 
^IM  pour  obtenir  la  morpliine  rendue  s«lable  par  la  chann  je  laUife  les 
liqueurs  par  l'acide  hydrochlorique  et  que  je  précipite  par  l'aromoniaqAe 
tandis  que  M.  Mohr  précipite  de  suite  par  Thydrochloraté  d*aTiimoi]iaqtte, 
ce  qui  est  plus  élégant,  m^Ms  revient  att  même  Foar  phiadc  dttatts  et  pour 
la  fin  du  procédé,  c'est-à-dire  pour  retirer  la  paramorphinc  qu'on  ne 
doit  pas  abandonner  qnaud  on  s'est  décidé  à  employer  lu  chaux ,  pour  ob  - 
teoir  la  morphine,  je  renvoie  au  mértioire  j^récifé.  J.  P. 
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bAloïDS  blancs  de  phosphore  se  colorenl  en  rouge  dans  de 
l'eau  dislillée  aérée  »  et  il  a  obtenu  immédialemeot  une 
substance  blanche  semblable  en  dirigeant  de  l'hydrogène 
phosphore  sur  de  Toxyde  rouge  de  phosphore. 

M.  Marchtind,  désirant  résoudre  celte  questioDfCOiDpri- 
ma  fortement  une  certaine  quantité  de  cette  croûte  blan- 
che ,  entre  des  feuilles  de  papier  à  filtrer,  ainsi  que  M.  Rose 
Tayait  fait;  puis  il  la  mit  dans  une  capsule  de  porcelaioe 
au-dessus  de  l'acide  sulfurique ,  «sous  la  machine  pneu- 
matique et  la  laissa  plusieurs  jours  dans  le  vide.  Le  pre- 
mier soir  on  put  remarquer  une  faible  lueur; mais  elle 
disparut  bientôt.  Lorsqu'il  eut  donné  accès  à  Tair  la  masse 
s'enflamma  comme  l'aurait  fait  le  phosphore  dans  les  mêmes 
circonstances. 

Un  nouvelle  quantité  de  croûte  blanche  fut  encore  des- 
séchéeau-dessusde  l'acide  sulfurique.,  mais  sousunedoche 
dans  laquelle  on  ne  fil  pas  le  vide.  M.  Marchand  la  plaça 
ensuite ,  de  même  que  M.  Rose,  dans  un  long  tube  de  verre 
pesé,  dontlextrémité  inférieure  était  fermée.  Il  détermina 
sa  quantité  et  la  plongea  dans  de  Teau  chaude.  Il  y  eut 
un  très-faible  dégagement  d'humidité  très* probablement 
hygrométrique  y  et  le  résidu,  qui  s'était  transformé  en 
phosphore  ordinaire,  fut  pesé  :  le  poids  n'avait  presque 
pas  diminué. 

Pour  vérifier  les  assertions  de  M.  Mulder,  l'auteur  mit 
des  bâtons  de  phosphore ,  devenus  blancs ,  dans  de  Veau 
aérée  :  il  les  y  laissa  plusieurs  semaines  sans  observer  de 
changement  de  couleur  ;  puis  il  dirigea  sur  eux  un  courant 
d'oxygène  au-dessous  de  l'eau,  sans  action  sensible.  II^> 
comme  M.  Mulder,  obtenu  la  combinaison  d'oxyde  de 
phosphore  et  d'hydrogène  phosphore,  et  lui  a  également 
trouvé  beaucoup  de  ressemblance  avec  la  croûte  blanche; 
mais  la  manière  dont  elle  se  comporte  à  la  chaleur  lui  a 
surtout  paru  Irès-diilérentc. 

11  croit  donc  devoir  conclure  de  ses  cx'jwriences  que  » 
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croûte  blanche  n'est ,  ainsi  que  M.  Rose  l'a  prétendu  le  pre- 
mier, que  du  phosphore  dans  un  autre  état  d'agrégation. 

A.-G.  V. 

Sur  la  présence  de  l'acide  urique  dans  le  limaçon  des 
jardins  et  d'autres  espèces  du  genre  hélix ^ par  G.  Mtlius 
à  Berlin.  (  Journal  fur  praktische  Ghemie  ,  vol.  XX , 
cah.  yill,page50».  ) 

L'acide  urique^  que  M.  Figuier  a  vainement  cherché 
dans  les  excréments  de  ces  animaux  ,  se  trouve  dans  un 
organe  glanduleux,  immédiatement  sous  la  coquille, 
sécrété  sous  la  forme  solide.  Pour  l'obtenir  il  suffit  d'inci- 
ser l'organe  et  de  recueillir  la  bouillie  blanche ,  qu'il  ren- 
ferme. Lorsqu'on  en  a  rassemblé  une  certaine  quantité , 
retirée  de  plusieurs  limaçons,  on  l'agite  à  plusieurs  reprises 
avec  de  l'eau  ;  on  tient  ainsi  en  suspension  le  mucus  que 
l'on  décante,  tandis  que  l'acide  urique  se  précipite  au  fond. 

Cet  acide  ainsi  obtenu  est  sous  forme  pulvérulente  non 
cristalline.  Examiné  au  microscope  il  offre  des  grains  par- 
faitement sphériques ,  transparents  et  de  différente  gros- 
seur. Chaque  limaçon  en  donne  environ  9  centigrammesw 
Cet  acide  se  rencontre  encore  de  la  même  manière  dans 
d'autres  espèces  du  genre  hélix.  L'auteur  l'a  trouvé  dans 
V hélix  pomatia  ,  \ hélix  nemoralis ,  etc. ,  mais  non  dans 
lés  limaçons  d'eau  des  genres  limnœa  eiplanorbis. 
^  Pour  constater  l'identité  de  cette  substance  avec  Tacide 
urique ,  il  a  fait  les  expériences  suivantes  : 

Traité  par  l'eau  froide,  cet  acide  ne  s'y  dissout  pas  ;  il  ne 
s'en  dissout  pas  sensiblement  à  la  chaleur  de  l'ébullition; 
mais  par  le  refroidissement  il  se  forme  un  nuage  laiteux, 
assez  opaque:  la  dissolution  rougit  le   tournesoL  L'éther 
n'en  dissout  rien. 

XXVr  uénnée,— Décembre  1840.  51 
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L'picaol  n'^  d  acUpn  ^ur  Ipi  ni  à  froid  oi  k  chaud  ;  il  en 
q$t, de  qiéoie  de  Taçide  çblojrbydriqiie  çt  de lacide  sulfu* 

L'acide  nitrique  en  opère  la  dissolution  avec  efl'erves- 
cence;  la  liqueur  roMgit  par  une  addition  d'ammoniaque: 
lorsqu'on  Ta  préalablement  fait  évaporer  et  quon  l'expose 
aux  vapaurs  d'ammoniaque ,  il  66  produit  UU9  coiikttr 
pourpre  magnifique. 

.  II  na  8e  dissout  pas  dans  la  solution  concentrée  de  po- 
tasse ;  mais  si  on  Pétend,  il  s'y  dissout  guw^t  çp  qiuin(i^ 
notable.  Soumis  à  lebuUition  avec  cette  solution,  il  ne 
dégage  pas  d'ammoniaque.  Les  acides  en  séparent  l'acide 
urique ,  sous  forme  d'une  poudre  blanche.  6i  on  le  chaufle 
dans  un  tube  de  verre,  il  se  sublime  du  carbonate  d'ammo- 
niaque,  et  il  se  dégage  du  gaz  ammoniac  :  plus  tard  il  se 
développe  une  odeur  trës^sensible  d'acide  cyanhydriqae 
et  d'huile  empyreumatique  et  il  reste  un  peu  de  charbon. 
Cette  substance  brûle  sans  résidu  dans  un  creuset  de 
platine. 

Il  résulte  en  même  temps  de  ces  recherches  que  l'acide 
urique  du  limaçon  n'y  est  comliiné  ni  à  i  ammoniaque  ni  à 
un  alcali  fixe  >  mais  qu'il  y  est  sécrété  h  Tétat  pur.  Jacobson 
a  déjà  trouvé  l'acide  urique  dans  ie  limaçon  des  jardins, 
mais  il  n'a  pas  constaté  sa  pureté.  A.-G.  V- 

Note  sur  ta  ppésçncê  de  l'scidë  urique  dams  les  anÙMUf 
moUuiques  et  autres  des  classes  inférieures; 

Par  J.-J.  ViHty. 

Jacobson  reconnut  le  premier ,  dans  plusieurs  gastéro- 
podes ,  que  le  sac  contenant  la  liqueur  colorante  est  un 
organe  urinaire,  avec  de  l'acide  urique.  M.  Blainville,  dans 
^Malacologie,  étendit  cette  oi)j5ervation  à  la  plupart  des 


J 


raaiacozoaires  (cstacés  et  nus ,  en  faisant  voir  que  celte 

Ye§^iP  m  feQHrse  s'puyrftfif  a  la  pea9 ,  qh  m^f^içm  du  mol- 
lusque ,  donne  un  urate  calcaire  plus  ou  moins  coloré,  foc- 
mpnt  les  ban4f s  ou  macules  de  la  çoquil)e  4'unç  nmhiluc)e 
dp  cps  anin9fi|ix,  Le  même  appar^i}  ç^e  d^pur^fiou  fourrait 
la  brillante  pourpre  des /nierex,  buccins,  purpura,  slrom^ 
bus ,  etp.  Oq  peut  rapporter  à  pareille  origine  Fqncre  bi^lre 
des  poi^lpes,  çt  celle  noire  dps  sèche^.  Il  est  à  remarquer 
d  ailleurs  que,  par  divers  degrés  d'oxydation ,  l'urée  pro- 
duit aussi,  selon  les  recherches  de  Prout ,  les  acides  çosaci- 
que,purpuriqi{e ,  etc. 

Ce  n'est  pas  le  seul  exemple  de  dépôt  d'urate  dp  chaux 
pour  la  f  ormatiqn  des  coquilles  ;  celles  des  œu^s  d'oiseaux 
et  d'autres  o^^ipares  (  les  tprtues ,  crocodiles ,  Ipz.irds , 
serpents)  plus  ou  moins  solides  pqr  |es  phosphate  et  carbo- 
nate de  chaux  déposés  dans  la  membrane  gélatineuse  qui 
les  enviroAne,  résifltent  dps  sels  calcaires  cipportés  aussi 
par  les  uretères  de  ces  animaux  dans  le  cloaque  où  se  ter- 
minent les  oviducted.  Personne  n'ignore  que  la  fiente  des 
piseauxi  composant  le  guano,ei  celle  des  §erpents  abondent 
en  urate  de  chaux.  De  méme^  les  goutteux  voieqt  des  con- 
crétion sarticulaires  fie  celle  malière  se  déposer  sous  leur 
peau,  aux  pieds  ,  aux  mains,  etc. 

Pareillement ,  les  insectes  offrent  des  excrétions  d'acide 
uriquc  ou  d'urate  calcaire  ;  Brugoatelli  en  a  sigpalé  abon* 
damment  dans  les  enveloppes  de^  vers  à  ^oie  fibai)donnéçs 
par  leprsmues.  Plusieurs  coléoptères^  tels.qi^ela  cantha- 
ride  et  aulre  mclcfé^ ,  ont  donné ,,  par  Vanalyse  phimiqi^e , 
de  Taqde  urique  (  et  ces  insecles  pris  à  l'intérieur  par 
l'homme  ou  les  animaux ,  agissent  sur  les  voies  urinaires 
spécialement  )•  C'est  ddnc  un  produit  assez  génénil  de  la 
dépuralion  ùrinaire ,  même  chez  les  animaux  auxquels  la 
nature  n'a  pas  donné  de  vessie ,  ni  d'urine  liquide. 
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Préparation  de  l'acide  chromique  par  J.  Fritzscu.  (  An- 
nalen  derPhysikund  Chemie,  vol.  L,  cah.  III,  page  5(^0.) 

Si  on  ajoute  avec  précaution  à  de  lucide  sulfurique 
concentré  une  dissolution  chaude  concentrée  de  chromate 
acide  de  potasse,  on  obtient  bientôt  un  précipité  abondant, 
d'un  beau  rouge  cramoisi,  dont  la  quantité  s'augmente  cd- 
core  par  de  nouvelles  additions  de  la  dissolution.  Il  ne  faut 
cependant  pas  dépasser  un  certain  point ,  parce  que  autre- 
ment le  refroidissement  de  la  liqueur  donne  lieu  à  une 
cristallisation  de  sulfate  acide  de  potasse ,  qui  altère  la 
pureté  du  précipité.  Celui-ci  est  formé  de  petits  cristauic , 
et  pour  l'obtenir  sec,  on  commence  par  décanter,  aussi  bien 
que  possible,  la  liqueur  d'où  il  ne  se  dépose  qu^avec  peine, 
et  on  se  sert  alors  d'un  entonnoir,  dans  la  douille  duquel 
on  place  un  bouchon  de  verre,  qui  ne  ferme  pas  bien  her- 
métiquement. On  répand  dessus  un  peu  de  sable  ou  de 
poudre  de  verre  grossière.  Après  que  l'écoulement  du  li- 
quide a  été  aussi  complet  que  possible,  on  place  la  masse 
humide  sur  une  brique;  on  met  celle-ci  sous  fa  cloche  éva- 
pora toire  ,  et  on  obtient  ainsi ,  au  bout  de  quelque  temps , 
une  poudre  cristalline ,  assez  sèche,  de  couleur  rouge  cra- 
moisi. C'est  de  l'acide  chromique  altéré  seulement  parles 
caux-mères  et  de  Tacide  sulfurique  ,  jont  on  l'isole  com- 
plètement par   plusieurs  cristallisations. 

A.-G.  V. 
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VARIETES  SCIENTIFIQUES. 


Jteùherches  sur  la  composition  chimique  du  cerueau  de 
thomme  par  M.  E.  Frémy.  Mémoire  lu  à  l'Institut  le 
lundi  9  novembre  181^0.  Extrait, 

* 

n  résulte  des  analyses  de  M.  Frémy  que  le  cerveau  de 
l'homme  est  formé  d'une  quantité  considérable  dVau  et  de 
matière  insoluble  dans  Télher  qu'il  désigne  sous  le  nom  de 
matière  albumineuse. 

La  partie  soluble  dans  Téther  est  formée  principalement 
par  trois  matières. 

l""  La  matière  blanche,  découverte  par  Yauquelin,  à 
laquelle  M.  Frémy  a  reconnu  des  propriétés  acides  très- 
tranchées  et  qu'il  nomme  acide  cérébrique. 

2**  Une  matière  grasse  liquide  ,  qui  a  la  composition  et 
toutes  les  propriétés  de  Toléine  de  la  graisse  humaine , 
analysée  par  M.  ChevreuL 

3^  La  cholestérine  découverte  dans  le  cerveau  par 
M.  Gouerbe. 

On  trouve  en  outre  dans  le  cerveau  des  quantités  très- 
faibles  et  variables  d'acide  oléique,  d'acide  margarique, 
de  cérébfate  de  soude  et  de  matière  albumineuse. 

Pour  arriver  à  ce  résultat ,  l'auteur  coupe  le  cerveau  en 
petits  fragments,  le  fait  bouillir  à  plusieurs  reprises  dans 
l'alcool  et  le  laisse  séjourner  quelques  jours  dans  ce  liquide. 

Cette  opération  a  pour  objet  d'enlever  l'eau  contenue 
dans  le  cerveau  et  de  coaguler  Falbumine  ;  la  masse  céré- 
brale à  perdu  alors  son  élasticité  et  peut  étre^soumise  à  la 
presse  ;  les  fiqueurs  alcooliques  ne  retiennent  que  des  traces 
d'acide  cérébrique  que  l'on  isole  par  le  filtre.  On  épuise 


I 
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alors  le  cerve.iu  p«nr  Télher  bouillant ,  on  évapore  les  li- 
queurs et  on  traite  le  résidu  a  la  température  de  1  ebulli- 
tion  par  l'alecol  absolu  qui  enlèrê  Foléine ,  Tocide  cérébri- 
que ,  la  choies térine  et  les  acides  oléiqueet  margarique;  la 
matière  albumineuse  et  le  cérébrale  de  soude  ne  se  dissol- 
vent pas.  Par  le  refroidissement  delà  liqueur,  la  choies* 
térine  et  1  acide  cérébrique  se  déponent;  on  sépare  ces  deux 
matières  par  l^élber  froid ,  qui  dissout  très-fcien  la  cho- 
lestérine  et  laisse  lacide  cérébrique.  Pour  purifier  lacide 
cérébrique ,  il  faut  la  faire  bouillir  avec  de  Valcool  légè- 
rement acidulé  pour  décomposer  le  cérébrate  de  soude  qui 

•  •••.  ■'*4  4»»«l 

est  toiyours  entraîné  par  lacide  cérébrique.  L'alcool  froid 
retient  en  dissolution  loléirie  et  les  acides  oléique  et  mar- 
garique  :  on  Tévapore  en  le  rendant  légèrement  alcalin  par 
l'ammoniaque,  et  on  obtient  ainsi  le  départ  de  roléine 
qui  se  dépose.lorsque  la  liqueur  est  parvenue  à  un  certain 
degré  de  concentration,  tandis  que  Toléate  et  le  mar- 
garate  d'(immoniaque  restent  en  dissoliition. 

La  matière  albuinineuse  et  le  cérébrate  de  âoude,  qui  ont 

-  "  *  -  ' 

résisté  à  1  action  de  l'alcool  absolu  sont  traités  a  leur  tour 

.  *  * 

par  l'alcool  bouillant  et  acidulé  d'acide  ebiorydrique ,  qui 

décompose  lé  cérébrate  de  soude.  L'acide  céribrique  niïs  a 

nu  se  dissout  très-facilement  dans  Faicooi.  Il  reste  alors 

une  matière  colorée ,  de  nature  albumineuse ,  qui  contient 

du  soufre  et  Jamais  de  phosphore. 

Après  avoir  ainsi  établi  la  composition  des  mnlières 
grasses  du  cerveau,  M.  Frémy  s'est  livré  à  l'examen  d^ 
substances  que  M.  Gouerbea  désignées  sous  les  noms  de- 
léencéphol  deeépbalote  et  de  stéaroconote^  et  a  constate 
que  la  première  était  formée  d'oléine  et  de  cérébrate  de 
soude ,  que  la  seconde  renfermait  encore  de  l'oléine  et  dii 
cérébrate  de  soude  associés  à  des  traces  d'albumine,  et  ^ue 
la  troisième  enfin  n'était  autre  chose  qu'un  mélange  d  al- 
bumine de  cérébrate  de  soude. 

En  analysant  des  cerveaux  dans  dillérents  états  et  à  diffc- 
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réhls  ii^es,  M.  Frémy  a  reconnu  rjiie  la  tfunntllé  dacided 
ejfas  libres  côttlehus  clans  le  cerveau  était  variable ,  et  que 
V  souvent  même  elle  augmentait  lorsqu'on  laisëait  séjourner 
pendant  quelque  temps  les  matières  grasses  dans  bù  flacon 
fermé.  Il  a  trouvé  l'explication  de  ce  phénomène  curieux , 
en  profitant  des  observations  de  Mi  Ghevreul  sur  le  gras 
des  cadavres,  et  du  mémoire  dans  lequel  MM.  Pelouze  et 
P.  fiouctët  ont  ëighalé  Ih  âhpotiifîcation  spontiinée  de  Thuile 
de  palme.  îl  a  Vu  d'aillétirs  qiie  c^étdtt  la  matière  dlbilmi- 
neusé  du  ceri^edU  qUi  avait  la  propriété  de  transformer  a 
la  longue  Toléine  eti  acidô  ôléïque.  Enfin  i  analyse  lui  a 
démontré  que  tous  les  corps  gras  se  trouvaient  dans  la 
matière  blanche  du  cerveau  et  que  la  mdtière  grise  n'en 
.  contenait  que  des  traces;  de*  telle  Sorlfe.que  si  on  voulait 
représenter,  au  point  de  vUe  chimique ,  Tanatômie  du  eer» 
veau,  on  dirait  que  la  substance  qui  foi^mê  pour  dinài  dire  la 
charpente  du  cerveau,  est  primitivement  grîsô,  et  que 
c'est  la  matière  grasse  ,qui ,  en  venant  s'infiltrer  fet  se  ré- 
pandre dans  ^intérieur  de  celte  matière  grise ,  forme  les 
^ônes  blanches  qui  constituent  k  partie  blahche  du  cer- 
veau. •  F.  B. 

Noie  sur  ta  matière  grasse  de  tu  graine  de  sapotille 
mammée ,  par  M.  Candido  Caylan. 

.  Monsieur  Gahdido  Gaytan  dnhonce  qu'il  A  entrait  de  la 
gniine  de  sapotille  màmméê  (  acArd^  mdmmosa,  L.)  une 
quantité  notable  d^amygdaline  et  Une  assé^  forte  proportion 
d'une  huile  grasse,  neutre,  fUiible  immédiatement  à  IB"* 
et  saponifiable,  qui  semble  £trâ  composée  d'oléine  et  de 
stéarine.  Du  moins  les  acides  qu'elle  produit  fondeht  à  56**. 
L'afcide  solide  qU'on  fen  retire  par  la  (comprèfesioA  d'âboi^d 
à  froid ,  puis  à  cbaud,  fond  à  70**.  L'acide  liquide  ne  se  con- 
gèle pas  à  0.  Jusqu'ici  la  stéarine  n'avait  été  rbncontrée 
parmi  les  graisses  végétales  que  dans  le  beurre  de  cacao,  et 
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dans  TLuile  d'illipé,  qui  est  fournie,  comme  l'huile  de 
sapotille  par  les  semences  d'un  arbre  de  la  famille  des  sa* 
potées.  Quant  à  Tamygdaline,  on  ne  l'avait  encore  trojiTée 
que  dans  les  amandes  amères  F.  B. 

Procédé  de  Bûmingham  pour  la  fabrication  de  la  céruse, 

M.  Preisser,  professeur  de  chimie  et  de  physique  à 
Técoie normale  de  Rouen,  vient  ^e  ppblier  sous  le  titre 
de  Vojage  industriel  en  Angleterre ,  en  Irlande  et  en 
Ecosse,  une  brochure  dans  laquelle  il  a  réuni  des  obser- 
vations pleines  d'intérêt  sur  les  progrès  des  arts  chimiques 
dans  les  trois  royaumes.  C'est  à  cet  ouvrage  que  nous  em- 
pruntons la  description  suivante  du  procédé  de  Birmin- 
gham, que  Fauteur  a  vu  pratiquer  sur  une  grande  échelle 
dans  une  usine  spécialement  consacrée  à  la  fabrication 
de  la  céruse. 

Le  plomb  d'Angleterre  est  fondu  dans  une  chaudière 
échancrée ,  et  delà  se  rend  sur  la  sole  d'un  grand  four- 
neau à  réverbère  dans  lequel  un  ventilateur  jette  constam- 
ment de  l'air;  le  plomb  se  divise,  présente  une  large 
surface  à  Tair  et  coule  dans  un  sillon  dont  les  parois  laté- 
rales sont  percées  de  petites  ouvertures  par  lesquelles  la 
litbarge  s'échappe,  tandis  que  l'argent,  plus  "dense,  reste 
au  fond  du  sillon. 

La  litbarge  très-divisée  que  l'on  obtient  ainsi ,  est  hu- 
mectée avec  un  centième  de  son  poids  d'acétate  de  plomb 
dissous  dans  l'eau,  et  placée  ensuite  dans  des  augets ho- 
rizontaux ,  fermés  à  la  partie  supérieure  et  communiquant 
entre  eux.  Dans  cet  état,  elle  est  constamment  traversée 
par  un  courant  d'acide  carbonique  impur,  provenant  d  un 
fourneau  à  réverbère  chargé  de  coke  en  combustion  ^ 
alimenté  par  deux  bons  ventilateurs. à  force- cenlrifiic^- 
Ces  ventilateurs  exercent  une  pression  suffisante  pour 
•     chasser  le  gaz  par  des  tuyaux  entouré^  d'eau  et  destiucs 
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h  le  rcfroklir,  jusqu'à  la  masse  de  litharge  qu'ils  tra- 
versent dans  toutes  ses  parties.  D'ailleurs  des  espèces  de 
râteaux  mus  par  une  machine  à  vapeur  y  agitent  conti* 
nuellement  loxyde  et  favorisent  sa  combinaison  avec  lacide 
carbonique. 

*    On  obtient  ainsi  de  lacéruse  d'une  grande  blancheur» 
qui  convient  beaucoup  pour  la  peinture.  Elle  couvre  bien, 
et  les  Anglais  la  préfèrent  à  la  céruse.de  Clichy  ,  préparée 
I  par  la  voie  humide ,  et  dans  laquelle  on  distingue  des 

particules  cristallines.  F.  B. 

I  Sur  remploi  de  la  i^apeur  d'eau  pour  éteindre  les  incen^ 

dies.  {Extrait  d'une  lettre  adressée  à  l'Académie  des 
Sciences  par  M,  Fourneyron,) 

^  Le  24*  octobre  dernier,  M.  Fourneyron  se  trouvait  dans 

>  une  grande  filature,  lorsque  le  feu  prit  tout  à  coup  à 

un  bâtiment  au-dessous  duquel  trois  grandes  chaudières  de 
i  machines  à  vapeur,  d'une  force  de  trente  chevaux,  étaient 

I  en  pleine  activité.  L'idée  lui  vint  aussitôt  de  tirer  parti 

I  de  CCS  appareils  pour  combattre  l'incendie ,  ne  doutant 

I  pas  que  la   vapeur  lancée  avec  abondance  ne  chassât  en 

I  grande  partie  Tair  de  la  salle  embrasée ,  ne  refroidit  les 

(  surfaces  eu  ignition  et  ne  ralentit  au    moins  le  feu,  si 

I  elle  ne  Tarrélait  pas  tout  à  fait. 

Les  soupapes  furent  à  l'instant  même  ouvertes  comme 
I  il  convenait;  la  vapeur,  projetée  dans  l'intérieur  du  hâ- 

I  timcnt,  eut  bientôt  rempli  tout. l'espace   envahi  pnr  Iç 

I  feu  y  et   en   quelques  minutes  les  flammes  qui  sortaient 

I  menaçantes  par  toutes  les  fenêtres  et  s'étendaient  a  une 

I  grande  distance  en  dehors  des  murs,  se  trouvèrent  com- 

plètement éteinte^.  F.  B. 


Behiarqites  histofiqîics  concernant  le  feu  grégeois , 

Par  M.  j.-j.  ViiEY. 

Chargé  par  le  comité  historique  établi  près  du  minisire 
del'instroclioh  publique, d'esamiiler  d anciens  document» 
inédits  des  XIV*  ei  XV^siàdes»  relatifs  an/iiugrégeoîs  ^ 
nous  ayons  réoenhu  qu'ils  confeistaient  en  des  compositions 
pyrotechniques  telles  que  des  résines  i  du  camphre ,  de 
rhuilfe  Tolatile-  de  térébenthine  /îssociéA  au  soufre»  au 
bitume,  au  naphte  et  mixtionnées  avec  du  nitrepour  en 
ayivcb  la  eoihbUstioin.  Gôs  matières)  dtàpdsées  en  fi>nna 
de  fusées  ^  enyelbppé<$s  Ae  pteau ,  étaietit  lancées  por  des 
artilleurs.  Telles  sont  les  formules  de  prétendu /eu  ^^•e- 
geois,  divulguées  comme  des  secrets  par  P.  Catanéo  et 
autres  ingénieurs  artiticiers  célèbres  au  XVI*  siècle  et 
ultérieurement. 

II  est  évident  que  de  pareils  mélanges  ne  constituent 
pas  le  véritable  feu  grégeois  qui  s' enflammait  sous  Veau 
et  était  même  inextinguiole ,  au  rapport  des  historiens 
byzantins,  Zonaras  (1)  et  Nicétas  (2).  l'héophanes  et 
Cedrenus  attribuent  sa  àécouverte  à  Tinj^énieur  Syrien 
Callinique  ,  ou  à  un  plus  ancien  auteur  Marcus  Gracclius. 
S'il  est  certain  que  l^Èmpereur  Constantin  pogonat 
'  (ou  le  barbu  ) ,  fcrûla  par  son  moyen  la  flotte  des  S^rrazios 
dans  l'Hellespont ,  si  l'on  en  fit  un  secret  d'État  resté 
inconnu  aux  autres  nationi  jusquau  X*  siècle,  enfin  si 
Villehardouin  ,  le  sire  de  Joinville  et  autres  historiens  des 
croisades  ne  parlenl  qu'avec  effroi  des  fulminations  ter- 
ribles de  ce  feu  lancé  par  des  mortiers  au  siège  de  Damiette, 
en  glotes  incandescents  du  volume  d'un  tonneau,  sillon- 
nant les  airs,  telUs  ne  sont  pas  les  compositions  citées 
précédemment. 


(t)  Annal.  Tome  a,  p.  129. 

(a)  Chronic.  ann.  Part.  1,  lib.  a,  p.  45. 
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iVlius  on  trouve  d'autres  rfchscicrnehients  fort  curieux 
dans  cjùelcjiics  anciens  écrits  (Talcliimislesou  de  rose-croix 
du  moyen  âgd.  Ce  ne  sont  plus  seulement  des  matières 
inuammableâ  bien  connues ,  mais  des  combinaisons  chi- 
miqubs  alors  mal  étudiées  ou  cachées  a  dessein  et  capables 
d'explosions  dani^ereuses.  Jules  Oésâr  Scaliger  (1)  avait 
appris  d'eux  (jdavec  une  sorte  d*alun  l'oii  formait  un 
composé  qui  s  allume  par  le  contact  de  Veau  où  seulement 
par  la  salive  [spitto  accenditiir)  ;  il  se  conservé  dans  un 
vase  nermélîquemeniclos,  nomme  a;Tio;i(o;  par  les  Grecs  qui 
le  lançaient  sur  leurs  ennemis.  C*était  probablement  une 
poudre  fulminante  telle  que  \e  pyrophore  de  Homherg  ^ 
formé  par  le  sulfate  d'alumine  potassique  et  le  carbone, 
lequel  prend  feu  par  riiumidiié  ,  ou  quelqu'uRe  des  com- 
binaisons inflammables  sans  soufre,  avec  les  régules  d'anti- 
moine et  de  bismuth ,  récemment  découvertes  par  Sérullas, 
et  détonnant  sous  l'eau. 

11  est  certain  que  plusieurs  essais  aventureux  de  i  alcni- 
mie  alors  ont  produit,  indépendamnrient  de  la  poudre  à 
canon,  des  prépdratioils  formidîibles ,  dont  lès  procédés 
restaient  un  arcane:  c'est  pourquoi  tout  ce  qui  peut  jeter 
du  jour  maintenaht  àtir  cëâ  iltldennes  Compositions ,  mérite 
l'attëliUbfi  dé  la  tWlttië. 


/ 


Du  Giiarana  et  de  son  emploi  en  médecine  sous  te  nom 

liePaullinia. 

Par  M.  de  Dechastelds  ,  pharmacien  à  Paris. 

Depuis  quelques  mois  une  notice  très-intéressante 
de  Mk  le  deeleur  Gavrelle  (2)  sur  le  guarana  ou  pauUinia, 
avait  attiré  l'attention  de  nombreux  praticiens  sur  cette 
nouvelle  substance  médicale.  L^emploi  très-frequcnt  que 

(l)  De  tubtUîiaie  in  Cardnnum  ,  exercit<itio  XIII,  n^  3. 
(a)  Germer  Baillièrc,  rue  de  rÉcoIe-de-Médecinc  ,  i;. 
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M.  Ga^reJle  fit. du  guarana,  lorsqu'il  était  au  Brésil 
decin  de  don  Pedro  ,  et  les  bons  effets  qu'il  en  a  obtenus 
depuis  en  France  ,  m'ont  engagé  à  donner  communication 
à  la  Société  de  Pharmacie,  de  diverses  préparations  et 
formules  sous  lesquelles  ce  médicament  a  déjà  été  pres- 
crit par  plusieurs  médecins. 

Quant  aux  propriétés  éminemment  toniques  dont  jouitle 
guarana  ,  que  M.  le  docteur  Gavrelle  nomme ^lus  judi- 
cieusement paullinia  (i) ,  on  a  tout  lieu  de  les  attribuer 
au  t annale  de  caféine  que  nous  avons  démontré  dans  ce 
produit  en  si  grande  quantité  ,  lorsque  nous  en  flmes  Ta- 
nalyse  M.  Berthemot  et  moi  {Journal  de  pharmacie^ 
août,  1840  ). 

On  a  pu  voir  d'après  notre  travail  que  l'alcool  était  le. 
seul  agent  qui  enlevât  au  guarana  toutes  ses  propriétés 
actives,  aussi  doit-on  se  servir  de  l'extrait  hydro-alcooli- 
que ,  pour  les  diverses  préparations  de  ce  médicament. 

Je  rappellerai  simplement  ici  qu'on  obtient  l'extrait  eu 
épuisant  le  guarana  par  de  l'alcool  à  22®  bouillant  ;  on  dis- 
tille la  teinture  pour  retirer  la  majeure  partie  de  l'alcool, 
et  on  évapore  en  consistance  pilulaire. 

Pastilles  da  Guaraua  ou  Panllinia. 

V   Extrait  li y dro •alcoolique.   .     ai  grammes  3  déctgrammes 
Sacre  aromatisé  à  la  vaDtlIe.  5oo  grammes 
Mucilage  de  gomme  adrag.  .  Q.  S. 

Faites  des  pastilles  de  6  décigrammes,  elles  contiendront 
ainsi  |  grain  d'extrait    par  pastille. 
De  16  à  20  dans  la  journée. 

Sirop. 

%   Extrait  hydro-alcooliqae lo  grammes 

Sirop  de  sacre 1000  grammes 

(i)  On  devrait  adopter  cette  dénomiDation  de  Paollinia  qaî  a  le  mérite 
de  rappeler  le  nom  de  la  plante  avec  laquelle  on  fait  cette  préparatioii, 
tandis  que  le  mot  Guarana  n'est  ()ue  celui  d*ttnc  tribu  qui  anjoard'huî 
n'existe  plus. 
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On  fait  dissoudre  l'extrait  dans  une  petite  quantité  d'eau 
bouillante  ,  on  1  ajoute  au  sirop  et  on  ramène  en  consis- 
tance. 

De  45  à  60  grammes  par  jour. 

PUulei. 

¥  Extrait  hydro-alcoolique ,  Q.  S.  poar  des  pilales  contenant 
chacnoe  i  décigramme  d'extrait. 

De  4  à  5  par  jour. 

Extrait  hydro-alcoolique 3a  grammes 

Alcool  à  33*» 5oo  grammes. 

Faites  chauffer  lalcool  pour  dissoudre  l'extrait. 

Pommaiie, 

Extrait  hydro -alcoolique 8  grammes 

Axonge. .  64  grammes. 

A  l'aide  de  Teau  bouillante  on  ramollit  l'extrait  pour 
Tincorporer  à  l'axonge. 

Prises  de  poudre  de  Guaraita  on  Paallinîa. 

Plusieurs  médecins  emploient  la  poudre  à  Ta  manière 
des  Brésiliens,  mais  presque  toujours  dans  l'eau  sucrée. 

%  Poudre  de  guarana 4  grammes 

Sacre  aromatisé 16  grammes. 

Un  ou  deux  paquets  par  jour. 

Chocolat  tonique  au  Guarana. 

Chocolat  de  santé 5oo  grammes 

Poudré  de  Gaarana 3a  grammes. 

EXTRAIT  DU  PROCÈS-VERBAL 

De  la  séance  de  la  Société  de  Pharmacie  de'  Pai^is , 

du  k.  novembre  1840. 

Présidence  de  M.  Goiiooir. 

La  Société  reçoit  le  Journal  de  Pharmacie  du  Midi ,  le 


778  JOpRNAfc 

Journal  des  Gopuaissances  nécessaires ,  le  Réperlpirc  ii 
Pharmacie  de  Bucbner,  les  Archives  de  Pharmacie  d( 
Brandes ,  l'Annuaire  de  Pharmacie. 

Un  mémoire  de  M.  Duzon  sur  le  principe  actif  Je  Ij 
digilale  ;  ce  mémoire  sera  renvoyé  à  son  auteur  afin  qu'il 
puisse,  s'il  le  juge  convenable,  le  faire  concourir  pourk 
prix  proposé  pap  la  Saçié4-é, 

Un  ouvrage  de  M.  Alphonse  Dupasquier  sur  les  cam 
de  source  et  de  rivière.  M.  Henry,  rapporteur. 
*   MM.  Boullay  et  Boude t  présentent    M.    Dupasquier 
comme  membre  correspondant  de  la  Société,  M*  &p  ^' 
charge  de  faire  un  rapport  à  ce  sujet. 

MM.  Bussy  et  Chevalier  rendent  compte ,  le  premier  dû 
séances  de  l'Académie  de§  Sciences ,  le  second  de  cellesde 
l'Acg^éwe  royale  de  Médecine. 

M.  Bunsy  fait,  au  nom  de  M.  F,  Ppudet  et  au  sien,  un 
rapport  sur  ur  méffiiQirç  de  M.  Bqf  d'Amienf ,  ayad^p^ 
objet  1  étude  du  polygonuni  persicarii^,  il  prpposed^" 
gager  M.  Bor  à  continuer  ses  travaux  qui  pourront  om 
beaucoup  d'intérêt  quand  ils  seront  terminés.  Ces  conclu- 
sions sont  adojilées. 

Le  même  membre  rend  un  compte  verbal  d^uo  miv^^^ 
de  M.  Parisel  sur  lassainissement.de  Lyon.  Ce  Eiéinoi« 
sera  déposé  aux  archives. 

M.  Mialhe  présente  l'analyse  d'une  thèse  sur  les  al»!'^ 
organiques ,  soutenue  à  TEcole  de  Pharmacie  par  M-  Maf- 
.  chaud.  Des  remerciements  seront  adressés  à  Idu^^^^' 

,M.  Soubeiran  lit  un  résumé  de  quelques  twvaux  s«j 
des  sujets  ide  pharmacie  pratique  »  publiées  d»»5 1§  h^^ 
de  Pharmacie  du  Midi,  et  les  critique  en  se  fondant  sur  atf 
expériences  précises. 

M.  Jules  Bavae ,  pharmacien  dflRiam^  lit  una  00^  ^ 
laquelle  il  prétend  démontrer  que  les  matières  afli"'^ 
peuvent  être  traiiaes  direfitemetti  pur  Tappareilde  m[' 
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I  .        sulfuriquc  concentré.  H  termine  en  critiquant  les  iclccs 
I  ëmises  par  M.  Orfila  contre  l'emploi  da  peroxyde  de  fer 

hydraté. 

MM.  Chevallier  et  ThîeuUen  sont  chargés  de  faire  un 
i  rapport  sur  ce  travail. 

M.  Ghatin  fait  [lûnimage  a  la  Société  de  deux  thèses , 
Tune  soutenue  devant  la  Faculté  des  Sciences  pour  obtenir 

•  le  grade  de  docteur,  a  pour  sujet  raccroisscmen  t  des  arbres, 
l'autre  soutenae  devant  TEcole  de  Pl^arn^acie ,  traite  de 

f  l'anatomie  végétale. 

i  M.  Filhol,  rappprteur. 

M.  Desmapets  li^  un  mé^QJre  ^^v  )rs  phénoinènes  de 
çaléfaçlion  que  présentçpt  les  liquides  projetés  sur  les  sur- 
faces incandescentes ,  renvoyé  au  Journal  de  Pharmacie. 
M.  Pejouze  ji^nnopce ,  à  l'occasion  de  ce  mépaoire,  cj^ue 
f  lorsque  l'on  projette  de  Teau  sur  de  Fessence  de  térében- 

I  thine  çuffisiEipiment  cbauQée  il  se  produit  un  phénomène 

I  de  caléfaction  ;  Teau  en  effet  s'arrondit  en  globule  à  la 

•  3urr^ice  de  Tesçence  et  ne  fe  précipite  p^s  au  tond  comme 
<  qlle  devrait  Iç  fa^re  ^n  vertu  de  sa  densité. 

Sur  la  proposition  du  président ,  la  Société  autorise  son 
^  bureau  à  déterminer  I^  jour  et  à  régler  le  programcie  de 

I  la  prochaine  séance  publique. 

M.  Pelouze  eT^poçe  à  la  Société  les  résultats  remar- 

^  quables  des  expérieAceç  faites  récemment  par  M.  Reizet, 

^ur  les  9(els  vi^rts  de  M9gQU9  et  les  s6}s  de  Gfos.  Il  annonce 

I  mxspi  qj^je  1^.  ]L^)irept  ^  .découvert  une  huile  essentiell|3 

m^gf^  *  <^rfk?  d^?  apMiiwiç?  ?^r^s*  dans  laquelle  tout 

l'oxygène  de  cette  dernière  est  remplacé  pr  du  loufre. 


780  JOURNAL 


t 

De  l'organisation  médicale  et  phafmaceutiqueenÂmie, 

Un  ukase ,  confirmé  par  lempereur  le 28  décembre  1838 , 
et  promulgué  par  le  sénat  dirigeant  le  35  janvier  1839, 
vient  de  régler  en  Russie  tout  ce  qui  intéresse  la  profes- 
sion médicale.  Ce  règlement  ayant  été  traduit  et  publié  en 
allemand  par  M.  Ed.  Siller^dansle  jRépertoire  de  pharmacie 
deBuchuer,  nous  avons  pensé  qu'il  serait  intéressaot  d'eo 
faire  connaître  les  principales  dispositions,  du  moins  en 
ce  qui  louche  particulièrement  la  pharmacie. 

Remarquons  avant  tout  qu'en  Russie  ,  les  pharmaciens 
sont  considérés  comme  employés  du  gouvernement,  ce 
qui  leur  donne  une  haute  importance  dans  la  biérârcbie 
sociale. 

.Les  examens  des  employés  médicaux  ,  velennaires, 
pharmaciens  ,  et  en  général  de  toutes  les  personnes  qui 
exercent  une  profession  médicale  quelconque,  se  fonl  p!<r 
les  académies  ou  universités  impériales  de  médecine  et  de 
chirurgie. 

L'examen  a  lieu  en  assemblée  plénière  de  la  conférence 
ou  faculté  de  médecine. 

Chaque  professeur  est  examinateur  pour  la  partie  de 
la  science  qu'il  professe.  Il  peut  être  remplacé  par  l'adjoint- 
En  l'absence  de  tous  deux ,  la  faculté  désigne  un  autre  pro- 
fesseur pour  procéder  à  l'examen.  Toutefois ,  chaque  pro- 
fesseur présent  a  droit  de  poser  des  questions  sur  tous  les 
suj  é ts  de  l'examen . 

Nulle  personne ,  sujet  russe  ou* étranger,  ne  pfeut  exercer 
la  pratique  médicale  ou  vétérinaire  ,  ni  administrer  on* 
pharmacie  sans  être  muni  d'un  diplôme  émané  d'une  aca- 
démie ou  université  impériale  de  médecine  et  de  cbirurgK^* 
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Il  y  a  trois  degrés  d'examens  relatifs  à  la  pharmacie  » 
savoir  : 

V  Celui  d'aide -pharmacien  (pharmacopœus  auxUiOr» 
rius  )  ; 

2^  Celai  de  iptoywux  {pharmacopœus  substitiUus); 

3**  Celui  de  pharmacien  {pharmacopœus). 

Les  médecios  y  les  vétérinaires ,  les  aides-pharmaciens  et 
les  proviseurs  sont  divisés  en  deux. ordres,  relatiTement 
à  retendue  de  leurs  connaissances,  et  ne  passent  d'un  ordre 
dans  l'autre  qu'après  de  nouveaux  examens. 

Titre  l*'.  Pour  être  admis  aux  examens  relatifs  au  grade 
d^aide-pharmacien  ;  il  faut  :  i^  justifler  de  connaissances 
suffisantes  dans  les  matières  qui  font  l'objet  de  l'ensei- 
gnement des  quatre  premières  classes  dans  les  collèges; 
3*  avoir  fait  un  apprentissage  de  trois  ans  au  moins  dans 
une  pharmacie  de  la  couronne,  ou  dans  une  pharmacie 
libre. 

Les  examens  reposent  sur  les  objets  suivants  : 

a.  Dans  la  minéralogie,  les  principaux  systèmes,  la 
terminologie  et  principalement  les  minéraux  qui  intéres- 
sent la  pharmacie. 

b.  Dans  la  botanique ,  la  terminologie  et  les  principaux 
systèmes. 

c.  Dans  la  zoologie ,  les  divers  systèmes  et  principale- 
ment les  animaux  dont  certaines  parties  sont  employées 
en  médecine. 

d.  Dans  là  physique  »  les  propriétés  générales  deâ.oorps. 

e.  Dans  la  chimie^  les  corps  simples  nop  métalliques, 
les  métaux ,  les  principaux  oxydes ,  acides  »  sels  et  produits 
employés  en  médecine. 

f.  Dans  \di  pharmacognosie ,  les  substances  les  plus  em- 
ployées ,  leur  dénomination ,  leur  origine ,  leurs caraclèfes 
distinctifs. 

g.  Dans  la  pharmacie  générale ,  il  faut  traduire  de  ,ia 
pharmacopée  latine  un  passage  indiqué  par  le  professeur. 

XXYP  Année.— Décembre  1840.  52 
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h.  Dans  Va  pharmacologie^  indiquer  les  doses  ordinaires 
Ah  fiiédibdtnëiits  d^Une  àcilVilê  vibleiité. 

Enfin)  le  candidat  doit  faire  preuve  de  connaîSshncèS 
]MÎi^s  -,  m  «iiréetitiifll  sdUS  le»  jreUx  de  i  ei^âminatêur 
quatre  préparations  qui  lui  sont  désignées. 

TMéi.  L'aldë^fihai'tilâelti)  qui  Veut obtcbli'  le  gf.ldéde 
proviseur  doit)  è'II  «àt  dû  pfëriilet*  dfdfe,  avôlf  âéjôufné 
jtedf  Ml «ê  l^lilS ,  «t  tfds  âââ  $*H  6it  dd  ëëeôild ôi'dfè, dans 
Mê  ^âm&tie  de  là  cbtifOiiii& ,  Gti  Ufaé  pharniâdé  t>ârti- 
efillêf ë:  I)  d6it  tt  outre  pf^d^ef  p<ir  eertificdt  c|u11  &  giiivi, 
dans  une  acadgfillë  6ti  tlfiitèMllé ,  Uti  bOdM  <5dffi()iët  dé 
âtneUiid  dëê  «eiêtiaëi  fcûf  lesquelles  dol^lidt  pbftcf  les 

Lëfi  èxSifttëlIft  t^pôiêbt  ftdf  les  ffiéinèâ  sëlèiifcéS  qUë  Isi 

préèédêiitâ ,  ifiâti  sdilt  pddsâél  pitid  lôid. 

Le  Mâdldàt  ait  gi<^e  de  {ïfd VlfiCUf  ddll ,  ëfî  ofi  tre ,  savôiF 
fipjrtiqtfëf  les  pyiddt^âdf  tatoyénë  dàds  lès  Ihâkdtêé  gUi  ré- 
clament des  secours  momentanés  et  qui  sont  désignées  dââs 
un  règlement  dpëeiâl. 

L'ëtftittëfl  tbédrtqdë  ëiafit  tei*)ti)dé,  lë  eâhdidSt  ëxéctite 
dëttX  ftté^fatlOdâ  pliafmd6etttiqttift  et  dëbt  Ot)éfâli6ii^ 
de  chimie  sous  la  surveillance  d'un  exafllifiâtëUf . 

Tllfë  9.  PSdr  etN  Sidtttii  adt  ëttftllMg  fëlâtifb  30  grade 
de  pharmacien  ,  il  faut  ;  1*  posséder  le  grade  de  pfSfiâëiif  ; 
9*  «fOif  èiirtië  ëtt  Cëtfil  qbdli  té  ^dàfli  rfèîli  m  f fôîs  ans , 
Mil!»lt  roAlfe ,  mî  Uëfi  srVdf t  àâfhlhlstflî  peiltfadt  le 
même  espace  de  temps  une  pharmacie. 

Iië«  ëïàiflitts  ]MH^t  «tH*  lèë  ffiémM  Ét^ëb  (fM  {^ 
gflMM  ^féECdëllt ,  tftiti  M  ëll^  dit  caildidât  1^  ëffâhàis- 
MMë§  lès  ^$  étëftdttës ,  èii  tftàMîë  eôitthë  ëd  prattqiiê. 

n  doit  se  montrer  capable  d'exécuter  diffifTëfitel  tSiém^ 

M  ttttlykift  ëhittt^tfM  »  pflittfëf  qiTt!  |)&jèd*  ht  tëfide  dei 
Mfftë  et  lëi  enmâfftinttiëë»  (Kitnteërefidë»  ftifeettâirës  t^diff 

administrer  un  établissement.  Enfin ,  dans  une  dèAl^fe 

«lirëiiyë  9  il  dëit  ëtëctttcf  ttdit  t^ét^itfàiidtts  plcifttdeeitti- 
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ques  des  plus  importantes ,  toujours  sous  la  surveillance 
de  Tun  des  examinateurs. 

Des  proviseurs  du  premier  ordre ,  connus  par  la  bonne 
administration  d'une  pharmacie ,  ou  qui  ont  publié  des 
ouvrages  sur  la  pharmacie  ,  la  chimie ,  ou  les  sciences  na- 
turelles y  honorablement  accueillis  par  le  monde  savant , 
peuvent  obtenir  le  grade  de  pharmacien  sans  être  assujettis 
aux  examens. 

Par  une  disposition  générale,  il  est  défendu  aux  phar*» 
maciens  d'écrire  des  ordonnances  et  de  s'occuper  du  trai* 
tement  des  maladies , ,  si  ce  n'est  dans  le  cas  d'un  danger 
subit  de  la  vie ,  tel  que  :  empoisonnement,  évanouissement, 
hémorragie ,  brûlures ,  etc. ,  lorsque  le  secours  immédiat 
est  urgent ,  et  en  attendant  l'arrivée  du  médecin. 

Ce  règlement,  qui  comprend  des  mesures  fort  judicieuses, 
est  ime  nouvelle  preuve  de  l'importance  que,  parmi  les 
nations  du  nord ,  on  attache  à  la  profession  de  pharmacien. 
Ajoutons  que  si  les  dispositions  précédentes  exigent  du 
pharmacien  russe  de  larges  garanties  de  savoir,  elles 
lui  assurent  en  même  temps  le  digne  prix  de  ses  services , 
une  place  distinguée  dans  la  hiérarchie  sociale,  et  la  consi- 
dération qu'a  droit  d'ambitionner  quiconque  se  voue  à 
l'exercice  d'une  profession  libérale  et  scientifique. 

P.  A,  G. 
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